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ABRÉVIATIONS  ET  REMARQUES 


L.  a.,  lettre  aiitogra-phe,  c'cst-à-dirc  eu  son  entier  de  la  main 
de  saint  Vincent  de  Paul. 

L.  s.,  lettre  signée,  c'est-à-dire  écrite  par  un  secrétaire  et 
signée  par  saint  Vincent  de  Paul. 

L'introduction  indique  ce  que  signifient  les  expressions 
Reg  [istre]  i,  Reg  [istre]  2,  et  donne  des  détails  circonstanciés 
sur  les  autres  sources. 
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SAINT  VINCENT  DE  PAUL 

CORRESPONDANCK 


2888.  —  A  FRANÇOIS  FOURNIE  R 

[2  juillet   1659  '.] 
[Monsieur,] 

La  g[râce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour]  jamais! 

I  Je  suis  bien  contrarié]  en  vous  disant  [que  je  ne  sau- 
rais] aujourd'hui  répon[dre  à  votre  lettre],  car,  le  vou- 
lant faire  de  | suite],  j'en  suis  empêché  par  une  fl[uxionJ 
que  j'ai  sur  les  yeux,  qui  m'oblige  d'en  tenir  un  bandé. 

Je  vous  remercie  de  l'encouragement  que  vous  donnez 
au  frère  Guillaume  -  et  du  bon  ordre  que  vous  désirez 
et  procurez  à  tout. 

Vous  savez  qu'il  est  très  difficile  d'envoyer  une  hlle 
seule  d'ici  à  Cahors;  et  quand  ce  serait  une  chose  aisée. 
nous  ne  pourrions  pas  le  faire  si  Mgr  ne  la  demande. 
Nous  verrons  s'il  est  expédient  que  les  sœurs  reçoivent 
avec  elles  des  filles  du  pays  qui  voudraient  se  retirer. 
Cependant  je  suis,  en  l'amour  de  N.-S.,  Monsieur,  votre 
très  humble  serviteur. 

VlNTF.NT   DFJ'Ar^T,, 

i.  p.  d.  1.  M. 


Lettre  2888.  — ■  L.  s.  —  Dossier  de  la  Mission,  original. 

I.  Le  mal  d'yeux  tlont  saint  Vincent  se  dit  atteint  sert  à  fixer 
l'année. 

2.  Guillaume  Vagré,  né  à  Annay  (Pas-de-Calais),  entré  dans  la 
congrégation  de  la  Mission  le  7  mars  r6s;6,  reçu  aux  vœux  à  Cahors  le 
30  novembre   1658. 

VIII.   —   I 


Nous  sommes  au  2  de  juillet.  J'ai  reçu  une  autre  lettre 
de  vous,  que  je  n'ai  encore  ouverte,  à  cause  du  mal  que 
j'ai  aux  yeux.  Je  commence  à  m'en  porter  mieux. 

Siiscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Fournier,  prêtre 
de  la  Mission,  à  Cahors. 


2889.    —  AU   rROCURELR  DU  ROI  .\  PARIS 

[1659  ^] 

Vincent  de  Paul  appuie  la  demande  des  Filles  de  la  Cha- 
rilé,  qui  sollicitent   : 

...la  permission  de  puiser  quelques  lignes  d'eau  du 
regard  qui  est  vis-à-vis  Saint-Lazare,  pour  leur  maison, 
qui  en  est  proche  -. 

2890.  —  A  FIRMIN  GET 

De  Paris,  ce  4  juillet    1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Quoique  votre  lettre  ne  requière  pas  réponse,  je  ne 
puis  pourtant  discontinuer  à  vous  écrire,  et  je  vous  écris 
aujourd'hui  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  que  vous 
entrevoyez  quelque  suite  favorable  dans  l'œuvre  com- 
mencée. Il  faut  espérer  que  Dieu  y  donnera  sa  bénédic- 


Lettre  2889.    —   Catalogue    de    M.    Charavay.  ' 

1.  Voir  note   2. 

2.  Ces  quelques  mots  sont  extraits  du  catalogue  de  M.  Charavay, 
<iui  semble  reproduire  les  termes  mêmes  de  la  requête  du  saint.  On 
trouve  aux  Arch.  Nat.  Q'  1200  le  texte  de  la  requête  des  sœurs  et 
celui   de   la  concession,   qui    fut  accordée    le    19   août    1659. 

Lettre  2890.   —  L.   s.   —   Dossier   de   la   sœur   Hains,    original. 
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tion.  Je  le  prie  qu'il  vous  donne  son  esprit  en  abondance 
pour  l'insinuer  dans  l'état  ecclésiastique;  car,  hélas!  si 
les  prêtres  sont  bons,  les  peuples  le  seront  et  les  héré- 
tiques reviendront.  Ce  que  je  vous  recommande,  au 
nom  de  N.-S.,  est  de  porter  vos  pensionnaires  à  la  vie 
intérieure.  Ils  ne  manqueront  pas  de  science  s'ils  ont  de 
la  vertu,  ni  de  vertu  s'ils  s'adonnent  à  l'oraison,  laquelle 
étant  bien  et  exactement  faite,  elle  les  introduira  infail- 
liblement en  la  pratique  de  la  mortification,  le  détache- 
ment des  biens,  l'amour  de  l'obéissance,  le  zèle  des 
âmes  et  le  reste  de  leurs  obligations. 

Je  vous  ai  prié  de  faire  un  tour  à  Marseille  lorsque 
M.  Le  Vacher  vous  mandera  qu'il  sera  temps  pour  en- 
voyer en  Alger,  non  pas  l'argent  des  quêtes,  mais  celui 
que  nous  avons  reçu  pour  certains  esclaves  nommés; 
car,  pour  l'autre,  on  n'est  pas  d'avis  que  nous  le  ris- 
quions sitôt;  on  veut  que  le  Bastion  soit  premièrement 
rétabli  et  que  M.  Constans  soit  hors  d'Alger,  même 
avant  que  M.  Le  Vacher  y  retourne;  ou  pour  le  moins, 
s'il  y  retourne,  il  ne  portera  que  peu  d'argent.  Si,  en 
votre  absence,  il  est  besoin  que  M.  Durand  vienne  à 
votre  place  à  Montpellier,  je  lui  écris  qu'il  vous  rende 
ce  bon  office.  M.  Durand  me  mande  que  Mgr  l'arche- 
vêque lui  a  donné  charge  de  se  rendre  à  Narbonne,  à 
son  retour  de  Toulouse.  Je  crains  que  ce  soit  un  contre- 
temps pour  votre  voyage  de  Marseille  et  pour  venir  à 
votre  place  à  Montpellier.  Dieu  vous  continue  et  aug- 
mente ses  grâces  par  sa  bonté  infinie!  C'est  en  son 
amour  que  je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  servi- 
teur. 

Vincent  Depaul, 
i   p.  d.  1.  M. 

Suscription    :   A    Monsieur    Monsieur    Cet,  supérieur 
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des  prêtres  de  la  Mission  de  Marseille,  au  séminaire  de 
Montpellier,  à  Montpellier. 


2891.  —  A  JEAN  MONVOISIN,  PRÊTRE  DE  LA  MISSION, 
A  MONTMIRAIL  • 

De  Paris,   ce   4  juillet    lûfcj. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Je  réponds  à  la  hâte  à  votre  lettre  du  29  juin.  Je  loue 
Dieu  de  la  continuation  de  vos  forces  et  de  vos  travaux, 
et  des  biens  qu'il  plaît  à  Dieu  d'en  tirer.  Je  le  prie  quil 
vous  anime  de  plus  en  plus  de  sa  vertu. 

Je  consens,  pour  accommoder  la  veuve  Moreau,  que 
vous  preniez  le  pré  qu'elle  vous  offre  pour  payement  de 
ce  qu'elle  doit,  sauf  à  lui  rendre  la  survaleur,  s'il  vaut 
davantage.  Je  ne  dis  rien  du  prix;  c'est  à  vous  à  voir. 

Nous  n'avons  rien  de  nouveau  ici  ;  tout  y  va  son  train 
ordinaire. 

Te  suis,  en  N.-S.,  Monsieur,  votre  très  humble  ser- 
viteur. 

\^INCENT  DePAUI-, 
i.   p.    d.    1.    M. 


Lettre  2891.  -■  L.  s.  —  Dossier  de  la  Mission,  original. 

I.  Bien  qu'il  ne  soit  pas  indiqué  sur  l'original,  le  nom  du  desti- 
nataire de  la  lettre  n'est  pas  douteux;  elle  est  adressée  au  supérieur 
de  Montmirail,  comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre  eu  la  rappro- 
chant  de   la   lettre    2258. 
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2892    —  A  EDME  JOLLY 

De  Paris,  ce  4  juillet    1O59. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Nous  attendrons  les  extra  tempora  que  vous  nous 
faites  espérer,  et  le  temps  auquel  notre  frère  de  Marthe 
sera  en  âge  d'en  avoir  un  pareil  et  de  s'en  servir.  Je  vous 
remercie  des  peines  que  vous  prenez  pour  cela,  et  pour 
toutes  les  choses  que  je  vous  recommande.  Plaise  à  Dieu 
que  votre  santé  vous  permette  de  les  continuer  pour  sa 
gloire  et  le  bien  de  la  compagnie  ! 

J'ai  fait  faire  un  extrait  de  votre  lettre  touchant  l'ar- 
gent reçu  par  M.  l'abbé  Tinti  ^  et  le  chapelain  que  vous 
allez  envoyer  à  Lorette,  pour  en  donner  connaissance  à 
Madame  la  duchesse  d'Aiguillon,  qui  sera  surprise  de 
l'un  et  consolée  de  l'autre. 

Je  vous  écris  brièvement  pour  cette  fois. 

Je  suis,  en  N.-S.,  Monsieur,  votre  très  humble  ser- 
viteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Un  de  nos  écoliers  nommé  Ignace  Boucher,  clerc  du 
diocèse  d'Arras,  ayant  été  à  la  guerre  quelque  temps, 
s'est  trouvé  en  quelque  rencontre  ovx  il  y  eut  des  per- 
sonnes tuées  et  blessées,  bien  que  non  pas  de  lui,  n'ayant 
tiré  aucun  coup;  et  en  quelque  autre  occasion,  il  a  tiré 
par-dessus  la  muraille  d'une  ville  assiégée  contre  les  as- 


Lettre  2892.  —  L.   s.  —  Dossier  de  la   Mission,  original. 

I.  Le  roi  l'avait  nommé,  par  brevet  du  15  décembre  1651^  a  agent 
et  e.\])éditionnaire  général  de  Sa  Majesté  en  cour  de  Rome  pour  \ 
poursuivre  toutes  bulles  et  provisions  du  Pape   ». 


siégeants,  sans  savoir  s'il  a  tué  ou  blessé.  Voyez  s'il  sera 
bon  à  tout  hasard  de  lui  obtenir  une  dispense  pour  en- 
trer dans  les  ordres. 

Suscription   :  A  Monsieur  Monsieur  Jolly,   supérieur 
des  prêtres  de  la  Mission  de  Rome,  à  Rome. 


2893.  —  A  JEROME  LEJUGE,  PRÊTRE  DE  LA  MISSION, 
A  GÈNES 

De  Paris,  ce  4  juillet    1639. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ne  soyez  pas  parti  pour 
Rome,  pour  les  raisons  que  vous  me  mandez.  Lorsque 
je  vous  ai  prié  d'y  aller,  je  n'ai  pas  fait  attention  à  !a 
saison  trop  avancée,  et  serais  bien  marri  de  vous  avoir 
exposé  à  un  air  dangereux.  Dieu  soit  loué.  Monsieur, 
de  ce  que  vous  êtes  prêt  de  faire  partout  sa  très  sainte 
volonté,  et  d'aller  vivre  et  mourir  en  quelque  part  qu'elle 
aura  agréable  de  vous  appeler  !  C'est  la  disposition  de 
ses  bons  serviteurs  et  des  hommes  apostoliques  qui  ne 
tiennent  à  rien;  c'est  la  marque  des  vrais  enfants  de 
Dieu,  toujours  en  liberté  de  répondre  aux  desseins  d'un 
si  digne  Père.  Je  l'en  remercie  pour  vous,  Monsieur, 
avec  un  grand  sentiment  de  tendresse  et  de  reconnais- 
sance, ne  doutant  pas  que  votre  cœur,  étant  ainsi  pré- 
paré, ne  reçoive  les  grâces  du  ciel  en  abondance  pour 
faire  beaucoup  de  biens  sur  la  terre,  comme  j'en  prie  sa 
divine  bonté.  Vous  pourrez  donc  vous  tenir  en  état,  s'il 
vous   plaît,    Monsieur,    de   partir   pour   Rome   après  les 


Lettre  2893.   —  T,.    non  s.  —  Dossier   de  la    >rissior,,    minute   de   la 
inin    du   secrétaire. 


grandes  chaleurs.  Cependant  vous  réglerez  les  affaires 
de  votre  maison  paternelle,  ainsi  que  vous  le  désirez, 
et  je  vous  prie  de  donner  connaissance  à  M.  Sappia  ^  du 
revenu  de  notre  famille  et  des  affaires  qui  regardent 
votre  procure,  afin  qu'il  puisse  en  avoir  le  soin  en  votre 
absence,  selon  l'information  que  vous  lui  en  donnerez, 
et  conformément  aux  ordres  de  son  supérieur  -. 

Je  me  recommande  à  vos  prières  et  je  vous  assure  des 
miennes  et  des  affections  de  mon  cœur,  qui  chérit  inti- 
mement le  vôtre  en  celui  de  Notre-Seigneur,  qui,  de  sa 
grâce,  m'a  rendu,  en  son  amour.  Monsieur,  votre  très 
humble  serviteur. 


2894    —  A  MONSIEUR  FAVIER, 
LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DU  BAILLIAGE  DE  TOUL 

5   juillet   1659. 

Il  faudrait  avoir  votre  esprit  et  votre  plume  pour  ex- 
primer le  respect  avec  lequel  j'ai  reçu  votre  lettre,  et  la 
parfaite  reconnaissance  que  Dieu  me  donne  pour  votre 
exubérante  charité.  Je  prie  Notre-Seigneur,  qui  voit  mes 
sentiments,  qu'il  ait  agréable  de  vous  les  faire  connaître. 
Je  vous  remercie  cependant,  de  toutes  les  affections  de 
mon  cœur,  de  tant  de  grâces  dont  vous  nous  comblez. 
Il  faut  bien  que  Dieu  vous  ait  donné  une  grande  parti- 
cipation à  sa  bonté  pour  exercer  incessamment  la  vôtre, 
ainsi  que  vous  faites,  envers  une  pauvre  et  chétive  com- 
pagnie,   telle   qu'est   la   nôtre.   Lui-même   en   sera   aussi 


1.  Jacques  Sappia,  né  à  San-Remo,  au  diocèse  ci'Albenga,  ie 
8  octobre  1633,  entré  dans  la  congrégation  de  la  Mission  à  Gênes  le 
30  mai  1655,  reçu  aux  vœux  le  3  juin  16:57,  supérieur  à  Gênes  de 
1692    à    1695. 

2.  Première  rédaction  :  de  son  supérieur,  h  qui  tous  les  emplois  se 
réfèrent.   Ces  derniers  mots  sont  raturés. 

Lettre  2894.  —  Reg.  2,  p.  60. 
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votre  récompense,  puisqu'il  est  la  lin  de  toutes  vos  ac- 
tions. Et  en  particulier,  Monsieur,  je  vous  rends  mille 
actions  de  grâces  des  avances  que  vous  avez  faites  vers 
M.  Dulys  pour  l'obliger  à  nous  établir  à  Notre-Dame- 
des-Trois-Epis,  et  de  la  disposition  où  vous  êtes  de 
venir  ici  pour  la  consommation  de  cette  affaire,  si  be- 
soin est.  Mon  Dieu!  Monsieur,  de  quels  bienfaits  nous 
prévenez-vous  !  Nous  ne  pensions  plus  à  la  proposition 
qu'on  nous  en  a  ci-devant  faite,  lorsque  vous  avez  pris 
la  peine  d'en  écrire  à  M.  Demonchy,  estimant  que  M.  Du- 
lys avait  porté  ses  pensées  ailleurs;  et  je  ne  sais  encore 
ce  que  c'en  est.  Tant  y  a  que  nous  n'avons  vu  personne 
de  sa  part;  et  si  M.  son  neveu  '  a  été  prié  d'en  traiter 
avec  nous,  il  ne  nous  en  a  pas  encore  averti  ;  et  nous 
n'avons  garde  de  l'en  solliciter,  ayant  pour  maxime  de 
n'agir  jamais  que  passivement,  ni  faire  agir  pour  nous 
établir  en  un  lien,  voulant  entièrement  dépendre  de  la 
volonté  de  Dieu,  à  qui  appartient  d'appeler.  Ce  sera 
bien  assez  s'il  nous  fait  la  grâce  de  répondre  à  la  voca- 
tion, sans  que  nous  allions  au  devant.  Si  son  bon  plaisir 
nous  veut  en  ce  saint  lieu,  il  nous  le  signifiera  par  ceux 
qui  ont  la  puissance  de  nous  y  appeler;  et  nous  atten 
dons  leur  mouvement,  comme  j'attends  de  la  miséri- 
corde de  Dieu  les  occasions  de  vous  obéir,  vous  assu- 
rant que  je  serai  toute  ma  vie,  selon  que  j'y  suis  obligé, 
en  l'amour  de   Notre-Seigneur...  ^. 


1.  Deu.x  des  neveux  de  Pierre  Dulys  entrèrent  dans  l'état  ecclé- 
siastique :  Charles  Dulys,  qui  devint  abhé  de  Lunéville,  doyen  de 
l'église  de  Brisach  et  chanoine  de  Saint-Dic,  mort  en  1725;  et 
François   Dulys,   plus  tard   chanoine  de   Saint-Thiébaud   de   Thann. 

2.  Le  chanoine  Dulys  ne  renouvela  pas  ses  propositions.  (Cf.  lettre 
26q8,   note    i.) 


2895.  —  A  MONSIEUR  DE  SERAUGOURT 

D(;   Pans,  ce  5  juillet    1Ô59. 

Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais  ! 

Nos  prêtres  de  Sedan  ont  plus  reçu  d'honneur  de 
votre  présence  et  de  votre  bonté  qu'ils  ne  vous  ont  rendu 
de  service,  et  tant  que  nous  sommes,  nous  avons  plus 
d'obligation  de  respecter  votre  chère  personne  et  de  re-" 
connaître  les  effets  de  votre  grande  charité,  que  nous 
n'aurons  jamais  de  grâce  pour  le  faire;  mais  Notre-Sei- 
gneur  sera,  s'il  lui  plaît,  notre  supplément. 

J'ai  communiqué  à  nos  dames  la  pensée  que  vous, 
Monsieur,  avez  eue  de  donner  de  l'aide  à  la  nièce  de 
feu  Mademoiselle  de  Neufville  pour  instruire  les  petites 
filles  de  Sedan  et  en  recevoir  à  pension,  en  prenant  des 
Filles  de  Sainte-Marthe  propres  pour  cela,  et  fournis- 
sant d'ici  ce  qui  peut  manquer  à  leur  entretien  \  Nous 
avons  parlé  de  ce  bon  œuvre,  et  j'ai  beaucoup  désiré  que 
la  compagnie  l'entreprît;  mais  elle  en  a  appréhendé  la 
dépense,  ne  voyant  aucun  fonds,  ni  personne  qui  puisse 
ou  veuille  y  contribuer.  La  chose  est  donc  demeurée  irré- 
solue. Je  ne  veux  pas  en  demeiu'er  là.  Monsieur,  car, 
quand  je  verrai  l'occasion  favorable,  je  ferai  un  nouvel 
effort,  à  ce  que  votre  proposition  puisse  avoir  son  effet. 
Je  loue  Dieu  cependant,  Monsieur,  de  l'application  qu'il 
vous  donne  pour  l'avancement  de  sa  gloire  et  le  bien 
public.  Je  le  prie  qu'il  vous  conserve  pour  cela  même. 
C'est  en  lui  que  je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  et 
très  obéissant  sénateur. 


Lettre  2895.   —   L.   non  s.  —  Dossier  de  la   Mission,  minute  de  la 
m.iin   du   secrétaire. 

I.   Voir  lettre   1936,   note   i. 


2896   —  A  THOMAS  BERTHE 

De  Paris,  ce  ;  juillet   1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 
Votre  chère  lettre  du  21  juin  dit  que  vous  serez  encore 
15  jours  à  Toul.  Si  la  présente  vous  y  trouve,  je  vous 
prie  de  renouveler  derechef  à  Monseigneur  l'évêque  ' 
nos  soumissions  et  nos  reconnaissances  très  humbles,  et 
en  particulier  l'offre  de  mon  obéissance  perpétuelle.  Te 
pense  souvent  à  sa  personne  sacrée  et  à  la  bonté  pater- 
nelle dont  il  nous  honore,  mais  toujours  avec  les  senti- 
ments de  respect  et  de  tendresse  que  Dieu  seul  lui  peut 
faire  connaître. 

Je  rends  grâces  à  Dieu,  Monsieur,  de  vos  bonnes  con- 
duites de  delà;  elles  me  donnent  partout  de  nouvelles 
consolations,  et  j'espère  qu'elles  m'en  donneront  toute 
ma  vie. 

Vous  me  faites  espérer  de  passer  à  Metz,  et  peut-être 
que  la  présente  vous  y  trouvera.  Je  vous  prie  de  confier 
à  Monsieur  le  président  Frémyn  seul  la  résolution  qu'une 
personne  a  prise  de  nous  )•  établir,  à  ce  qu'il  ait  agréable 
de  jeter  les  yeux  dans  la  ville  et  les  faubourgs  pour 
nous  y  trouver  une  maison  à  vendre,  propre  à  cet  éta- 
blissement, et  de  nous  en  faire  savoir  le  prix.  Nous  au- 
rons l'argent  pour  le  payer,  demain  ou  après.  On  veut 
que  la  chose  soit  tenue  fort  secrète,  non  seulement  à 
l'égard  de  la  personne  fondatrice,  mais  encore  quant  au 
dessein.  Si  je  ne  savais  que  la  bonté  de  mondit  sieur  le 
président    est    incomparable    pour   nous,     je     n'oserais 
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I.  André   du  Saussay. 


prendre  tant  de  confiance  que  de.  nous  adresser  à  lui. 
Assurez-le,  je  vous  prie,  de  mon  obéissance. 

Vous  trouverez  à  Sedan  l'argent  que  vous  avez  laissé 
à  Troyes;  nous  l'avons  déjà  payé  ici,  sur  la  lettre  de 
M.  Cabel,  qui  vous  attend. 

On  m'a  dit  que  l'armée  de  M.  le  maréchal  de  La  Ferté 
est  répandue  aux  environs  de  Stenay  et  de  Montmédy. 
Vous  vous  en  informerez  et  tâcherez  de  vous  précau- 
tionner pour  éviter  quelque  mauvais  rencontre.  Je  prie 
N.-S.  qu'il  soit  votre  protecteur  et  votre  conduite.  Pour 
moi,  je  suis,  en  son  amour,  Monsieur,  votre  très  humble 
serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

L'affaire  de  la  maison  requiert  le  dernier  secret  à 
l'égard  de  celui  qui  désire  faire  ce  bien-là,  et  au  nôtre. 

Suscriptïon  :  A  Monsieur  Monsieur  Berthe,  prêtre  de 
la  Mission,  à  Toul. 


2897.  -  A  THOMAS  BERTHE,  PRÊTRE  DE  LA  MISSION, 
A  TOUL 

De    Paris,    ce    ç    juillet    165g. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Si  vous  recevez  la  lettre  que  je  vous  écrivis  samedi, 
vous  recevrez  la  présente,  parce  que,  celle-là  ayant  été 
portée  trop  tard  à  la  poste,  elle  y  est  demeurée  jusqu'à 
aujourd'hui;  mais  ie  pense  que  toutes  les  deux  arrive- 
ront trop  tard.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  vous  ai  prié  de  con- 
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fier  à  M.  le  président  Frémyn  le  dessein  qu'une  per- 
sonne '  a  de  nous  établir  à  Metz,  afin  qu'il  eût  agréable 
de  voir  quelle  maison  on  y  pourrait  trouver  propre  pour 
un  séminaire.  Mais  j'ai  pensé  depuis  qu'il  vaut  mieux 
de  ne  lui  en  parler  pas;  car  la  chose  doit  être  tellement 
secrète  que  je  crains  qu'elle  ne  le  soit  pas  assez.  Je  vous 
prie  donc,  Monsieur,  de  vous  contenter  de  voir  vous- 
même,  sans  faire  semblant  de  rien,  si  vous  pourrez  dé- 
couvrir un  lieu  à  vendre,  tel  qu'il  le  faut,  et  en  savoir 
le  prix,  pour  me  le  mander,  sans  dire  à  personne  au 
monde  pourquoi  c'est.  Voilà  le  sujet  de  la  présente.  Dieu 
vous  conserve  par  sa  grâce  !  Je  suis,  en  son  amour,  Mon- 
sieur, votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

On  m'a  parlé  de  l'hôtel  de  Montgommery,  bâti  à  l'an- 
tique. Si  vous  le  pouvez  voir,  ou  quelqu'autre,  à  la 
bonne  heure;  sinon,  je  pense  que  la  sœur  Raportebled 
aura  assez  d'adresse  et  de  silence  pour  faire  cela,  et  pour 
m'en  écrire    sans  que  personne  s'aperçoive  du  sujet  ". 

An  bas  de  la  première  page  :  M.  Berthe. 


1.  La  reine  Anne  d'Autriche.  Elle  fournit  les  fonds.  Aussi,  en 
reconnaissance,  son  nom  fut-il   donné  au  séminaire. 

2.  Cet  hôtel,  propriété  des  Carmélites,  qui  y  tenaient  des  loca- 
taires, était  situé  rue  de  Neufbourg,  auiourd'hui  rue  de  la  Fontaine, 
presque  en  face  de  l'hôpital  Saint-Nicolas.  Il  comprenait  cinq  pa- 
villons distincts,  des  cours  et  des  jardins  entourés  de  murs.  Les 
négociations  aboutirent  en  i66i,  grâce  surtout  aux  démarches  de 
Bossuel,  arthidiacrc  de  Metz,  et  de  son  père.  Le  contrat  d'achat  se 
trouve  aux  archives  nationales,  S.  6707. 


__   13   _. 

2898.  —  A  EDME  MENESTRIER,  SUPÉRIEUR,  A  AGEN 

De   Paris,   ce  c)  juillet    1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Je  reçus  hier  votre  lettre  du  27  juin.  Je  n'ai  pas  ouï 
dire  que  Madame  la  duchesse  d'Aiguillon  doive  aller  en 
son  duché;  et  si  elle  y  allait,  il  faudrait  bien  l'aller 
voir,  mais  sans  façon;  car  elle  n'en  fait  point  et  ne  veut 
pas  qu'on  lui  en  fasse. 

Pour  la  cour,  c'est  un  autre  affaire,  ou  plutôt  c'est  oîi 
vous  n'avez  rien  à  faire,  ni  de  visite  à  rendre.  Vous 
n'avez  qu'à  demeurer  en  votre  coquille. 

Je  prends  part  à  la  peine  que  vous  avez  d'être  payé, 
et  je  prie  N.-S.  qu'il  inspire  ceux  qui  vous  doivent  à 
vous  donner  moyen  de  soutenir  l'œuvre  de  Dieu  et  de 
l'augmenter. 

le  suis,  en  lui,  Monsieur,  votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Défaut., 
i.  p.  d.  1.  M. 

2899.  -  A  FIRMIN  CET,  SUPÉRIEUR,  A  MONTPELLIER 

De  Saint-Lazare-lez-Paris,  le  ti  juillet   1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais  ! 
Vous  me  mandez,  par  la  vôtre  du  1"'',  que  vous  allez 
partir  pour  Marseille  et  que  vous  attendiez  M.  Durand 
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pour  tenir  votre  place  à  Montpellier;  à  quoi  je  vous  dirai 
que  mon  intention  n'était  pas  que  vous  y  alliez  sitôt, 
mais  que  AI.  Le  Vacher  ^  attendît  de  vous  y  appeler, 
jusqu'à  ce  que  nous  eussions  envoyé  quelqu'un  pour  la 
conduite,  à  qui  vous  pussiez  remettre  la  clef  du  coffre, 
laquelle  il  est  expédient  que  vous  gardiez  cependant.  Et 
en  effet,  si  vous  n'êtes  pas  parti  de  Montpellier,  lorsque 
la  présente  y  arrivera,  je  vous  prie  de  n'en  pas  bouger, 
que  premièrement  le  supérieur  que  nous  avons  destiné 
pour  Marseille  n'y  soit  arrivé;  et  alors  vous  pourrez  y 
aller  pour  lui  délivrer  la  clef  et  l'argent  du  coffre,  et 
l'informer  de  l'ordre  qu'il  doit  tenir  pour  les  affaires 
de  Barbarie.  Et  si  vous  êtes  déjà  à  Marseille,  vous  déli- 
vrerez, s'il  vous  plaît,  à  M.  Le  Vacher  l'argent  des  es- 
claves que  nous  avons  reçu  de  leurs  parents  et  qui  ne 
provient  pas  des  quêtes,  et  de  plus  quatre  ou  cinq  mille 
livres,  que  vous  prendrez  sur  les  trente  mille,  afin  que 
AI.  Le  Vacher  les  emporte,  quand  il  s'en  ira  en  Alger; 
ce  qui  pourra  être  lorsque  nous  aurons  envoyé  des  prêtres 
à  Marseille,  et  non  plus  tôt,  n'étant  pas  à  propos  qu'il 
laisse  la  maison  seule,  ou  presque  seule,  ni  que  vous  y  de- 
meuriez plus  de  deux  jours,  à  cause  que  AI.  Durand  est 
nécessaire  à  Agde.  Il  n'est  pas  à  propos  non  plus  que 
M.  Le  Vacher  porte  une  plus  grande  somme,  de  crainte 
que  les  Turcs  soient  tentés  de  s'en  saisir.  On  lui  fera 
tenir  le  reste  peu  à  peu,  ou  en  deux  ou  trois  fois,  selon 
qu'on  y  verra  de  la  sûreté. 

J'écris  à  Al.  Durand  qu'il  divertisse,  s'il  peut,  M.  Bris- 
jonc  du  désir  qu'il  a  de  retourner  à  Marseille,  parce 
qu'il  ne  s'y  accorderait  pas  avec  celui  que  nous  y  des- 
tinons. 

Je  suis  en  peine  de  l'indisposition  de  AI.  Parisy,  et 


I.   Philippe    Le    Vacher. 


je  prie  N.-S.  qu'il  lui  redonne  et  conserve  la  santé,  et  à 
vous  aussi,  pour  l'accomplissement  des  desseins  de  Dieu. 

Je  me  donne  l'honneur  d "écrire  à  Mgr  de  Montpel- 
lier -,  selon  votre  désir. 

Je  vous  envoie  cette  lettre  à  Marseille  et  à  Montpel- 
lier en  même  temps. 

Je  suis,  en  l'amour  de  N.-S.,  Monsieur,  votre  très 
humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Suscrïftion  :  A  Monsieur  Monsieur  Get. 

2900    —  A  EDME  JOLLY,  SUPÉRIEUR,  A  ROME 

De  Paris,  ce  ii  juillet  1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Quand  j'ai  reçu  votre  lettre  du  16  juin,  je  vous  tenais 
hors  de  Rome,  et  j'étais  fort  consolé  de  la  pensée  que 
vous  étiez  à  présent  un  peu  à  couvert  des  grandes  cha- 
leurs; mais,  à  ce  que  je  vois,  Monsieur,  vous  préférez 
les  affaires  de  notre  compagnie  au  soin  de  votre  propre 
vie;  ce  qui  est  de  grand  exemple;  et  j'en  rends  grâces 
à  Dieu,  et  je  prie  Notre-Seigneur  qu'il  soit  lui-même 
votre  force  et  votre  vie,  comme  il  l'est  de  tous  ceux  qui 
se  nourrissent  de  son  amour.  Il  ne  faut  pas  laisser,  Mon- 
sieur, de  faire  tout  ce  que  vous  pourrez  au  monde  pour 
votre  conservation.  Ne  sortez  point  pour  tout  qu'en  cas 
d.^  nécessité.  Envoyez  quelqu'autre  en  ville  solliciter  les 
affaires  et  voir  les  personnes  qu'il  faudra;  et  quand  il 


2.  François    de    Bosquet. 
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arrivera  des  choses  pressées  et  importantes  qu'autre  que 
vous  ne  pourrez  faire,  prenez  un  carrosse  de  louage  pour 
vous  mener;  et  je  vous  prie,  Monsieur,  de  n'y  manquer 
pas,  non  plus  qu'à  continuer  de  prendre  de  l'aigre  de 
cèdre  ',  ou  à  user  des  autres  rafraîchissements  et  prendre 
les  remèdes  que  le  médecin  vous  ordonnera.  Vous  feriez 
contre  l'intention  de  la  compagnie  d'épargner  la  dé- 
pense en  cette  occasion  où  il  y  va  de  votre  santé,  qui 
nous  est  tant  chère. 

Je  rends  grâces  à  Dieu  des  longs  et  utiles  travaux  de 
vos  ouvriers.  Il  faut  bien  que  Dieu  donne  une  force  par- 
ticulière à  ceux  qui  le  servent  en  la  manière  qu'ils  font. 
Ne  laissez  pas,  Monsieur,  de  les  faire  reposer  et  de  les 
ménager. 

Je  vous  remercie,  Monsieur,  de  la  dispense  que  vous 
m'avez  envoyée  pour  le  frère  Etienne.  Nous  la  garde- 
rons, sans  lui  en  parler,  n'étant  pas  à  propos  qu'il  le 
sache,  au  moins  pour  le  présent.  Nous  verrons  avec  le 
temps. 

Il  est  vrai,  Monsieur,  que  la  bonté  de  Mgr  le  cardinal 
de  Gênes  est  très  grande  pour  notre  petite  congréga- 
tion; que  pouvons-nous  faire  pour  la  reconnaître,  que 
louer  Dieu  souvent  de  la  lui  avoir  donnée,  et,  en  avouant 
notre  indignité  pour  mériter  jamais  une  telle  grâce,  nous 
consoler  de  ce  que  Notre- Seigneur  l'a  méritée  lui-même 
pour  nous  ?  Assurez  bien  Son  Eminence  et  de  nos  prières 
pour  sa  conservation,  tant  importante  à  l'Eglise,  et  de 
notre  parfaite  reconnaissance  pour  ses  grands  et  innom- 
brables bienfaits. 

J'ai  fait  savoir  à  Madame  la  duchesse  d'Aiguillon 
ce  que  vous  avez  fait  pour  sa  fondation  -.  Elle  m'a  dit 


1.  lus  (\f.   citrons  ou   de  cédrats    k    demi    nu'irs. 

2.  I,:i    fondation    de    I.orelte. 
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qu'elle  vous  écrirait  aujourd'hui;  je  ne  sais  si  elle  m'en- 
\erra  sa  lettre.  Elle  a  été  fort  étonnée,  voyant  que 
M.  l'abbé  Tinti  a  raflé  les  seize  cents  écus  des  arré- 
rages par  artifice,  étant  assurée  de  ne  lui  avoir  jamais 
donné  procuration  pour  les  recevoir. 

J'écrirai  en  Poitou  au  plus  tôt  pour  savoir  si  les  mi- 
nistres baptisent  validement.  Je  n'ai  pas  oui  dire  encore 
le  contraire.  Je  vous  écrirai  la  réponse  qu'on  m'en  fera. 

M.  Levasseur,  que  M.  Dehorgny  mena  à  Rome  au  der- 
nier voyage  qu'il  y  a  fait,  n'étant  pour  lors  que  clerc, 
fait  instance  qu'on  lui  lève  et  qu'on  lui  envoie  les  lettres 
de  ses  ordres  majeurs  qu'il  reçut  à  ....  en  1653  et  54, 
au  Carême  et  à  Noël.  Si  vous  pouvez  les  retirer  commo- 
dément, je  vous  prie  de  le  faire. 

Je  vous  ai  envoyé,  il  y  a  quelque  temps,  un  livre  de 
M.  i\belly,  intitulé  Deffence  de  la  hiérarchie  de  l'Eglise 
et  de  l'aitthorité  légitime  de  notre  Saint-Père  le  Pape  et 
de  Nosseigneurs  les  évesqucs  contre  la  doctrine  ■perni- 
cieuse d'un  libelle  anonyme  ^,  qui  a  été  brûlé  depuis  peu  ' 
de  la  mam  d'un  bourreau,  par  arrêt  du  conseil  d'en  haut. 
Je  désire  vous  envoyer  encore  deux  volumes  ^  du  même 
livre,  avec  la  réponse  que  les  ennemis  de  la  vérité  y  ont 
faite,  et  la  réplique  de  M.  Abelly.  J'en  ferai  faire  un 
paquet  pour  l'envoyer  mardi  à  M.  Delaforcade  par  le 
messager  de  Lyon,  afin  qu'il  vous  le  fasse  tenir  le  plus 
promptement  qu'il  pourra.  Je  vous  envoie  par  avance 
dans  ce  paquet  une  lettre  que  M.  Abelly  m'a  écrite,  où 
vous  verrez  l'importance  qu'il  y  a  d'autoriser  son  livre, 
qui  ne  contient  qu'une  bonne  doctrine.  Le  mo)'en  serait 


3.  Cet    ouvrage    anonyme    avait    pour    titre     :    Lettres    de   CAulheur 
des    Règles    très    imfortanies     au    sieur  de    Marca,    archevesque  de 

Thoulouze. 

4.  Le   21    mai. 

5.  Volumes,    exemplaiie^. 

VIII.  —  2 


de  le  faire  approuver  à  Rome  et  de  le  faire  traduire 
à  cet  effet  en  latin.  Les  Jésuites  (  ?)  ni  d'autres  n'y  trou- 
veront rien  à  dire.  Vous  pourrez  le  mettre  entre  les 
mains  de  Mgr  le  cardinal  dataire  '^,  afin  qu'il  ait  agréa- 
ble de  commettre  quelqu'un  pour  l'examiner,  et  en 
donner  un  exemplaire  à  Mgr  Créag,  pour  en  faire 
l'usage  qu'il  jugera  à  propos  \ 

Je  suis,   en   N.-S.,    Monsieur,    votre   très  humble  ser- 
viteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

Suscripùou  :  A  Monsieur  Monsieur  Jolly. 


2901.  —  A  JACQUES  PESNELLE 

De  Paris,  ce   ii   juillet   1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  24  juin.  Vous  m'avez  fait  un 
très  grand  plaisir  de  renvoyer  au  père  de  M.  Rodolphe- 
Maria  Brignole  l'obligation  que  ce  bon  jeune  seigneur  vous 
avait  donnée  d'une  rente  viagère,  afin  qu'il  retranche  de 
cette  aumône  ce  qu'il  lui  plaira,  pour  le  temps  et  pour  la 
somme.  Nous  ne  devons  rien  avoir  qui  ne  soit  bien 
donné  ou  bien  acquis,  et,  si  nous  sommes  bien  reconnais- 


6.  Jacques    Corradi. 

7.  A  la  suite,  dans  l'oriyinal,  se  trouvait  la  phrase  suivante,  qui 
a  été  raturée  :  «  Il  y  a  grand  sujet  de  craindre  que  l'assemblée  {gé- 
nérale du  clergé  qui  se  fera  l'année  prochaine  ne  soit  poussée  par 
quelques-uns  de  Nosseigneurs  les  jn'élats  qui  impugnent  l'autorité 
du  Saint-Siège,  pour  t'tablir  la  leur  à  son  ])r('judice,  enfin  et  «[u'ils 
ne  la  portent  k  quelque  décision  sur  cette  matière,  qui  serait  la 
source  d'un  schisme  et  d'un  grand  malheur,  auquel  l'approbation  de 
Kome  pourrait   remédier.    » 
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sants  des  charités  que  l'on  nous  fait,  nous  serons  tou- 
jours disposés  à  rendre  volontiers  à  nos  bienfaiteurs  le 
bien  qu'ils  nous  ont  donné,  s'il  est  en  notre  pouvoir. 

Je  vous  ai  déjà  écrit  que  j'estimais  M.  Pinon  propre 
pour  soulager  M.  Simon  en  la  direction  du  séminaire 
interne,  et  je  vois  que  vous  me  proposez  la  même  chose. 
Vous  ferez  donc  bien  d'en  essayer  et  de  le  prier  de  faire 
attention  aux  immodesties  extérieures  qui  paraissent  en 
lui,  afin  qu'il  s'en  corrig-e. 

Pour  résoudre  la  question  que  vous  me  faites,  si  vous 
ferez  enseigner  chez  vous  la  théologie  scholastique,  il 
faudrait  savoir  en  quelle  estime  est  de  delà  cette  façon 
d'enseigner,  si  elle  est  parmi  les  Jésuites  et  d'autres 
maisons  religieuses  et  séculières,  et  si  beaucoup  d'éco- 
liers y  vont.  Il  me  semble  aussi  que  ce  serait  se  précipiter 
un  peu  de  faire  cela  l'année  prochaine,  et  qu'il  vaudrait 
mieux  différer  à  l'année  suivante. 

Vous  me  parlez  du  frère  Thiébault  ^  pour  étudier  la 
scholastique;  je  ne  me  ressouviens  plus  qui  c'est,  s'il  est 
français  ou  italien,  ni  qui  est  M.  Philippe,  qui  devien- 
dra, à  ce  que  vous  dites,  un  bon  maître  de  théologie 
morale.  Je  vous  prie  de  me  le  mander. 

Je  ferai  réponse  au  premier  jour  à  M.  Stelle,  qui  m'a 
écrit. 

Je  suis,  en  l'amour  de  N.-.S.,  Monsieur,  votre  très 
humble  serviteur. 

Vincent  Défaut,, 
1.  p.  d.  1.  M. 

J'ai  bien  pensé  que  M.  Lej[uge]  ferait  les  difficultés 
qu'il  fait  pour  changer  de  maison;  mais  il  faut  attendre 


I.  François  Thiébault,  né  à  Moyencourt  (Somme)  le  27  septem- 
bre 1634,  entré  dans  la  congrégation  de  la  Mission  le  2  dccembre 
1657,   reçu   aux   vœux   à   Gênes  le   12   décembre    1659. 


le  temps  propre  pour  aller  à  Rome,  atin  de  faire  ce  qui 
se  pourra  pour  l'y  faire  aller,  et,  s'il  le  refuse,  pour  avi- 
ser au  remède. 

Suscrïpîion   :   A   Monsieur   Monsieur   Pesnelle,    supé- 
rieur des  prêtres  de  la  Mission  de  Gênes,  à  Gênes. 


2902  —  AU  FRÈRE  JEAN  PARRE 

De  Paris,  ce   12  juillet   1639. 
Mon  cher  Frère, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais  ! 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  7  et  les  images  de  Notre- 
Dame-de-la-Paix,  dont  je  vous  remercie.  Je  prie  le  Fils 
et  la  Mère,  que  vous  servez  en  ce  lieu-là,  de  vous  honorer 
de  leur  protection  et  d'inspirer  aux  âmes  la  véritable 
piété,  qui  suppose  la  bonne  vie. 

J'ai  fait  savoir  à  Monseigneur  de  Noyon  '  que  vous 
vaquerez  dix  ou  douze  jours  à  ce  qu'il  vous  a  ordonné. 

Madame  Fouquet  nous  a  dit  que  la  paix  est  assuré- 
ment faite  et  que  le  roi  d'Espagne  en  a  signé  les  ar- 
ticles -.  Elle  a  désiré  que  je  vous  le  fasse  savoir,  pour 
en  consoler  la  pauvre  frontière. 

On  veut  faire  un  effort  pour  aider  les  églises  plus  dé- 
solées à  être  mises  en  état  qu'on  y  puisse  célébrer  avec 
quelque  décence.  On  vous  prie  donc  de  voir  celles  qui 
ont  plus  besoin  de  cela  et  où  il  ne  faudra  que  peu  de 
chose;  car  on  ne  prétend  pas  donner  beaucoup. 

Vous  êtes  prié  aussi  d'aider  les  pauvres  gens  à  gagner 


Lettre  2902.   —  L.  s.  —  Dossier  de  la   Mission,  original. 

1.  Henri  de   Baradat    (1626-1660). 

2.  Les  négociations  pour  la  pai.x,  commencées  à  L\on  et  c<.nti- 
nuées  à  Paris,  avaient  abouti,  le  4  juin,  à  la  signature  de  cjuelqufs 
préliminaires.  Elles  devaient  se  poursuivre  dans  un  îlot  de  la  Bi- 
da'îsoa. 


leur  vie  en  ce  temps  ici,  en  leur  donnant  quelques  outils 
pour  travailler  à  la  moisson. 

On  dit  qu'entre  les  églises  ruinées,  celle  d'Avançon, 
proche  Rethel,  Test  tout  à  fait,  et  on  vous  la  recom- 
mande particulièrement. 

Madame  de  Labidière  a  payé  les  trois  quartiers  des 
cent  livres  qu'elle  avait  promises  pour  des  messes  à  dire 
par  des  pauvres  prêtres  de  la  frontière.  Je  pense  que 
vous  avez  ci-devant  touché  25  livres  pour  le  premier 
quartier.  Vous  pouvez  maintenant  prendre  vingt-cinq 
écus  pour  les  autres  trois  quartiers  et  les  tirer  sur  Made- 
moiselle Viole.  Vous  aurez  soin,  s'il  vous  plaît,  de  faire 
acquitter  ces  messes-là. 

Quoique  j'aie  mandé  à  M.  Bourdin,  grand  vicaire  de 
Noyon,  que  vous  aiderez  dix  ou  douze  jours  à  construire 
la  chapelle  et  à  faire  tout  ce  qu'il  faut,  vous  pourrez 
pourtant  y  demeurer  davantage,  si  besoin  est  ;  et  les 
dames  laissent  à  votre  discrétion  d'y  employer  le  temps 
que  vous  jugerez  à  propos,  et  d'en  partir,  lorsqu'il  sera 
requis,  pour  aller  ailleurs  assister  les  pauvres  et  visiter 
les  assemblées  des  dames,  et  puis  retourner  à  cette  cha- 
pelle, si  votre  présence  y  est  utile. 

Je  suis,  en  N.-S.,  mon  cher  Frère,  votre  très  affec- 
tionné frère  et  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Siiscriptioti  :  A  notre  frère  le  frère  Jean  Parre,  de  la 
Mission,  à  Saint-Quentin. 


2903    —  A  CHARLES  DE  SAVEUSES 

De  Saint-Lazare,  ce   12   juillet   1659. 
Monsieur, 

Voici  votre  très  humble  serviteur  Vincent  qui  vous  fait 
un  renouvellement  des  offres  de  son  obéissance  et  une 
très  humble  prière  de  la  part  des  dames  de  la  Charité, 
particulièrement  de  Madame  la  duchesse  d'Aiguillon  et 
de  Madame  Fouquet,  qui  ont  su  que  vous.  Monsieur, 
allez  à  Reims  visiter  les  églises  qui  dépendent  de  votre 
abbaye  de  Saint-Nicaise,  à  ce  que  vous  ayez  agréable 
de  faire  une  attention  particulière  au  besoin  de  celle 
d'Avançon,  qui  est  toute  ruinée,  pour  porter  ensuite 
Messieurs  de  la  Sainte-Chapelle  à  contribuer  quelque 
chose  pour  la  mettre  en  état  d'y  célébrer  la  sainte  messe 
et  administrer  les  sacrements  avec  quelque  décence;  ce 
qu'on  ne  peut  faire  en  l'état  où  elle  est.  Il  y  a  ici  uni^ 
pauvre  demoiselle  du  lieu,  qui  aura  l'honneur  de  vous 
voir  sur  ce  sujet.  Monsieur.  C'est  assez  de  vous  montrer 
un  bien  à  faire  pour  le  voir  fait,  s'il  est  faisable,  à  cause 
de  la  grande  charité  que  Dieu  vous  a  donnée,  qui  vous 
fait  embrasser  efficacement  toutes  les  occasions  agréables 
à  sa  divine  bonté  et  utiles  à  son  service. 


2904.  —  JEAN  MARTIN  A  SAINT  VINCENT 

12  juillet  i6f,ç. 

Nous  voici  tous  de  retour  de  la  campagne.   La  mission  de 
Cherasco  a  été  un  feu  plus  longue  que  les  autres,  pour  le  con- 


Lettre   2903.  —   L.    non    s.   —   Dossier   de   la    Mission,  minute   de   la 
main   du   secrétaire. 

Lettre  2904.     -  Abelly,  of.  cit.,  I.    n,  diap.   i,  sect.  VI,  p.  89. 
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cours  extraordinaire  que  nous  y  avons  eu  de  tous  les  lieux  cir. 
convoisi/is;  de  sorte  que  four  donner  satisfaction  au  feufle 
nous  eussions  eu  besoi)i  d'une  vingtaine  de  bons  ouvriers,  qui 
auraient  -pu  y  trouver  abondamment  de  leniploi  -pour  deux 
mois  et  davantage.  Il  a  plu  à  Dieu  de  nous  donner  toute, 
la  bénédiction  qiûon  peut  désirer  en  telle  occasion.  Grand 
nombre  de  différends  et  de  querelles  ont  été  apaisés;  et  entre 
autres  il  y  avait  un  gros  bourg  prochain  dont  les  habitants 
étaient  dans  tine  telle  division  et  si  fort  animés  les  uns  con- 
tre les  autres  qtiil  y  en  avait  eu  quatre  de  tués  la  veille  du 
jour  que  nous  arrivâmes  ;  et  néanmoinSj  par  la  miséricorde 
de  Dieuj  la  paix  y  a  été  rétablie;  ce  qui  ne  s'est  fait  pourtant 
qu'avec  grande  difficulté,  puisque  ce  rHa  été  qu^ après  qua- 
rante jours  de  prédications  et  de  négociations;  mais  aussi 
à  la  fin  tout  s'est  terminé  avec  beaucoup  de  consolation  et 
même  d'édification  de  tout  le  peuple,  en  la  présence  du  très 
Saint  Sacrement,  qui  avait  été  exposé  exprès  pour  cet  effet. 
Et  ce  qui  est  le  principal,  est  que  ces  personnes,  en  suite  de 
leur  réconciliation,  se  sont  présentées  au  sacrement  de  pini. 
tence  avec  de  très  bonnes  dispositions. 


2905.  —  LOUIS   RIVET,  SUPÉRIEUR,  A  SAINTES 

De  Paris,   ce   13  juillet   1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  Notre-Seigneur  soit  avec  vous  pour  ja- 
mais! 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  29  juin.  Je  vous  remercie  du 
soin  que  vous  avez  de  ma  santé.  Je  ne  suis  pas  autre- 
ment malade,  et  pourtant  il  y  a  7  ou  8  mois  que  je  ne 
suis  sorti,  à  cause  du  mal  de  mes  jambes,  qui  a  aug- 
menté, et,  outre  cela,  j'ai  une  fluxion  sur  un  œil  depuis 
cinq  ou  six  semaines,  dont  je  ne  me  porte  pas  mieux, 
quoique  j'use  de  plusieurs  remèdes.  Dieu  en  soit  loué! 

Je  suis  plus  en  peine  de  votre  débilité  d'estomac  et  de 
la  faiblesse  où  vous  vous  trouvez.  Ce  sont  effets  de  vos 
grands  travaux,  par  lesquels  vous  avez  multiplié  les  mé- 

Letlre  2905.   —  Dossier  de  la   Mission,   copie  du   XVii*   siècle. 
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rites  de  votre  âme,  à  même  temps  que  vous  avez  con- 
sommé les  forces  de  votre  corps.  Je  vous  prie,  Monsieur, 
de  faire  ce  que  vous  pourrez  pour  vous  bien  porter  et 
de  vous  ménager  mieux  que  vous  n'avez  fait. 

Ce  que  vous  me  mandez  du  synode  tenu  à  Cozes  '■  me 
donne  sujet  de  vous  demander  comment  les  huguenots 
de  Poitou  administrent  le  baptême  -.  On  me  mande  de 
Rome  qu'un  prélat  a  dit  qu'ils  ne  baptisent  pas  valide- 
ment,  l'un  aie  donnant  l'eau,  etc.,  l'autre  [ne]  proférant 
les  paroles,  ou  manquant  en  quelqu'autre  manière  dans 
l'essentiel  de  la  forme.  Je  vous  prie.  Monsieur,  de  vous 
en  informer  et  de  me  mander  ce  que  vous  en  savez  et  ce 
que  vous  en  apprendrez,  au  plus  tôt,  sans  toutefois  faire 
bruit  de  cela. 

J'embrasse  cordialement  votre  petite  famille,  de  la- 
quelle je  suis,  et  de  vous  en  particulier,  en  l'amour  de 
Notre-Seigneur,  Monsieur,  très  humble  et  affectionné 
serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Ne  dites  à  personne,  s'il  vous  plaît,  que  je  vous  ai 
écrit,  ni  pourquoi  vous  vous  en  enquérez. 


1.  Aujourd'hui  chef-lieu    de    canton    dans    la    Charente-Inférieure. 

2.  Voir   lettre   aqoo. 


2906.  —  A  PHILIPPE  LE  VACHER,  PRÊTRE  DE  LA  MISSION, 
A  MARSEILLE  < 

[Entre    mai    et    août    1659  -.] 

....Depuis  ma  lettre  écrite,  j'ai  fait  attentionàla  lettre 
que  m'écrit  Madame  la  duchesse  d'Aiguillon,  du  Havre- 
de-Grâce,  par  laquelle  elle  me  propose  de  faire  espérer 
à  j\I.  le  commandeur  Paul  que,  s'il  réussit  en  son  en- 
treprise et  délivre  les  esclaves  chrétiens  français  d'Al- 
ger, qu'il  serait  à  propos  de  lui  faire  espérer  les  vingt 
mille  francs  des  quêtes  que  M.  Get  a  entre  les  mains. 
Je  viens  d'en  parler  aux  dames  de  la  chanté,  qui  ne 
s'éloignent  point  de  cela.  Voyez-vous,  Monsieur,  qu'il 
y  ait  quelque  apparence  que  ce  bon  Monsieur  fasse  cette 
entreprise  et  en  vienne  à  bout  ?  En  tout  cas,  et  supposé 
que  l'espérance  de  cette  somme,  non  de  trente,  mais  de 
vingt  mille  francs,  lui  fît  entreprendre  cet  affaire  plus 
volontiers,  pensez  s'il  est  à  propos  de  lui  en  parler,  ou 
bien  si  l'on  commettra  la  chose  à  la  Providence.  Vous 
en  userez  comme  Notre-Seigneur  vous  inspirera  et  me 
donnerez  avis  de  ce  que  vous  ferez  en  cela.  Si  vous  êtes 
d'avis  de  ce  que  je  vous  écris,  il  faudra  dire  à  M.  Hu- 
guier  qu'il  ne  bouge. 


Lettre  2906.  —  Post-scriptum  autographe  d'une  lettre  du  saint.  — 
Dossier    de    la    Mission. 

1.  Le  nom  du  destinataire  n'est  pas  mar(|Uii  sur  l'original.  La  lettre 
n'est  adressée  ni  à  Firmin  Get,  ni  à  Reniamin  Huguier  ;  elle  a  ét(- 
envoyée  pendant  une  absence  de  Firmin  Get  et  avant  qu'il  eût  remis 
les  clefs  du  coffre  qui  contenait  le  montant  des  quêtes  pour  la  Bar- 
barie, c'est-à-dire  avant  l'arrivée  de  Gabriel  Delespiney.  Celui  qui 
l'a  reçue  faisait  fonction  de  supérieur.  L'ensemble  de  ces  remarques 
désigne  clairement  Philippe  Le  Vacher,  qui  dirigea  la  maison  de 
Marseille  entre  le  départ  de  Firmin  Get  à  Montpellier  (mai  1659)  et 
l'arrivée  de   Gabriel   Delespinev    (août    1659). 

2.  Voir  note   i. 
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2907    —  AU  CARDINAL  DE  RETZ 

De  Paris,  ce  15  juillet   1659. 
Monseigneur, 

Je  me  donne  l'honneur  de  vous  écrire  la  présente,  et 
c'est,  Monseigneur,  pour  faire  un  renouvellement  des 
offres  de  l'obéissance  perpétuelle  que  je  dois  à  Votre 
Eminence,  et  cela  avec  toute  l'humilité  et  l'affection 
que  je  le  puis,  comme  aussi,  Monseigneur,  la  très 
humble  prière  que  je  vous  fais  d'avoir  agréable  d'ap- 
prouver les  règles  de  votre  ^  compagnie  de  la  Mission, 
lesquelles  V'^otre  Eminence  a  eu  agréable  d'approuver 
déjà  une  fois,  et  feu  Mgr  l'archevêque  -  une  autre.  Nous 
avons  été  obligés  de  toucher  à  quelques-unes,  [tant]  à 
cause  de  quelques  fautes  qui  se  sont  glissées  dans  l'écri- 
ture, que  pource  que  nous  avions  réglé  des  choses  que 
l'expérience  nous  a  fait  voir  être  difficiles  en  la  pratique. 
Quoi  que  ce  soit,  Monseigneur,  nous  n'avons  point  tou- 
ché à  l'essentiel  des  règles,  ni  à  aucune  circonstance  con- 
sidérable; et  de  cela,  Monseigneur,  j'en  assure  Votre 
Eminence  devant  Dieu,  devant  lequel  je  dois  aller  rendre 
compte  des  actions  de  ma  pauvre  et  chétive  vie,  étant 
à  présent  dans  la  79®  de  mon  âge.  Ce  que  je  demande 
à  Votre  Eminence,  Monseigneur,  n'est  pas  tant  l'affaire 
de  cette  petite  compagnie  que  celui  de  Votre  Eminence, 
qui   êtes   et   le    fondateur   et   l'unique   protecteur   de   la 


Lettre  2907.  —  L.  non  s.  —  Dossier  de  la  Mission,  minute  de  la 
main  du  secrétaire.  Les  nombreuses  variantes  de  pure  forme  qui  exis- 
tent entre  la  minute  et  la  copie  insérée  au  registre  2,  p.  30,  viennent 
de  ce  que  le  copiste  n'a  pas  su  lire  le  texte  ;  elles  se  rencontrent  en 
effet  aux  passages  de  lecture  plus  difficile. 

I.  Première  rédaction  :  notre,  a  Votre  »  est  plus  délicat.  Plus  loin 
le  saint  dira  dans  le  même  sens  «  ses  missionnaires  »  nu  lieu  de  «  mes 
missionnaires    ». 

a.  Jean-François  de  Gondi. 
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même  compagnie.  Je  ne  m'adresse  point  à  Mgr  votre 
père  ^  pour  avoir  sa  recommandation,  ni  à  aucune  puis- 
sance de  la  terre;  c'est  à  votre  bonté  seule  que  j'ai  re- 
cours. Si  je  savais  le  lieu  où  est  Votre  Eminence  *,  je  me 
serais  donné  l'honneur  de  lui  envoyer  quelqu'un  de  ses 
missionnaires  pour  lui  faire  en  personne  cette  très  hum- 
ble supplication;  mais,  ne  le  sachant  pas,  je  me  sers  de 
la  présente,  que  je  mets  entre  les  mains  de  la  providence 
de  Dieu,  laquelle  je  supplie  de  mettre  entre  celles  de 
Votre  Eminence  ^,  à  laquelle  je  demande  sa  bénédiction, 
prosterné  à  ses  pieds. 

2908.  —  A  ANTOINE  DURAND,  SUPÉRIEUR,  A  AGDE 

De  Paris,  ce   18  juillet   1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Je  suis  affligé  avec  vous,  et  avec  sujet,  du  procédé 


3.  Philippe-Emmanuel    de    Gondi. 

4.  Le  cardinal  de  Retz  était  toujours  en  exil,  et  les  recherches 
des  agents  de  Mazarin  l'obligeaient  à  tenir  secret  le  lieu  de  sa  re- 
traite. 

5.  Le  secrétaire  avait  écrit  à  la  suite  ces  mots,  qui  ont  été  ratu- 
rés :  «  Et  ce  qui  me  presse  de  la  supplier  très  humblement  de  nous 
envoyer  son  approbation,  c'est  le  sujet  que  j'ai  de  craindre  que  le 
bon  Dieu  ne  me  supporte  pas  longtemps  sur  la  terre,  et  que,  si  je 
meurs  sans  une  approbation,  cela  ne  cause  de  fâcheux  rencontres 
après  moi  dans  la  Compagnie.  J'ai  fait  un  acte  de  déclaration,  que 
j'envoie  à  Votre  Eminence,  par  lequel  j'expose  ce  que  je  viens  de 
dire  à  Votre  Eminence  à  peu  près,  qu'étant  obligé  de  recourir  à  elle 
pour  l'approbation  des  mêmes  règles  et  ne  sachant  pas  là  où  elle 
est  pour  avoir  cette  dernière  approbation,  j'assure  la  Compagnie  que 
ces  règles  sont  les  mêmes  qui  ont  été  approuvées  par  vous,  Monsei- 
gneur, et  par  feu  Monseigneur  l'archevêque,  et  l'exhorte  à  les  ob- 
server exactement.  Et  quoi  qu'il  semble  (?),  cela  dépendra 
de  la  bénédiction  qu'il  plaira  à  Dieu  d'y  donner.  Et  s'il  vous 
plaît.  Monseigneur,  de  nous  accorder  la  grâce  que  je  vous  de- 
mande, la  chose  ne  recevra  point  aucune  difficulté,  qui  suis,  en  sîon 
amour...    « 
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de  M.  Bnsjonc  et  du  frère  Thierry  '.  Dieu  leur  fasse  la 
grâce  de  leur  ouvrir  les  yeux  pour  voir  le  danger  où  ils 
sont  de  suivre  ainsi  les  mouvements  de  la  nature  rebelle, 
qui  ne  s'accorde  jamais  avec  l'esprit  de  Jésus-Christ! 
Oh  !  qu'il  est  difficile,  dit  l'Ecriture,  que  ceux  qui  tom- 
bent après  avoir  été  éclairés  se  relèvent  -  !  Certes,  ils  ont 
grand  sujet  de  craindre  de  s'égarer  malheureusement, 
s'ils  quittent  la  voie  où  Dieu  les  a  mis;  car,  comment 
feront-ils  leur  devoir  dans  le  monde  s'ils  ne  le  font  pas 
en  la  condition  où  ils  sont,  étant  aidés  de  tant  de  grâces 
de  Dieu  et  de  secours  spirituels  et  temporels  qu'ils 
n'auront  pas  hors  de  leur  vocation  ?  Il  ne  se  faut  pas 
néanmoins  étonner  de  voir  ainsi  des  esprits  qui  chan- 
cellent et  s'échappent;  il  s'en  rencontre  dans  les  plus 
saintes  compagnies,  et  Dieu  le  permet  pour  montrer  aux 
hommes  la  misère  de  l'homme,  pour  donner  sujet  de 
crainte  aux  plus  fermes  et  résolus,  pour  exercer  les  bons 
et  pour  faire  pratiquer  aux  uns  et  aux  autres  diverses 
vertus.  Il  est  à  souhaiter  que  ce  bon  prêtre  et  ce  pauvre 
frère  conçoivent  maintenant  un  regret  de  leurs  fautes 
passées,  qu'ils  s'en  proposent  l'amendement,  qu'ils  s'en 
confondent,  qu'ils  se  soumettent  et  réparent  le  mauvais 
exemple  qu'ils  ont  donné.  Je  prie  N.-S.  qu'il  leur  fasse 
cette  grâce,  et  vous.  Monsieur,  de  les  aider  à  cela.  Si 
donc  vous  les  voyez  en  cette  disposition,  bien  revenus 
de  leur  dérèglement,  envoyez  M.  Brisjonc  à  La  Rose  ^  et 
le  frère  à  Cahors,  donnez-leur  l'argent  qu'il  faut  pour  y 
aller,  et  des  lettres  à  Messieurs  Chrétien  et  Cuissot,  supé- 
rieurs, pour  leur  dire  que  vous  avez  ordre  de  moi  de  les 


I.  Jean  Thierry,  lu-  à  Cahors,  reçu  dans  la  congrégation  de  la 
Mission  à   Marseille  en   1648  à  l'âge  de  vingt  ans. 

2.   Epître   aux    Hébreux   VI,   4-6 

^.  François  Rrisjonr  n'alla  jias  à  La  Rose;  il  quitta  la  Compagnie 
en  ce  même  mois  de  juillet.  René  Aimeras  le  reçut  de  nouveau  le 
17    mai    1664. 
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leur  adresser.  Je  ne  laisserai  pas,  par  le  premier  courrier, 
de  leur  en  donner  avis  et   de  les  prier  de  les  recevoir. 

Vous  me  mandez,  à  leur  sujet,  que  la  vertu  de  Mes- 
sieurs Lebas  et  Dolivet  est  un  peu  à  charge  aux  autres, 
et  je  le  crois  ;  mais  c'est  à  ceux  qui  ont  moins  de  régula- 
rité, de  ponctualité,  de  ferveur  et  de  sollicitude  pour 
leur  propre  avancement  et  celui  de  leurs  frères.  Oui, 
Monsieur,  leur  zèle  et  leur  exactitude  font  de  la  peine 
à  ceux  qui  n'en  ont  pas,  parce  que  leur  vigilance  con- 
damne leur  lâcheté.  J'avoue  que  la  vertu  a  deux  vices 
à  ses  côtés,  le  défaut  et  l'excès;  mais  l'excès  est  louable 
en  comparaison  du  défaut  et  doit  être  plus  supporté. 
Job  se  plaignait  à  Dieu  de  la  rigueur  de  ses  châtiments. 
Ses  amis,  qui  avaient  été  témoins  de  sa  justice,  trou- 
vèrent que  ses  plaintes  n'étaient  pas  convenables  à  un 
homme  juste;  il  leur  sembla  qu'il  y  avait  de  l'excès, 
et  l'en  reprirent.  Mais  Dieu  s'en  mit  en  colère;  il  fallut 
que  pour  l'apaiser  ce  saint  lui  offrît  des  sacrifices  pour 
eux.  Sa  vertu  était  si  grande  et  si  agréable  à  Dieu  qu'il 
avait  raison  de  dire  ce  qu'il  disait,  et  néanmoins  ses 
gens  l'en  blâmèrent.  Et  pourquoi?  C'est  qu'ils  étaient 
comme  ceux  qui  ont  les  yeux  chassieux  ou  malades,  qui 
ne  peuvent  regarder  les  rayons  du  soleil  sans  en  être 
offusqués.  De  même,  ces  deux  bons  missionnaires,  por- 
tant leur  vertu  à  un  degré  où  les  autres  ne  peuvent  at- 
teindre, ceux-ci  s'imaginent  qu'il  y  a  de  l'excès,  et  de- 
vant Dieu  il  n'y  en  a  pas.  Ils  trouvent  à  redire  à  leur 
manière  d'agir,  parce  qu'il  n'ont  pas  le  courage  de  les 
imiter.  Dieu  nous  fasse  à  tous  la  grâce  de  trouver  tout 
bon  en  Notre-Seigneur  de  ce  qui  n'est  pas  mauvais! 

Je  vous  remercie,  Monsieur,  de  ce  que  vous  êtes  venu 
à  Montpellier  à  la  place  de  M.  Get  et  des  choses  que 
vous  m'en  écrivez,  dont  je  suis  consolé,  et  suis,  en 
l'amour  de  N.-S.,  Monsieur,  votre  très  humble  serviteur. 
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2909.  —  A  EDME  JOLLY,  SUPERIEUR,  A  ROME 

De  Paris,  ce   18  juillet    1659. 
Monsieur, 

.     La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais  ! 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  23  juin.  Je  rends  grâces  à  Dieu 
de  ce  que  les  conditions  de  notre  vœu  de  pauvreté  sont 
enân  approuvées  par  vos  soins,  votre  vigilance  et  la 
grâce  qui  vous  accompagne  \  Je  prie  N.-S.  qu'il  en  tire 
sa  gloire  et  qu'il  vous  continue  et  augmente  ses  béné- 
dictions. 

Si  la  faculté  de  faire  recevoir  les  ordres  ad  titulu)>i 
viensae  covimunis  nous  est  refusée,  nous  n'en  serons  pas 
fort  en  peine.  Il  faut  vouloir  ce  que  Dieu  veut,  et  rien 
davantage.  Mais,  si  on  nous  l'accorde,  il  est  à  désirer. 
Monsieur,  que  ce  soit  par  un  bref  séparé,  et  non  con- 
jointement avec  les  conditions  de  notre  vœu  de  pau- 
vreté. Notre  premier  bref  des  vœux  contient  deux  choses 
que  nous  voudrions  bien  avoir  été  séparées,  pour  quel- 
ques raisons  importantes. 

Je  suis  tout  convaincu  du  besoin  que  votre  maison 
a  d'avoir  des  ouvriers  en  grand  nombre  et  qui  soient 
bons  ;  et  si  vous  ne  pouvez  en  envoyer  un  à  Gênes,  à  la 
place  de  M.  Lejuge,  il  faudra  le  remplacer  d'ailleurs. 
Nous  avons  15  ou  16  écoliers.  Quand  ils  seront  au  bout 
de  leurs  études  ^,  nous  en  choisirons  quelques-uns  des 
meilleurs  pour  vous  les  envoyer,  afin  de  fortifier  votre 
famille. 

Tant  mieux  de  ce  que  l'affaire  de  Corse  tirera  de 
longue. 
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1.  Le  bref  pontifical  porte  la  date  du    12   août   165g. 

2.  Première   rédaction    :    dont   plusieurs   sont    au   bout   de   leurs   étu- 
des.   La    correction    est    de    la    main    du    saivit. 
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11  y  a  sujet  de  louer  Dieu  du  zèle  qu'il  vous  donne 
pour  le  salut  des  peuples  de  la  campagne,  et  de  ce  que 
vos  prêtres  sont  toujours  prêts  d'y  aller  et  d'y  travailler, 
nonobstant  leurs  travaux  passés,  qui  ont  été  ^  longs,  et 
les  chaleurs  présentes,  qui  sont  à  craindre.  J'en  suis  fort 
consolé,  et  je  prie  N.-S.  qu'il  vous  continue  la  même 
ardeur,  et  à  eux  la  même  fidélité.  Je  vous  avoue  néan- 
moins, Monsieur,  que  j'aurais  été  encore  plus  aise  qu'ils 
fussent  venus  à  Rome  se  reposer,  plutôt  que  d'aller  au 
pays  de  Leonessa  '^,  où  ils  sont,  tant  parce  qu'ils  peu- 
vent succomber,  après  avoir  tant  travaillé,  que  parce  que 
nous  sommes  plus  obligés  à  la  règle  qu'aux  œuvres  de 
surérogation.  Or,  vous  savez  que  nos  missions  cessent 
pendant  ces  trois  mois  de  juillet,  aoiit  et  septembre,  qui 
sont  destinés  pour  nous-mêmes,  afin  de  prendre  haleine 
et  reprendre  un  peu  de  vigueur.  J'espère  néanmoins  que 
Dieu  sera  la  force  et  la  vertu  de  ces  bons  missionnaires, 
qu'il  bénira  leur  mission  présente  et  de  plus  en  plus 
votre  bonne  conduite. 

Je  vous  remercie  des  ex^ra  lenipora  que  vous  nous 
avez  envoyés.  Nous  tâcherons  en  cette  occasion  de  nous 
mettre  en  possession  du  privilège  de  donner  dimis- 
soire. 

Madame  la  duchesse  d'Aiguillon  est  fort  consolée  de 
savoir  que  sa  messe  se  dira  désormais  à  Lorette,  mais 
fort  surprise  du  procédé  de  la  personne  qui  a  levé  les 
1.600  écus  ^. 

C'est,  avec  une  grandissime  joie  que  j'ai  appris  la 
grâce  que  notre  Saint-Père  a  accordée  en  faveur  de  la 
canonisation   du  grand  serviteur  de  Dieu  Mgr  de  Ge- 


■\.   Première  réd.T.ction    :   qui   sont.    La   correction  est   de   la   main   du 
çaiut. 

4.  Ville    de    l'It-ilie    centrale,    dans    la    jirovince    d'Aquila. 

5.  L'abbé  Tinti. 
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nève  ''■,  qui  nous  fait  espérer  celle  de  le  voir  bientôt  dé- 
claré saint. 

Je    SUIS,    en   l'amour    de   N.-S.,    Monsieur,    votre   très 
humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

.4?/  bas  de  la  première  page.  :  M.  Jolly. 


2910.  —  A  GASPARD  STELLE,  PRÊTRE  DE  LA  MISSION, 
A  GÊNES 

De  Paris,  ce    i8  juillet   1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

J'ai  reçu  consolation  de  la  lettre  que  vous  m'avez 
écrite  et  de  la  demande  que  vous  m'avez  faite,  parce 
qu'elles  partent  d'un  cœur  qui  est  bien  à  Dieu,  et  qui 
veut  que  rien  ne  manque  aux  services  que  vous  lui  ren- 
dez. Dieu  soit  loué,  IMonsieur,  du  désir  qu'il  vous  donne 
d'être  un  missionnaire  accompli  et  de  iomdre  en  vous 
la  science  avec  la  vertu  !  V^ous  avez,  grâces  à  Dieu,  tra- 
vaillé à  l'une  et  à  l'autre,  et  vous  êtes  en  voie  de  con- 
tinuer. Vous  avez  déjà  assez  pour  commencer  les  fonc- 
tions oii  Dieu  vous  a  appelé;  cela  nous  a  paru  ici  pen- 
dant que  vous  }/  avez  été,  et  cela  paraît  encore  à  ceux 
qui  vous  voient  de  delà.  Le  désir  d'apprendre  est  bon, 
pourvu  qu'il  soit  modéré.  La  vertu  a  toujours  deux  vice=; 
à  ses  côtés,  et  cette  affection  de  savoir  peut  être  vicieuse 


6.  Treize  années  manquaient  encore  pour  compléter  les  cinquante 
ans  requis  par  l'Eglise  entre  la  mort  d'un  serviteur  de  Dieu  et  s;i 
béatification.  Le  Pape  avait  accorde,  le  21  juin,  dispense  de  cette 
règle. 
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ou  par  le  défaut  ou  par  l'excès.  La  vôtre,  grâces  à  Dieu, 
ne  l'est  pas  en  la  première  façon;  et  afin  qu'elle  ne  le 
soit  pas  en  la  seconde,  souvenez-vous  de  l'avis  de  saint 
Paul,  qui  nous  recommande  d'être  sobres  en  la  science. 
La  médiocrité  suffit,  et  celle  que  l'on  veut  avoir  au  delà 
est  plutôt  à  craindre  qu'à  souhaiter  par  les  ouvriers  de 
l'Evangile,  parce  qu'elle  est  dangereuse  :  elle  enfle,  elle 
porte  à  paraître,  à  s'en  faire  accroire  et  enfin  à  éviter 
les  actions  humbles,  simples  et  familières,  qui  pourtant 
sont  les  plus  utiles.  C'est  pourquoi  Notre-Seigneur  prit 
des  disciples  qui  n'étaient  pas  capables  d'en  faire 
d'autres. 

Assurez-vous,  Monsieur,  que  l'expérience  vous  ap- 
prendra bientôt  ce  qui  vous  manque.  Si  vous  n'êtes 
pas  assez  instruit  pour  le  présent  sur  les  matières  plus 
difficiles  et  nécessaires,  comme  de  l'usure,  du  mariage, 
etc.,  on  s'en  entretient  en  mission,  dans  les  conversa- 
tions, où  l'on  rapporte  les  opmions  communes  sur  les 
questions  proposées,  et  dans  les  intervalles  des  missions 
on  en  fait  des  conférences,  où  l'on  développe  toutes 
les  obscurités.  J'écrirai  à  M.  Pesnelle  qu'il  établisse  cet 
usage  de  delà,  afin  que  vous  puissiez  vous  former  tout 
à  fait  par  ce  moyen-là,  et  amsi  marcher  sûrement  au 
service  des  âmes. 

O  Monsieur,  que  nous  sommes  obligés  à  Dieu  de  nous 
avoir  envoyés,  comme  il  a  envoyé  son  Fils  éternel,  pour 
leur  salut  !  Espérons  que,  si  nous  y  travaillons  dans 
l'esprit  de  Notre-Seigneur,  il  nous  donnera  les  lumières 
et  les  grâces  qu'il  faut  pour  y  réussir.  Si  vous  ne  vou- 
lez savoir  que  Jésus-Christ  crucifié,  si  vous  ne  voulez 
vivre  que  de  sa  vie,  ne  doutez  pas.  Monsieur,  qu'il  ne 
soit  lui-même  votre  science  et  votre  opération.  Conti- 
nuez de  vous  abandonner  à  lui  et  de  vous  confier  en 
sa  vertu   et  sa  suffisance;  elle  vous   fera  voir  qu'il  n'y 

VIII.  -  3 
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a  rien  au  monde  de  si  grand  et  si  désirable  que  la  jus- 
tification  des   pécheurs,    rien   de   si    saint  que   d'y   être 
employé,  ni  rien  de  si  propre    pour  y  faire  un  heureux 
progrès,  que  la  manière  que  Dieu  a  inspirée  à  la  com- 
pagnie, qui  a  tant  de  rapport  à  celle  que  N.-S.  a  prise 
pour  illuminer  le  monde  et  le  gagner  à  Dieu.  Comme 
donc  vous    aimez  la  fin    de  notre    petit  Institut,   vous 
en  aimez  aussi  les  moyens,  qui  sont  marqués  dans  nos 
règles.  Et  quand  vous  dites  que  vous  avez  quelque  dé- 
goût pour  nos  fonctions,  ce  n'est  qu'un  sentiment  de  la 
nature,   qui  craint  la  confusion  qu'elle  y   pourra  trou- 
ver   si  elle  ne  surpasse  ou  n'égale  les  autres  en  la  pra- 
tique et  le  succès.  Vous  ne  devez  pas  vous  arrêter  à  cela, 
mais  creuser  toujours  plus  avant  en  l'amour  de  votre 
abjection  et  la  tendance  aux  moindres  offices;  car  ainsi 
N.-S.  habitera  en  vous;  il  sera  comme  la  vigne,  et  vous 
comme   le   sarment   qui   porte   fruit   et  qui   portera   des 
fruits   abondants  qui   réjouiront  le  ciel.   C'est  la  prière 
que  je  lui  fais,  qui  suis,  en  son  amour,  Monsieur,  votre 
très  humble  serviteur. 


2911.  —  A  JEAN  MARTIN,  SUPÉRIEUR.  A  TURIN 

De  Paris,  ce    iS  juillet   1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais!. 

Quoique  je  n'aie  pas  reçu  de  vos  chères  lettres,  j'ai 
néanmoins  appris  que  Dieu  a  singulièrement  béni  vos 
travaux  en  vos  dernières  missions  et  que  par  sa  puis- 
sante   grâce    vous    avez    fait    des    accommodements  en 
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grand  nombre,  et  de  fort  difficiles  et  considérables.  Son 
saint  nom  en  soit  à  jamais  béni  et  glorifié,  et  fasse  la 
grâce  à  ce  peuple  que  vous  avez  mis  dans  le  bon  che- 
min, d'y  marcher  droit  par  la  pratique  des  bonnes 
œuvres  qui  conduisent  au  ciel,  où  vous  aurez  une  ample 
récompense  pour  toutes  celles  que  vous  faites,  qui  vous 
mettent  en  état  qu'une  infinité  d'âmes  vous  reconnais- 
sent un  jour  devant  Dieu  pour  leur  second  rédempteur  ! 
Mais  aussi  se  vérifie-t-il  en  vous.  Monsieur,  ce  pro- 
verbe, qu'on  n'a  rien  sans  peine,  puisque  vous  en  pre- 
nez tant  pour  réconcilier  les  hommes  à  Dieu  et  entre 
eux-mêmes.  Voire  je  crains  que  vous  preniez  trop  sur 
vous,  et  que  vos  fatigues  aillent  à  l'excès;  car  on  me 
mande  que  vous  vous  êtes  trouvé  en  de  grandes  fai- 
blesses et  abattements.  Au  nom  de  Dieu,  Monsieur,  re- 
posez-vous bien  dans  cet  intervalle  et  modérez  à  l'avenir 
vos  travaux.  Vous  exercerez  plus  de  charité  en  vous  con- 
servant pour  servir  longuement  le  prochain,  qu'en  vous 
consumant  bientôt  pour  le  salut  de  quelques-uns. 

C'est  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire  pour  cette  heure. 
Nous  nous  portons,  grâces  à  Dieu,  assez  bien  de  deçà, 
et  toutes  choses  y  vont  leur  train  ordinaire,  comme  elles 
font  ailleurs  en  toutes  nos  maisons. 

Mais,  à  propos  de  maisons,  il  faut  que  je  vous  dise 
encore  ce  mot,  que  j'ai  déjà  écrit  à  quelques  autres  su- 
périeurs :  que  c'est  l'usage  en  toutes  les  communautés, 
particulièrement  en  la  nôtre,  que  chaque  sujet  a  la  liberté 
d'écrire  au  général  sans  montrer  ses  lettres  à  son  supé- 
rieur particulier,  pour  beaucoup  de  raisons,  surtout  afin 
qu'il  puisse  décharger  son  cœur  et  trouver  quelque  sou- 
lagement dans  les  peines  intérieures  où  plusieurs  se 
trouvent.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soyez  bien  aise 
que  tous  ceux  de  votre  famille  usent  franchement  de 
cette  liberté. 
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Je  les  embrasse  tous    et  je  suis  de  tout  mon  cœur,  en 
l'amour  de  N.-S.,  Monsieur,  votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.   M. 

Il  sera  bon,  Monsieur,  que  vous  fassiez  savoir  à  toute 
la  compagnie  cette  pratique. 

Siiscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Martin. 


2912.  —  A  AUBIN  GAUTIER,  FRÈRE  DE  LA  MISSION, 
A  TURIN 

De  Paris,  ce   i8  juillet   1659. 
Mon  cher  Frère, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Je  vous  remercie  des  bonnes  nouvelles  que  vous  m'avez 
données  en  me  racontant  les  fruits  des  missions  qui  se 
sont  faites  de  delà.  Il  paraît  que  le  doigt  de  Dieu  s'y 
est  trouvé,  et  je  veux  croire  que  vos  prières,  travaux  et 
bons  exemples  y  ont  contribué.  Dieu  vous  fasse  la  grâce, 
mon  cher  Frère,  de  continuer  de  bien  édifier  le  dedans 
et  le  dehors  de  la  famille,  en  vous  tenant  toujours  bas 
et  toujours  uni  à  N.-S.  !  Vous  m'avez  fait  plaisir  de  me 
mander  les  autres  choses  qui  se  sont  passées,  dont  je 
ferai  usage,  Dieu  aidant.  Continuez,  je  vous  prie,  vos 
soins  et  vos  services  charitables  au  bon  Monsieur  Martin 
dans  les  missions  et  ailleurs  où  il  en  aura  plus  de  be- 
soin, et  ne  laissez  pas  de  lui  faire  des  bouillons  de  cha- 
pons pour  le  nourrir  et  le  soutenir  en  ses  accablements, 
quand  l'assistant  le  juge  à  propos,  nonobstant  que 
d'autres  y  trouvent  à  redire.  Vous  savez  que  la  conser- 
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vation  de  ce  bon  serviteur  de  Dieu  est  importante  pour 
le  service  des  âmes  et  très  chère  à  la  compagnie. 

Ne  faites  nulle  difficulté  de  porter  à  la  poste  les 
lettres  qui  seront  pour  moi,  quoique  le  supérieur  ne  les 
ait  pas  vues;  il  sait  bien  qu'il  est  loisible  à  chacun  des 
missionnaires  de  décharger  son  cœur  dans  celui  du  su- 
périeur général. 

Je  me  recommande  à  vos  prières  et  à  celles  de  nos 
frères  qui  sont  avec  vous,  que  je  salue  cordialement. 

Te  suis,  en  N.-S.,  mon  cher  Frère,  votre  très  affec- 
tionné frère  et  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

2913.   -  A  JEAN-JACQUES  PLANCHAMP 

De  Paris,  ce   i8  juillet   1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Je  puis  vous  assurer  que  j'ai  autant  reçu  de  consola- 
tion de  votre  lettre  que  j'en  ai  senti  il  y  a  longtemps. 
Béni  soit  Dieu,  Monsieur,  de  la  fidélité  qu'il  vous  donne 
pour  votre  vocation,  et  des  humbles  sentiments  que  vous 
avez  de  vous-même!  C'est  le  moyen  d'attirer  en  vous 
grâce  sur  grâce,  puisque  Dieu  la  donne  aux  humbles, 
et  aux  humbles  détachés  de  la  chair  et  du  sang.  Les 
inquiétudes  que  vous  avez  à  cause  des  parents  sont  des 
marques  que  vous  en  avez  le  cœur  éloigné  et  que  vous 
n'aurez  pas  difficulté  à  leur  dire  pour  une  bonne  fols 
que  vous  vous  êtes  donné  à  Dieu  pour  n'avoir  plus  de 
commerce  au  monde.  Si  vous  le  faites,  Monsieur,  il  y  a 
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sujet  d'espérer  qu'ils  vous  laisseront  servir  Dieu  en  paix, 
ou  que  Dieu  vous  fera  la  grâce  qu'il  a  faite  à  quelque 
personne  de  la  compagnie,  qui  n'a  voulu  se  mêler  des 
affaires  de  ses  proches,  quoiqu'il  en  ait  été  souvent  im- 
portuné. 

Je  ne  laisserai  pas  de  penser  à  la  proposition  que  vous 
me  faites,  et  j'entrevois  déjà  une  occasion  de  vous  tirer 
du  lieu  où  vous  êtes,  pour  vous  donner  moyen  de  rendre 
de  bons  services  à  Dieu.  Mais  il  nous  faut  voir  plus  clair 
dans  ses  desseins  et  le  prier  qu'il  vous  fasse  connaître  sa 
sainte  volonté.  Cependant,  Monsieur,  tenez-vous  tou- 
jours indifférent  aux  lieux  et  aux  emplois.  Il  faut  cela 
pour  être  un  instrument  propre  entre  les  mains  de  Dieu, 
comme  vous  l'êtes,  par  sa  bonté  infinie,  à  laquelle  je 
vous  prie  de  recommander  mon  âme,  qui  chérit  tendre- 
ment la  vôtre. 

C'est  aussi  en  l'amour  de  N.-S.  que  je  suis.  Monsieur, 
votre  très  humble  serviteur. 

.  Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Siiscrï-ptiun  :  A  Monsieur  Monsieur  Planchamp,  prêtre 
de  la  Mission,  à  Turin. 


2014.  —  A  JEAN  PARRE,  FRÈRE  DE  LA  MISSION, 
A  SAINT-QUENTIN 

De  Paris,  ce   19  juillet   165Q. 
Mon  cher  Frère, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 
J'ai  reçu  la  vôtre  du  14;  je  l'ai  fait  voir  aux  dames, 
qui  ont  été  consolées  des  choses  que  vous  mandez  et  du 
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bon  ordre  que  vous  mettez  à  la  dévotion  de  N.-D.-de- 
Fieulaine  \  Il  y  a  sujet  de  louer  Dieu  de  vous  avoir 
appliqué  à  ce  bon  œuvre  après  tant  d'autres.  Plaise  à  sa 
divine  bonté  de  vous  donner  part  de  plus  en  plus  à  son 
esprit,  afin  qu'il  soit  toujours  glorifié  de  vos  travaux 
et  de  votre  conduite  !  Je  l'en  prie  de  tout  mon  cœur, 
qui  suis,  en  son  amour,  mon  cher  Frère,  votre  très 
humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Mandez-moi  si  vous  connaissez  le  garçon  qui  m'a  re- 
mis l'incluse,  et  si  vous  le  jugez  propre  pour  nous  et 
bien  intentionné. 

Au  bas  de  la  page  :  Le  frère  Jean. 

2915.  -^-  A  ANNE  MARGUERITE  GUÉRIN,  SUPÉRIEURE 
DU    SECOND    MONASTÈRE    DE    LA    VISITATION,     A    PARIS 

De  Saint-Lazare,   ce  20  juillet   1659. 
Ma  chère  Sœur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

La  lettre  que  vous  m'avez  écrite  m'a  fait  prendre 
part,  je  dis  très  sensiblement,  à  la  peine  que  vous  souf- 
frez, et  le  désir  que  j'ai  que  vous  en  soyez  délivrée  fait 
que  je  prie  Notre- Seigneur  qu'il  ait  agréable  d'achever 
bientôt  l'affaire  dont  vous  me  parlez,  en  vous  décou- 
vrant ce  bénit  endroit  où  il  veut  être  honoré  par  votre 
saint   Institut  \   Je   n'en   approuve   pas   le   retardement, 


1.   Voir   lettre   2872,    note   2. 

Lettre  2915.  —  L.  non  s.  —  Dossier  de  la  Mission,  minute  de  la 
main   du  secrétaire. 

I.  Il  était  question  de  fonder  à  Paris  un  troisième  monastère  de  la 
Visitation. 
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non  plus  que  vous,  ma  chère  Sœur,  mais  je  suis  toujours 
dans  le  même  sentiment  touchant  la  grande  maison  de 
la  rue  Montorgueil.  Je  ne  puis  me  persuader  qu'on  doive 
l'acheter  ",  ni  en  tout,  ni  en  partie  :  en  tout,  parce 
qu'étant  d'un  prix  fort  haut,  elle  serait  capable  de  rui- 
ner la  maison  où  vous  êtes  ;  ni  en  partie,  parce  que  la 
seule  moitié  consommerait  tout  votre  fonds;  ce  qui  n'est 
pas  expédient;  car  il  faut  qu'il  en  reste  quelque  chose 
pour  aider  les  sœurs  de  la  fondation  à  se  soutenir.  Vous 
me  dites  qu'il  faut  peu  pour  nourrir  huit  filles.  Je  pense, 
ma  chère  Sœur,  qu'à  Paris,  tout  bien  compté,  il  ne  faut 
pas  moins  de  trois  mille  livres  ;  où  les  prendriez-vous  ? 

Vous  ajoutez  que  vous  êtes  obligée  par  le  contrat 
d'employer  à  l'acquisition  d'une  maison  ou  place  le  legs 
et  le  don  de  feu  M.  et  Madame  d'Amfreville  ^.  Mais  je 
réponds  qu'il  n'y  est  pas  dit  que  tout  sera  employé 
pour  le  logement  seul,  mais  qu'il  faut  entendre  que  cet 
emploi  se  fera  tout  au  profit  de  la  fondation.  Et  c'est 
l'ordinaire  que  ceux  qui  prêtent  ou  donnent  pour  faire 
quelque  acquisition  veulent  qu'il  paraisse  qu'en  effet  leur 
argent  a  été  appliqué  à  cela.  Or,  l'intention  de  ces  dé- 
funts étant  de  fonder  un  monastère  de  votre  Ordre,  ils 
n'ont  pas  prétendu  vous  donner  un  grand  logis,  et  vous 
laisser  dans  l'impuissance  de  l'habiter  et  de  le  remplir, 
comme  il  arriverait  si  vous  n'aviez  pas  de  quoi  vivre. 

Vous  dites  encore  qu'il  y  a  des  prétendantes  qui  ap- 
porteront leur  entretien.  Je  réponds  qu'il  faudrait  man  ■ 
ger  leurs  dots  *  avant  même  qu'ils  fussent  acquis  à  la 
communauté. 


2.  Première    rédaction     :    je    ne   puis    consentir   qu'on    l'achète. 

3.  Le  legs  de  M.  d'Amfreville,  de  son  vivant  second  président  à 
mortier  au  parlement  de  Rouen,  accru  par  les  libéralités  de  sa  femme, 
formait  un  fonds  de  52000  livres;  l'achat  de  la  maison  située  rue 
Montorgueil    en    coûta   41  000. 

4.  Au  xvii«  siècle,  le  mot  dot  s'employait  au  masculin. 
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Quant  à  la  dame  qui  se  veut  rendre  bienfaitrice,  à  la 
bonne  heure;  cela  viendra  en  son  temps. 

J'avoue  qu'on  peut  attendre  quelque  chose  de  la  Pro- 
vidence; mais  il  ne  faut  pas  tenter  Dieu,  qui,  vous 
ayant  donné  honnêtement  de  quoi  commencer  et  sou- 
tenir un  établissement  en  observant  la  règle  de  la  pau- 
vreté religieuse,  ne  veut  pas  qu'on  fasse  une  dépense 
superflue  pour  se  commettre  ensuite  à  sa  Providence. 

Je  ne  puis  que  je  ne  vous  dise  ici,  ma  chère  Sœur, 
que  nous  voyons  à  Paris  quantité  de  communautés  rui- 
nées, non  par  faute  de  la  confiance  en  Dieu,  mais  pour 
avoir  fait  des  bâtiments  magnifiques,  qui  non  seulement 
les  ont  épuisées,  mais  obligées  de  s'engager;  et  comme 
l'esprit  religieux  se  doit  rapporter  à  Notre-Seigneur,  qui 
a  voulu  exercer  une  extrême  pauvreté  sur  la  terre,  jus- 
qu'à n'avoir  pas  une  pierre  où  il  pût  reposer  sa  tête, 
aussi  tant  plus  les  personnes  religieuses  s'en  éloignent, 
tant  plus  ont-elles  de  la  peine  de  se  maintenir,  parce 
que  Dieu  n'a  pas  agréable  les  beaux  édifices,  si  peu 
proportionnés  à  leur  profession.  Néanmoins  ceux  qui  en 
ont  de  tels  ne  sont  pas  à  blâmer  s'ils  ont  eu  de  quoi  les 
faire  et  de  quoi  subsister,  et  je  ne  voudrais  vous  em- 
pêcher d'en  faire  de  même  si  vos  forces  présentes  le 
pouvaient  permettre.  Mais  vous  pourriez  succomber  sous 
le  faix  d'une  maison  si  chère,  et  qui  sera  de  grand  coût, 
parce  qu'elle  est  vieille,  oii  il  y  aura  sans  cesse  à  refaire, 
ainsi  que  nous  l'expérimentons  à  Saint-Lazare,  qui  est 
aussi  vieil,  où  il  nous  faut  presque  toujours  des  maçons, 
qui  nous  coûtent  plus  que  ne  monteraient  les  intérêts 
de  l'argent  qu'il  faudrait  pour  le  bâtir  tout  à  neuf.  Quel 
regret  auriez-vous,  ma  chère  Sœur,  si,  pour  avoir  fait 
cette  entreprise,  votre  fondation  venait  un  jour  à  dé- 
faillir, ou  votre  monastère  à  s'incommoder,  pour  n'avoir 
pas  pratiqué  en  ce  jour  la  sainte  pauvreté  que  vous  avez 
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vouée,  comme,  grâces  à  Dieu,  vous  l'observez  en  toute 
autre  chose? 

Il  vous  semble,  dites-vous,  que  vous  entendez  conti- 
nuellement les  reproches  intérieurs  que  vous  fait  feu 
Madame  d'Amfreville  de  ce  que  ses  dernières  volontés 
ne  sont  pas  exécutées.  Ce  n'est  pas  elle,  ma  chère  Sœur, 
qui  vous  parle  ainsi,  car  elle  est  en  lieu  où  elle  ne  veut 
c]ue  ce  que  Dieu  veut,  et  Dieu  ne  veut  que  ce  que  vous 
pouvez.  Il  veut  que  vous  vous  contentiez  pour  le  présent 
d'un  logement  raisonnable,  dont  le  prix  soit  médiocre, 
parce  que  vous  avez  de  quoi  le  payer,  de  quoi  l'ajuster 
et  de  quoi  subvenir  aux  autres  besoins  nécessaires.  Et 
il  ne  veut  pas  que  vous  alliez  au  delà,  parce  que  vous 
n'en  avez  pas  le  moyen  et  que  la  pauvreté  que  vous  avez 
embrassée  ne  le  peut  souffrir.  Il  faut  donc  choisir  un 
lieu  propre  à  votre  dessein  et  revenant  à  votre  force  et 
à  votre  condition.  Est-il  possible  qu'il  ne  s'en  soit  trouvé 
un  jusqu'à  présent,  ou  qu'il  ne  se  puisse  trouver  dans 
une  ville  si  vaste,  où  il  y  a  tant  de  sortes  de  logis?  Je 
ne  puis  m'imaginer,  ma  chère  Sœur,  qu'il  ne  s'en  trouve, 
si  vous  le  faites  chercher'*.  C'est  ce  qu'il  faut  faire  et 
c'est  de  quoi  je  vous  prie  très  humblement,  pour  accom- 
plir ce  bon  œuvre  que  Dieu  a  commis  à  vos  soins,  et 
qu'il  bénira,  comme  j'espère,  par  votre  bonne  conduite, 
ainsi  qu'il  a  béni  tous  les  autres  qui  ont  passé  par  vos 
mains,  par  la  grâce  qu'il  a  mise  en  vous,  qui  fait  que 
j'ai  une  estime  toute  singulière  et  une  tendresse  bien 
sensible  pour  votre  chère  âme  ;  et  c'est  dans  ce  sentiment 
que  je  suis,  en  N.-S.... 


4.  Les  conseils  du  saint  ne  furent  pas  suivis,  peut-être  parce  que 
de  nouveaux  dons  vinrent  faciliter  l'achat  de  la  maison  sur  laquelle 
la  sœur  Anne-Marguerite  Guérin  avait  jeté  les  yeux.  Les  sœurs  de  la 
Visitation    en    prirent    possession    le    21;    juillet    1660. 
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2916.  —  A  LOUIS  RIVET,  SUPÉRIEUR,  A  SAINTES 

De   Paris,   ce  21    juillet    1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais  ! 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  13.  Le  neveu  de  M.  Lestradie 
s'est  retiré  de  Saint-Charles  sans  dire  adieu;  ce  fut  ven- 
dredi qu'il  sortit  pour  ses  affaires  qu'il  disait  avoir  à  la 
ville,  et  n'est  pas  revenu.  Je  ne  l'ai  su  qu'aujourd'hui, 
lorsque,  voulant  savoir  de  M.  votre  frère  s'ils  pourraient 
le  retenir  pensionnaire  pour  350  livres  et  l'entretenir  de 
tout,  il  m'a  dit  qu'il  s'en  était  allé,  et  que  non  seule- 
ment ils  ne  voudraient  le  garder  pour  cette  somme,  mais 
pour  beaucoup  davantage,  parce  que  ce  n'est  pas  là  leur 
fait,  non  plus  que  le  nôtre. 

Nous  ferons  partir  dans  deux  ou  3  jours  un  visi- 
teur pour  Richelieu,  qui  vous  ira  voir  à  Saintes,  qui 
verra  M.  Fleury  et  qui  le  recevra  aux  vœux,  s'il  persé- 
vère à  les  vouloir  faire. 

Comme  M.  l'archevêque  grec  qui  a  passé  à  Saintes  n'y 
est  plus,  aussi  serait-il  inutile  de  vous  rien  dire  à  son 
sujet. 

Je  pense  que  vous  avez  su  que  j'ai  été  incommodé 
d'un  œil  assez  longtemps;  maintenant  j'en  suis  presque 
guéri,  grâces  à  Dieu,  à  qui  je  recommande  votre  santé 
et  celle  de  votre  famille,  pour  les  services  que  vous  et 
elle  lui  rendez,  et  pource  aussi  que  je  suis,  en  son 
amour,  Monsieur,  votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 
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2917.  —  LA   DUCHESSE  D  AIGUILLON  A  SAINT  VINCENT 

[Juillet    163c  1.] 

}'oici  la  lettre  que  vous  avez  désirée  de  M.  Vévcque  de 
Poitiers  ^  four  M.  Vévéque  de  Cahors  ^  et  celle  qu'écrit  M . 
Vabbé  de  Roqué  fine  ^,  qui  est  celui  à  qui  je  nie  suis  adressée 
four    Vobtenir. 

Il  faudrait  que  M.  de  Cahors  fartit  fromftement,  car  le 
synode  est  déjà  commencé  ■''. 

Ayez  la  bonté  de  me  mander  si  le  frère  /ean  Parre  est  arri- 
vé, afin  que  nous  allions  mercredi  à  rassemblée,  s'il  y  est. 

Madame  la  marquise  du  Yigean  a  été  fort  mal.  C'est  four- 
quoi  elle  ne  vous  a  rien  mandé  sur  votre  affaire.  Je  la  re- 
coinmande  à  vos  saints  sacrifices  et  vous  sufflie  de  7t'y  ou- 
blier fas  aussi  cette  misérable  fécheresse. 

Suscription  :  A  Monsieur  Vincent,  géitéral  des  frctres  de  la 
Mission. 


2918.  —  A  EDME  MENESTRIER,  SUPÉRIEUR,  A  AGEN 

De  Paris,  ce  23  juillet   1059. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  11.  Je  suis  trop  embarrasse 
pour  le  présent  pour  vous  y  pouvoir  répondre.  Je  ne 
vous  écris  que  pour  vous  prier  de  faire  tenir  l'incluse 
à  W.  Chrétien  et  pour  me  recommander  à  vos  prières  et 


Lettre   2917.   —   L.    a.   —   Dossier   de  Turin,    original. 

1.  Voir   note   5. 

2.  Gilbert    de   Clerambault   de   Palluau    (1659-3   jf^nvier    1680). 

3.  Alain    de    Solminihac. 

4.  Charles  du  Bouzet,  sieur  de  Roquépine,  aumônier  ordinaire 
d'Anne  d'Autriche  de  1648  à  1658. 

5.  Dans  sa  conférence  du  5  août  1659  aux  missionnaires,  saint 
Vincent  parle  de  ce  synode  et  des  moyens  qu'employa  l'évêque  de 
Cahors  pour  combattre  la  propagande  des  huguenots  ;  à  la  manière 
dont  il  s'exprime,  on  est  porté  à  croire  que  la  mission  continuait 
encore    à    cette    date. 

Lettre  2918.  —  L.   s.  —  Dossier  de  la   Mission,  original. 
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à  celles  de  M.  Admirault  et  de  nos  frères,  que  j'em- 
brasse, prosterné  en  esprit  à  vos  pieds,  et  qui  suis,  en 
l'amour  de  N.-S.,  Monsieur,  votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul. 
1.  p.  d.  1.  M. 

Au  bas  de  la  page  :  M.  Edme. 

2919.  —  A  JEAN   MONVOISIN,  PRÊTRE  DE  LA  MISSION, 
A  MONTMIRAIL 

De  Paris,  ce  24  juillet  1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Nous  sommes  bien  affligés  de  la  faiblesse  d'esprit  du 
pauvre  frère  Pinson  et  de  sa  sortie.  Mon  Dieu!  Mon- 
sieur, où  sera-t-il  allé?  Il  ne  s'est  pas  présenté  ici,  et, 
s'il  y  vient,  nous  le  recevrons  avec  joie. 

Je  vous  prie  de  me  mander  en  quels  lieux  vous  allez 
faire  mission,  où  est-ce  que  vous  avez  eu  l'honneur  de 
voir  Mgr  de  Soissons  \  qui  était  avec  vous,  et  ce  qui 
s'est  passé  en  cette  entrevue. 

Je  serai  consolé  de  savoir  à  l'avenir  en  quelles  pa- 
roisses vous  travaillerez  et  comment  auront  réussi  vos 
missions,  comme  aussi  ce  qui  arrivera  de  considérable 
en  votre  maison,   tant  au  spirituel  qu'au  temporel. 

Vous  savez  que  l'usage  de  la  compagnie  est  de  ne 
rien  changer  dans  les  familles,  ni  résoudre  aucune  chose 
d'importance,   sans  l'avis   du  général  ou  du  visiteur. 

A  propos  du  visiteur,  j'ai  prié  M.  Berthe,  qui  est  à 
Sedan,  sur  le  point  d'en  partir,  de  vous  voir  en  passant. 

Je  vous  prie  de  dire  à  M.  Cornuel  que,  depuis  la  der- 
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nière  lettre  que  je  lui  ai  écrite,  il  n'est  rien  arrivé  en 
l'affaire  de  Bétharram.  J'attends  réponse  de  Mgr  de 
Lescar  '  sur  l'éclaircissement  que  nous  lui  avons  de- 
mandé ^. 

Je  vous  embrasse  tous,  prosterné  en  esprit  à  vos  pieds. 
Je  suis,   en    l'amour  de    N.-S.,   Monsieur,    votre  trè:> 
humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

2920.  —  A  JACQUES  PESNELLE,  SUPÉRIEUR,  A  GÈNES 

De  Paris,  ce  25  juillet  1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

J'ai  été  fort  aise  de  voir  le  détail  de  l'état  de  votrt* 
famille;  je  vous  en  remercie  très  affectionnément.  Vous 
me  l'avez  fait  d'une  si  bonne  manière  qu'il  me  semble 
voir  les  choses  comme  elles  sont.  11  y  a  sujet  d'espérer 
qu'elles  iront  de  bien  en  mieux  par  votre  sage  conduite, 
qui  paraît  humble,  charitable,  simple  et  judicieuse 
Dieu  se  trouve  toujours  dans  l'usage  de  ces  vertus,  par- 
ticulièrement des  deux  premières;  et  à  proportion  que 
vous  tâcherez  de  les  mettre  en  œuvre,  ne  doutez  pas, 
Monsieur,  que  Dieu  n'opère  en  vous  et  par  vous,  et  que 
tout  ne  réussisse  à  bien. 

L'état  du  corps  et  de  l'esprit  de  ]\1.  Caron  ne  requiert 
pas  seulement  qu'on  diffère  à  le  recevoir  aux  voeux,  mais 
il  n'est  pas  expédient  qu'il  les  fasse,  ni  par  conséquent 
qu'il  demeure  davantage  en  la  compagnie.  Vous  pour- 


2.  Jean   du   Hault   de   Sallies. 

3.  La  lettre  à  l'évêque  de  Lescar  ne  parvint  pas  h.  son  adresse;    le- 
saint  ne  le  sut  qu'un   an  après.    ("Cf.   lettre  3191') 
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rez  donc  le  prier  de  se  retirer  quand  il  lui  plaira,  et 
lui  en  dire  la  raison,  qui  est  la  crainte  qu'il  soit  pulmo- 
nique  et  hors  d'état  de  s'assujettir  à  une  vie  réglée  et 
d'être  employé  à  nos  fonctions.  Vous  lui  donnerez  quel- 
qii'argent,  s'il  vous  plaît,  pour  se  pourvoir. 

Quant  au  jeune  homme  de  Chiavari  qui  se  plaint  de 
la  tête  et  de  l'estomac,  il  faut  lui  faire  cesser  les  appli- 
cations de  l'esprit,  même  de  l'oraison;  ou,  s'il  en  fait, 
que  ce  soit  passivement,  recevant  ce  que  Dieu  lui  don- 
nera, sans  qu'il  cherche  des  pensées  pour  s'exciter  aux 
affections.  Il  pourra  faire  quelque  acte  de  foi  et  quelque 
préparation  simple  au  commencement,  et  puis  se  tenir 
là,  parce  que  Dieu  le  veut,  comme  incapable  de  méditer 
et  indigne  de  converser  avec  sa  divine  Majesté,  sans 
autre  soin  que  d'éviter  de  bander  sa  tête.  Il  lui  pourra 
arriver  beaucoup  de  distractions,  mais  n'importe,  il  ne 
les  ira  pas  chercher,  et.  Dieu  aidant,  il  ne  s'entretiendra 
en  aucune  volontairement.  Si  le  mal  était  grand,  il  le 
faudrait  même  dispenser  de  l'oraison  quelque  temps.  Et 
ce  que  je  dis  de  lui,  je  le  dis  des  autres  qui  pourront 
tomber  dans  la  même  incommodité;  à  quoi  le  directeur 
du  séminaire  doit  prendre  garde,  recommandant  sou- 
vent aux  séminaristes  et  leur  enseignant  de  se  rendre 
intérieurs  sans  contention  d'esprit,  de  jeter  en  Dieu  de 
simples  regards,  sans  se  concilier  sa  présence  par  des 
efforts  sensibles,  de  s'abandonner  à  lui  sans  raisonne- 
ment et  de  s'affectionner  aux  vertus  sans  les  vouloir 
pénétrer  par  la  connaissance  ou  l'imagination. 

Le  frère  Minvielle  ^  pourra  être  admis  à  faire  les 
vœux  à  la  fin  de  ses  deux  années.  On  ne  peut  empêcher 
qu'il  n'ait  des  passions;  mais  Dieu  lui   fera  la  grâce, 


I.  Jean  Minvielle  né  à  Peyre  (Basses-Pyrénées),  entré  dans  la 
congrégation  de  la  Mission  à  Paris  le  13  octobre  1657  à  l'âge  de 
vingt-sept   ans,   reçu   aux   vœux   à   Gênes   le    13   octobre    1659. 
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s'il  lui  plaît,  de  n'agir  pas  selon  leurs  mouvements,  par 
l'attention  qu'il  fera  aux  vertus  contraires. 

C'est  en  la  présence  du  supérieur  que  l'on  doit  faire 
et  renouveler  les  vœux,  ou  de  celui  qu'il  députera,  et 
non  pas  du  directeur  du  séminaire,  en  tant  que  direc- 
teur. Que  si  cela  a  été  fait  quelquefois  en  présence  du 
directeur  du  séminaire  de  Saint-Lazare,  c'est  parce  que 
je  n'ai  pu  assister  à  cette  sainte  action,  ni  celui  qui  me 
représente;  et,  à  cause  de  cela,  j'ai  prié  quelqu'autre  de 
s'y  trouver  à  ma  place. 

Il  est  vrai  qu'il  serait  fort  bon  que  le  supérieur  de- 
meurât toujours  à  la  maison,  et  vous  avez  raison  de  dire 
que  ceux  qui  en  ont  le  soin  en  son  absence  ont  peine, 
à  son  retour,  de  se  soumettre  et  de  quitter  l'habitude 
qu'ils  ont  prise  de  conduire  et  d'ordonner;  mais  aussi, 
quand  le  supérieur  ne  va  pas  en  mission,  il  en  arrive 
d'autres  inconvi'nients  plus  considérables  et  plus  à 
craindre. 

Je  vous  envoie  la  lettre  que  M.  votre  frère  m'a  écrite 
en  suite  de  la  vôtre,  qu'il  a  reçue.  Je  lui  ai  fait  réponse 
que,  puisque  vous  avez  tant  attendu,  vous  attendrez 
encore  le  temps  qu'il  demande;  et  après  lui  avoir  touché 
quelque  raison  pour  laquelle  vous  vous  sentez  obligé 
d'entrer  en  partage,  je  l'ai  assuré  que  vous  avez  toujours 
été  dans  cette  résolution,  comme  il  est  vrai  que  vous  me 
l'avez  ainsi  écrit  de  temps  en  temps.  Nous  verrons, 
lorsque  M.  votre  frère  qui  est  en  voyage  sera  de  retour, 
en  quelle  disposition  ils  seront.  La  mienne  est  d'être 
dans  le  temps  et  dans  réternité,  en  l'amour  de  N.-S., 
Monsieur,  votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

A?é  bas  de  la  prevùere  page  :  A  M.  Pesnelle. 
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2921.  —  A  EDME  JOLLY,  SUPÉRIEUR,  A  ROME 

De  Paris,  ce  25  juillet  1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

(e  ne  puis  que  je  ne  rende  grâces  à  Dieu  de  cœur, 
de  bouche  et  par  écrit  de  ce  qu'il  a  plu  à  notre  Saint- 
Père  le  Pape  d'approuver  les  conditions  de  notre  pau- 
vreté et  d'accorder  pour  dix  ans  à  la  compagnie  la  fa- 
culté de  donner  titre  à  ses  sujets  qui  auront  été  chassés 
de  leur  pays  pour  la  religion,  et  ce  sur  la  mense  com- 
mune. Ce  sont  de  nouveaux  bienfaits  de  Dieu,  dus  à  la 
grâce  qu'il  a  mise  en  vous,  par  qui  il  plaît  à  sa  divine 
bonté  d'en  départir  plusieurs  à  la  compagnie  fort  consi- 
dérables. Je  vous  remercie  très  humblement.  Monsieur, 
de  ces  derniers  et  des  peines  que  vous  y  avez  prises,  et 
quoique  ce  privilège  soit  ainsi  limité  et  restreint,  vous 
avez  néanmoins  obtenu  beaucoup  pour  un  commence- 
ment. 

J'écris  à  M.  Delaforcade  qu'il  vous  envoie  les  livres 
de  M.  Abelly  par  la  poste  ',  si  déjà  il  ne  les  a  envoyés 
par  autre  voie. 

Je  vous  demande  encore  huit  jours  pour  vous  dire  ma 
pensée  sur  l'approbation  des  règles  de  la  confrérie  de  la 
Charité,  que  M.  Martin  vous  a  prié  de  demander.  Je  dé- 
sire y  penser.  Cependant  je  vous  dirai  que,  comme  cette 
confrérie  se  répand  beaucoup  parmi  le  monde,  il  semble 
que  Dieu  y  donnerait  encore  plus  de  bénédiction  si  le 
règlement  en  était  approuvé  par  Sa  Sainteté. 

Je  vous  prie  de  nous  envoyer  un  extra  tempora  pour 
Xicolaiis  Arthur,  dioecesis  Corkagiensis,  m  Hihcrnia. 
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Dieu  vous  conserve,  Monsieur,  et  vous  bénisse  abon- 
damment pour  le  bien  de  la  petite  congrégation  et  la 
consolation  particulière,  Monsieur,  de  votre  très  humble 
serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

Au  bas  de  la  première  page  :  M.  Jolly. 

2922.  —  A  LOUIS  FOUQUET,  ÉVÊQUE  D'AGDE  » 

De  Paris,  ce  26  juillet  1659. 
Monseigneur, 

Je  prenais  soin  de  trouver  les  ecclésiastiques  que  vous 
m'avez  commandé  de  vous  envoyer  à  Vézelay  ",  lorsque 
Madame  la  présidente  Fouquet,  votre  mère,  m'a  fait 
l'honneur  de  me  dire  que  vous.  Monseigneur,  en  avez 
trouvé  de  bons  en  ce  pays-là  et  que  c'était  assez  de  vous 
envoyer  un  missionnaire  pour  les  exercer  à  vos  desseins. 
J'ai  dit  à  madite  dame  que  nous  sommes  tous  à  votre 
service.  Monseigneur,  prêts  à  vous  obéir  partout  et  à 
toute  heure,  mais  que  je  me  donnerai  la  confiance  de 
vous  représenter,  comme  je  fais,  avec  toute  la  soumis- 
sion que  je  le  puis,  que  nous  avons  pour  règle  de  ces- 
ser nos  fonctions  de  la  campagne  depuis  juillet  jusqu'en 
octobre,  tant  à  cause  que  le  pauvre  peuple  est  occupé 
à  la  moisson  et  ensuite  à  la  vendange,  que  parce  que  nos 
ouvriers,  qui  ont  travaillé  tout  le  reste  de  l'année  au 
salut  des  âmes,  ont  besoin  de  ce  temps-là  pour  délasser 


Lettre  2922.  —  L.   s.   —  Dossier  de  la   Mission,   original. 

1.  Frère    de    Nicolas    Fouquet,    procureur    général,    et    de    François 
Fouquet,    archevêque    de    Narbonne. 

2.  Dans     l'arrondissement      d'Avallon      (Yonne).      Louis      Fouquet 
était   abbé   de  Vézelay. 
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leurs  corps  et  leurs  esprits  fatigués,  afin  de  retourner 
en  mission  avec  de  nouvelles  forces  depuis  la  Toussaint 
jusqu'à  la  saint  Jean  ou  environ.  Si  vous  avez  agréable, 
Monseigneur,  de  différer  vos  missions  jusqu'en  octobre, 
nous  vous  enverrons  pour  lors  le  prêtre  que  vous  dé- 
sirez. Que  si  vous  voulez  absolument  qu'il  se  rende  au 
plus  tôt  auprès  de  vous,  Monseigneur,  j'écris  à  M.  Tho- 
lard,  à  Troyes,  qu'il  se  tienne  prêt  à  partir  dès  que  je 
lui  manderai,  quoiqu'il  ne  fasse  que  de  revenir  du 
travail.  J'attendrai  donc  l'honneur  de  vos  commande- 
ments, Monseigneur,  dans  une  entière  disposition  de  les 
accomplir,  avec  l'aide  de  Dieu,  en  cela  et  en  toute  autre 
occasion,  comme  étant,  par  sa  grâce  et  votre  permission, 
en  son  amour,  Monseigneur,  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
indigne  prêtre  de  la  Mission. 

2923  —  AU  FRÈRE  JEAN  PARRE 

De  Paris,  ce  26  juillet   1659. 
Mon  cher  Frère, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais  ! 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  21,  qui  me  fut  rendue  jeudi 
seulement,  et  par  conséquent  trop  tard  pour  en  faire  la 
lecture  à  l'assemblée,  laquelle  ne  vous  a  rien  ordonné  de 
nouveau,  parce  que  vous  êtes  occupé  à  ce  saint  œuvre 
que  Dieu  établit,  où  vous  empêchez  les  superstitions  et 
réglez  la  dévotion  du  pauvre  peuple.  Les  dames  en  sont 
fort  contentes,  et  moi  aussi,  et  je  prie  N.-S.  qu'il  vous 
donne  son  esprit  pour  cela.  Je  vous  prie  de  me  mander 
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s'il  y  a  des  prêtres  pour  le  service  de  cette  chapelle  \ 
combien  il  y  en  a  et  quels  ils  sont,  et  si  Mgr  de  Noyon  ^ 
y  en  a  envoyé  un  qui  soit  comme  le  trésorier  et  le  chef 
des  autres,  parce  qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  me  com- 
mander, il  y  a  quelque  temps,  de  lui  chercher  un  bon 
ecclésiastique  propre  pour  cela;  et  s'il  n'en  avait  plus 
besoin,  je  ne  m'en  mettrais  pas  en  peine. 

Je  suis,    en   N.-S.,    Monsieur,    votre   très   affectionné 
frère  et  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  de  la  Mission. 

Suscription  :  A  notre  frère  le  frère  Jean  Parre,  de  la 
Mission,   à  Saint-Quentin. 


2924.  —  A  MONSIEUR  DE  FORGES 

De  Paris,  cp  zy  juillet   1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais  ! 

Je  me  donne  l'honneur  de  vous  écrire  la  présente  pour 
vous  donner  des  nouvelles  de  Monsieur  Dufaur.  Je  lui 
avais  donné  un  prêtre  pour  le  diriger  en  sa  retraite,  le- 
quel j'ai  été  obligé  de  changer,  me  semblant  qu'il  entrait 
un  peu  trop  dans  ses  sentiments.  Je  lui  en  ai  donné  un 
autre,  qui  vient  de  me  dire  qu'il  l'a  laissé  résolu  de 
quitter  le  vice  et  d'embrasser  le  bien.  Et  parce  qu'un 
empêchement  à  cela  est  la  façon  dont  il  est  vêtu,  j'ai 
promis  de  lui  faire  faire  une  soutane  et  un  manteau 
long,  et  d'en  répondre  pour  lui. 


1.  Notre-Dame-de-la-Paix. 

2.  Henri    de    Baradat    (1626-1660). 
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Reste,  Monsieur,  à  savoir  où  le  mettre.  Je  me  suis 
donné  l'honneur  de  vous  dire  que  de  le  retenir  céans  et 
lui  donner  liberté  dans  la  maison,  notre  règle  nous  le 
défend.  Nous  en  avons  une  autre  au  collège  des  Bons- 
Enfants  qui  ne  nous  permet  pas  d'y  recevoir  personne 
qui  ne  se  veuille  assujettir  aux  exercices  du  séminaire, 
qui  est  une  chose  qu'il  ne  veut  pas  faire,  disant  qu'il  est 
obligé  de  vaquer  au  procès  pour  lequel  Monsieur  son 
oncle  l'a  envoyé  ici.  Je  ne  pense  pas,  Monsieur,  qu'il 
puisse  non  plus  être  reçu  au  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
ni  en  aucun  autre,  avec  cette  réserve  d'aller  et  de  venir 
pour  un  affaire  temporel,  et  laisser  là  les  instruction.^ 
qu'on  y  donne,  nécessaires  aux  ecclésiastiques;  car  cela 
serait  de  mauvais  exemple  aux  autres.  Il  propose  de  se 
mettre  dans  une  maison  bourgeoise  avec  des  gens  de 
bien. 

J'ai  voulu  vous  rendre  compte  de  ceci,  Monsieur,  afia 
que  vous  ayez  agréable  de  prendre  les  ordres  de  Monsei- 
gneur le  prince  ^  sur  ce  sujet.  Et  en  attendant  la  grâce 
de  votre  réponse,  je  vous  renouvelle  les  offres  de  mon 
très  humble  service  avec  le  respect  et  l'affection  que  je  le 
puis,  qui  suis,  en  l'amour  de  Notre-Seigneur,  Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Vincent  Depaul. 
prêtre  indigne  de  la  Mission. 

Sîiscription  :  A  Monsieur  Monsieur  de  Forges,  écuyer 
de  Madame  la  princesse  de  Conti. 


I.   T,e    prince    de    Conli. 
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2925.  —  A  EDME  MENESTRIER,  SUPÉRIEUR,  A  AGEN 

De  Paris,  ce  27  juillet   1659. 
A'Ionsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Dieu  soit  loué  de  ce  que  M.  Admirault  se  porte  mieux 
de  l'incommodité  qu'il  a  sentie,  et  je  prie  sa  divine 
bonté  qu'elle  l'en  délivre  tout  à  fait. 

Le  frère  Didolet  nous  a  toujours  paru  un  bon  enfant 
et  tel  que  vous  me  l'avez  dépeint  par  votre  lettre  du  11. 
Il  est  vrai  qu'il  n'a  pas  beaucoup  de  forces  de  corps, 
mais,  SI  peu  qu'il  en  a,  il  les  y  faut  ménager  et  prendre 
garde  que  les  applications  de  l'esprit  n'altèrent  pas  sa 
santé  et  n'échauffent  sa  tête  et  sa  poitrine.  Recomman- 
dez-lui de  faire  ses  oraisons  doucement  et  sans  effort, 
faisant  plutôt  agir  la  volonté  que  l'entendement,  et  s'éle- 
vant  à  Dieu  pendant  la  journée;  que  ce  soit  par  de 
simples  vues,  sans  se  vouloir  rendre  sensible  la  présence 
de  Dieu. 

Dites-lui  qu'il  écrive  à  Mademoiselle  sa  mère  [de  lui 
envoyer  un]  titre  valable  [qui  puisse  lui  servir;  l'jattes- 
tation  qu'il  [a  ne  peut  lui  tenir  lieu]  de  titre,  parce 
qu'elle  n'exprime  pas  ni  la  consistance,  ni  la  valeur  de 
son  bien,  ni  ne  porte  affectation  spéciale  d'un  fonds 
certain  sur  lequel  soit  assignée  la  rente  de  son  titre.  Si 
son  frère  le  Jésuite  a  été  reçu  aux  ordres  sacrés  sur  une 
pareille  attestation,  c'est  peut-être  qu'il  était  connu  de 
l'évêque,  qui  les  lui  a  conférés.  S'il  n'a  point  d'autre 
voie  assurée  pour  écrire  que  celle  de  Paris,  envoyez-moi 
sa  lettre;  je  l'enven-ai  à  Chambéry  et  en  ferai  retirer 
réponse.  Le  visiteur  que  nous  vous  enverrons  bientôt. 
Dieu  aidant,  le  recevra  aux  v[œux.] 
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Je  prie  N.-S.  qu'il  ait  agréable  de  pourvoir  à  vos  be- 
soins temporels  et  de  vous  continuer  et  augmenter  les 
grâces  de  l'esprit.  Je  suis,  en  son  amour,  Monsieur, 
votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  AI. 

Suscriftion  :  A  Monsieur  Monsieur  Edme. 


2926.  -    A  MARIN  BAUCHER,   FRÈRE  DE  LA  MISSION, 
A  SAINTES 

De  Paris,   ce  27  juillet   1659. 
Mon  cher  Frère, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais  ! 

J'ai  été  consolé  de  votre  lettre  et  affligé  de  votre 
affliction;  mais,  comme  vous  savez.  Dieu  étant  la  cause 
de  ces  accidents  qui  nous  privent  de  ce  que  nous  avons 
de  plus  cher  au  monde,  nous  trouvons  aussi  en  lui  le 
remède  à  nos  douleurs,  en  nous  conformant  à  sa  vo- 
lonté. C'est  en  elle,  mon  cher  Frère,  que  vous  aurez 
cherché  le  soulagement  de  votre  cœur,  oppressé  de  la 
perte  de  votre  chère  mère,  et  où  sans  doute  vous  trouvez 
une  abondante  consolation.  Je  prie  Notre-Seigneur  qu'il 
vous  tienne  lieu  de  père  et  de  mère,  et  qu'il  donne  le 
repos  éternel  à  cette  bonne  défunte,  laquelle  j'ai  fait 
recommander  aux  prières  de  cette  communauté;  j'en  ai 
fait  mettre  de  plus  un  billet  à  la  sacristie  et  chargé  le 
sacristain  de  faire  célébrer  plusieurs  messes  à  son  in- 
tention. 

Nous  avons  fait  tenir  vos  lettres,  et  je  n'ai  pu  m'em- 
pêcher  de  vous  faire  celle-ci,  pour  rendre  grâces  à  Dieu, 

Lettre  2926.  —  Dossier  de  la  Mission,  copie  du  xvii«  siècle. 
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comme  je  fais,  de  vous  avoir  rendu  la  santé  et  prévenu 
dune  grâce  particulière  pour  le  servir  fidèlement  en  l'ob- 
servance des  règles,  la  pratique  des  vertus,  et  en  vous 
abandonnant  à  son  adorable  providence  pour  tous  les 
lieux  et  les  emplois  où  elle  aura  agréable  de  vous  appe- 
ler. A  quoi  je  vous  vois  disposé  par  votre  lettre,  et  ie  le 
savais  déjà  par  la  relation  qu'on  m'a  faite  de  vous. 

Continuez,  mon  cher  Frère,  à  donner  à  Dieu  toutes 
les  affections  de  votre  cœur,  les  applications  de  votre 
esprit  et  les  oeuvres  de  vos  mains,  et  espérez  de  grandes 
bénédictions  de  sa  divine  bonté.  Demandez-lui  miséri- 
corde pour  moi,  qui  suis,  en  son  amour,  mon  cher  Frère, 
votre  très  affectionné  frère  et  serviteur. 

\'INCENT   DEPAUL, 
i.    p.    d.    1.    M. 

2927.  —  A  JEAN  MARTIN 

De  Paris,  ce  premier  d'août  1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour   jamais! 

Il  n'yaque  quinze  jours  que  je  vous  ai  écrit.  J'ai  reçu, 
depuis,  votre  chère  lettre  du  12  juillet,  qui  m'a  confirmé 
les  bonnes  nouvelles  qu'on  m'avait  données  de  votre 
santé  et  du  succès  de  vos  missions;  en  quoi  j'admire  la 
bonté  de  Dieu,  qui,  après  des  fatigues  capables  d'abattre 
les  plus  forts,  vous  a  ramené  au  gîte  en  bonne  disposi- 
tion, et  qui  a  opéré,  par  les  instruments  faibles,  des 
fruits  qui  surpassent  la  puissance  des  hommes,  tels  que 
sont  la  conversion  des  pécheurs  obstinés  et  la  réconcilia- 
tion des  ennemis,  et  des  ennemis  si  acharnés,  en  si  grand 


Lettre  2927.  —  L.   s.  —  Dossier  de  Turin,  original.   T,e  post-scrip- 
tiim    est  de   \a    main    du   saint. 


—  57  — 

nombre,  et  qui  avaient  des  haines  mortelles  et  invété- 
rées. Il  paraît  bien,  Monsieur,  que  Notre-Seigneur  a  tra- 
\'aillé  avec  vous.  Son  saint  nom  en  soit  à  jamais  béni  ! 
Je  ne  puis  assez  l'en  remercier;  c'est  pourquoi  je  le  prie 
qu'il  soit  lui-même  sa  louange  et  son  remerciement  de 
toutes  les  grâces  qu'il  vous  a  faites,  et  par  vous  au 
pauvre  peuple.  O  Monsieur,  combien  lui  sommes-nous 
obligés  de  nous  avoir  appelés  à  son  service  d'une  si 
bonne  manière  ! 

Il  faut  bénir  Dieu  de  l'opposition  qu'on  a  formée  à  la 
poursuite  de  l'affaire  de  Saint-Antoine.  Comme  nous  ne 
désirons  que  les  choses  faisables,  nous  devons  agréer 
cet  empêchement.  S'il  ne  vient  pas  de  Dieu,  sa  provi- 
dence le  saura  bien  ôter.  Il  nous  doit  suffire  que  ceux 
qui  ont  entrepris  la  chose  ne  se  rebuteront  pas,  s'ils  ne 
la  voient  invincible  du  côté  de  deçà,  sachant  l'impor- 
tance du  dessein. 

Je  suis  toujours  dans  des  sentiments  de  vénération 
et  de  reconnaissance  pour  Monseigneur  le  marquis,  votre 
fondateur  \  qui  ne  cesse  de  vous  faire  et  de  vous  pro- 
curer de  nouvelles  grâces.  En  quoi  il  imite  Dieu,  qui, 
depuis  qu'il  a  commencé  à  faire  du  bien  à  une  créature, 
continue  de  lui  en   faire  toujours  jusqu'au  bout. 

Je  rends  grâces  à  Dieu,  Monsieur,  de  ce  que  Mgr  le 
nonce  s'intéresse  à  l'avancement  de  l'état  ecclésiastique 
en  la  science  et  en  la  vertu,  et  de  l'honneur  que  sa  cha- 
rité fait  à  notre  petite  compagnie  d'estimer  qu'elle 
pourra  contribuer  à  ce  bien-là.  Dieu  lui  en  fasse  la  grâce, 
s'il  lui  plaît  ! 

Il  faut  bien  remercier  M.  le  prieur  de  Saint-Joire  d^ 
la  bonté  qu'il  a  de  nous  vouloir  établir  en  son  prieuré- 
cure,  et  à  la  place  de  douze  chanoines  réguliers  qui  y 
sont,   de  qui  il  espère  obtenir  le  consentement,  moyen- 

I.   Le   marquis    de    Pianezze. 


nant  une  pension  pour  chacun,  et  s'offre  d'obtenir  aussi 
celui  de  Messieurs  de  la  Sainte-Chapelle  de  Thonon,  qui 
confèrent  ces  prébendes,  et  d'en  faire  faire  l'union  à 
Rome.  C'est  nous  prévenir  de  beaucoup  d'honneur  et  de 
grâce,  que  nous  n'avons  jamais  mérités,  dont  je  prie 
N.-S.  qu'il  soit  sa  récompense,  quand  même  sa  proposi- 
tion ne  réussirait  pas,  comme  il  est  à  craindre,  ayant  à 
faire  à  tant  de  personnes  intéressées.  La  chose  pourrait 
aussi  souffrir  difficulté  de  notre  part  s'il  fallait  y  en- 
voyer d'abord  autant  de  missionnaires  qu'il  y  a  de  pré- 
bendes, ou  que  le  revenu,  après  les  pensions  payées,  ne 
fût  pas  suffisant  pour  les  y  entretenir;  car  nous  serions 
bien  empêchés  de  fournir  un  si  grand  nombre  d'ou- 
vriers et  ne  pouri'ions  pas  aider  à  les  y  faire  subsister. 
Vous  me  mandez  que  le  revenu  est  petit,  mais  vous  ne 
me  dites  pas  quel  il  est.  Je  vous  prie  de  me  mander  à 
quoi  monte  le  revenu  du  prieuré  et  de  chaque  prébende, 
sur  quoi  il  se  prend,  quelles  sont  les  charges  et  à  quoi 
on  nous  voudrait  obliger  ;  car  autrement  nous  ne  pour- 
rions pas  prendre  de  résolution  sur  cet  affaire. 

Le  repos  que  vous  prenez  avec  toute  la  famille  est 
d'autant  plus  agréable  à  Dieu  qu'il  est  une  préparation 
au  travail.  Reposez-vous  donc  bien,  je  vous  en  prie,  et, 
au  nom  de  Dieu,  ménagez-vous  dans  les  occasions  que 
vous  aurez  de  prodiguer  votre  santé.  Elle  est  trop  utile 
aux  âmes  et  trop  chère  à  la  compagnie  pour  n'en  pro- 
curer pas  la  conservation.  Pour  moi,  je  la  demande  à 
Dieu,  avec  l'augmentation  de  ses  grâces  sur  votre  per- 
sonne, votre  conduite  et  votre  famille,  laquelle  j'ein- 
brasse  avec  vous  de  toutes  les  tendresses  de  mon  cœur, 
et  je  suis,  en  l'amour  de  N.-S.,  Monsieur,  votre  très 
humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 
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Le  Révérend  Père  Général  de  Saint-Antoine  m'a  en- 
voyé son  grand  vicaire  pour  se  plaindre  du  projet  de 
l'union.  Je  lui  ai  dit  simplement  que  j'avais  ouï  parler 
de  cet  affaire,  que  nous  ne  recherchons  jamais  aucun  éta- 
blissement, que  je  l'assurais  qu'on  en  a  gardé  la  pra- 
tique jusques  à  présent,  et  que  les  missionnaires  de  Tu- 
rin ne  se  mêleraient  point  de  cet  affaire,  ni  moi  ;  mais 
que  nous  ne  pouvions  pas  aussi  [nous]  employer  vers  les 
puissances  souveraines  pour  les  détourner  de  faire  ce 
qu'elles  estiment  avantageux  pour  le  bien  de  leur  Etat. 
Je  dis  ceci  à  l'oreille  de  M.  Martin  seulement.  Il  ajouta 
que  le  roi  de  [France  -]  a  fait  un  traité  de  paix  d'autres 
fois  avec  un  duc  de  Savoie,  dans  lequel  il  est  porté  que 
Son  Altesse  Royale  ne  pouvait  désunir  les  bénéfices  de 
son  Etat  qui  dépendent  de  Saint- Antoine-de-Viennois, 
dont  le  roi  est  protecteur,  sans  son  consentement,  et 
qu'ils  espèrent  empêcher  celle-ci  par  ce  moyen. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Martin. 


2928    —  A  FIRMIN  GET 

De  Paris,   ce   premier  d'août    1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  à  votre  retour 
de  Marseille,  par  où  j'ai  appris  ce  que  vous  y  avez  fait, 
[e  suis  bien  aise  que,  des  deux  clefs  du  coffre,  vous  en 
ayez  laissé  une  à  M.  Le  Vacher  \  et  l'autre  au  frère 
Louis  ',  attendant  que  M.  Delespiney  y  soit  arrivé,  le- 


2.  Mot    oublié    dans    l'originil. 

Lettre  2928.  —  L.  s.  —  Dossier  de  la  Mission,  original. 

1.  Philippe   Le    Vacher. 

2.  Louis  Sicquard. 
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quel  partit  d'ici,  il  y  a  aujourd'hui  huit  jours,  pour  aller 
prendre  votre  place,  avec  un  autre  bon  prêtre.  J'aurais 
souhaité  que  votre  voyage  se  fût  différé  à  son  arrivée, 
parce  que  vous  l'auriez  informé  de  toutes  choses  et 
donné  connaissance  de  vos  amis  et  de  vos  pratiques  ; 
mais,  la  Providence  en  ayant  ordonné  autrement,  il  faut 
espérer  qu'elle-même  lui  donnera  les  instructions  néces- 
saires et  que  M.  Le  Vacher  lui  dira  les  choses  princi- 
pales, comme  je  l'en  ai  prié.  Vous  ne  laisserez  pas  de 
lui  donner  par  lettres  les  avis  que  vous  jugerez  à  pro- 
pos pour  se  bien  conduire  en  ce  commencement,  tant 
vers  Mgr  de  Marseille  ^  que  Messieurs  les  échevins  et  les 
personnes  en  particulier  qui  ont  charité  pour  la  com- 
pagnie et  celles  avec  qui  vous  avez  à  faire  pour  les 
affaires  de  Barbarie. 

T.e  prêtre  qui  accompagne  M.  Delespiney  se  nomme 
M.  Cornier'',  qui  n'a  pas  fait  son  séminaire;  mais 
c"e5t  un  homme  de  service  et  un  ouvrier  presque  tout 
fait. 

Je  suis  en  peine  des  fièvres  qui  courent  à  Montpellier. 
Je  vous  prie,  Monsieur,  de  vous  en  garder  tant  que  vous 
pourrez,  et  M.  Parisy  aussi,  et  d'avoir  bien  soin  de  votre 
conservation.  Je  la  demande  à  Dieu  avec  les  grâces  de 
son  esprit  nécessaires  au  grand  et  saint  emploi  que  vous 
avez,  pour  y  faire  les  fruits  que  le  public  s'en  attend, 
particulièrement  Monseigneur  l'éveque,  qui  vous  a  confié 
ce  qu'il  a  de  plus  important  et  de  pins  précieux  en  son 
diocèse,  qui  est  l'éducation  de  ses  ecclésiastiques,  d'où 
dépend  la  conversion  de  tout  le  reste. 


3.  Etienne    de    Puget. 

4.  Charles  Cornier  né  à  Lnndujan  (Ille-et-Vilaine)  en  février 
1623,  entré  dans  la  congrégation  de  la  Mission  le  16  avril  1659,  '"^Ç" 
aux  vœu.x  à  Marseille  en  1661,  supérieur  à  Annecy  (1679-1682,  1693- 
1694)    et    à    Narbonne    (1682-1689,    1690-1693). 
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Je  SUIS,  en  N.-S.,  Monsieur,  votre  très  humble  ser- 
viteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 
Suscriptïon  :  A  Monsieur  Monsieur  Get,  prêtre  de  la 
Mission,  au  séminaire  de  Montpellier,  à  Montpellier. 

2929.  —  A  EDME  JOLLY 

De   Paris,   ce   premier   d'août    1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  7  juillet,  laquelle  j'ai  envoyée 
aussitôt  à  Madame  la  duchesse  d'Aiguillon,  à  cause  de 
ce  que  vous  me  mandez  de  sa  chapelle  de  Lorette  ;  et  elle 
ne  me  l'a  pas  encore  renvoyée.  C'est  pourquoi  je  ne  voui 
fais  point  de  réponse  exacte,  ne  me  ressouvenant  pas 
de  tout  ce  qu'elle  contient. 

Vous  me  parlez  du  différend  des  Carmélites  '  ;  conti- 
nuez,  s'il  vous  plaît,   de  dire  au  prêtre  qui  vous  en   a 
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I.  Les  Carmélites  de  France  avaient  à  leur  tête  trois  supérieurs  : 
Charton,  Grandin  et  de  Gamaches.  La  paix  régna  jusqu'au  jour  où, 
en  i655,  les  supérieurs  prétendirent  avoir  le  droit  de  faire  la  visite 
canonique  des  couvents  de  l'ordre.  Le  nonce,  mis  au  courant  de  leur 
projet,  s'y  opposa.  Après  quelques  hésitations,  ils  résolurent  de  passer 
outre.  En  avril  ibSg,  Grandin  commença  la  visite  du  couvent  de  l'In- 
carnation à  Paris,  tandis  que  Gamaches  allait  dans  le  même  but  à  Pon- 
toise  et  à  Saint-Denis.  La  Mère  Madeleine  de  Jésus  et  la  Mère  Agnès 
en  appelèrent  au  Souverain  Pontife  et  firent  signifier  cet  appel  aux 
supérieurs  par  un  notaire  apostolique.  Les  visites  furent  interrompues 
et  les  supérieurs  promirent  d'accepter  docilement  la  décision  du  Saint- 
Siège.  L'affaire,  portée  devant  la  Congrégation  des  Réguliers,  ne 
traîna  pas  longtemps.  Un  décret  déclara,  le  16  juillet,  que  seuls  les  Visi- 
teurs apostoliques  avaient  le  droit  de  visiter  les  monastères  du  Carmel. 
Le  2  octobre,  le  Souverain  Pontife  confirmait  le  décret  du  16  juillet  et 
nommait  Visiteurs  apostoliques  l'abbé  de  BéruUe,  neveu  du  cardinal  de 
ce  nom,  et  Louis  de  Chandenier,  abbé  de  Tourniis.  Quarante  couvents 
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parlé,  que  je  ne  vous  ai  donné  aucun  ordre  sur  cet  af- 
faire. 

J'ai  reçu  la  copie  du  bref  que  vous  avez  obtenu  -,  et 
l'ai  lue  avec  joie  et  avec  reconnaissance,  voyant  les 
grâces  que  Dieu  nous  fait  par  vous.  Je  vous  remercie 
très  humblement  des  peines  que  vous  y  avez  prises,  et  je 
prie  Notre-Seigneur  qu'il  tire  sa  gloire  de  plus  en  plus 
de  votre  conduite  et  de  vos  travaux. 

Je  ne  vous  dirai  autre  chose  pour  le  présent,  sinon 
que  je  suis,  en  l'amour  de  N.-S.,  Monsieur,  votre  trèo 
humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Jolly,  supérieur 
des  prêtres  de  la  Mission  de  Rome,  à  Rome. 


se  soumirent  ;  dix-huit  rei'usèrent  de  recevoir  le  bref,  sous  prétexte 
qu'on  n'avait  pas  pris  leur  avis.  Les  trois  supérieurs  soutinrent  les 
opposantes  et  cherchèrent  à  entraîner  saint  Vincent  dans  leur  parti. 
Celui-ci  ne  cessa  de  recommander  l'obéissance  au  Pape.  Il  mourut 
avant  que  l'entente  fût  rétablie.  Ale.xandre  VII  dut  intervenir  de  non- 
veau  le  i3  janvier  i66i.  Après  la  mort  de  Charton,  ses  deux  collègues 
(.Tamaches  et  ("rrandin  nonnnèrenl  eu.\-mêmes,  en  l'absence  du  nonce, 
un  troisicme  supérieur.  .Malgré  la  confirmation  donnée  par  un  des 
vicaires  généraux  du  diocèse,  Alexandre  VII  annula  ce  choix  le  ii  avril 
i66i  et  nomma  supérieur  René  Aimeras,  supérieur  général  des  prêtres 
de  la  Mission.  Comme  Gamaches  et  Crandin  continuaient  leurs 
visites,  le  Souverain  l'ontife  les  déjiosa  le  ib  septembre,  ôta  également 
ses  pouvoirs  à  René  Aimeras  et  décida  que  chaque  maison  se  choisirait 
un  supérieur  tous  les  trois  ans.  (Ci.  Histoire  de  la  Bicnkeurctisc  Marie 
de  Vlncarnalion,  ]>ar  J.  V>.  A.  IJoucher,  nouv.  éd.,  Paris,  1S54,  2  vol. 
in-8",  t.  II,  p.  460  etsuiv.,  d'après  X'ilisloire  manuscrite  de  la  jondatiov 
des  Carmélites  de  France,  par  la  Mère  Natalie  et  la  Sœur  Marie-Thé- 
rèse, religieuses  de  ce  monastère,  42  vol.  in-4'',  arch.  de  l'ancien  cou- 
vent de  la  rue  de  Grenelle,  à  Paris.) 

2.   Le  bref  Alias  nos  sup-plicalionibus,  dont  Edme    Jolly    avait   pu  se 
procurer  une  copie  avant  l'expédition. 


~   6i   - 

2930.  —  AU  FRÈRE  JEAN  PARRE 

De  Paris,  ce  2  d'août  1659. 
]\Ion  cher  Frère, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais  ! 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  votre  lettre  du  dernier  ordi- 
naire, où  j'espère  trouver  la  réponse  à  la  prière  que  je 
vous  ai  faite  de  me  mander  si  Monseigneur  de  Noyon  ' 
a  envoyé  un  trésorier  en  sa  chapelle  de  la  Paix,  à  cause 
que,  m'ayant  écrit  ci-devant  de  lui  en  chercher  un  bon, 
il  ne  m'en  parle  plus;  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  n'en  a 
plus  besoin. 

Je  suis  fort  consolé,  et  les  dames  aussi,  de  la  béné- 
diction que  Dieu  donne  à  vos  travaux;  et  tant  elles  que 
moi,  avec  notre  communauté,  nous  prions  Notre-Sei- 
gneur  qu'il  vous  remplisse  de  plus  en  plus  des  opérations 
de  son  esprit  et  qu'il  vous  conserve;  à  quoi  je  vous  prie 
de  contribuer  de  vos  soins. 

Je  suis,  en  son  amour,  mon  cher  Frère,  votre  très  af- 
fectionné frère  et  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Suscriptïon  :  A  mon  cher  frère  le  frère  Jean  Parre, 
de  la  Mission,  à  Saint-Quentin. 


Lettre  2930.   —  L.   s.  —  Dossier  de   la   Mission,   original. 
I.    Henri     de    Baradat. 
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2931.   —  A  JACQUES  THOLARD 

De    Paris,    ce   6    d'août    1659. 
]\Ionsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Je  rends  grâces  à  Dieu  de  la  soumission  qu'il  vous 
donne  pour  son  bon  plaisir,  comme  je  le  vois  par  votre 
lettre  du  dernier  de  juillet  et  comme  je  l'ai  souvent  ex- 
périmenté. Je  n'ai  pas  encore  reçu  la  réponse  de  Algr 
d'Agde,  abbé  de  Vézelay  ;  sitôt  que  je  la  recevrai,  je 
vous  ferai  savoir  s'il  faudra  aller  ou  non,  si  à  présent 
ou  une  autre  fois.  Peut-être  que  ce  que  je  lui  ai  mandé  ' 
de  notre  usage  pour  la  cessation  des  missions  en  ce 
temps  ici  l'obligera  de  remettre  les  siennes  à  une  autre 
fois;  nous  verrons.  Que  s'il  désire  de  vous  avoir,  je  prie 
M.  Dupuich  de  vous  donner  M.  Froment  pour  compa- 
gnon, car  nous  ne  pouvons  vous  envoyer  personne  de 
céans. 

Vous  faites  bien.  Monsieur,  d'agir  simplement  sur  le 
sujet  des  confessions,  et  vous  ferez  bien  de  continuer  à 
entendre  les  personnes  qui  auront  dévotion  de  se  con- 
fesser à  vous,  sans  vous  exposer  au  tribunal  pour  toute 
sorte  de  gens  -,  si  ce  n'est  pour  soulager  les  autres  con- 
fesseurs, quand  la  presse  est  grande.  Vous  pourrez 
avertir  d'abord  ce  bon  prélat  que  vous  ne  pourrez  pas 
être  assidu  à  ce  travail. 

Votre  bonne  sœur  est  au  Nom-de- Jésus  avec  la  tante 
de  M.  Gorlidot.  Il  y  a  environ  trois  mois  que  votre  nièce 
la  mena  ici  à  cause  de  son  infirmité.  Je  m'employai  dès 


Lettre  2931.   —  I>.   s.  —  Dossier  de  la  Mission,   original. 

1.  Par   la   lettre   2922. 

2.  Nous  avons  vu  plus   haut    (lettres  424,   477,   495)    quels  scrupules 
torturaient    Jacques  Tholard  quand   il    entendait   des  confessions. 
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lors  pour  la  faire  recevoir  en  une  maison  de  Paris  des- 
tinée pour  les  personnes  de  cette  sorte;  mais  je  n'en  pus 
venir  à  bout,  quoique  j'offrisse  de  recevoir  en  sa  consi- 
dération quelqu'autre  personne  qu'on  nous  voudrait 
envoyer  pour  être  au  Nom-de-Jésus,  où  nous  avons  été 
obligés  par  ce  refus  de  la  mettre  elle-même;  ce  que  j'ai 
fait,  ayant  considéré  ^  qu'elle  serait  mieux  là  qu'ailleurs. 
Et  en  effet.  Monsieur,  elle  est  bien.  Soyez-en  en  repos; 
son  mal  n'augmente  ni  diminue;  elle  a  pourtant  de  bons 
intervalles,  mais  ils  ne  durent  pas.  Assurez-vous  que 
nous  en  aurons  soin.  Honorons  cependant  ces  paroles  de 
l'Evangile  :  Et  teniierunt  euin,  dicenles,  quoniam  in  fii- 
rorem  versus  est  *. 

Je  suis  d'avis  que  vous  gardiez  tous  les  livres  qui  sont 
en  votre  sac,  jusqu'à  ce  que  la  Providence  vous  ramène 
à  Paris. 

Vous  m'avez  fort  consolé  par  le  dégoût  que  vous  té- 
moignez avoir  pour  toutes  les  choses  qui  ne  sont  ou  ne 
tendent  à  Dieu,  et  par  les  forces  de  corps  qui  vous  res- 
tent après  tant  de  travaux.  J'en  remercie  sa  divine  bonté 
et  je  la  prie  qu'elle  vous  continue  et  augmente  les  mêmes 
grâces. 

Je  suis,  en  son  amour,  Monsieur,  votre  très  humble 
serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Tholard,  prêtre 
de  la  Mission,  à  Troyes. 


3.  Première  rédaction    :  ce  que  pourtant  je  n'aurais  voulu  faire,  et 
que  je   savais   qu'elle   serait.   La   correction   est   de   la   main   du   saint. 

4.  Evangile    de    saint    Marc    III,    21.    Cette    dernière    phrase    est    de 
la  main  du  saint.  Le  texte  scripturaire  n'est  cité  qu'à  peu  près;  voici 

le   texte   exact    :   Exierunt   tenere   eum  ;   dicebant   enim    :    quoniatn   in 
furorem  versus  est. 

VIII.  —  =; 
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2932.  -  AU  CHANOINE  DE  RUMELIN 

De    Paris,    ce   6    d'août    1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais  ! 
Encore  que  nous  soyons  obligés  de  vous  remercier  in- 
cessamment de  la  fondation  du  séminaire  de  Tréguier, 
vous  nous    donnez  néanmoins    de  nouveaux    sujets  de 
vous  rendre  ce  devoir  par  les  nouvelles  avances  que  vous 
faites  pour  la  perfection  de  ce  bon  œuvre.  ]e  vous  en 
rends  donc  mille  actions  de  grâces,  Monsieur,  avec  toute 
l'humilité  et  la  reconnaissance  que  je  le  puis.  Et  pource 
que    ces    bienfaits    ne    regardent    pas    seulement    notre 
pauvre  et   chétive   compagnie,   mais   la   pure   gloire   de 
Dieu  et  le  service  de  l'Eglise,   que  vous  procurez  avec 
tant  de  soin,  de  dépense  et  de  succès,  je  prie  Notre-Sei- 
gneur  qu'il  en  soit  lui-même  votre  remerciement  et  votre 
récompense.  O  Monsieur,  que  vous  aurez  un  jour  de  con- 
solation   d'avoir   embrassé   un   moyen   si   efficace   poiir 
avancer    la   sanctification    des   âmes,     qui   vous    recon- 
naîtront dans  le  ciel  pour  leur  second  sauveur,  et  pour 
attirer   de   singulières   bénédictions    de    Dieu    sur   votre 
noble  et  vertueuse   famille  !   Nous  aurons  à  jamais  un 
très  grand  respect  pour  vous  et  pour  elle;  et  plijt  à  Dieu, 
Monsieur,  que  nous  fussions  dignes  de  vous  servir  !  Sa 
divine  bonté  sait  avec  quelle  joie  et  quelle  affection  nous 
le  ferions,  particulièrement  moi,  qui  vous  fais  un  renou- 
vellement des  offres  de  mon  obéissance  et  qui  suis,  en 
son  amour,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

Vincent  Depaul, 
indigne  prêtre  de  la  Mission. 

Lettre  2932.   —  L.   s.  —   Dossier  de  la   Mission,   décilque. 
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Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  de  Rumelin,  clia 
noine  de  Tréguier  et  fondateur  du  séminaire,  àTréguier. 

2933    —  A  LOUIS  DUPONT,  SUPÉRIEUR,  A  TRÉGUIER 

De   Paris,   ce  0   d'août    1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  17  juillet.  Je  loue  Dieu  de  la 
satisfaction  que  vous  avez  donnée  à  Monsieur  de  Ru- 
melin, en  commençant  de  vous  acquitter  des  charges  de 
sa  fondation  avant  le  temps.  Voici  une  lettre  que  je  me 
donne  l'honneur  de  lui  écrire,  en  reconnaissance  de  ses 
anciens  et  nouveaux  bienfaits.  Vous  m'avez  fait  plaisir 
de  m'en  faire  ressouvenir  et  de  me  faire  savoir  le  pro- 
grès du  séminaire.  Plaise  à  Dieu  de  le  perfectionner  en 
toutes  les  manières  ! 

M.  Dehorgny  va  partir  pour  les  visites.  Il  vous  ira 
voir,  Dieu  aidant.  Il  vous  dira  nos  petites  nouvelles.  Je 
prie  N.-S.  qu'il  continue  à  bénir  votre  conduite  et  votre 
fa'mille,  selon  le  dessein  qu'il  a  d'en  tirer  de  la  gloire. 

\''oici  une  lettre  de  M.  Boussordec,  en  réponse  de 
celle  que  vous  m'avez  adressée  pour  lui  faire  tenir. 

Je  suis,  en  Tamour  de  N.-S.,  Monsieur,  votre  très 
humble  serviteur. 

Vincent  Depaut., 
indigne  prêtre  de  la  Mission 

A  u  bas  de  la  panier e  page  :  M.  Dupont. 


Lettre  2933.   —  L.    s.   —  Dossier  de   la    Mission,   orijrinnl. 
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2934    -  A  EDME  JOLLY 

De    Paris,    ce   8    d'août    1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais  ! 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  14  juillet.  J'ai  fait  rendre 
celles  que  vous  m'avez  adressées  pour  Monsieur  l'agent 
de  Gênes  ^  et  M.  Chastellain  -.  Le  premier  est  à  la  suite 
du  roi,  qui  est  allé  vers  Bordeaux  pour  conclure  la  paix 
avec  l'Espagne  et  pour  épouser  l'infante  ^.  Je  n'ai  ja- 
mais vu  de  gentilhomme  de  l'âge  de  mondit  sieur 
l'agent,  qui  est  jeune,  mieux  fait  que  lui.  C'est  un  es- 
prit vif  et  fort  sage,  adroit  et  intelligent.  J'aurais  été 
grandement  consolé  de  le  visiter  chez  lui,  si  mes  infir- 
mités ne  m'avaient  empêché  de  sortir  depuis  huit  ou  dix 
mois.  A  mon  défaut,  j'y  ai  envoyé  M.  Aimeras  de  fois 
à  autre,  qui  en  est  toujours  revenu  plein  d'admiration 
de  son  bon  et  bel  esprit.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  si  Dieu 
l'a  prévenu  de  beaucoup  de  dons  de  grâce  et  de  nature, 
ayant  l'honneur  qu'il  a  d'appartenir  à  un  saint  de  ce 
siècle. 

Je  suis  en  peine  de  votre  indisposition,  mais  fort  en 
peine,  quoique  vous  ne  m'en  disiez  presque  rien.  Je  prie 
N.-S.,  Monsieur,  qu'il  vous  redonne  une  parfaite  santé 
pour  le  bien  et  la  consolation  de  la  compagnie,  en  la 
quelle  sa  divine  bonté  vous  donne  tant  de  bénédiction. 
Je  vous  prie  de  faire,  de  votre  côté,  tout  ce  que  vous 
pourrez  pour  vous  bien  porter,  et  d'aller,  toutes  choses 


Lettre  2934.   —  !..   s.  —  Dossier  de  la   Mission,  origin;il. 

1.  Le    marquis    Durazzo. 

2.  Probablement    le    R.    P.    Eusèbe   Chastellain,    directeur   de    l'hô- 
jiital  de  Joigny. 

3.  Marie-Thérèse,    fille    de    Philippe    IV,    roi    d'Espagne. 
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cessantes,  prendre  l'air  à  Frascati,  ou  à  votre  hospice 
de  [Palestrine  ^J,  et  vous  y  reposer. 

La  fulmination  de  Saint-Lazare  étant  faite,  j'en  pris 
hier  possession  pour  la  dernière  fois.  Nous  allons  faire 
partir  M.  Gicquel  pour  aller  travailler  à  celle  de  Saint- 
Pourçain  '". 

Nous  attendrons  en  patience  que  Dieu  ait  donné  un 
successeur  à  feu  Mgr  Galtieri,  pour  avoir  le  bref  que 
vous  attendez. 

Je  vous  prie  de  témoigner  à  M.  l'abbé  Brisacier  beau- 
coup de  respect  et  de  confiance.  C'est  un  homme  de 
mise,  qui  a  charité  pour  nous.  Votre  conduite  avec  lui 
néanmoins  sera  assaisonnée  toujours  d'un  grain  de  sel". 

Vous  avez  raison  de  dire  que,  si  M.  Lejuge  est  mé- 
content, il  ne  doit  pas  être  envoyé  à  Rome.  Il  est  main- 
tenant incommodé,  à  ce  que  M.  Pesnelle  me  mande. 
Nous  verrons  ce  que  deviendra  sa  maladie  et  quel  il  sera 
après  la  mission  de  son  pays,  que  M.  Pesnelle  va  faire 
pour  le  contenter. 

Je  prie  derechef  N.-S.  qu'il  vous  fortifie  et  sanctifie 
de  plus  en  plus. 

Je  SUIS,  en  son  amour,  Monsieur,  votre  très  humble 
serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Jolly,  supérieur 
des  prêtres  de  la  Mission  de  Rome,  à  Rome. 


4.  Mot    oublié    dans    l'original. 

5.  L"offici?il  de  Clermont  fulmina  la  bulle  d'union  le  2  mars 
1660;  le  6,  Jean  Gicquel  prenait  possession  du  prieuré  au  nom  de  la 
congrégation   de    la    Mission. 

6.  Le  saint  a  ajouté  cette  phrase  de  sa  main. 
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2935.   —  A  JACQUES  PESNELLE,  SUPÉRIEUR,  A  GÊNES 

i)e   Paris,    ce   8   d'août    1639. 
Monsieur, 

La  grâce  de  Notre-Seigneur  soit  avec  vous  pour  ja- 


mais 


J'ai  reçu  vos  lettres  des  15  et  22  juillet.  Vous  me  man- 
dez que,  par  l'avis  de  M.  Jolly,  vous  allez  faire  la  mis 
sion  au  pays  de  M.  [Lejuge  ']  et  y  mener  ce  bon  prêtre; 
à  la  bonne  heure,  j'en  suis  bien  aise,  et  vous  aurez  vu 
par  mes  précédentes  comme  je  vous  ai  prié  de  le  faire; 
je  souhaitais  seulement  que  ce  ne  fût  pas  pendant  ce 
temps  ici,  destiné  pour  votre  repos.  Mais,  ayant  les  rai- 
sons que  vous  me  mandez  pour  ne  pas  différer,  in  no- 
minc  Domini,  mandez-nous,  s'il  vous  plaît,  comment 
vous  vous  trouverez  du  travail  et  des  grandes  chaleurs. 
Nous  prierons  Dieu  pour  qu'il  vous  donne  des  forces 
pour  y  résister,  à  proportion  du  besoin,  qui  sera  grand. 

Il  faut  se  contenter  de  la  bonne  volonté  de  M.  Ro- 
dolphe-Maria  Brignole,  puisque  Dieu  s'en  contente,  et 
se  soumettre  à  la  Providence  dans  le  retranchement  que 
Messieurs  ses  parents  vous  ont  fait  de  la  plupart  de  son 
aumône. 

J'ai  été  consolé  d'apprendre  la  pensée  que  Dieu  vous 
a  donnée  de  proposer  à  votre  petite  communauté  les 
retraites  d'un  jour,  l'affection  qu'elle  a  eue  de  les  faire 
et  la  bénédiction  que  Dieu  y  a  donnée.  Comme  Dieu  ne 
dépend  pas  du  temps,  il  fait  quelquefois  plus  de  grâces 
en  un  jour  qu'en  huit,  et  on  profite  plus  de  courtes  re- 


Lettre  2935.  —  Gossin,  of.  cit.,  p.  469,  d'après  l'original,  commu- 
niqué par  M.    Monmerqué,   membre  de  l'Institut. 

I.  Diano,  au  diocèse  d'Albenga.  Gossin  a  lu  :  «  au  pa^'s  de  notre 
juge    »;    notre    correction    s'impose. 
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traites  que  de  longues,  parce  qu'on  y  a  plus  d'attrait  et 
moins  d'ennui. 

On  n'a  pas  mis  dans  les  règles  beaucoup  de  menues 
pratiques  qui  s'observent  en  la  compagnie  et  qu'on  doit 
y  observer.  L'usage  est  toujours  ici  de  n'aller  point  au 
jardin,  hors  les  heures  de  la  récréation,  sans  permis- 
sion. C'est  ce  que  nous  recommandons  souvent,  et  que 
vous  devez  recommander  aussi. 

Je  veux  espérer  que  la  fièvre  de  M.  Lejuge  n'aura  pas 
continué,  et,  s'il  a  été  tout  à  fait  malade,  que  vous  n'au- 
rez pas  manqué  d'en  avoir  grand  soin,  ainsi  que  nous 
le  devons  toujours  avoir  pour  la  consolation  et  le  sou- 
lagement de  nos  infirmes.  Nous  en  avons  toujours  céans 
quelques-uns;  mais  pour  le  présent  nous  n'en  avons  pas 
qui  le  soient  extraordinairement. 

Puisque  M.  Caron  s'en  veut  aller,  il  vaut  mieux  que 
ce  soit  pendant  son  [séminaire  -]  qu'après.  Il  ne  le  faut 
pas  néanmoins  presser. 

Je  suis,  en  Notre-Seigneur,  Monsieur,  votre  très 
humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

Ce  bon  M.  Caron  n'a  pas  procédé  de  bonne  foi,  en 
entrant  dans  la  compagnie  à  dessein  d'en  sortir.  Sans 
rien  examiner  que  le  fait,  [est-il]  juste  [d'en]  sortir  ''  ? 
Il  mande  à  ses  parents  qu'on  lui  envoie  de  l'argent  pour 
s'en  retourner.  Quelle  injustice  serait-ce  d'avoir  consti- 
tué la  compagnie  en  tant  de  dépenses,  dans  la  résolution 
de  la  quitter  sans  sujet!  Je  prie  Dieu  qu'il  lui  pardonne. 


_'.   Gossin    a    lu     :    semestre. 

3.  Gossin    n    lu    :    il    est    iuste   sortir. 
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2936.    —   A    JEAN  PARRE,  FRÈRE  DE  LA  MISSION 
A  SAINT-QUENTIN 

De  Paris,  ce  9  d'août  1659. 
Mon  cher  Frère, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

J'ai  reçu  vos  lettres  des  29  juillet  et  5  de  ce  mois, 
je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  bien  à  souffrir,  et  qu'on 
ne  vous  contredise  et  harcèle.  Je  prie  Notre-Seigneur 
qu'il  soit  votre  force  pour  réduire  tout  à  son  honneur. 

Je  n'ai  rien  à  vous  dire  quant  au  service  que  vous 
rendez  à  Dieu  et  à  la  glorieuse  Vierge  ^  en  la  commis- 
sion que  Mgr  de  Noyon  vous  a  donnée,  sinon  que  vous 
pouvez  encore  continuer  d'en  avoir  soin,  autant  que 
votre  principal  emploi  vous  le  permettra,  au  sujet  du- 
quel je  vous  dirai,  comme  Mademoiselle  Viole  vous  a  déjà 
écrit,  que  l'on  destine  quelque  petite  chose  pour  aider 
quelques  pauvres  gens  à  semer  quelque  petit  morceau 
de  terre;  je  dis  :  les  plus  pauvres,  qui  sans  ce  secours 
ne  pourraient  pas  le  faire.  On  n'a  pas  pourtant  rien  de 
prêt,  mais  on  fera  quelque  effort  pour  amasser  au  moins 
cent  pistoles  pour  cela,  en  attendant  qu'il  soit  temps  de 
semer.  On  vous  prie  cependant  de  voir  en  quels  endroits 
de  Champagne  et  de  Picardie  il  se  trouvera  de  plus 
pauvres  gens  qui  aient  besoin  de  cette  assistance;  je  dis  : 
le  plus  grand  besoin.  Vous  pourriez  leur  recommander 
en  passant  de  préparer  quelque  morceau  de  terre,  de  le 
labourer  et  fumer,  et  de  prier  Dieu  qu'il  leur  envoie 
quelque  semence  pour  y  mettre,  et,  sans  leur  rien  pro- 
mettre,  leur  donner  espérance  que  Dieu  y  pourvoira. 

On  voudrait  faire  aussi  que  tous  les  autres  pauvres 
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gens  qui  n'ont  pas  des  terres  gagnassent  leur  vie,  tant 
hommes  que  femmes,  en  donnant  aux  hommes  quelques 
outils  pour  travailler,  et  aux  filles  et  femmes  des  rouets, 
et  de  la  filasse  ou  de  la  laine  pour  fiier,  et  cela  aux  plus 
pauvres  seulement.  A  cette  heure  que  voilà  la  paix,  cha- 
cun trouvera  à  s'occuper,  et  les  soldats  ne  leur  ôtant 
plus  ce  qu'ils  auront,  ils  pourront  amasser  quelque  chose 
et  se  remettre  peu  à  peu;  et  pour  cela,  l'assemblée  a 
pensé  qu'il  faut  les  aider  à  ce  commencement  et  leur 
dire  qu'il  ne  faudra  plus  s'attendre  à  aucun  secours  de 
Paris. 

Voyez  donc,  mon  cher  Frère,  où  sont  ces  pauvres  gens 
qui  ont  plus  de  nécessité  d'être  aidés  pour  la  dernière 
fois,  et  ce  qu'il  faudrait  à  peu  près  pour  cela,  comme 
aussi  pour  couvrir  les  églises  découvertes  et  ruinées,  seu- 
lement à  l'endroit  de  l'autel,  pour  y  pouvoir  dire  la 
sainte  messe  avec  quelque  décence;  j'entends  les  églises 
ovi  les  habitants  sont  dans  l'impuissance  de  les  remettre 
en  cet  état,  et  qui  ne  dépendent  point  d'aucun  chapitre 
ou  abbaye  ou  seigneur  dîmier,  qui  sont  obligés  à  les  en- 
tretenir; car  c'est  à  eux  à  faire  ces  réparations;  et  si 
vous  nous  mandez  quels  sont  ces  patrons  bénéficiers  et 
communautés,  avec  les  noms  des  paroisses  où  seront 
telles  églises  désolées  qu'ils  sont  tenus  d'entretenir,  on 
les  en  fera  solliciter. 

Tout  cela  vous  obligera  d'aller  et  de  venir  pour  re- 
connaître où  sera  la  véritable  nécessité,  pour  en  envoyer 
les  mémoires,  afin  qu'on  puisse  faire  quelque  petit  fonds 
pour  y  remédier.  On  n'a  encore  presque  rien  d'assuré, 
comme  je  vous  ai  dit;  mais  on  fera  quelque  effort  quand 
vous  nous  aurez  mandé  ce  qu'il  faudra  à  peu  près  qui 
soit  absolument  nécessaire  pour  ces  trois  choses-là  :  les 
semences,  les  outils  et  les  réparations. 

Pour  votre  retraite,  quand  la  pourrez-vous  venir  faire  ? 
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Est-elle  incompatible  avec  le  soin  de  la  chapelle  -  et  les 
autres  choses  que  vous  avez  à  faire,  dont  je  viens  de 
vous  parler  ?  Laisserez-vous  tout  là  pour  venir  vous  ré- 
colliger,  ou  si  vous  remettrez  votre  retraite  jusqu'à  ce 
que  tout  cela  sera  fait?  Je  vous  prie  de  m'en  dire  votre 
avis. 

Te  suis,   en  l'amour  de  N.-S.,   mon  cher  Frère,  votre 
très  humble  serviteur. 

Azi  bas  de  la  première  page  :  Le  frère  Jean. 


2937.  —  A  JEAN  MONVOISIN,  PRÊTRE  DE  LA  MISSION, 
A  MONTMIRAIL 

Paris,   II   août   1659. 
Monsieur, 

l'ai  reçu  votre  lettre  du  5,  qui  répond  aux  demandes 
que  je  vous  ai  faites  par  ma  précédente,  dont  je  vous 
remercie.  Je  n'ai  rien  à  vous  dire  de  nouveau. 

Voici  une  lettre  pour  M.  Berthe,  qui  arrivera  bientôt 
chez  vous,  s'il  n'y  est  déjà. 

J'embrasse  M.  Cornuel  avec  toute  la  cordialité  qui 
m'est  possible.  J'attends  toujours  la  dernière  réponse  de 
Bétharram. 

je  suis,  en  l'amour  de  Notre-Seigneur,  votre... 


2.   De  Notre-Danie-de-la-Paix. 

Lettre  2937.  —  Pémartin,  of.  cil.,  t.  IV,  p.  438,  \.  1914. 
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2938    —  A  EDME  JOLLY,  SUPÉRIEUR,  A  ROME 

[15   août    1659  i.j 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais  ! 

Je  remercie  Dieu,  Monsieur,  de  ce  que  vous  ne  vous 
rebutez  pas  des  surcharges  que  l'on  vous  donne  et  ne 
voulez  point  vous  épargner  quand  il  y  va  du  salut  et  du 
soulagement  des  pauvres  qui  ont  besoin  de  quelque  dis- 
pense de  Rome. 

Voici  un  mémoire  servant  de  réponse  aux  questions 
que  vous  me  faites  touchant  l'usage  du  lait. 

Je  suis  en  peine  de  l'incommodité  de  M.  Le  Gouz  et 
néanmoins  dans  l'espérance  qu'il  se  portera  bien  et  que 
même  il  vous  soulagera  dans  les  emplois  du  dehors, 
nonobstant  qu'il  vous  ait  paru  peu  intérieur.  A  la  vérité, 
il  ne  sera  peut-être  jamais  autre  qu'il  est,  mais  il  ne  lais- 
sera pas  [de  vous  aider  utileme]nt  quand  il  [sera  formé], 
parce  qu'il  a  [le  fond  de  l'jâme  bon  et  la  volonté  portée 
au  bien.  Nous  avons  céans  son  petit  frère,  qui  est  un 
enfant  fort  sage  et  d'espérance  -. 

Je  ne  manquerai  pas  de  recommander  à  Dieu  en 
mes  chétives  prières  et  saints  sacrifices  le  Révérend  Père 
Hilarion.  Tl  me  fait  trop  d'honneur  de  le  désirer,  et  nous 


Lettre  2938.  —  L.   s.   —  Dossier  de   la   Mission,   original. 

1.  Cette  lettre  est  au  plus  tôt  du  mois  de  juin,  car  elle  suppose 
que  la  lettre  2823,  du  25  avril,  était  arrivée  à  Rome  et  la  réponse  à 
Paris.  Saint  Vincent  écrivait  à  Edme  JoUy  une  fois  par  semaine, 
pas  plus  souvent,  sauf  nécessité;  des  lettres  qu'il  lui  adressa  en  juin, 
juillet  et  août  1669,  aucune  ne  nous  manque,  sauf  celle  du  15  août; 
la  lettre  ci-dessus  est  de  1659  ^^  "^^  l'époque  des  chaleurs.  D'où  il 
est  permis  de  conclure  qu'elle  est  fort  probablement  du   15  août. 

2.  René  Le  Gouz,  né  le  17  septembre  1643  ^  Saint-Michel-de-  Cha- 
vaigne  (Sarthe),  entré  dans  la  congrégation  de  la  Mission  le  2  octo- 
bre  1658,   reçu  aux  vœux-  le   i'''  novembre   1660. 
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lui  avons  trop  d'obligation  pour  manquer  de  lui  obéir 
en  quoi  que  ce  soit. 

M.  Jaillard,  votre  cousin,  nous  a^  envoyé  45cv  livres  et 
une  lettre  qu'il  vous  écrit  pour  réponse  à  la  vôtre  '.  Si 
vous  destinez  cette  somme  à  quelque  chose,  nous  la  déli- 
vrerons à  qui  il  vous  plaira;  sinon,  nous  vous  en  rendons 
très  humbles  grâces  et  prions  Notre-Seigneur  qu'il  soit 
votre  récompense;  mais  je  vous  prie.  Monsieur,  d'en 
user  librement. 

Je  suis  dans  l'espérance  que  la  présente  vous  trouvera 
à  Palestrine;  sinon,  je  vous  prie,  Monsieur,  de  vous  y 
rendre  au  plus  tôt,  si  le  temps  de  sortir  de  Rome  selon 
ses  observances  ordinaires  le  permet.  Il  me  semble  qu'on 
m'a  dit  qu'on  en  peut  sortir  la  nuit  sans  risque,  pourvu 
qu'on  n'y  retourne  qu'après  les  pluies.  Faites  donc, 
Monsieur,  je  vous  en  supplie,  qui  suis,  en  l'amour  de 
Notre-Seigneur,  votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Siiscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Jolly. 

2939    —  A  JEAN  MARTIN 

De   Palis,   ce    15    août    1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

J'ai  reçu  la  vôtre  du  second  de  ce  mois,  qui  m'a  beau- 
coup affligé  pour  la  nouvelle  que  vous  me  dites  de  la 
retraite  de  Monsieur  Planchamp,  et  encore  plus  le  pro- 
cédé de  celui  qui  l'avait  accompagné  à  Fossano  '.  Jésus! 

V  Tout   ce  (]iii  suit  est  de   la   main  du  saint. 

Lettre   2939.   —   L.   s.   —   Dossier   de   Turin,    original. 

I.   Ville  du   Piémont. 
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Monsieur,  quel  procédé  est  celui-là  et  que  devons-nous 
espérer  à  l'avenir  de  cette  personne-là  ?  De  le  vous  lais- 
ser, j'y  vois  beaucoup  d'inconvénient;  je  pense  qu'il 
vaudra  mieux  le  faire  revenir;  nous  prendrons  la  réso- 
lution sur  ce  que  vous  nous  direz.  Cependant  je  vous 
prie  de  l'observer  et  de  lui  faire  faire  retraite  pour 
reconnaître  sa  faute;  nous  ferons  cependant  prier  Dieu 
pour  lui. 

Monsieur  Planchamp  demandait  qu'on  le  retirât  de 
Turin,  sans  m'alléguer  beaucoup  de  raisons  pour  cela; 
je  ne  sais  ce  qu'il  sera  devenu.  Il  nous  faut  consoler  dans 
l'espérance  qu'il  n'arrivera  jamais  tant  de  mal  en  votre 
famille  qu'en  celle  de  Notre-Seigneur. 

Je  voudrais  bien  savoir.  Monsieur,  pourquoi  Monsei- 
gneur l'archevêque  de  Turin  -  refusa  de  bailler  les  ordres 
à  M.  Demortier;  si  c'est  qu'il  ne  voulut  point  pour  lors 
en  donner  à  personne,  ou  si  c'est  pour  quelque  raison 
particulière  qu'il  les  refusa  à  ce  bon  Monsieur. 

Reste,  Monsieur,  à  accepter  de  bonne  grâce  le  sujet 
de  mortification  qui  nous  arrive  de  cet  accident,  et  cela 
pour  l'amour  de  Dieu,  qui  permet  que  cela  arrive  de 
peur  que  les  grandes  bénédictions  qu'il  donne  à  vos  tra- 
vaux vous  élèvent.  Allez  cependant.  Monsieur,  votre 
grand  chemin,  et  ayez  confiance  que  Dieu  en  tirera  de 
la  gloire,  et  que  tout  cela  se  tournera  en  mieux  en  tous 
sens.  Et  c'est  ce  que  je  demande  à  sa  divine  Majesté, 
et  vous  embrasse  avec  toutes  les  tendresses  de  mon  cœur, 
et  votre  chère  famille  aussi,  prosterné  en  esprit  à  ses 
pieds  et  aux  vôtres,  qui  suis,  Monsieur,  votre  très  hum- 
ble serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 


2.  Jules-César    Bergeia. 
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Suscriftïon  ;  A  Monsieur  Monsieur  Martin,  supérieur 
de  la  Mission  de  Turin,  à  Turin. 

2940.  —  A  GUILLAUME  DESDAMES 

l)i'  Taris,    ce    15   août    1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  Notre-Seigneur  soit  avec  vous  pour  ja- 
mais ! 

J'ai  reçu  celle  du  dix-huit  juillet,  par  laquelle  vous 
me  mandez  la  grâce  que  Notre-Seigneur  vous  a  faite 
par  l'incomparable  bonté  de  la  reine,  qui  vous  a  donné 
le  bénéfice  de  celui  qui  vous  a  précédé  à  la  cure  de 
Sainte-Croix,  et  auquel  Sa  Majesté  l'avait  fait  donner; 
dont  je  rends  grâces  à  Dieu  et  à  Sa  Majesté,  et  prie  sa 
divine  bonté  qu'elle  soit  la  récompense  de  la  reine  et 
qu'il  lui  impute  le  mérite  des  services  que  cette  petite 
compagnie  pourra  rendre  à  Dieu  en  ce  bénéfice  et  en 
tous  ses  emplois,    dans  le  temps  et  l'éternité. 

La  pensée  de  Sa  Majesté  me  semble  être  celle  de 
Notre-Seigneur,  d'employer  ce  bénéfice  à  l'entretien 
d'un  séminaire,  où  les  ecclésiastiques  qui  voudront  pren- 
dre les  ordres,  obtenir  des  bénéfices,  ou  qui  auront  besoin 
de  retraite  pour  se  corriger  de  quelque  vice  et  s'avancer 
de  plus  en  plus  à  la  vertu,  pourront  être  reçus  gratis  à 
proportion  du  revenu.  O  Monsieur,  que  cette  pensée  me 
semble  avoir  les  marques  crune  pensée  de  Dieu!  J'es- 
père que,  s'il  lui  plaît  de  la  bénir,  qu'elle  fera  du  bien 
dans  la  Pologne. 

Monseigneur  l'évêque  de  Cahors  '  me  fit  l'honneur  de 
m'écrire,    il   }'    a    quelque   temps,    que    son    clergé    avait 


Lettre  2940.   —  L.   s.  —  Dossier  de  Cracovie,    original. 
I.   Alain    de    Solminihac. 
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changé  de  face,  et  que  c'était,  Dieu  merci,  [gràcej  à  son 
séminaire,  qui  est  composé  d'environ  50  ou  60  ecclésias- 
tiques, oix  tous  ceux  qui  veulent  prendre  les  ordres  sont 
obligés  de  passer  un  an  ou  dix-huit  mois  pour  se  former 
aux  fonctions  et  à  l'esprit  ecclésiastique.  Il  faut  donc 
tendre  là,  et,  à  cet  effet,  vous  envoyer  pour  le  moins 
deux  ecclésiastiques  sur  lesquels  j'ai  déjà  jeté  les  yeux, 
et  j'espère  que  Notre-Seigneur  bénira  leurs  petits  tra- 
vaux, et  de  les  faire  partir  à  la  première  commodité  que 
vous  me  marquez,  comme  aussi  les  Filles  de  la  Charité 
que  Sa  Majesté  demande. 

Vous  travaillerez  donc,  selon  cela,  aux  choses  qu'il 
faudra  pour  l'union  dudit  bénéfice. 

Si  ces  5  ou  6  ecclésiastiques  dépendent  ad  niituni  du 
titulaire  dudit  bénéfice,  comme  il  semble  que  vous  me 
dites,  l'on  pourra  remplir  ces  places  des  premiers  qui 
seront  élevés  dans  ledit  séminaire;  et  c'est  ce  qui  ferait 
voir  bientôt  en  abrégé  l'effet  d'icelui. 

Nous  prions  Dieu  incessamment  pour  le  roi  et  la  reine 
et  pour  le  royaume,  et  nous  y  avons  grande  obligation, 
et  je  puis  vous  dire  grande  affection,  à  ce  que  Dieu 
sanctifie  Leurs  Majestés  et  bénisse  leur  royaume. 

Nous  sommes  à  présent  dans  un  exercice  qui  est  de 
rendre  tous  les  prêtres  de  la  compagnie  capables  de  ser- 
vir indifféremment  à  la  mission  et  aux  séminaires;  et  il 
semble  qu'il  plaît  à  Dieu  d'y  donner  sa  bénédiction  -. 

Nous  nous  disposons  à  faire  partir  des  missionnaire? 
pour  Madagascar.  Je  les  recommande  à  vos  prières, 
comme  aussi  Monsieur  Le  Vacher,  de  Tunis,  qui  est 
assiégé  de  la  contagion  et  exposé  à  un  grand  danger 
de  sa  personne. 


2.  Le  saint  venait  d'introduire  à  Saint-Lazare  des  exercices  juati- 
qiies  sur  la  théologie  morale  l'administration  des  sacrements,  la  pré- 
dication   et    le   catéchisme. 
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je  me  suis  proposé  d'écrire  à  la  reine  pour  la  remer- 
cier des  biens  incomparables  qu'elle  fait  à  ses  pauvres 
missionnaires;  mais  je  ne  le  pourrai  pas  à  cette  fois,  à 
cause  de  quelque  embarras  duquel  je  viens  de  sortir; 
aussi  bien  ne  ferais-je  qu'abuser  du  respect  que  je  dois 
à  Sa  Majesté,  que  je  lui  témoignerai  mieux  par  le  silence 
que  par  ma  lettre.  Je  lui  fais  ici  un  renouvellement  des 
offres  de  mon  obéissance  perpétuelle  et  vous  supplie. 
Monsieur,  de  lui  témoigner. 

Je  salue  cependant  Monsieur  Duperroy  avec  toutes  les 
tendresses  de  mon  cœur  et  vous  embrasse  tous  les  deux, 
prosterné  en  esprit  à  vos  pieds,  qui  suis,  en  l'amour  de 
Notre-Seigneur,   Monsieur,   votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Siiscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Desdames,  supé- 
rieur de  la  Mission  de  Varsovie,  à  Varsovie. 


2941.  —  A  FIRMIN  GET 

De  Paris,  ce   15   août    1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  Notre-Seigneur  soit  avec  vous  pour  ja- 
mais ! 

Encore  que  je  n'aie  rien  à  vous  dire,  ou  peu  de  chose, 
je  ne  laisserai  pas  de  vous  faire  la  présente  pour  vous 
donner  de  nos  nouvelles  et  vous  en  demander  des  vôtres. 
Les  nôtres  sont  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  nos  in&rrnes 
se  portent  mieux  ;  2°  que  nous  avons  commencé  ici  un 
exercice  qui  tend  à  rendre  capables  tous  les  missionnaires 


Lettre  2941.  —  L.  s.  —   Dossier  He  la   Mission,  original. 


_  8i   — 

des  emplois  aux  séminaires  et  aux  missions  indifférem- 
ment, nous  étant  trouvés  empêchés  jusques  à  mainte- 
nant de  trouver  des  hommes  en  état  de  faire  l'un  et 
l'autre  \  S'il  plaît  à  Dieu  de  bénir  ce  petit  commence- 
ment, il  y  a  sujet  d'espérer  que  la  compagnie  sera  plus 
en  état  de  servir  à  son  Eglise.  Plût  à  Dieu,  Monsieur, 
que  chacun  le  fût  autant  que  vous  ! 

Notre  frère  Get  continue  toujours  à  bien  étudier  sa 
philosophie,  en  sorte  que  l'on  dit  qu'il  est  le  premier 
de  t;  ou  i8  philosophes  qui  sont  dans  la  classe;  et  ainsi 
nous  avons  sujet  d'espérer  que,  déficiente  iino,  non  defi- 
ciet  aller 

Je  vous  embrasse,  vous  et  Monsieur  Parisy,  et  vous 
offre  tous  les  jours  à  Notre-Seigneur.  J'espère  que  vous 
me  faites  la  même  charité,  que  je  vous  supplie  de  me 
continuer,  qui  suis,  en  l'amour  de  Notre-Seigneur,  Mon- 
sieur, votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Get,  prêtre  de  la 
Mission,  étant  de  présent  au  séminaire  de  Montpellier, 
à  Montpellier. 


2942.  —  A  JACQUES  PESNELLE 

De  Paris,  ce    15   août    1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  Notre-Seigneur  soit  avec  vous  pour  ja- 
mais ! 

Je  loue  Dieu  de  ce  que  vous  avez  différé  la  mission  du 

t.  Voir   lettre   précédente,   note   2. 
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lieu  de  la  naissance  de  Monsieur  Lejuge,et  [suis]  affligé 
de  sa  maladie.  Je  prie  Notre-Seigneur  qu'il  lui  redonne 
sa  parfaite  santé  et  l'en  fais  prier  par  la  famille  d'ici. 
Je  ne  vous  recommande  point  le  soin  de  sa  personne;  je 
suis  assuré  que  vous  n'y  manquez  pas.  Je  vous  prie,  Mon- 
sieur, de  le  saluer  de  ma  part  et  de  lui  dire  la  peine  en 
laquelle  je  suis.  J'espère  que  vous  donnerez  bientôt  des 
nouvelles  de  sa  guérison. 

Puisque  les  Pères  jésuites  n'enseignent  point  la  scho- 
lastique  et  qu'il  \'  a  apparence  que  vous  aurez  peu  d'éco- 
liers capables  de  l'apprendre,  je  suis  d'avis  que  l'on  dif- 
fère cette  leçon-là. 

Quand  je  vous  mandai  de  donner  un  écu  à  Monsieur 
Caron,  je  m'imaginais  que  c'était  un  Italien  à  qui  cet 
argent  suffisait,  ne  me  ressouvenant  pas  que  ledit  sieur 
Caron  était  un  de  ceux  que  nous  vous  avons  envoyés; 
je  lui  eusse  fait  donner  davantage;  mais  puisque  cela  se 
rencontre  de  la  sorte,  à  la  bonne  heure  ! 

Voilà,  Monsieur,  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  pour 
le  présent,  sinon  que  nous  avons  commencé  ici  un  exer- 
cice pour  nous  façonner  tous  également  à  l'exercice  de 
la  mission  et  des  séminaires;  s'il  plaît  à  Dieu  y  donner 
sa  bénédiction,  nous  espérons  qu'il  en  réussira  du  bien. 
Te  vous  prie  de  le  recommander  à  Notre-Seigneur,  en 
l'amour  duquel  je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  ser- 
viteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Pesnelle,  supé- 
rieur de  la  Mission  de  Gênes,  à  Gênes. 
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2943.  —  A  ETIENNE  DE  FLACOURT,  A  ROUEN 

De  Paris,  ce  18  août  1O59. 
Monsieur,  - 

La  grâce  de  Notre-Seigneur  soit  avec  nous  pour  ja- 
mais ! 

Je  vous  remercie  très  humblement,  Monsieur,  de  l'hon- 
neur que  vous  me  faites  de  vous  ressouvenir  de  moi. 
Votre  lettre  m'a  beaucoup  plu.  Je  prie  Notre-Seigneur 
qu'il  bénisse  l'accommodement  auquel  vous  travaillez. 

Notre  frère  Etienne  se  dispose  à  prendre  les  saints 
ordres  pour  les  aller  exercer  à  Madagascar,  s'il  plaît  à 
Dieu.  L'intendant  de  Monsieur  le  maréchal  ^  dit  que  le 
vaisseau  de  ce  bon  seigneur  partira  le  24  d'octobre.  J'es- 
père en  avoir  des  nouvelles  dans  peu,  au  cas  qu'il  ait 
agréable  que  nous  soyons  du  voyage.  Sinon,  que  ferons- 
nous?  Pensez- vous,  Monsieur,  que  Messieurs  de  la  Com- 
pagnie ^  fassent  le  leur  ?  Travaillent-ils  à  faire  le  leur  ^ 
Serez-vous  de  la  partie?  En  ce  cas,  quand  sera-ce?  Je 
vas  bien  avant  et  peut-être  trop.  Il  me  suffira  que  vous 
me  disiez  seulement  ce  qui  se  peut  dire  sans  rompre  le 
secret,  et  rien,  si  vous  l'avez  agréable. 

Il  n'y  a  pas  d'apparence  au  bruit  que  font  courir  les 
Anglais  ;  ceux  qui  sont  revenus  avec  eux  en  sauraient 
quelque  chose  et  le  diraient. 

Notre  frère  Etienne  vous  envoie  un  billet  et  vous 
prie...  ^. 


Lettre  2943.   —  Gossin,  of.  cil.,  p.  472,   d'nprès  l'original,  commu- 
niqué  par   Louis    Paris,    homme   de    lettres. 

1.  Le   maréchal    de   la   Meilleraye. 

2.  La   Compagnie    des    Indes. 

3.  La    suite   manque. 


_—  84 


2944.  —  LOUISE  DE  MARILLAC  A  SAINT  VINCENT 

Ce   21    août    [lô^Q  i.] 

1  oilà  la  Lettre  àe  Madame  de  Bouillon  que  j'ai  reçue  ce 
matin.  J'ai  cru  Lui  devoir  faire  réponse  -prom-ptement.  Je  vous 
Venvoie  pour  savoir  si  votre  charité  treuvera  bon  que  j'eii  use 
de  la  sorte. 

La  sœur  Renée,  dont  elle  parle^  est  celle  du  bruit  de  ce  bon 
ecclésiastique,  et  que  nous  avons  mandée  de  venir  par  deux  di- 
verses  fois,  et  celle  que  madite  dame  désira  que  Von  lui  lais- 
sâtj  tant  qtielle  serait  aux  champs.  S'il  pLait  à  votre  charité 
considérer  toutes  ces  circonstances  et  que  ce  que  Von  en  de- 
mande une  autre j  ce  peut  être  pour  la  tenir  là  toujours^  comme 
elle  le  souhaite.  Il  y  a  plus  d'un  tnois  que  Von  m'avait 
mandé  qu'elle  ne  bougeait  du  château,  et  c'est  l'ordinaire  de 
Madame  de  les  y  arrêter  souvent  pour  V entretenir j  et  celle- 
là  Ventend. 

Nous  n'avons  nulle  connaissance  à  M.  Piètre^  de  qui  les 
conclusions  nous  peuvent  nuire  ou  servir  beaucoup.  Oserions- 
nous,  mon  très  honoré  Père,  supplier  votre  charité  de  lui 
envoyer  quelqu'un  de  votre  part?  C'est  sur  les  deux  heures 
que  l'on  s'assemble  aujourd'hui  pour  l'affaire  des  fontaines  ^. 
Lon  m'a  dit  qu'il  pouvait  loger  vers  Saint- Jean  ^  ;  j'y  enver- 
rai le  chercher,  et  de  nos  sœurs  à  Vhôtel  de  ville. 

Votre  charité  s'emploiera,  s'il  lui  plaît,  auprès  de  Notre-Sei- 
gneur  pour  obtenir  ce  qui  tious  est  nécessaire,  nous  bénir  pour 
son  saint  amour,  me  croyant,  m,on  très  honoré  Père,  votre 
très  humble  et   obéissante  fille  et  servante. 

L    DE  Marillac. 
Suscription     :    .4    Monsieur   Monsieur    Vi7icent. 


Lettre  2944.  —  L.   a.  —  Dossier  des  Filles  de   la  Charité,  original. 

I.   Date  ajoutée  au  dos   de   l'original   par  le   frère   Ducournau. 
2.  Les    sœurs    avaient    obtenu    des    échevins,    le    19,    l'autorisation 
de    conduire   dans     leur    maison     l'eau  de   la     ville.     (Arch.    Nat.   Q' 
1200.)    Les    travaux   durèrent   jusqu'à    la    fin    de    l'année.    {Lettres   de 
Louise  de   Marillac,   1.    634.) 

3.   Saint-Jean-en-Grève,    église    de   Paris. 
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2945    —  A  GUILLAUME  DESDAMES 

De   Pans,    ce    22    août    1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  Notre-Seigneur  soit  avec  vous  pour  ja- 
mais ! 

J'ai  reçu  la  vôtre  du  vingt-quatrième  du  mois  passé, 
laquelle  m'apprend  de  plus  en  plus  l'incomparable  bonté 
de  la  reine  envers  la  pauvre  petite  compagnie,  et  que  ce 
bénéfice  qu'elle  a  eu  agréable  de  vous  donner  est  de  plus 
grand  revenu  que  ce  que  vous  m'avez  mandé  par  votre 
dernière.  De  tout  cela  j'en  remercie  Dieu.  Je  m'en  vas 
me  donner  l'honneur  d'écrire  à  Sa  Majesté  pour  la  re- 
mercier de  tant  de  bien  qu'elle  nous  fait  et  aux  pauvres 
Filles  de  la  Chanté. 

Nous  ne  pouvons  pas  vous  envoyer  Monsieur  Berthe, 
pource  que  le  voilà  qui  ne  fait  que  de  revenir  d'un 
voyage  qu'il  vient  de  faire  en  Italie,  et  que,  dans  douze 
ou  quinze  jours,  il  doit  partir  d'ici  pour  Rome;  mais 
nous  vous  allons  envoyer  deux  jeunes  hommes  fort  sages 
et  capables,  tels  que  nous  avons  pensé  être  propres  pour 
le  sujet  pour  lequel  vous  les  demandez.  L'un  des  deux 
est  prêtre;  pour  l'autre,  quoiqu'il  ne  le  soit  pas  encore, 
néanmoins  c'est  un  jeune  homme  fort  sage  et  capable, 
et  dont  j'espère  que  vous  recevrez  satisfaction,  aussi 
bien  que  du  premier.  Nous  avons  pensé  vous  devoir  en 
voyer  des  personnes  jeunes  plutôt  que  de  celles  qui  sont 
plus  âgées,  pource  qu'ils  apprendront  plus  facilement 
et  plus  promptement  la  langue. 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  ici,  depuis  ma  dernière,  qui 


Lettre  2945.  —  L.   s.  —    Dossier  de     Cracovie,     original.     Le  post- 
scriptiim   est   de   la   mnin    du   saint. 
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mérite  de  vous  être  écrit,  sinon  que  Monsieur  Boucher  ' 
est  dangereusement  malade.  Je  le  recommande  à  vos 
prières,  qui  suis,  en  l'amour  de  Notre-Seigneur,  Mon- 
sieur, votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

Le  jeune  homme  dont  je  vous  parle  est  pieux,  savant 
et  judicieux,  estimé  et  aimé  d'un  chacun.  Jamais  nous 
n'avons  remarqué  d'imperfection  en  lui.  L'on  le  nous 
demande  d'une  bonne  partie  de  nos  maisons  pour  le 
faire  enseigner.  M.  Duperroy  l'aura  pu  connaître.  Il  se 
nomme  de  Marthe,  natif  de  la  ville  d'Arras.  Le  prêtre 
l'est  aussi,  et  savant;  il  se  nomme  Monvoisin  -. 

Siiscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Desdames,  supé- 
rieur de  la  Mission  de  Varsovie,  à  Varsovie. 


2946.    A  JACQUES  PESNELLE 

De  Paris,  ce  22®  d'août  1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Il  faut  nous  conformer  à  la  volonté  de  Dieu  en  toutes 
choses  et  en  particulier  en  la  sortie  de  M.  Caron. 

Nous  nous  sommes  donnés  à  Dieu  pour  ne  prendre 
aucune  part  dans  toutes  ces  contestations  qui  sont  au- 
jourd'hui entre  tant  de  si  saintes  personnes  et  entre  des 


1.  Léonard     liuucher. 

2.  François  Monvoisin,  né  à  Arras  en  décembre  1634,  entré  dans 
la  conp;rt'gation  de  la  Mission  le  15  octobre  1654,  reçu  aux  vœux  en 
1656,  ordonné  prêtre  en  1659.  '^  '^*^'*  ^^  ^^  maison  de  Fontainebleau 
en     1671. 

Lettre  2946.    —  L.   s.  —   Dossier   de  la   Mission,   original. 
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corps  si  considérables  dans  l'Eglise,  et  faisons  profes- 
sion de  n'avoir  céans,  ni  à  lire,  tant  d'écrits  qui  s'im- 
priment et  qui  courent  par  Pans  et  même  dans  les  pro- 
\  inces  sur  ces  sujets;  nous  nous  contentons  de  prier 
Dieu  qu'il  unisse  les  esprits  et  les  cœurs  et  mette  la  paix 
en  son  Eglise.  Selon  cela,  vous  supplierez  très  humble- 
ment Mgr  le  vicaire  de  nous  excuser  si  nous  ne  vous 
envoyons  tous  ces  imprimés. 

Vous  direz,  s'il  vous  plaît,  à  Monsieur  Simon,  quand 
M.  Lejuge  sera  parti,  que  je  le  prie  de  faire  l'office 
d'assistant;  et  tant  lui  que  M.  Sappia  pourront  être  vos 
deux  consulteurs;  et  M.  Pinon  entrera  alors  en  la  direc- 
tion du  séminaire  interne. 

Nous  vous  recommanderons  aux  prières  de  la  compa- 
gnie, selon  votre  désir;  et  je  prie  Notre-Seigneur  dès  à 
présent  qu'il  bénisse  de  plus  en  plus  votre  conduite,  qui 
suis,  en  son  amour,  Monsieur,  votre  très  humble  ser- 
viteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Pesnelle,  supé- 
rieur des  prêtres  de  la  Mission,  à  Gênes. 

2947.  —  A  EDME  JOLLY 

])e  Paris,  ce  22*  d'août   1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Je  loue  Dieu  de  ce  que  vous  vous  portez  un  peu  mieux, 
et  le  prie  qu'il  vous  rétablisse  en  parfaite  santé,  et  vous 
prie  vous-même,  Monsieur,  d'y  contribuer  de  votre  part 

Lettre  2947.  —  L.   s.  —  Dossier  de  la  Mission,  original. 
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et  de  vous  servir  du  carrosse  toutes  les  fois  que  vous  ju- 
gerez en  avoir  besoin. 

Je  suis  tout  plein  des  sentiments  de  reconnaissance 
des  bontés  ordinaires  de  Mgr  le  cardinal  Durazzo  vers 
la  compagnie,  et  en  particulier  de  celle  qu'il  a  eue  depuis 
peu,  de  faire  l'honneur  à  ces  pauvres  missionnaires  de 
Rome  de  les  visiter  en  leur  petite  maison.  Nous  conti- 
nuerons toujours  nos  chétives  prières  pour  la  prospérité 
et  santé  d'un  si  saint  prélat,  selon  les  grandes  obliga- 
tions que  nous  y  avons. 

Je  rends  grâces  à  Dieu  de  l'augmentation  de  votre 
petit  séminaire  interne,  et  le  prie  qu'il  le  bénisse  de 
plus  en  plus  et  qu'il  donne  à  ces  deux  nouveaux  sujets 
l'esprit  de  vrais  missionnaires. 

Vous  ne  serez  point  en  peine  de  recevoir  le  sémina- 
riste dont  vous  a  écrit  Monsiçur  Pesnelle,  car  il  a  quitté, 
depuis,  la  compagnie  tout  à  fait. 

Vous  avez  bien  répondu  touchant  la  maison  des  RR. 
PP.  de  Saint-Antoine  en  Piémont,  car  nous  ne  contri- 
buons rien  du  tout  à  cette  affaire,  qui  est  entreprise  et 
conduite  entièrement  par  Madame  Royale;  et  nous 
n'avons  jamais  recherché,  par  la  grâce  de  Dieu,  aucun 
établissement,  non  plus  que  celui-ci;  de  quoi  vous  pour- 
rez toujours  assurer  les  Révérends  Pères. 

Je  me  recommande  à  vos  prières  et  suis,  en  l'amour 
de  Notre-Seigneur,  Monsieur,  votre  très  humble  .ser- 
viteur. 

Vincent  Défaut., 
i.  p.  d.  1.  M. 

Suscripiion  :  A  Monsieur  Monsieur  Jolly,  supérieur  de 
la  Mission,  à  Rome. 


_   89 


2948.  —  A  FRANÇOIS  FEYDIN,  PRÊTRE  DE  LA  MISSION, 
A  RICHELIEU 

De  Paris,  ce  24  août   lôjq. 
Monsieur, 

La  grâce  de  Notre-Seigneur  soit  avec  vous  pour  ja- 
mais ! 

J'ai  reçu  deux  de  vos  lettres,  qui  m'ont  extrêmement 
attendri  le  coeur,  voyant  les  mouvements  apostolique-) 
que  Dieu  vous  donne  d'aller  annoncer  son  nom  à  Ma- 
dagascar, dont  je  rends  grâces  à  sa  divine  bonté,  et  le 
prie  qu'il  soit  son  remerciement  à  lui-même  de  la  parti- 
cipation qu'il  vous  donne  à  l'amplitude  de  sa  mission 
sur  la  terre. 

Je  suis  en  doute  si  déjà  je  vous  ai  témoigné  la  même 
chose,  à  cause  de  l'absence  de  notre  frère  Ducournau. 
]e  vous  dis  donc  derechef,  Monsieur,  que  très  volontiers 
j'adore  la  lumière  et  l'affection  que  Dieu  vous  donne 
pour  le  salut  de  ces  pauvres  gens,  et  notamment  de  ceux 
que  la  divine  bonté  s'est  proposé  de  sauver  par  vous. 
Allez  donc,  Monsieur,  allez  in  noinine  Dominï.  Je  prie 
N.-S.  qu'il  vous  tienne  par  la  main,  qu'il  vous  défende 
et  conserve  dans  les  dangers  qui  se  rencontrent  et  sur 
la  terre  et  sur  la  mer,  de  sorte  que  vous  arriviez  en  ce 
lieu-là  en  parfaite  santé,  et  qu'il  lui  plaise,  par  sa  bonté 


Lettre  2948.  --  Dossier  de  la  Mission.  Le  secrétaire  a  ajouté  ces 
mots  sur  la  partie  de  la  lettre  laissée  en  blanc  :  «  Copie  de  la  lettre 
écrite  par  M.  Vincent  à  M.  Feydin,  prêtre  de  la  Mission,  au  sujet 
du  voyage  de  Madagascar,  laquelle  lettre  est  écrite  de  ma  main,  M. 
Vincent  me  l'ayant  dictée  mot  pour  mot.  M.  Feydin  étant  depuis 
venu  à  Saint-Lazare  pour  obéir  à  une  seconde  lettre  que  M.  Vincent 
lui  écrivit  à  Richelieu,  me  dit,  auparavant  son  départ  pour  Mada- 
gascar,   qu'il    la    gardait   bien   chèrement.    •>> 
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infinie,  vous  remplir  de  son  esprit,  pour  le  faire  connaître 
et  aimer  par  ce  pauvre  peuple,  qui  a  tant  de  disposition 
à  embrasser  notre  sainte  foi. 

Notre  frère  Etienne,  c]ue  la  Providence  appelle  au 
sacerdoce  et  qui  a  pris  aujourd'hui  le  sous-diaconat  et 
prendra  demain  le  diaconat  et  dimanche  prochain  la 
prêtrise,  se  dispose  à  ce  grand  et  bienheureux  voyage. 
J'espère  que  vous  aurez  aussi  avec  vous  M.  Boussordec, 
qu:  a  tant  de  zèle  pour  le  salut  de  ces  peuples.  Je  vois 
bien  la  perte  que  fera  la  maison  de  Richelieu  d'un  si 
bon  serviteur  de  Dieu;  mais  j'espère  que  celui  qui  des 
pierres  fait  des  enfants  d'Abraham  enverra  quclqu'autre 
en  votre  place;  mais  ceci,  je  le  dis  plutôt  à  M.  de  Beau- 
mont  qu'à  vous,  et  à  sa  famille,  qui  sera  sans  doute 
beaucoup  affligée  de  votre  départ,  que  je  sens  moi- 
même  avec  tendresse.  Allez  donc  derechef.  Monsieur, 
dans  la  confiance  que  celui  qui  vous  appelle  aura  le 
même  soin  de  vous  que  de  la  prunelle  de  son  œil.  Mé- 
nagez-vous, ne  vous  exposez  pas  à  toute  sorte  de  peines 
et  de  travail,  surtout  la  première  année  que  vous  serez 
arrivé  là,  passée  laquelle  l'on  dit  que  l'on  s'y  porte  par- 
faitement bien;  et  de  fait,  l'expérience  nous  a  fait  voir 
que  ceux  qui  sont  allés  au  ciel  ont  anticipé  l'heure  de 
leur  nouvelle  vie,  vraisemblablement  pour  s'être  exposés 
à  de  trop  grands  travaux.  Si  vous  trouvez  en  vie  le  bon 
M.  Bourdaise,  duquel  vous  représentez  en  quelque  façon 
l'image,  croyez-le  bien  de  ce  côté-là  comme  en  toute 
chose.  C'est  une  personne  des  plus  douces,  des  plus 
fortes,  des  plus  sages,  des  plus  zélées  et  des  plus  ai- 
mables que  je  connaisse.  O  Monsieur  !  que  vous  serez 
consolé  de  l'embrasser,  surtout  quand  vous  verrez  en 
lui  des  traits  de  votre  visage,  de  votre  douceur,  etc.  ! 

Allez  donc  encore  derechef.  Monsieur.  Je  prie  N.-S. 
qu'il  vous  bénisse.  Ressouvenez-vous,  s'il  vous  plaît,  en 
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vos  prières  d'un  vieillard  de  79  ans,  chargé  de  péchés, 
qui  est  votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

2949.  —  LOUISE  DE  MARILI.AC  A  SAINT  Vlh'CENT 

Ce  24.  août   \ià^()  i.J 

Nos  deux  sœurs j  ino>i  très  honore  Père,  qui  ont  demande 
permission  à  votre  charité  de  faire  les  vœux,  sont  sur  la  cin- 
quième année  de  leur  entrée  en  la  compagnie.  Uune  s'affelle 
Pétronille,  n'est  -pas  ignorante  de  V estime  quelle  en  doit  faire 
et  dit  sujet.  Vautre  a  plus  de  simplicité  et  moins  de  connais- 
sance et  même  d'intelligence,  7nais  aime  Dieu  et  sa  vocation 
(aussi  fait  la  première),  en  laqtielle  elles  ont  toujours  été 
fermes.  Elles  ont  V approbation  de  M .  Portail.  Le  nom  de  cette 
dernière    est    Louise. 

Mon  saint  patron  me  reproche  mon  infidélité j  et  pour  cela 
je  supplie  votre  charité  de  demander  pardon  à  Dieu  pour  moi 
et  de  nouvelles  grâces  pour  Vexécution  de  sa  sainte  volonté. 
Si  je  le  puis,  j^assisterai  demain  avec  nos  sœurs  à  la  sainte 
messe,  pour  que  ce  petit  nombre  vous  représente  toute  la  com- 
fmgnie,  pour  que  votre  charité  lui  obtienne  la  grâce  de  fer- 
.  metè,  avec  la  bénédiction  de  Notre-Seigneur  pour  ce  sujet. 

L.   DE   M. 
Suscription     :   A    Monsieur   Mo7isienr    Vince/ii. 


Lettre  2949.  —  L.  a.  —  Dossier  des  Filles  de  la  Charité^  original. 
I.   Date  ajoutée  au  dos  de  l'original  par  le   frère  Ducoumau. 
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2950    —  A  LOUISE-MARIE  DE  GONZAGUE. 
REINE  DE  POLOGNE 

[26]  ^  août  1659. 
Madame, 

Monsieur  Desdames  me  mande  par  sa  dernière  lettre 
que  Votre  Majesté  a  donné  à  sa  Mission  de  Varsovie 
le  bénéfice  de  Vitkiski,  qui  est  fort  considérable,  et  cela 
selon  sa  grâce  toute  royale,  et  a  désiré  que  je  me  donne 
l'honneur  d'en  remercier  Votre  Majesté.  Et  c'est.  Ma- 
dame, ce  que  je  fais  avec  toute  l'humilité  et  l'affection 
qui  me  sont  possibles,  et  prie  Notre-Seigneur  qu'il  soit 
lui-même  et  la  récompense  et  le  remerciement  de  Votre 
Majesté,  pour  le  bien  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  qui  en  pro- 
viendra. Il  me  mande  que  le  revenu  qui  en  proviendra 
pourra  donner  commencement  et  quelque  progrès  à  un 
séminaire  d'ecclésiastiques,  et  qu'à  cet  effet  nous  lui 
envoyions  deux  prêtres;  et  c'est.  Madame,  ce  que  je 
ferai  par  la  première  commodité. 

Il  m'a  mandé  de  plus  comme  Votre  Majesté  a  acheté 
un  grand  hôtel  pour  y  faire  élever  les  pauvres  filles  par 
celles  de  la  Charité,  et  que  déjà  Votre  Majesté  les  y  a 
logées.  Mademoiselle  Le  Gras  et  moi  avons  été  fort  tou- 
chés, comme  aussi  la  plupart  des  filles  de  cette  compa- 
gnie, qui  se  trouvèrent,  il  y  a  deux  jours,  à  la  conférence 
que  je  leur  fis  ",  où  je  vis  sensiblement  la  reconnaissance 
de  ces  pauvres  filles,  qui  est  si  grande  que  j'avoue  ne 


Lettre  2950.  —  L.  non  s.  —  Dossier  de  la  Mission,  minute,  dictée 
par    le    saint. 

1.  Cette  lettre  a  suivi  de  très  près  la  lettre  2945,  qui  est  du  22  août. 
Elle  a  été  écrite,  dit  le  saint,  au  surlendemain  d'une  conférence  aux 
sœurs;  et  cette  conférence  ne  peut  être  que  celle  du  24. 

2.  Le  résumé  de  cette  conférence  ne  fait  pas  mention  de  ce  que 
saint  Vincent  dit  au  sujet  de  la  reine  de  Polop;ne. 
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les  avoir  jamais  vues  si  touchées  que  du  récit  cjue  je  leur 
lis  de  la  bonté  et  du  support  que  Votre  Majesté  a  pour 
elles,  et  notamment  quand  je  leur  dis  que  Votre  Majesté 
filait  et  dévidait  le  iil  qu'il  faudra  pour  coudre  le  linge 
des  pauvres  et  le  leur,  qui  est  un  exemple  sans  exemple 
en  l'Eglise  de  Dieu.  Nous  savons  bien  que  l'histoire  nous 
fait  voir  une  princesse  qui  filait  tous  les  ans  le  fil  qu'il 
fallait  pour  ensevelir  son  corps;  mais  je  ne  me  ressou- 
viens point  d'avoir  lu  que  la  piété  d'aucune  l'ait  portée, 
comme  Votre  Majesté,  à  employer  l'ouvrage  de  ses  mains 
au  service  des  pauvres.  Et  c'est.  Madame,  ce  que  je 
pense  que  Notre-Seigneur  fait  voir  aux  anges  et  aux 
âmes  bienheureuses  avec  admiration,  et  ce  que  l'Eglise 
verra  un  jour  en  ce  même  esprit.  Béni  soit  Dieu,  Ma- 
dame, de  ce  que  les  affaires  de  la  guerre,  auxquelles 
Votre  Majesté  travaille  avec  tant  de  succès,  n'empêchent 
point  Votre  Majesté  de  s'appliquer  de  la  sorte  à  édifier 
l'Eglise  de  Dieu  ! 

Mademoiselle  Le  Gras  se  dispose  à  envoyer  à  Votre 
Majesté,  par  la  première  commodité,  deux  Filles  de  la 
Charité.  Elle  est  bien  affligée...  ^. 

2961    —  AU  FRÈRE  JEAN  PARRE 

De  Paris,  ce  27  août  1659. 
Mon  cher  Frère, 

La  grâce  de  Notre-Seigneur  soit  avec  vous  pour  ja- 
mais! 

L'embarras  assez  grand  dans  lequel  je  me  trouvai  sa- 


3.  Le  secrétaire  a  mis  cette  note  au  bas  de  la  minute  :  «  Cette 
lettre  n'a  pas  été  achevée  par  M.  Vincent,  qui  en  recommença  une 
autre,  dont  je  n'ai  point  su  la  teneur,  pour  l'avoir  écrite  lui-même  de 
sa  propre  main.    » 

Lettre  2951.   —  L.    s.  —  Dossier  de  la   Mission,  original. 
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medi  dernier  fut  la  cause,  mon  très  cher  Frère,  de  ce 
que  je  ne  vous  pus  écrire  pour  vous  témoigner  la  conso- 
lation que  nous  avons  reçue  de  la  continuation  des  béné- 
dictions qu'il  plaît  à  Dieu  de  donner  à  vos  travaux,  de 
quoi  nous  rendons  grâces  à  sa  divine  Majesté,  et  la 
prions  que,  par  sa  bonté  infinie,  elle  ait  agréable  de  les 
vous  continuer. 

L'on  a  trouvé  bon  ici,  mon  cher  Frère,  tout  ce  que 
vous  avez  fait;  et  vous  êtes  prié  de  travailler  pour  les 
semences  et  de  prendre  bien  garde,  pour  la  distribution 
que  vous  en  ferez,  que  ce  ne  soit  qu'à  ceux  qui  en  ont 
besoin  ;  cependant  mandez-nous  tout  ce  qui  se  passe  à 
l'égard  de  la  chapelle  et  tout  ce  qui  s'y  fait. 

Pour  votre  retraite,  attendu  les  raisons  que  vous  man- 
dez, il  sera  donc  bon  de  la  remettre  jusques  au  temps 
que  vous  me  marquez,  auquel,  comme  à  toute  l'éternité, 
je  désire  être,  en  l'amour  de  Notre-Seigneur,  mon  cher 
Frère,  votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

Suscriftinn  :  A  notre  cher  frère  notre  très  cher  frère 
Jean  Parre,  étant  de  présent  pour  l'assistance  des  pau- 
\res  à  Saint-Ouentin. 


2952.  —  A  FRANÇOIS  FOUQUET,  ARCHEVÊQUE 
DE   NARBONNE 

De  Paris,  ce  29  d'août  1659. 
Monseigneur, 

Votre  lettre  m'a  fait  admirer  le  zèle  incomparable  que 
Dieu  vous  donne  et  les  peines  excessives  que  vous  pre- 


Lettre  2952.   —  L.  non  s.  —  Dossier  de   la   Mission,  minute. 
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nez  pour  la  sanctiûcation  de  votre  diocèse.  Il  est  à 
souhaiter,  Monseigneur,  que  ce  zèle  ardent  enflamme 
toutes  les  âmes  qui  vous  sont  commises,  et  leur  exemple 
tous  les  peuples  voisins.  J'ai  consolation  de  vous  le  dire, 
parce  que  j'espère  ce  bienheureux  effet  de  votre  sainte 
conduite;  mais  je  pense  vous  devoir  dire  aussi,  Monsei- 
gneur, que  je  crains  également  que  vous  preniez  trop 
sur  votre  personne  sacrée  et  que  le  corps  ne  puisse  pas 
porter  longtemps  les  fatigues  que  l'esprit  lui  donne. 
C'est  pourquoi.  Monseigneur,  j'ose  supplier  très  hum- 
blement Votre  Grandeur  de  les  modérer.  L'esprit  malin, 
qui  prévoit  la  gloire  que  Dieu  tirera  de  votre  chère  con- 
servation, ne  demande  pas  mieux  que  de  vous  voir  trop 
entreprendre  d'abord  pour  vous  voir  bientôt  abattu.  Et 
quand  même  Votre  Grandeur  aurait  assez  de  forces  cor- 
porelles pour  continuer  le  travail  commencé,  il  aurait 
aussi  assez  de  malice  de  se  servir  de  ce  même  travail 
pour  lasser  votre  esprit,  sachant  bien  que  l'ayant  une 
fois  rebuté  de  vos  saintes  applications,  il  lui  en  ferait 
regarder  d'autres  plus  agréables  et  moins  utiles,  au  lieu 
que,  si  vous  avez  agréable  d'aller  doucement  en  be- 
sogne, vous  étendrez  bien  loin  et  bien  au  large  les  fruits 
de  vos  fonctions  apostoliques. 

Je  supplie  très  humblement  Votre  Grandeur  de  par- 
donner à  son  vieil  et  ancien  serviteur  la  liberté  qu'il  se 
donne  de  lui  parler  ainsi. 

Quant  au  commandement  que  vous  nous  faites,  Mon- 
seigneur, de  vous  envoyer  quelques  ouvriers,  je  l'ai  reçu 
avec  respect  et  soumission.  On  m'avait  déjà  demandé 
quelques  prêtres  de  votre  part,  mais  j'entendais  que 
c'était  de  ceux  de  notre  Assemblée  des  mardis.  Mais, 
puisque  vous  les  voulez  de  notre  compagnie,  nous  tâche- 
rons, Monseigneur,  de  vous  en  envoyer  deux  au  temps 
que  vous  me  faites  l'honneur  de  me  marquer.         ... 
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Dieu  nous  rende  dignes  de  vous  obéir  et  de  répondre 
à. vos  saintes  intentions!  Je  désire  particulièrement  cette 
grâce  pour  moi,  qui  suis,  en  son  amour... 

2953.  —    .A    EDMK   JOLLV,    SUPÉRIEUR,    A    ROME 

De  Paris,  ce  29  août   1659. 

Vincent  de  Paul  annonce  à  Edme  Jolly  qu'il  a  reçu  sa  let- 
tre et  l'engage  à  ménager  sa  santé.  Il  est  très  reconnaissant 
au  cardinal  de  Gênes  de  ses  innombrables  bienfaits.  Le  désir 
qu'a  ce  prélat  de  procurer  une  maison  à  Rome  aux  prêtres 
de  la  Mission  et  le  mal  qu'il  se  donne  pour  la  tiouver  feront 
qu'ils  le  regarderont  comme  leur  double  fondateur  et  le 
révéreront  comme  un  père  et  un  grand  saint. 

...Nous  attendons  le  plan  du  palais  que  Mgr  le  cardi- 
nal Bagni  désire  vendre,  et  de  Dieu  la  grâce  de  mériter 
la  bienveillance  dont  il  vous  honore,  et  tous  ces  autres 
seigneurs  les  cardinaux  qui  daignent  s'intéresser  à  votre 
établissement.  J'ai  envoyé  votre  lettre  à  Madame  la  du- 
chesse d'Aiguillon,  afin  qu'elle  voie  ce  que  vous  avez 
fait  pour  sa  fondation  de  Lorette. 

2954.        A  JEAN  MARTIN,SUPÉRIEUR,  A  TURIN 

De   Paris,   ce  29  d'août   1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

J'ai  appris,  par  votre  lettre  du  16,  la  rechute  de  M.  De- 
mortier,  qui  le  met  en  danger.  J'en  suis  fort  en  peine,  et 
j'attends  en  patience  l'événement  de  la  maladie.  Plaise  à 
Dieu  de  le  guérir  !  J'espère  que  cette  visite  lui  profitera. 


Lettre  2953.  —  Catalogue  de  M.  Charavay.  M.  Charavay  décrit 
ainsi  l'original  :  «  2  pages  pleines,  petit  in-4°,  plusieurs  piqûres  de 
vers,  plusieurs  mots  rie  rorrection  autographe,  (lettre^  incomplète  k 
In   fin.    )> 

Lettre  2954.  --  L.   s.   --   Dossier   de  'l'nrin,  originiil. 
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Il  y  a  apparence  que  ces  bons  Pères  qui  traversent  la 
poursuite  que  l'on  fait  à  Rome  en  faveur  d'un  séminaire 
se  maintiendront  en  leur  abbaye  \  Plaise  à  sa  divine 
providence  d'en  ordonner  pour  le  mieux,  comme  aussi 
du  palais  d'où  vous  êtes  proche,  qui  est  à  la  disposi- 
tion du  Pape  et  duquel  Mgr  le  marquis  -  doit  parler  à 
Mgr  le  nonce,  pour  représenter  à  Sa  Sainteté  le  grand 
bien  qu'elle  fera  de  l'appliquer  audit  séminaire,  afin  d'y 
recevoir  et  instruire  les  curés  et  autres  ecclésiastiques  du 
pays!  Comme  c'est  là  une  œuvre  de  Dieu,  il  le  faut  beau- 
coup prier  pour  cela  et  pour  ôter  de  nous,  s'il  lui  plaît, 
tout  ce  qui  nous  rend  indignes  de  contribuer  à  ses  des- 
seins. Si  sa  divine  bonté  se  veut  servir  de  nous  pour  ledit 
séminaire,  nous  tâcherons  de  vous  envoyer  les  hommes 
qu'il  faudra. 

Je  suis,  du  cœur  que  Dieu  seul  connaît,  en  son  amour. 
Monsieur,  votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Martin. 

2955.  —  A  JACQUES  PESNELLE 

De  Paris,  ce  2q  d'août  1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Je  réponds  à  la  vôtre  du  12.  Je  loue  Dieu  de  vous 
avoir  adressé  un  juif  pour  en  faire  un  chrétien,  et, 
comme  j'espère,  un  bon  chrétien. 

Il  est  juste  de  donner  à  vos  juges  le  temps  qu'ils  de- 

1.  L'abbaye    de    Saint-Antoine. 

2.  Le   marquis   de   Pianezze. 

Lettre   2955.    —  L.    s.   —   Dossier   de   la    Mission,   original. 

viir.  —  7 
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mandent  pour  juger  votre  différend,  puisque  ce  n'est 
que  pour  mieux  pénétrer  la  matière  et  vous  rendre  jus- 
tice. 

Le  détachement  que  Dieu  vous  donne  des  biens  de  la 
terre  vaut  plus  que  tout  ce  qu'elle  a  de  précieux.  Vous 
aurez  le  mérite  devant  Dieu  d'avoir  choisi  la  meilleure 
part  entre  vos  frères,  en  le  prenant  lui  seul  pour  votre 
héritage;  et  cela  n'empêchera  pas  que  vous  n'ayez  aussi 
votre  part  en  la  succession  de  feu  M.  votre  père.  Nous 
tâcherons  d'y  résoudre  ces  bons  Messieurs.  Dieu  vous 
conserve  et  bénisse  ! 

Je  suis,  en  son  amour,  Monsieur,  votre  très  humble 
serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Snscriftion  :  A  Monsieur  Monsieur  Pesnelle,  supérieur 
des  prêtres  de  la  Mission  de  Gênes,  à  Gênes. 


2956.  —  A  TOUSSAINT  LEBAS,  PRÊTRE  DE  LA  MISSION, 
A  AGDE 

De  Paris,  ce  29  d'août   1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Puisque  Thierr}'  est  résolu  de  se  retirer,  il  vaut  mieux 
que  ce  soit  plus  tôt  que  plus  tard,  attendu  qu'il  fait  plus 
de  mal  que  de  bien.  J'ai  déjà  prié  M.  Durand  de  le  ren- 
voyer ^. 

Si  ce  bon  garçon  Isaac  Martin,  que  vous  avez  reçu  en 


Lettre  2956.  —  I>.  s.  —  L'original  a  été  communiqué  par  M.  Jean 
Moore,  prêtre  de  la  Mission,  supérieur  de  l'établissement  de  Brook- 
lyn.   Le   post-scriptum   est   de   la   main    du   saint. 

I.  Le  secrétaire  avait  ajouté  ces  mots,  qui  furent  ensuite  raturés  : 
«    Te  ne  sais  pourquoi  il  ne  l'a  pas   fait.    » 
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qualité  de  domestique,  persévère  à  bien  faire  et  à  vou- 
loir entrer  en  la  compagnie,  je  consens  que  M.  Durand 
le  reçoive  comme  frère  et  qu'il  assiste  à  vos  exercices 
communs  et  ordinaires,  ainsi  que  nos  frères  ont  accou- 
tumé -. 

Il  ne  faut  nullement  souffrir  que  le  frère  Lemoyne 
aille  se  confesser  hors  de  la  maison,  à  cause  des  fâcheux 
inconvénients  qui  en  peuvent  arriver.  Dites-le,  s'il  vous 
plaît,  à  M.  Durand,  quand  il  sera  de  retour  de  Nar- 
bonne,  afin  qu'il  détourne  ce  frère  de  cette  fantaisie;  et 
s'il  ne  le  peut,  qu'il  me  le  mande;  je  lui  en  écrirai. 

Il  est  fort  vrai.  Monsieur,  que,  si  nous  sommes  fidèles 
à  Dieu,  rien  ne  nous  manquera.  Si  ce  bon  homme  qui 
veut  donner  à  votre  maison  dix  mille  livres  de  bien,  per- 
siste en  cette  résolution,  prenez  avis  de  la  manière  dont 
il  faudra  faire  cette  donation  pour  la  bien  assurer,  car 
elle  vous  pourrait  être  contestée. 

Je  n'écris  pas  pour  cette  fois  à  M.  Durand,  pour 
n'avoir  rien  à  lui  mander  %  et  je  vous  écris  à  vous  pour 
répondre  à  la  vôtre  du  ii®  de  ce  mois  et  pour  me  recom- 
mander à  vos  prières  et  à  celles  de  toute  la  famille,  que 
j'embrasse,  prosterné  en  esprit  à  ses  pieds. 

Je  suis  en  N.-S.,  Monsieur,  votre  très  humble  ser- 
viteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Si  ce  bon  frère  a  peine  d'aller  à  quelqu'autre  de  la 
maison,  qu'il  aille  à  M.  Durand. 

Ah  bas  de  la  première  page  :  M.  Lebas. 


2.  Le  nom    d'Isaac    Martin   ne    se   trouve    pas   sur    le   catalogue    des 
frères    coad.juteurs. 

3.  Saint    Vincent    se    ravisa,    peut-être    après    avoir    reçu,    ce    jotir-là 
même,    une    lettre  d'Antoine    Durand. 


2957.  —  A  ANTOINE  DURAND,  SUPÉRIEUR,  A  AGDE 

De  Paris,  ce  29  août  1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

M.  Bâillon,  que  vous  me  mandez  être  parti,  par  votre 
lettre  du  18,  n'est  pas  encore  arrivé  ici.  Nous  le  recevrons 
volontiers. 

Je  vous  compatis  dans  les  peines  que  vous  souffrez. 
Il  ne  se  faut  pas  étonner  des  difficultés,  et  encore  moins 
s'en  laisser  abattre.  On  en  rencontre  partout,  particu- 
lièrement dans  l'emploi  où  vous  êtes.  C'est  assez  que 
deux  hommes  habitent  ensemble  pour  se  donner  de 
l'exercice,  et,  quand  vous  seriez  seul,  vous  vous  seriez 
à  charge  à  vous-même  et  un  sujet  de  patience;  tant  il 
est  vrai  que  notre  vie  est  misérable  et  parsemée  de  croix. 
Je  loue  Dieu,  Monsieur,  du  bon  usage  que  vous  faites 
des  vôtres,  ainsi  que  je  me  le  persuade.  J'ai  trop  vu  de 
sagesse  et  de  douceur  en  votre  esprit  pour  douter  qu'elles 
vous  manquent  en  ces  rencontres  fâcheux.  Au  reste,  vous 
êtes  seul  qui  m'avez  écrit  ce  qui  se  passe.  Je  vous  puis 
assurer  que  personne  ne  m'a  fait  aucune  plainte  de  votre 
conduite,  et  que  celui  que  vous  me  nommez  paraît  en 
être  satisfait,  et  non  pas  mécontent;  continuez  d'agir 
vers  lui  ainsi  que  vous  me  mandez  que  vous  faites. 

Il  me  semble  que  vous  avez  bien  fait  de  demander  à 
Mgr  de  Narbonne  ^  une  déclaration  comme  lui-même  a 
fait  faire  le  bâtiment  du  séminaire  en  la  manière  qu'il 
est,  étant  évêque  et  comte  d'Agde,  afin  de  vous  en  ser- 
vir au  besoin.  Vous   ferez  encore  bien   d'attendre  que 
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Mgr  son  successeur  -  soit  arrivé,  pour  résoudre  avec  Mes- 
sieurs de  la  ville  les  clauses  de  leur  délibération.  Il  agira 
doucement  avec  eux  en  ce  commencement;  et  ainsi  vous 
ne  devez  pas  craindre  que  cela  vous  attire  leur  indi- 
gnation. 

Il  est  tellement  vrai  qu'il  faut  des  lettres  patentes  du 
roi  pour  affermir  votre  établissement  et  pour  l'union  de 
vos  chapelles,  que  sans  cela  vous  ne  tenez  rien.  Vous 
ferez  donc  bien  de  travailler  à  obtenir  le  consentement 
des  patrons  de  ces  chapelles,  s'il  y  en  a,  et  celui  de  Mes- 
sieurs du  chapitre,  afin  que  sur  iceux  Mgr  l'évêque  fasse 
l'union  desdites  chapelles,  et  que  sur  cette  union  nous 
obtenions  du  roi  lesdites  lettres  patentes;  et  pour  faire 
cela  validement,  il  est  nécessaire  que  mondit  seigneur 
d'Agde  ait  agréable  de  faire  un  nouvel  acte  d'érection 
de  son  séminaire  et  qu'il  en  donne  la  direction  perpé- 
tuelle à  la  compagnie,  parce  que  cette  perpétuité  manque 
au  concordat  que  feu  M.  du  Chesne  fit  avec  Mgr  de 
Narbonne,  pour  lors  évêque  d'Agde.  Je  vous  enverrai 
une  copie  d'un  de  nos  autres  établissements,  pour  servir 
de  modèle  à  mondit  seigneur;  et  vous  pourrez  prendre 
avis  de  M.  Laur  pour  les  formalités  qu'il  faut  observer 
pour  l'union  des  chapelles. 

Je  suis,  en  l'amour  de  N.-S.,  Monsieur,  votre  très 
humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Suscriftton  :  A  Monsieur  Monsieur  Durand. 


2.   Louis    Fouquet. 


2958.   —   A   CHARLES    BOUSSORDEC,    PRÊTRE    DE   LA    MISSION, 

A    LA    ROSE 

De  Paris,  ce  3  septembre   1659. 

Vincent  de  Paul  approuve  les  dispositions  prises  par  Char- 
les Boussordec  pour  mettre  ordre  à  ses  petites  affaires  et  le 
supplie  de  se  rendre  au  plus  tôt  à  Nantes.  M.  Boussordec  re- 
cevra là  une  plus  longue  lettre  et  y  trouvera  d'autres  mission- 
naires, destinés  comme  lui  à  la  Mission  de  Madagascar,  ou 
du  moins  les  verra  arriver  peu  après,  Dieu  aidant. 

...Vous  vous  équiperez  à  Nantes  et  nous  prierons  N.-S. 

qu'il  vous  y  conduise  heureusement  et  qu'il  vous  revête 

et  vous  anime  de  sa  grâce  et  de  son  esprit.  Je  suis,  en 

son  amour,  etc. 


2959.  —  A  EDME  MENESTRIER,  SUPÉRIEUR,  A  AGEN 

De  Paris,  ce  3  de  septembre  1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Je  vous  envoie  la  copie  d'un  consentement  ou  appro- 
bation que  vous  avez  donné  à  l'union  qui  a  été  faite  du 
prieuré  de  Saint-Pourçain  à  notre  compagnie,  à  ce  que 
vous  ayez  agréable  de  faire  un  nouvel  acte  devant  le 
même  notaire,  ou  tel  autre  qu'il  vous  plaira,  qui  con- 
tienne les  mêmes  termes,  mais  non  la  même  date;  car 
celui-là  est  de  l'année  passée,  et  celui  que  je  vous  de- 
mande doit  être  de  la  présente  ^  Je  vous  prie  de  me 
l'envoyer  en  diligence,  car  nous  en  sommes  pressés. 
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Je  ne  puis  vous  dire  autre  chose  pour  cette  fois,  sinon 
que  je  suis,  en  N.-S.,  Monsieur,  votre  très  humble  ser- 
viteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  22  d'août.  Le  cousin  de 
M.  Fournier    sera  le  bienvenu,  s'il  vient  ici. 

Ati.  bas  de  la  -page  :  M.  Edme. 


2960.  —  A  EDME  JOLLY,  SUPERIEUR,  A  ROME 

5    septembre    1659. 

J'admire  de  plus  en  plus  l'in&nie  bonté  de  Dieu  en 
celle  de  Monseigneur  le  cardmal  Durazzo,  qui  n"a  point 
de  circonférence  pour  nous;  nous  sommes  l'objet  de 
toutes  ses  bontés.  Nous  devons  nous  humilier  beaucoup 
et  nous  confondre  en  vue  des  obligations  éternelles  que 
nous  lui  avons.  J'avoue  que  c'est  tout  ce  que  nous  pou- 
vons faire  pour  ne  tomber  tout  à  fait  dans  l'ingratitude; 
et  je  prie  Notre-Seigneur  qu'il  nous  rende  moins  in- 
dignes que  nous  ne  sommes  de  rendre  à  Dieu  les  petits 
services  pour  lesquels  Son  Eminence  nous  honore  de  la 
grâce  de  sa  bienveillance  et  de  ses  bienfaits,  et  qu'enfin 
sa  divine  Majesté  soit  elle-même  sa  récompense. 

Nous  attendons  la  dernière  résolution  qui  sera  prise 
sur  le  traité  du  palais  que  Monseigneur  le  cardinal  Ba- 
gni  veut  vendre. 
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2961.   —  A  FIRMIN  GET,  SUPÉRIEUR,  A  MONTPELLIER 

Paris,    5    septembre    1659. 

Je  ne  doute  pas  que  les  affaires  ne  vous  étonnent, 
tandis  que  vous  n'en  avez  pas  encore  la  connaissance. 
Tous  les  commencements  sont  un  peu  étranges,  mais  li 
faut  avoir  patience;  cette  nouveauté  sera  bientôt  passée, 
et  peu  à  peu  vous  trouverez  de  la  facilité  aux  choses  qui 
vous  paraissent  à  présent  obscures,  et  Notre-Seigneur, 
qui  vous  en  a  donné  le  soin,  vous  donnera  aussi  l'intel- 
ligence requise  pour  y  accomplir  sa  volonté.  Je  ne  suis 
en  peine  que  de  votre  santé;  faites,  je  vous  prie,  tout 
ce  que  vous  pourrez  pour  vous  bien  porter. 

2962.  —  A  JEAN  MARTIN 

De  Paris,  ce   5   septembre   1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  23  août,  et  je  commence  à 
vous  y  répondre  par  où  vous  finissez.  C'est  touchant  les 
nouveaux  ouvriers  que  vous  demandez,  que  nous  ne  pou- 
vons vous  envoyer  pour  le  présent,  ayant  à  remplir  deux 
nouveaux  établissements  ^  et  à  faire  partir  quelques 
prêtres  pour  Pologne,  capables  d'enseigner,  à  cause  que 
depuis  peu  la  reine  a  donné  un  bénéfice  de  4  ou  5  000 
livres  de  revenu  pour  un  séminaire  ;  ce  qui  nous  em- 
pêchera de  vous  secourir  si  tôt.  C'est  pourquoi  je  vous 
prie.  Monsieur,  d'avoir  patience  et  de  ménager  les  hom- 
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mes  que  vous  avez,  comme  je  sais  que  vous  faites,  grâces 
à  Dieu;  dont  je  suis  si  consolé  que  je  ne  sais  comment 
ce  mot  m'a  échappé.  Continuez  de  les  conduire  selon 
votre  sagesse  et  suavité  ordinaires. 

Il  y  a  sujet  de  croire  que  l'inquiétude  de  M.  Dem[or- 
tier]  provient  de  son  infirmité  corporelle,  et  qu'à  mesure 
que  son  corps  se  rétablira,  son  esprit  se  trouvera  pai- 
sible et  content,  surtout  dans  l'occupation  que  les  mis- 
sions lui  vont  donner.  Que  si  le  contraire  arrive,  vous 
pourrez  voir  avec  M.  Jolly  ou  M.  Pesnelle  d'en  faire  un 
échange  pour  un  de  leurs  prêtres.  Je  prie  Notre-Seigneur, 
Monsieur,  qu'il  vous  fortifie  à  la  ville  et  aux  champs, 
pour  le  corps  et  pour  l'esprit,  puisqu'il  plaît  à  Dieu  de 
vous  donner  de  la  peine  partout  et  en  toutes  les  ma- 
nières. C'est  ainsi  que  sa  providence  traite  ceux  qu'il 
aime,  particulièrement  ceux  qui  ont  le  soin  des  autres, 
qui  portent  tout  le  faix. 

Nous  avons  eu  plusieurs  malades,  et  quelques-uns  à 
l'extrémité,  qui  se  portent  tous  mieux,  grâces  à  Dieu, 
en  qui  je  suis.  Monsieur,  votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
p.  d.  1.  M. 

Suscriptïon  :  A  Monsieur  Monsieur  Martin,  supérieur 
des  prêtres  de  la  Mission  de  Turin,  à  Turin. 

2963.  -  A  JACQUES  PESNELLE 

De  Paris,  ce  5  septembre   1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jama^fe  ! 
J'ai  reçu  votre  lettre  du  19  d'août.  Les  vacances  que 
vous  proposez,  [c']est  une  chose  fort  délicate.  Si  on  les 
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accorde  à  quelques-uns,  comme  il  y  a  quelquefois  raison 
de  le  faire,  les  autres  pensent  avoir  droit  de  les  deman- 
der ;  et  si  on  les  donne  une  fois,  on  prétend  de  continuer 
toujours,  en  sorte  que  c'est  ouvrir  la  porte  aux  plaintes 
que  de  la  fermer  à  cet  usage.  Nous  avons  pourtant  été 
obligés  de  le  faire  ici,  où,  du  commencement,  nous  avons 
permis  qu'on  allât  çà  et  là  se  promener  pendant  plu- 
sieurs jours,  une  fois  l'an;  mais  nous  fûmes  obligés  de 
réduire  cela  à  un  jour  de  chaque  semaine,  auquel  on 
s'allait  divertir  à  une,  deux  et  trois  lieues  loin.  Mais 
les  inconvénients  arrivés  en  l'une  et  en  l'autre  manières 
nous  ont  contraints  de  retrancher  ces  sorties,  particu- 
lièrement depuis  que  nous  avons  fait  enfermer  quatre- 
vingts  arpents  de  terre,  qui  font  un  espace  assez  grand 
pour  se  récréer.  Néanmoins  nous  avons  souffert  que  les 
écoliers  soient  une  fois  allés  passer  quelques  jours  en 
une  de  nos  fermes  ;  mais  ils  s'y  comportèrent  si  mal  que 
je  n'ai  plus  voulu  permettre  qu'on  y  soit  retourné;  et 
encore  fraîchement  qu'on  m'a  pressé  sur  cela,  j'ai  tenu 
ferme,  par  la  grâce  de  Dieu.  Je  ne  veux  pas  dire  que  ce 
que  nous  faisons  ici,  vous  le  fassiez  de  delà.  Vous  êtes 
logés  trop  étroitement  pour  n'envoyer  pas  les  vôtres 
prendre  un  peu  au  large  quelque  honnête  divertisse- 
ment. Toutefois,  avant  de  résoudre  cette  question,  je 
vous  prie  de  me  mander  comment  font  les  Jésuites,  les 
Pères  de  l'Oratoire  et  les  Théatins  de  Gênes,  si  leurs 
écoliers  ont  des  vacances  et  où  ils  vont.  C'est  un  pas  fort 
glissant  que  celui-ci.  On  n'a  pas  sitôt  donné  une  liberté 
qu'on  en  demande  une  autre;  et  vous  le  voyez  en  ce 
qu'ayant  donné  15  jours  de  relâche  à  vos  étudiants,  il 
y  en  a  qui  veulent  aller  à  Notre-Dame-de-Savone,  et 
une  autre  année  ils  voudront  aller  à  Milan  ou  ailleurs. 
Ils  tireront  cela  en  coutume,  et  d'un  abus  on  passera  à 
plusieurs,  et  enfin  au  désordre.  Voilà  où  cela  va. 


—   loy   — 

Quant  à  la  difficulté  où  vous  vous  trouvez  pour  le 
soulagement  de  M.  Simon,  je  pense  que  vous  ferez  bien 
de  le  décharger  du  séminaire  interne  et  de  ne  lui  donner 
qu'une  leçon  à  faire;  ce  sera  assez  avec  l'office  d'assis- 
tant qu'il  doit  exercer.  Pour  l'autre  leçon,  vous  prierez 
M/ Philippe  de  la  faire,  et  tous  deux  de  ne  donner  point 
des  écrits;  vous  les  en  prierez  même  de  ma  part.  Je  sais 
bien  qu'il  est  quelquefois  bon  et  qu'ils  auront  peine  de 
s'empêcher  de  donner  quelques  notes;  mais  la  suite  est  à 
craindre,  qui  est  que  peu  à  peu  on  en  vient  à  donner  des 
écrits  tout  entiers,  qui,  pour  bons  qu'ils  soient,  ne  valent 
jamais  mieux  [que  ce]  qu'on  trouve  ^  dans  les  livres.  Il 
vaut  donc  mieux  qu'ils  s'en  abstiennent  entièrement. 

Pour  le  séminaire  interne,  je  persiste  à  vous  prier  d'en 
donner  la  direction  à  M.  Pinon,  au  cas  que  M.  Simon 
soit  de  cet  avis  -.  Cet  emploi  obligera  ledit  sieur  Pinon 
de  faire  plus  d'attention  sur  soi  pour  bien  édifier  toute 
la  maison.  Les  raisons  contraires  que  vous  me  mandez  ne 
doivent  pas  empêcher  d'en  faire  un  essai  ;  car  nous  ne 
pouvons  vous  envoyer  personne  plus  propre,  ni  qui  parle 
italien,  comme  il  est  nécessaire. 

Je  vous  ferai  savoir  au  premier  jour  si  vous  devez 
entrer  en  partage  avec  Messieurs  vos  frères,  ou  vous 
contenter  d'une  pension. 

Je  suis,  en  N.-S.,  Monsieur,  votre  très  humble  ser- 
viteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Suscriptioiî  :  A  Monsieur  Monsieur  Pesnelle,  supérieur 
des  prêtres  de  la  Mission,  à  Gênes. 


1.  Rédaction   primitive     :    ne   valent   jamais    ceux   qu'on    trouve.    T>e 
saint  a   ajouté  de  sa  main  le  mot   mieux. 

2.  Rédaction   primitive    :    au   cas   que   M.    Simon    n'ait    pas    trop    fie 
peine  à  la  quitter.   La  correction  est  de   la   main   du  saint. 


_   io8  — 

2964.  —  A  L'OFFICIAL  D'ARRAS 

De  Paris,   ce  6  septembre   1659. 
Monsieur, 

Je  vous  renouvelle  ici  les  offres  de  mon  obéissance  et 
le  très  humble  remerciement  de  la  grâce  que  vous  nous 
faites  de  nous  considérer  dans  les  occasions.  En  voici 
une,  Monsieur,  qui  regarde  deux  personnes  de  votre  dio- 
cèse et  de  notre  compagnie,  nommées  François  Monvoi- 
sin  et  Ignace  Boucher,  qui  sont  en  âge  et  en  état  d'en- 
trer dans  les  ordres  sacrés.  Ils  ont  fort  bien  étudié  tous 
deux  en  philosophie  et  en  théologie.  Monvoisin  n'a  en- 
core que  la  tonsure,  mais  il  est  sage  et  vertueux;  nous 
n'avons  remarqué  en  lui  aucun  défaut  depuis  qu'il  est 
parmi  nous.  Je  vous  supplie  très  humblement  de  lui  ac- 
corder un  dimissoire  ad  omnes,  et  à  notre  frère  Boucher 
un  autre  pour  les  ordres  sacrés.  Il  travaille  aussi  à  la 
vertu.  Il  a  paru  en  lui  quelque  jeunesse  ^  ;  mais  depuis 
quelques  années  il  se  comporte  en  sorte  qu'il  y  a  sujet 
d'espérer  qu'il  sera  un  bon  ecclésiastique,  aussi  bien  que 
Monvoisin.  Si  vous  avez  agréable  de  leur  faire  la  faveur 
que  je  vous  demande,  je  vous  supplie  très  humblement 
que  ce  soit  au  plus  tôt,  parce  qu'il  se  présente  occasion 
de  les  employer  pour  le  service  de  Dieu  et  le  salut  des 
âmes. 

J'écris  à  la  sœur  Marguerite  -,  qui  vous  rendra  la  pré- 
sente, qu'elle  les  retire  de  votre  secrétaire  et  paye  les 
droits. 

Si  nous  pouvons  vous  servir  de  deçà.  Monsieur,  on 
reconnaissance   des    effets   que   nous   recevons    de   votre 
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bonté,  ce  sera  de  grand  cœur,  car  c'est  ainsi  que  je  suis, 
Monsieur... 

2965.  —  AU  FRÈRE  JEAN  PARRE 

De  Paris,   ce  6  septembre    1659. 
Mon  cher  Frère, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Les  dames  ne  vous  ont  rien  ordonné  de  nouveau  ; 
elles  s'attendent  que  vous  verrez  quelques  endroits  les 
plus  propres  et  les  plus  nécessiteux,  pour  y  distribuer 
quelques  semences. 

M.  Delahaye,  doyen  de  Noyon,  a  recommandé  un 
pauvre  gentilhomme,  nommé  M.  Sablonnière,  disant 
qu'il  a  été  ruiné  par  le  camp  volant  campé  à  Miremont  \ 
qui  lui  a  pris  ses  bestiaux  et  ses  meubles  et  dissipé  ses 
blés.  Les  dames  voudraient  savoir  de  vous  si  cela  est 
vrai,  s'il  ne  reste  rien  à  ce  pauvre  gentilhomme  pour  se 
remettre  ni  pour  subsister,  s'il  a  des  enfants  et  combien. 
Mandez-nous,  s'il  vous  plaît,  tout  ce  que  vous  en  pour- 
rez apprendre. 

Je  vous  envoie  un  billet  qu'on  m'a  écrit  touchant  une 
chapelle  ruinée,  que  l'on  désire  que  vous  fassiez  réta- 
blir. Si  vous  y  pouvez  quelque  chose,  à  la  bonne  heure. 

Je  suis,  en  N.-S.,  mon  cher  Frère,  votre  très  affec- 
tionné serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Suscription  :  A  notre  frère  le  frère  Jean  Parre,  de  la 
congrégation  de  la  Mission,  à  Saint-Quentin. 
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riginal  chez   M.   Charavay,   qui   l'a   mis   en  vente  en   1880. 

I.  Peut-être  Miraumont,  petite  localité  de  l'arrondissement  de  Pé- 
ronne. 


2966.  —  A  MADEMOISELLE  DE  CHANDENIER 

6  septembre   1659. 

Mademoiselle  de  Chandenier  est  assurée  par  son  ser- 
viteur Vincent  qu'elle  est  souveraine  et  absolue  en  la 
maison  de  Saint-Lazare,  et  que  ce  bon  ecclésiastique 
dont  elle  lui  a  écrit  y  sera  très  bienvenu  pour  y  faire 
huit  jours  de  retraite.  Le  reste  du  temps  il  pourra  le  pas-, 
ser  au  séminaire  des  Bons-Enfants,  parce  que  nous 
avons  pour  règle  de  ne  recevoir  céans  personne  que  pour 
ce  temps-là  de  huit  jours.  Et  encore  est-il  à  désirer  qu'il 
attende  jusqu'après  l'ordination,  qui  commencera  mer- 
credi prochain  et  qui  occupera  pendant  dix  ou  onze 
jours  tous  nos  lits  et  notre  monde.  Si  néanmoins  il  veut 
assister  aux  exercices  de  Messieurs  les  ordinands,  très 
volontiers  nous  le  recevrons.  Ensuite  il  pourra  faire  sn 
retraite;  et,  en  ce  cas,  il  pourra  être  ici  dix-huit  jours. 

2967.  —  A  LOUISE  DE  MARILLAC 

[Septembre    1659  ^.j 

Je  prie  Mademoiselle  Le  Gras  de  me  mander  sur  qui 
elle  jette  les  yeux  particulièrement  pour  Vaux  -,  qui  est 
la  maison  de  M.  le  procureur  général  '',  et  quand  elles 
pourront  être  en  état  de  partir.  Madame  Fouquet  presse 
beaucoup. 

Te  saurai  là  oii  loge  M.  le  procureur  du  roi  de  la  ville 
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1.  Voir    note    5. 

2.  V.iux-le-Vicomte,  aujourcriuii  dans  !a  commune  de  Maincy    (Sei 
nc-et-Marne) . 

3.  Nicolas   Fouquet. 


et  le  manderai  à  Mademoiselle  Le  Gras,  ainsi  que  les 
placets  qu'elle  demande.  M.  Maillard  *  n'est  point  céans; 
ce  sera  demain  que  je  lui  donnerai  les  placets. 

L'on    ne  presse    point  le    départ  de    Narbonne  sitôt, 
qui  est  à  dire,  si  me  semble,  de  sept  ou  huit  jours  ^. 


2968.  -  A  JEAN  DE  FRÏCOURT, 
CLERC  DE  LA  MISSION',  A  SAINTES 

De  Paris,  ce  7  septembre  1659. 
Mon  cher  Frère, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Vous  me  mandez  par  votre  dernière  que  vous  êtes 
dans  le  trouble,  que  vous  n'avez  affection  ni  pour  les 
règles,  ni  pour  les  exercices,  et  que  vous  espérez  que  j'y 
apporterai  remède.  Je  veux  bien  le  faire,  mon  cher  Frère, 
et  je  le  veux  d'autant  plus  que  votre  peine  m'est  fort 
sensible,  à  cause  de  l'estime  et  de  l'affection  que  j'ai 
toujours  eues  pour  vous.  Mais  pour  guérir  votre  mal, 
il  le  faut  connaître.  Pour  moi,  j'estime  que  c'est  une  lan- 
gueur de  la  volonté  et  une  paresse  de  l'esprit  pour  les 
choses  que  Dieu  demande  de  vous.  De  cela  je  ne  m'en 
étonne  pas,  parce  que  naturellement  tous  les  hommes 
sont  en  cet  état.  Et  si  vou.s  me  demandez  :  d'où  vient 
donc  la  différence  qui  est  entre  eux,  les  uns  étant  fer- 
vents et  les  autres  lâches  ?  je  réponds  que  ceux-là  pas- 
sent par-dessus  les  répugnances  delà  nature,  et  que  ceux- 


4.  Procureur   de   la   maison   de   Saint-Lazare. 

5.  Les  sœurs  destinées  à  Narbonne  f]uittèrent  Paris  le  12  septem- 
bre. 
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ci  ne  s'efforcent  pas  assez  de  les  surmonter;  que  les  pre- 
miers sont  en  paix,  n'ayant  pas  le  cœur  partagé,  pour 
l'avoir  donné  tout  à  Dieu,  et  que  les  autres  sont  dans 
l'inquiétude,  à  cause  que,  en  voulant  aimer  Dieu,  ils  ne 
laissent  pas  d'aimer  d'autres  choses  hors  de  Dieu;  et 
ce&  choses-là  sont  les  aises  du  corps,  qui  rendent  l'âme 
pesante  à  la  pratique  des  vertus.  C'est  ce  qui  engendre 
et  qui  nourrit  la  paresse,  qui  est  le  vice  des  ecclésias- 
tiques. C'est  l'état  que  Dieu  a  le  plus  en  horreur.  Oui, 
la  tiédeur  est  un  état  de  damnation.  O  mon  cher  Frère, 
que  nous  avons  grand  sujet  de  trembler,  vous  et  moi, 
sachant  que  celui-là  est  maudit  qui  fait  l'oeuvre  de  Dieu 
négligemment  !  Mon  Dieu,  quelle  leçon  nous  faites-vous 
par  les  laboureurs  des  champs,  les  artisans  des  villes  et 
les  soldats  qui  vont  à  la  guerre  !  Ils  travaillent  sans  cesse 
et  souffrent  beaucoup  pour  des  choses  qui  périssent  avec 
eux;  et  nous,  pour  nous  sauver,  pour  que  Dieu  soit  ho- 
noré et  servi  sur  la  terre  et  que  la  passion  de  J.-C.  soit 
efficacement  appliquée  aux  âmes  qu'il  a  créées  pour  le 
ciel,   nous  ne  voulons  prendre  aucune  peine,  ni  vaincre 
nos  mauvaises  inclinations!  J'appelle  mauvaises  toutes 
celles  qui  nous  détournent  des  obligations  de  notre  vo- 
cation, et  cependant  cette  vocation,  nous  engageant  à  la 
suite  de  N.-S.,  nous  oblige  aussi  de  renoncer  à  nous- 
mêmes,  c'est-à-dire  à  notre  volonté,  à  notre  jugement, 
à  nos  satisfactions,  aux  biens,  aux  parents,  etc.  ;  ce  qui 
se   fait  par  l'observance  de  nos  règles  et  de  nos  fonc- 
tions; et  alors  la  fidélité  que  nous  y  apporterons  nous 
donnera  le   repos   de   l'esprit  et  la   perfection   désirée; 
mais  il  faut  du  courage  pour  frayer  les  difficultés.  Ré- 
solvez-vous donc,  mon  cher  Frère,  pour  une  bonne  fois 
de   passer   par-dessus   vos   dégoûts;   demandez   souvent 
à   Dieu  la  grâce   de  lui  soumettre  la  partie  inférieure. 
Voici  le  temps  des  retraites;  j'espère  que  la  vôtre  ser- 
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vira  à  vous  détacher  entièrement  des  plaisirs  de  la  vie 
présente  et  à  vous  animer  de  zèle  pour  parvenir  à  l'éter- 
nelle. Le  ciel  souffre  violence;  il  faut  combattre  pour 
l'emporter  -,  et  combattre  jusqu'au  bout,  les  sentiments 
de  la  chair  et  du  sang.  Si  vous  le  faites,  mon  cher 
Frère,  ce  ne  sera  plus  vous  qui  vivrez,  mais  J.-C.  vivra 
en  vous,  comme  je  l'en  prie  de  tout  mon  cœur,  qui  suis, 
en  son  amour,  mon  cher  Frère,  votre  très  humble  ser- 
viteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 


2969.  —  LOUISE  DE  MARILLAC  A  SAINT  VINCENT 

Ce   mercredi.    {Septembre  i6$g  ^.] 
Mon  très  honoré  Père, 

Je  crois  qv^il  est  nécessaire  d'envoyer  quérir  ma  sœur  Ma- 
rie-Marthe^ dès  aujourd'hui.  Une  de  nos  sœurs  nia  fait  souve- 
nir que  les  sœurs  nommées  ne  sont  -point  de  travail,  excepté 
la  sœur  Carcireux ;  car  il  est  vrai  que  Vhumeur  des  autres  est 
•extrêmement  lente ^  et  je  craindrais  que,  V ouvrage  manquant 
à  faire,  cela  fût  cause  de  bruit,  et  aussi  que,  selon  la  disposi. 
tion  des  choses  de  Cahors,  je  crois  qiiil  sera  nécessaire  d'y 
envoyer   la   sœur    Carcireux,   pour   contenter   Monseigneur. 

Nous  aurions  besoi^i,  mon  très  honoré  Père,  d'un  de  vos  do- 
mestiques ou  autres  pour  aller  à  cheval  à  Vaux  et  que  notre 
sœur  en  partît  demain  dès  la  pointe  du  jour.  Cette  nécessité 
me  fait  vous  être  importune  pour  réparer  la  faute  que  j'ai 
faite  de  n'avoir  songé  qu'au  plus  grand  besoin  qui  me  parais- 
sait en  la  disposition  des  humeurs.  Il  sera  nécessaire  que  je 
sache  votre   résolution   pour  faire   tenir   le   cheval  prêt. 

Pardonnez-moi,    s'il    vous    plaît,    toutes    jnes    imprudences , 


2.    Evangile   de   saint   Matthieu   XI,    12. 

Lettre  2969.  —  I...  a.  —  Dossier  des  Filles  de  la  Charité,  original. 

1.  Date  ajoutée  au  dos  de  l'original  jiar  le  frère  Ducournau. 

2.  Marie-Marthe    Trumeau. 
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—    114  — 

puisque  je  suis,   mo}i  très  honoré  Père,  votre  très   obéissante 
et   très  humble  servante. 

L.  DE  Marillac. 


2970.  —  A  LOUIS  RIVET,  SUPÉRIEUR,  A  SAINTES 

De  Paris,   ce  9  septembre    1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

J'ai  reçu  vos  lettres  des  6  et  20  août,  qui  ne  re- 
quièrent pas  d'autre  réponse  que  celle  que  M.  de  La 
Noue  vous  fait  touchant  le  bénéfice  de  M.  Martin,  sinon 
que  je  vous  remercie  de  la  prise  de  possession  et  des 
autres  soins  que  vous  en  avez  pris. 

Vous  me  mandez  que  le  médecin  vous  presse  d'aller 
prendre  des  eaux;  si  vous  ne  l'avez  fait,  je  vous  prie  de 
le  faire,  car  M.  Dehorgny  ira  en  Bretagne  avant  d'aller 
chez  vous  ;  il  est  encore  au  Mans  et  pourra  être  à  Riche- 
lieu lorsque  vous  recevrez  la  présente.  Faites,  je  vous 
prie,  tout  ce  que  vous  pourrez  pour  vous  bien  porter; 
Dieu  sera  honoré  de  votre  santé,  et  la  compagnie  fort 
consolée. 

Nous  avons  quelques  malades.  Messieurs  Boucher  et 
Perraud  l'ont  été  à  l'extrémité;  mais,  grâces  à  Dieu, 
ils  se  portent  tous  mieux. 

Je  suis,  en  l'amour  de  N.-S.,  Monsieur,  votre  très 
humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 


Lettre  2970.  —  Dossier  de  la  Mission,  copie  du  xviie  siècle. 
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2971.  —  A  DENIS  LAUDIN,  SUPÉRIEUR,  AU  MANS 

De  Paris,  ce  lo  septembre  1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

La  proposition  de  M.  d'Eu  dont  vous  me  parlez  par 
votre  lettre  du  3,  me  met  en  peine,  car  je  vois  plusieurs 
difficultés  en  l'exécution,  dont  les  principales  sont  : 
1°  que  les  habitants  de  Champfleur  ^  perdraient  beau- 
coup SI  ce  bon  serviteur  de  Dieu  les  quittait;  et  comme 
nous  nous  sommes  donnés  à  Dieu  pour  le  service  de  son 
Eglise,  ces  âmes-là  nous  doivent  être  aussi  chères  que 
d'autres,  et  nous  devons  faire  en  sorte  que  les  bons  pas- 
teurs gardent  leurs  paroisses  ;  2°  il  y  aurait  du  vice  à 
donner  cette  cure  à  M.  Brochard,  sachant  qu'il  ne  la  veut 
pas  garder;  et  puis  nous  ne  savons  pas  quel  serait  le 
prêtre  à  qui  il  la  remettrait;  et  en  troisième  lieu,  M.  d'Eu 
tomberait  en  la  même  faute  s'il  acceptait  la  cure  de 
Notre-Dame-des-Champs  -,  avec  dessein  de  s'en  défaire, 
surtout  si  c'était  pour  la  résigner  à  M.  Pangois,  ne  sa- 
chant pas  si  elle  serait  pour  l'oncle  ou  pour  le  neveu. 
Voilà,  Monsieur,  ce  que  je  vous  en  puis  dire  pour  le 
présent.  Je  penserai  encore  à  cet  affaire,  et,  s'il  me  vient 
d'autres  pensées,  je  vous  le  ferai  savoir. 

Je  consens  volontiers  que  vous  acceptiez  l'offre  que 
vous  fait  M.  Guy  de  travailler  en  vos  missions,  au 
moins  pour  quelque  temps,  et,  selon  ce  qu'il  s'y  com- 
portera en  ce  moment,  vous  en  userez  à  l'avenir  dans  le 
besoin. 
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M.  Dehorgny  m'a  écrit  de  rappeler  le  frère  Taillié  et 
de  vous  envoyer  un  autre  clerc  à  sa  place.  Il  nous  sera 
difficile  d'en  trouver  un  tel  qu'il  le  marque;  nous  ferons 
néanmoins  ce  que  nous  pourrons. 

Votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

Au  bas  de  la  première  page  :  M.  Laudin. 


2972.  —  A  LOUIS  DUPONT,  SUPÉRIEUR,  A  TRÉGUIER 

De  Paris,  ce  lo  septembre  1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  .avec  vous  pour  jamais! 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  22  d'août.  Je  m'en  vas  en- 
voyer présentement  à  M.  Caset,  supérieur  de  notre  mai- 
son de  Toul,  celle  que  vous  lui  écrivez,  et  je  vous  on 
ferai  tenir  la  réponse  sitôt  que  je  l'aurai  reçue. 

Voici  celle  que  M.  l'abbé  Brisaoier  vous  fait,  que  j'ai 
reçue  de  Rome,  où  il  est,  par  le  dernier  ordinaire. 

M.  Dehorginy  est  à  présent  à  Richelieu,  comme  je 
crois,  ou  du  moins  sur  le  point  de  partir  du  Mans  pour 
y  aller,  à  dessein  d'aller  ensuite  à  Saint-Méen  et  puis 
à  Tréguier. 

J'espère  que  vous  préparerez  la  voie  à  sa  visite  et  que 
N.-S.  y  donnera  bénédiction,  comme  il  en  donne  par  sa 
grâce  à  votre  conduite.  Je  le  prie  qu'il  vous  donne  les 
forces  de  corps  et  d'esprit  nécessaires  pour  lui  continuer 
longuement  vos  bons  services. 


Lettre  2972.  —  L.  s.  —  Bibl.   publique  et  universitaire  de  Genève, 
ms.    fr.    202,  original. 
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Je  SUIS,  en  son  amour,  Monsieur,   votre  très  humble 
serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

Au  bas  de  la  première  page  :  M.  Dupont. 


2973.  -  LOUIS  ET  CLAUDE  DE  CHANDENIER 
A  SAINT  VINCENT 

Ce  10  septembre  lô^ç,  de  Montiers-Sahit.J ean. 
Monsieur   et    très   lionoré   Père, 

L^affection  que  nous  savons  que  vous  avez  pour  nous,  nous 
fait  croire  que  vous  aurez  consolation  à\ipprenclre  que  nous 
sommes  arrivés  heureusement  en  ce  lieu  dimanche  passé  avec 
la  bonne  et  agréable  compagnie  que  vous  nous  avez  donnée, 
pour  en  partir.  Dieu  aidant,  dem,ain  pour  Tournus  et  coiîtinuer 
ensuite  notre  pèlerinage,  que  nous  espérons  de  ce  bon  com- 
mencement -nous  devoir  être  heureux,  par  le  secours  de  vos 
saintes  prières,  que  nous  sommes  bien  assurés  ne  nous  devoir 
pas   manquer. 

Nous  croyons  aussi.  Monsieur  et  très  honoré  Père,  que  vous 
serez  bien  aise  d'apprendre  des  nouvelles  du  Père  de  Gondi, 
auquel  nous  n'' avons  pas  voulu  manquer  de  rendre  nos  très 
humbles  respects,  pour  diverses  considérations,  mais  principa- 
lement par  celle  de  Vaffection  que  nous  savons  que  vous  avez 
pour  sa  maison  et  spécialement  pour  sa  personne.  Il  a  une 
santé  et  une  vigueur  qui  n!est  point  d^un  hoynme  de  j8  ans,  et 
qui  notes  dit  Ji'avoir  qu'une  année  moins  que  vous.  Il  nous  fit 
Vhonneur  de  nous  recevoir,  comme  aussi  Messieurs  nos  chers 
confrères,  avec  beaucoup  de  cordialité  et  témoignage  de  joie 
des  petits  respects  que  noire  devoir  nous  avait  obligés  de  lui 
rendre,  mais  particulièrement  de  ce  que  nous  lui  dîmes  de 
votre  santé  et  de  la  continuation  de  vos  exercices  ordijiaires. 

Nous  supplions  la  divine  bonté,  mais  dJun  cœur  dont  nous 
ne  pouvons  vous  exprimer  la  tendresse,  qu'il  vous  conserve 
heureusement  tout  le  temps  que  la  Sagesse  éternelle  a  destiné 
voîis  employer  au  service  de  son  Eglise.   Ce  sont  les  souhaits. 
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Monsieur    et  très    honoré  Père,  de    vos  très  humbles   et   très 
obéissants   serviteurs    et   enfants. 

L.   DE   Chandenier, 
indigne    frêtre. 

Cl.  de  Rochechouart. 

Suscription   :  A  Monsieur  Monsieur  Vincent,  suférieur  géné- 
ral de  la  Congrégation  de  la  Mission,  à  St-Lazare,  à  Paris. 


2974.  —  A  EDME  JOLLY,  SUPÉRIEUR,  A  ROME 

De  Paris,   ce   12  septembre   1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Je  vous  envoie  la  lettre  que  m'a  écrite  Madame  la  du- 
chesse d'Aiguillon  touchant  sa  fondation  de  Lorette, 
où  vous  verrez  son  intention. 

J'ai  reçu,  avec  votre  lettre  du  18  d'août,  le  bref  tou- 
chant les  dernières  grâces  obtenues  du  Saint-Siège.  Dieu 
en  soit  loué  et  soit  lui-même  votre  remerciement  pour  les 
peines  que  vous  y  avez  prises  !  Je  me  donne  l'honneur 
d'en  faire  les  lettres  de  reconnaissance  à  Mgr  le  car- 
dinal Brancaccio  et  au  R.  P.  Hilarion,  à  qui  après  Dieu 
nous  en  avons  la  principale  obligation. 

T'écris  aussi  à  Messeigneurs  les  cardinaux  Durazzo  et 
Bagni,  selon  votre  avis,  et  avec  grand  sentiment  des 
grâces  qu'ils  nous  font  au  sujet  de  la  maison.  Nous  at- 
tendons que  le  contrat  en  soit  passé,  pour  avancer  de 
notre  côté  ce  qu'il  faudra. 

Nous  ferons  collationner  les  copies  du  bref  qui  re- 
garde les  conditions  du  vœu  de  pauvreté,  par  un  notaire 
apostolique,  et  en  enverrons  une  en  chaque  maison,  ou 


Lettre  2974.   —   L.    s.    —   Original    communiqué   par    Mademoiselle 
Reine  Dousinelle,  de  Caestre    (Nord). 
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par  le  visiteur,  ou  bien  par  les  postes,  avec  une  lettre 
circulaire  que  je  leur  ferai  pour  les  disposer  à  les  rece- 
voir. Si  vous  voulez  cependant  en  donner  connaissance 
à  votre  famille,  faites-le;  cela  sera  mieux.  Je  viens  de 
faire  réflexion  qu'il  faut  que  l'affaire  aille  régulièrement 
au  parlement  avant  de  distribuer  céans  \ 

Je  n'ai  pas  oublié  d'écrire  en  Poitou  pour  informer 
des  fautes  que  les  hérétiques  peuvent  faire  en  l'adminis- 
tration du  baptême;  mais  il  m'a  échappé  de  vous  en 
mander  la  réponse.  On  m'a  écrit  de  Saintes  et  de  Riche- 
lieu, après  une  exacte  diligence  pour  en  savoir  la  vé- 
rité, qu'ils  n'y  font  aucune  faute  essentielle  et  qu'ils 
baptisent  validement. 

J'écrirai  à  Cahors  ce  que  vous  me  mandez  touchant 
l'union  de  Gignac.  Cependant  voici  une  lettre  de  M.  Cuis- 
sot et  une  résignation  de  la  cure  de  Chavagnac. 

Je  suis,  en  l'amour  de  N.-S.,  Monsieur,  votre  très 
humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

2975.  —  AU  CARDINAL  DURAZZO 

De  Paris,   ce   12   septembre   165g. 
Monseigneur, 

Le  supérieur  de  la  maison  de  Rome  m'ayant  écrit  que 
V^otre  Eminence  nous  continue  partout  les  effets  de  son 
incomparable  bonté,  je  lui  fis  savoir  que  je  n'avais  pas 
de  paroles  assez  énergiques  pour  exprimer  la  reconnais- 
sance que  j'en  ai.   Et  en  effet.   Monseigneur,   j'ai   cru 


I.   Le   saint   ne   donna    connaissance   du   bref    à   sa   comnaunauté   que 
le  7  novembre. 

Lettre  2975.  —  L.  non  s.  —  Dossier  de  la  Mission,  minute. 


qu"il  valait  mieux  garder  un  saint  silence  vers  Votre 
Eminence  que  de  la  remercier  indignement,  que  je  de- 
vais me  contenter  d'ouvrir  mon  pauvre  cœur  à  Dieu  pour 
le  prier  de  se  donner  lui-même  la  louange  due  à  son  in- 
finie bonté  pour  tant  de  grâces  que  la  vôtre  nous  fait, 
et  en  second  lieu  de  s'en  rendre  aussi  lui-même  votre  ré- 
compense. 

Mais  depuis,  ayant  su,  Monseigneur,  la  peine  que 
Votre  Eminence  s'est  donnée  de  traiter  d'une  maison 
pour  nous,  et  l'aumône  considérable  qu'elle  nous  fait  et 
nous  procure  pour  nous  aider  à  la  payer,  je  ne  puis  que 
je  ne  m'exclame  de  bonheur  par  écrit,  dans  le  sentiment 
de  joie  et  d'admiration  d'un  tel  bienfait,  et  que  je  ne 
die  :  O  Monseigneur,  que  Votre  Eminence  nous  est 
bonne,  qu'elle  est  ingénieuse  pour  nous  obliger,  abon- 
dante en  bénédictions  pour  nous  en  remplir  !  Jamais  pré- 
lat ne  nous  a  mieux  fait  connaître  la  suprême  charité  de 
Dieu  que  la  vôtre.  Monseigneur,  qui  est  des  plus  grandes 
et  des  plus  étendues  entre  celles  que  Dieu  a  suscitées  sur 
la  terre  pour  notre  petite  compagnie.  Que  pouvons-nous 
faire,  Monseigneur,  que  de  nous  humilier  devant  Dieu 
et  devant  Votre  Eminence  en  vue  de  notre  indignité, 
que  de  publier  l'excès  de  votre  libéralité  et  de  vos  assis- 
tances, et  prier  incessamment  N.-S.  qu'il  conserve  longue- 
ment Votre  Eminence  pour  le  bien  de  toute  l'Eglise, 
et  qu'enfin  il  soit  votre  gloire  infinie  dans  toute  l'éter- 
nité! 

C'est  dans  ce  souhait  et  en  son  amour  que  je  suis... 


2976.  —  AU  CARDINAL  BA.GNI 

De  Paris,   ce   12  septembre   1659. 
Monseigneur, 

Je  prie  Notre-Seigneur  qu'il  m'assiste  pour  faire  un 
digne  remerciement  à  Votre  Eminence  de  la  grâce 
qu'elle  nous  a  faite  de  nous  loger  dans  Rome  et  dans  sa 
maison  \  et  de  nous  relâcher  une  partie  de  sa  juste  va- 
leur. De  moi  je  n'ai  point  de  terme  qui  exprime  assez  la 
reconnaissance  que  j'en  ai;  mais  j'espère,  Monseigneur, 
que  Dieu,  pour  lequel  Votre  Eminence  nous  a  fait  cette 
charité,  en  sera  sa  grande  et  étemelle  récompense. 

Toute  notre  petite  compagnie  sera  obligée  de  l'en 
prier  incessamment  pour  vous,  comme  elle  l'en  prie  déjà; 
et  c'est  de  sa  part  et  de  la  mienne,  Monseigneur,  que  je 
renouvelle  à  Votre  Eminence  les  offres  de  notre  obéis- 
sance perpétuelle,  priant  Dieu  que,  s'il  a  agréable  de 
tirer  quelque  petit  service  des  missionnaires  par  les  bé- 
nédictions qu'ils  recevront  en  cette  bénite  maison,  il  en 
attribue  le  mérite  à  Votre  Eminence,  qu'il  la  conserve 
longuement  au  monde  pour  le  bien  de  toiute  l'Eglise  et 
pour  la  consolation  particulière,  Monseigneur,  de  son 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

2977.  —  AU  CARDINAL  BRANCACCIO 

De  Paris,   ce   12  septembre   1659. 
Monseigneur, 

De  tous  les  biens  que  Dieu  a  faits  à  notre  petite  com- 
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pagnie,  il  me  semble  que  celui  qui  nous  est  le  plus  sen- 
sible, est  de  l'avoir  prévenue  de  l'honneur  de  votre  bien- 
veillance, de  qui  nous  recevons  tant  d'insignes  faveurs. 
Je  rends  mille  actions  de  grâces  à  Votre  Eminence, 
Monseigneur,  particulièrement  des  divers  brefs  que  le 
Saint-Siège  nous  a  accordés  par  les  sages  avis  et  la  puis- 
sante recommandation  de  Votre  Eminence,  qui  se  plaît 
à  déverser  son  incomparable  bonté  vers  les  personnes  les 
plus  indignes,  comme  nous  sommes,  qui  pourtant,  Mon- 
seigneur, tâcherons  de  n'en  être  jamais  ingrates,  quoi- 
que nous  soyons  dans  l'impuissance  de  reconnaître  tant 
de  grâces  singulières  que  nous  en  avons  reçues.  Plaise 
à  Dieu,  Monseigneur,  pour  l'amour  duquel  Votre  Emi- 
nence nous  les  a  faites,  d'en  être  son  éternelle  récom- 
pense !  Nous  en  conserverons  la  mémoire  à  jamais,  avec 
un  désir  inviolable  de  lui  obéir,  particulièrement  moi, 
qui  suis,  par  la  grâce  de  Dieu,  autant  que  personne  du 
monde,  de  Votre  Eminence,  Monseigneur,  le  très  hum- 
ble et  très  obéissant  serviteur. 


2978    —  AU  PÈRE  HILARION  * 

De  Paris,   ce    12   septembre   1659. 
Mon  très  Révérend  Père, 

J'apprends  quasi  par  toutes  les  lettres  de  M.  Jolly 
que  nous  contractons  tous  les  jours  de  nouvelles  obli- 
gations envers  Votre  Révérence  par  les  grâces  indicibles 
qu'elle  nous  fait  incessamment,  et  que  depuis  peu  le 
Saint-Siège  nous  a  accordé  par  son  moyen  deux  brefs 
considérables;  de  quoi,  mon  Révérend  Père,  je  vous 
remercie  avec  tout  le  respect  et  la  reconnaissance  pos- 
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sible.  Mais  pource  que  je  ne  suis  pas  digne  de  vous  faire 
un  remerciement  proportionné  à  tant  de  bienfaits,  je 
prie  N.-S.  qu'il  en  soit  lui-même  votre  rétribution  dans 
le  ciel,  qu'il  conserve  Votre  Révérence  longuement  sur 
la  terre  et  que  les  grands  biens  qu'elle  y  fait  aillent  crois- 
sant, à  la  gloire  de  Dieu  et  à  l'édification  de  toute 
l'Eglise.  Nous  prierons  Dieu  aussi,  mon  Révérend  Père, 
que,  s'il  lui  plaît  de  tirer  quelque  petit  service  de  la  com- 
pagnie, à  cause  des  assistances  continuelles  qu'elle  reçoit 
de  votre  charité,  sa  divine  bonté  vous  en  attribue  le 
mérite,  et  qu'elle  nous  fasse  la  grâce  de  vous  rendre 
quelque  petit  service,  particulièrement  moi,  qui  vous  re- 
nouvelle les  offres  de  mon  obéissance  avec  toute  l'hu- 
milité et  la  reconnaissance  que  le  peut,  en  l'amour  de 
N.-S.,  mon  Révérend  Père,  votre  très... 


2979.  —  A  FRANÇOIS  FOUQUET,  ARCHEVÊQUE 
DE  NARBONNE 

12    septembre    165g. 
Monseigneur, 

Selon  votre  commandement,  nous  faisons  partir  au- 
jourd'hui trois  prêtres  et  trois  Filles  de  la  Charité  pour 
servir  à  vos  saints  desseins,  qui  auront  l'honneur  d'ac- 
compagner la  Mère  supérieure  de  Sainte-Marie  de  Tou- 
louse, votre  sœur  \  Le  premier  de  ces  prêtres,  Monsei- 
gneur, se  nomme  M.  des  Jardins,  qui  a  déjà  été  supé- 
rieur d'une  de  nos  maisons  qui  est  en  Lorraine  ^,  et  qui 


Lettre  2979.  —  Dossier  de  la  Mission,  copie  prise  sur  l'original 
en    1854   chez  Laverdet. 
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est  capable  de  toutes  nos  fonctions.  Les  autres  deux  n'y 
sont  pas  encore  assez  formés;  c'est  pourquoi  je  mande 
à  M.  Durand  qu'il  les  occupe  au  séminaire  et  en  la  pa- 
roisse d'Agde,  et  qu'il  vous  envoie  à  leur  place  Mes- 
sieurs Lebas  et  Dolivet,  qui  sont  plus  faits  pour  les  mis- 
sions et  qui  entendent  le  langage  du  pays. 

Nous  avons  fait  le  mieux  que  nous  avons  pu,  Mon- 
seigneur, pour  tâcher  de  vous  donner  une  entière  satis- 
faction, ainsi  que  nous  y  sommes  obligés,  et  à  l'égard 
des  hommes  et  à  l'égard  des  ûlles;  et  néanmoins  les 
uns  et  les  autres  auront  besoin  de  la  grâce  de  votre  sup- 
port; mais  aussi,  Monseigneur,  avons-nous  sujet  d'es- 
pérer qu'avec  celle  de  votre  bénédiction  ils  travailleront 
tous  utilement.  Je  vous  la  demande  pour  eux  et  pour 
moi,  humblement  prosterné  en  esprit  à  vos  pieds.  Il  y  a 
une  quatrième  fille,  que  nous  envoyons  à  Cahors. 

Je  prie  l'infinie  bonté  de  Dieu,  Monseigneur,  de  vous 
conserver  longuement  pour  sa  gloire.  Je  suis,  en  son 
amour,  avec  le  respect  et  la  reconnaissance  que  je  vous 
dois.  Monseigneur,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  I.  M. 


2980.  —  A  GUILLAUME  DESDAMES,  SUPERIEUR. 
A  VARSOVIE 

De  Paris,  ce   12    [septembre  i]    165g. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais  ! 

Je  ne  vous  écris  que  pour  vous  donner  de  nos  nou- 


Lettre  2980.  —  L.    s.    Dossier   de  Cracovie,   original.    Le  post-scrip 
tiim  est  de  la  main  du  saint. 

I.   La  phrase  «    Nous  venons  d'envoyer  trois  prêtres  et   trois   Filles 
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velles,  n'ayant  rien  à  ajouter  à  mes  dernières  lettres, 
quoique  j'en  aie  reçu  une  de  vous  par  le  dernier  ordi- 
naire, qui  nous  parle  de  la  continuation  des  bontés  du 
roi  et  de  la  reine.  Dieu  soit  loué  de  leur  grande  piété 
et  des  saintes  intentions  qu'ils  ont  pour  le  salut  de  leurs 
sujets.  Nous  avons  grande  obligation  de  prier  Dieu  pour 
leur  conservation  et  de  nous  rendre  dignes  de  rendre 
à  Dieu  et  au  public  les  services  qu'ils  s'attendent  de 
nous. 

Nous  n'avons  plus  de  malades  qui  le  soient  dange- 
reusement, comme  nous  en  avons  eu,  et  ceux-là  se  por- 
tent mieux,  grâces  à  Dieu,  comme  Messieurs  Boucher, 
Le  Soudier  et  Perraud.  Nous  venons  d'envoyer  trois 
prêtres  et  trois  Filles  de  la  Charité  à  Narbonne,  à  200 
lieues  d'ici;  il  nous  en  faut  encore  pour  quelques  nou- 
veaux établissements  qui  se  présentent  à  faire.  Quel- 
ques-uns se  disposent  pour  le  voyage  de  Madagascar, 
qui  se  fera  vers  la  fin  de  ce  mois.  On  nous  demande  des 
ouvriers  de  tous  côtés;  la  moisson  est  grande;  il  faut 
prier  Dieu  qu'il  suscite  des  hommes  apostoliques  pour 
y  travailler.  Conservez-vous,  je  vous  en  prie,  pour  cette 
fin,  avec  le  bon  M.  Duperroy,  que  je  salue  cordialement, 
et  qui  suis  de  même,  en  l'amour  de  N.-S.,  Monsieur, 
votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Un  gentilhomme  de  la  reine  doit  partir  à  la  fin  du 
mois  pour  aller  trouver  Sa  Majesté.  Il  me  dit  que  Made- 
moiselle ...,  femme  de  M.  ...,  médecin  de  Sa  Majesté,  ne 
retourne  pas  avant  Pâques  à  Varsovie,  et  qu'il  y  a  un 


de  la  Charité  à  Narbonne  »  ne  permet  pas  d'accepter  comme  exacte 
la  date  du  12  août  marquée  en  tête  de  l'oripjinal.  Le.s  sœurs  partirent 
le    12    septembre    et   ce    fut   ce  jour-là   que    le   saint   écrivit    sa    lettre. 
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vaisseau  de  Hambourg  qui  partira  en  ce  temps-là.  Nous 
tiendrons  prêts,  pour  partir  avec  lui,  deux  ou  trois  jeunes 
missionnaires  pour  s'en  aller  avec  lui.  La  difficulté  sera 
pour  les  sœurs  de  la  Charité,  à  cause  qu'on  dit  que  la 
Poméranie  est  pleine  de  gens  de  guerre  et  qu'il  faudra 
peut-être  prendre  le  chemin  de  A^'ienne,  et  de  là  à  Cra- 
covie.  Ce  gentilhomme  fut  pris  prisonnier  par  les  Tar- 
tares,  lorsque  le  roi  mena  une  armée  en  personne  contre 
les  Cosaques. 

Ati  bas  de  la  freniïere  page  :  M.  Desdames. 


2981.  —  A  LA  PROPAGANDE 

[Septembre    1659  ^.] 
Eminentissimi  e  Reverendissimi  Signori, 

Finalmente  dovendo  dopo  varie  dilazioni  partire 
questo  autunno  navi  alla  volta  dell'  isola  di  San-Lo- 
renzo,  vulgo  Madagascar,  Vincenzo  di  Paul,  superiore 
générale  délia  congregazione  délia  Missione,  oltre  ai 
soggetti  per  l'avanti  offerti  a  questa  Sacra  Congre- 
gazione offensée  di  nuovo  ail'  EE.  VV.  la  persona  di 
Nicolo  Estienne,  sacerdote  délia  detta  congregazione 
délia  Missione,  accio  degnandosi  l'EE.  VV.  di  dichia- 
rarlo  missionario  apostolico  possa  impiegarsi  alla  col- 
tura  di  quella  vigna  grande  e  bisognosa  di  molti  ope- 
raii.  E  lo  riceverà  per  grazia  singolare  dall'  EE.  VV. 

Qi/as  Deus,  etc. 

Suscriftion  :  Alla    Sacra    Congregazione    de    Propa- 
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nisi,  Giiînea,  \\°  254,  fo  11,  original. 

I.  Au  bas  du  résumé  mis  au  dos  de  la  Eupi)lique  se  lisent  les  mots  : 
«   Die  2j  seftsmbris  ib~g  S.   C.  anttuit.    » 
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ganda  Fide,   per  Vincenzo  di  Paul,   superiore  générale 
délia  congregazione  délia  Missione. 


TRADUCTION 

Eminentissimes  et  Révérendissimes  Seigneurs, 

Vincent  de  Paul,  supérieur  général  de  la  Congrégation  de 
la  Mission,  ayant  appris  qu'un  navire  doit  enfin,  après  plu- 
sieurs délais,  partir,  cet  automne,  pour  l'île  Saint-Laurent, 
vulgairement  Madagascar,  présente  de  nouveau  à  Vos  Emi- 
nences,  outre  les  sujets  précédemment  proposés  à  la  Sacrée 
Congrégation,  Nicolas  Etienne,  prêtre  de  la  congrégation  de 
la  Mission,  afin  que  vous  veuillez  bien  le  nommer  mission- 
naire apostolique,  et  ainsi  lui  donner  les  moyens  de  travailler 
à  la  culture  de  cette  vigne,  dont  la  grande  étendue  réclamerait 
beaucoup  d'ouvriers.  Et  il  regardera  cette  grâce  comme  une 
faveur  insigne  de  Vos  Eminences. 

Que  Dieu  ait,  etc. 

Suscri-ption  :  A  la  Sacrée  Congrégation  de  la  Propagande, 
pour  Vincent  de  Paul,  supérieur  général  de  la  congrégation 
de  la  Mission. 


2982.  —  A  EDME  JOLLY,  SUPÉRIEUR,  A  ROME 

De  Paris,  ce   ip   septembre   1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  25  d'août  et  beaucoup  de  joie 
des  bonnes  relations  que  vous  avez  des  missions  de  Leo- 
nessa  \  Dieu  soit  loué  des  grâces  qu'il  fait  aux  ouvriers 
et  au  pauvre  peuple  ! 


Lettre  2982.  —  Original  à  la  maison-mère  des  Sœurs  de  la  Charité 
de   New-York,   Moiint  St-Vincent  on  Hudson. 

I.  Petite  ville  de  la  province  d'Aquila.  De  ce  mot  il  ne  reste  plus 
sur  l'original  que  les  deux  premières  lettres,  la  cinquième  et  la  sixième. 
Divers  indices  et  la  lettre  du   iS  juillet   1659  aident  à  le  compléter. 


—     128    — 

Je  ne  puis  assez  le  remercier  de  ce  que  vous  avez  pris 
possession  de  la  maison  de  Mgr  le  cardinal  Bagni.  Il  y 
a  sujet  d'espérer  que  Dieu  bénira  ceux  qui  l'habiteront, 
par  le  mérite  de  ce  bon  seigneur  qui  vous  l'a  remise  et 
de  celui  qui  vous  l'a  procurée;  j'entends  Mgr  le  cardinal 
de  Gênes,  qui  est  admirable  en  sa  bonté,  aussi  bien 
qu'en  la  confiance  qu'il  a  en  celle  de  Dieu.  Nous  n'avons 
donc  qu'à  l'admirer  en  toutes  ses  vertus,  et  à  nous  con- 
fondre de  nous  en  voir  tant  éloignés,  et  par  conséquent 
tant  indignes  de  ses  bienfaits.  Plaise  à  Notre-Seigneur 
de  couronner  sa  vie  apostolique  d'une  gloire  immortelle 
et  d'être  lui-même  notre  vertu  pour  répondre  aux  attentes 
de  ce  saint  cardinal  ! 

Nous  attendons  la  dernière  résolution  de  Mgr  le  car- 
dinal Antoine  -  touchant  l'exécution  de  sa  fondation 
qu'il  a  acceptée  pour  Lorette,  puisqu'il  n'a  pas  voulu 
se  tenir  à  son  dernier  sentiment. 

Je  vous  envoie  une  lettre  et  un  mémoire  qui  m'ont  été 
adressés  par  M.  Regnoust,  docteur,  qui  a  la  direction 
des  prêtres  du  Grand  Hôpital  ^,  pour  la  réhabilitation 
d'un  apostat  qui  est  revenu  à  l'Eglise.  Je  vous  prie  de 
vous  y  employer. 

Nous  avons  céans  M.  Le  Soudier,  malade  depuis  deux 
mois;  et  M.  Perraud,  l'ayant  été  aussi  à  l'extrémité,  s'est 
trouvé  mieux  pendant  quelques  jours;  mais  l'hydropisie 
a  succédé  à  la  fièvre,  en  sorte  que  nous  avons  sujet  de 
craindre  qu'elle  nous  le  ravisse. 

Je  suis,  en  l'amour  de  N.-S.,  Monsieur,  votre  très 
humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Suscriftton  :  A  Monsieur  Monsieur  Jolly. 

2.  Antoine    Barberini. 

3.  L'hôpital   général. 
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2983.  —  A  GABRIEL  DELESPINEY,  SUPÉRIEUR, 
A  MARSEILLE 

19  septembre   1659. 

Dieu,  par  sa  grâce,  veuille  conduire  M.  Le  Vacher  ^  en 
Alger  et  le  délivrer  de  ses  peines,  qui  n'ont  d'autre  fon- 
dement que  son  imagination  ! 

2984.  —   A   JEAN    PARRE,    FRt.RF.    UE   LA    MISSION, 
A  SAINT-QUENTIN 

De  Paris,  ce  20  septembre   165g. 

Le  saint  remercie  le  frère  Parre  des  messes  qu'il  a  fait 
dire  pour  ses  malades  et  de  la  chemise  qu'il  a  envoyée  et  que 
M.  Perraud  a  revêtue. 

...Dieu  veuille  qu'elle  lui  profite!   Dieu  soit  béni  des 

bénédictions  qu'il  donne  à  la  dévotion  de  Notre-Damc- 

de-la-Paix  et  aux  soins  que  vous  en  avez  ! 


2985.  —  A  LOUIS  RIVET,  SUPÉRIEUR,  A  SAINTES 

De  Paris,  ce  21    septembre   1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  10.  J'en  ai  reçu  aussi  de 
M.  Boussordec,  qui  est  arrivé  à  Nantes.  M.  de  La  Noue 
doit  rembourser  les  frais  que  vous  avez  faits  pour 
M.  Martin,  et  pour  cela  vous  lui  en  enverrez,  s'il  vous 
plaît,   le.  mémoire. 


Lettre  2983.   —   Manuscrit  de    Marseille. 
I.   Philippe   Le  Vacher. 

Lettre  2984.  —  L'original,  qui  comprend  une  page  ia-8",  a  été  mis 
en   vente  en   1855.    M.  Laverdet  le  signale   dans  un   de  ses  catalogues. 
Lettre   2985.  —  Dossier  de  la  Mission,  copie  du  xyii^  siècle. 

VI  II.  —  Q 


—   13°   — 

J"ai  reçu  depuis  peu  une  lettre  de  M.  Daveroult,  où 
son  esprit  paraît  tel  que  l'on  vous  l'a  dépeint. 

Je  vous  ai  mandé,  ce  me  semble,  que  M.  Dehorgny 
ira  en  Bretagne  en  sortant  de  Richelieu,  où  il  est,  et  que 
par  conséquent  vous  ne  le  verrez  pas  si  tôt  à  Saintes. 

Je  rends  grâces  à  Dieu  de  ce  que  votre  santé  est  un 
peu  rétablie;  je  le  prie  qu'il  vous  la  redonne  entière  pour 
le  service  de  sa  gloire. 

Nous  tâcherons  de  vous  donner  un  prêtre  au  lieu  du 
frère  clerc;  mais  pour  le  présent  nous  ne  le  pouvons, 
ayant  besoin  de  ceux  que  nous  avons  pour  d'autres 
lieux;  mais  je  dis  grand  besoin.  La  moisson  est  grande 
et  les  ouvriers  sont  en  petit  nombre. 

Vous  aurez  de  delà  bientôt  un  bon  docteur  qui  désire 
de  travailler  avec  vous  aux  missions  ;  c'est  M.  Boust  ' , 
qui  est  à  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld  -.  11  a  voulu 
que  je  vous  prie,  comme  je  fais,  de  le  recevoir  en  votre 
compagnie  et  en  vos  emplois,  pendant  que  ses  affaires 
lui  permettront  d'y  vaquer. 

Nous  avons  M.  Le  Soudier  malade  depuis  deux  mois, 
et  M.  Perraud  aussi  ;  celui-ci  l'est  à  présent  dangereuse- 
ment d'une  hydropisie,  qui  a  succédé  à  sa  fièvre  con- 
tinue. Le  reste  de  cette  famille  est  en  assez  bon  état. 

J'embrasse  en  esprit  très  affectionnément  la  vôtre,  et 
je  suis,  en  l'amour  de  N.-S.,  Monsieur,  votre  très  humble 
serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 


1.  Boust,  docteur  en  Sorbonne  et  chanoine  de  Chartres,  accepta 
une   chaire   en    Sorbonne,   où   il    enseifjna   avec   éclat. 

2.  François,  duc  de  la  Rochefoucauld,  prince  de  Marsillac  et  gou- 
verneur du  Poitou,  né  le  15  décembre  1613  et  mort  à  Paris  le  17 
mars  1680,  connu  surtout  par  un  livre  souvent  réédité,  celui  des  Hé'- 
flexions   ou   sentences   cl   maximes    morales.    (Paris,    1665,    in-i2.)._.  ' 


—    J3i   — 

2986.  —  A  JEAN  DEHORGNY 

De  Paris,  ce  21   de  septembre  1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Vous  savez  que  notre  petite  compagnie  a  pour  règle, 
aussi  bien  que  toutes  les  communautés  de  l'Eglise  de 
Dieu  bien  réglées,  que  chacun  peut  écrire  au  général 
sans  montrer  sa  lettre  au  supérieur  particulier  d'oii  il 
écrit,  et  que  ledit  supérieur  ne  doit  pas  voir  non  plus 
les  lettres  que  ledit  général  envoie  à  ceux  de  cette  mai- 
son-là. Cependant  je  suis  averti  que  quelques  supérieurs, 
qui  sont  peu  en  nombre,  ont  quelque  peine  que  cela  se 
fasse  ainsi,  voulant  tout  voir  et  tout  savoir;  et  qu'ôtant 
la  liberté  à  ceux  qui  sont  sous  eux  de  décharger  leurs 
cœurs  et  proposer  leurs  doutes  à  celui  de  qui  seul,  après 
Dieu,  ils  attendent  quelque  soulagement  ou  résolution, 
il  arrive  de  fâcheux  inconvénients  d'une  telle  contrainte. 
C'est  pourquoi.  Monsieur,  je  vous  prie  de  recommander 
à  toutes  nos  familles  où  vous  passerez,  et  même  en 
plein  chapitre,  l'observance  de  cette  règle,  disant  aux 
inférieurs  qu'ils  écrivent  librement  audit  général  quand 
besoin  sera,  et  cachettent  leurs  lettres  du  sceau  de  la 
communauté;  et  à  chaque  supérieur,  qu'il  leur  donne  des 
cachets,  qu'il  nous  envoie  leurs  lettres  sans  les  voir  et 
qu'il  leur  rende  pareillement  celles  qui  seront  cachetées 
du  sceau  du  général,  sans  les  ouvrir.  Vous  vous  infor- 
merez exactement  en  chaque  lieu  si  cela  s'y  pratique, 
et  demanderez,  s'il  vous  plaît,  à  chaque  missionnaire  en 
particulier  s'il  est  libre  dans  cet  usage,  afin  de  m'en 
donner  avis. 


Lettre  2986.  —  L.   <.  —  Dossier  de  la   Mission,    original. 


—   I3-'  — 

Je  prie  Dieu  qu'il  continue  à  bénir  votre  personne  et 
vos  visites.  Je  suis  en  lui,  Monsieur,  votre  très  humble 
serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Dehorgny,  supé- 
rieur des  prêtres  de  la  Mission  des  Bons-Enfants,  à  Ri- 
chelieu. 


2987.  —  A  DOMINIQUE  LHUILLIER, 
PRÊTRE    DE    LA    MISSION,    A    CRÉCY 

De  Paris,  ce  23  septembre   1659  ^. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais,  ! 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  14.  J'espère  que  Dieu  ne  per- 
mettra pas  que  vous  donniez  sujet  de  mécontentement 
à  aucune  des  personnes  que  vous  me  nommez,  et  que,  si 
elles  se  mécontentent  sans  raison  de  votre  procédé,  vous 
profiterez  devant  Dieu  de  cette  humiliation.  Vous  avez 
bien  fait  d'en  parler  à  Monsieur  de  Lorthon,  et  ferez  bien 
de  faire  ce  qu'il  vous  a  dit,  qui  est  de  continuer  à  dire 
votre  messe  à  l'heure  que  vous  avez  accoutumée  pour  la 
commodité  de  Madame  de  Laval  ",  dans  l'espérance  qu'il 
vous  a  donnée  que  lui  et  Madame  de  Lorthon  s'accom- 
iTioderont  à  cette  heure-là.  Ils  ont  trop  de  respect  et  de 
déférence  pour  madite  dame  de  Laval,  qui  est  la  dame 
du   lieu,   pour  en   user  autrement.   Si   néanmoins,   Mon- 


Lettre  2987.  —  L.  non  s.  —  Dossier  de  la  Mission,  minute. 

1.  Le  manuscrit  de  Marseille  cite  une  jibrase  de  cette  lettre,  qu'il 
date  du  24  septembre.  La  lettre  aurait-elle  ^tr  faite  le  lendemain  du 
jour  où   fut  comi)osée  la  minute? 

2.  Marie  Scfjuier  fille  du  chancelier  Séj^uier,  veuve  du  marquis  de 
Coislin,  mariée  en  secondes  noces  à  Guy  de  Lnval.  de  la  maison  de 
Lava! -Montmorency. 


—   ^33   — 

sieur,  ils  tombaient  dans  la  mésintelligence  que  vous  ap- 
préhendez, vous  agirez  sagement  de  parler  à  Madame  de 
Laval,  et  derechef  à  M.  de  Lorthon  pour  tâcher  de  les 
faire  convenir  de  l'heure  ;  car,  ce  dernier  étant  votre  fon- 
dateur, et  l'autre  étant  ce  qu'elle  est,  vous  devez  obéir 
à  tous  les  deux,  et  par  conséquent  faire  en  sorte  de  ne 
déplaire  à  l'un  en  préférant  l'autre. 


2988    —  A  MONSIEUR  DESBORDES 

De   Saint-Lazare,   ce  24   septembre    1659. 
Aîonsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  nous  pour  jamais! 

Il  n'y  a  rien  que  je  ne  doive  faire  de  ce  que  vous  me 
commandez.  Je  sais  que  vous  ne  désirez  rien  qui  ne  soit 
raisonnable;  et  pour  cela  je  prends  la  confiance  de  vous 
dire.  Monsieur,  que  la  chose  que  vous  me  proposez 
souffre  difficulté.  Le  concile  de  Trente  a  défendu  aux 
évêques  et  aux  autres  supérieurs  des  communautés  reli- 
gieuses de  ne  permettre  l'entrée  en  leurs  monastères  aux 
personnes  séculières  qu'en  cas  de  nécessité  \  Or  l'entrée 
de  Madame  Collin  à  Sainte-Marie  n'est  pas  de  cette  na- 
ture. 

Je  me  fais  violence  à  moi-même  pour  le  désir  que 
j'ai  de  la  servir  et  de  vous  complaire.  Mais  vous  voyez, 
Monsieur,  qu'il  y  va  delà  discipline,  en  cette  occasion,  et 
d'une  conséquence  dangereuse,  car  plusieurs  dames,  sous 
divers  prétextes,  nous  ayant  demandé  souvent  la  même 
chose,  je  leur  ai  fait  la  même  réponse,  même  à  des  prin- 


Lettre  2988.    —  L.   non  s.  —   Dossier  de  la    Mission,  minute. 
I.  «    Dare...  tantiim   efiscofus  vel  sti-perior  licertliam   débet  ifi   casi- 
bus  necessariis.   «    (Ses.  XXV,   chap.   V.) 


_.    134  — 

cesses,  entre  lesquelles  il  y  en  a  une  du  sang  -.  Si  donc 
je  l'avais  accordé  à  une,  je  ne  pourrais  pas  m'en  dé- 
fendre vers  les  autres.  Je  vous  supplie,  Monsieur,  de 
m'en  excuser  et  de  faire  mes  excuses  à  Monsieur  et  à 
Madame  Collin,  pour  qui  j'ai  grand  respect  et  grande 
affection  de  les  servir.  Pour  vous,  Monsieur,  vous  savez, 
à  quel  point  je  suis,  en  l'amour  de  N.-S.... 

2989    —  A  EDME  JOLLY,  SUPÉRIEUR,  A  ROME 

De  Paris,  ce  20  septembre   1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

J'ai  reçu  votre  chère  lettre  du  i'^'"  de  septembre.  Nouà 
devons  trois  grands  remerciements  pour  la  nouvelle  au- 
mône qui  vous  a  été  faite  pour  aider  à  payer  la  maison 
acquise  :  le  premier  à  Dieu,  le  second  à  Mgr  le  cardinal 
Durazzo  et  le  troisième  au  seigneur  Emmanuel  Brignole, 
à  qui  je  me  donnerai  l'honneur  d'écrire  pour  cet  effet. 

Je  suis  bien  aise  de  ce  que  vous  avez  fait  présenter  au 
Pape  le  livre  de  M.  Abelly  \  et  des  choses  que  vous  me 
mandez  sur  ce  sujet.  J'ai  communiqué  votre  lettre  à 
M.  Abelly,  et  nous  avons  estimé  que,  puisqu'on  ne 
doute  pas  de  delà  des  opinions  qu'il  a  soutenues,  et 
qu'on  s'attache  plutôt  à  la  lecture  des  lois  et  des  canons 
que  des  autres  matières,  particulièrement  de  celle  de  ce 
livre,  il  servirait  de  peu  de  le  traduire  en  latin.  C'est 
pourquoi.  Monsieur,  il  suffira  que  vous  fassiez  la  dis- 
tribution des  exemplaires  que  vous  avez  en  notre  langue 


2.   Voir   lettre   2237. 

Lettre  2989.  —  L.    non   s.   —   Dossier   de   la    Mission,  original.   Le 
post-scriptum  est  de  la  main  du  saint. 
I.  Voir  lettre  2900. 


aux  seigneurs  qui  l'entendent,  que  vous  jugerez  plus  ca- 
pables de  goûter  et  de  soutenir  la  doctrine  qu'il  contient; 
et  si  vous  en  désirez  davantage,  nous  vous  en  enverrons. 
Je  SUIS,  en  l'amour  de  N.-S.,  Monsieur,  votre  très 
humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
indigne  prêtre  de  la  Mission. 

Je  vous  prie.  Monsieur,  de  nous  donner  des  nouvelles 
de  la  santé  de  notre  Saint-Père,  qui  nous  est  si  pré- 
cieuse, et  pour  laquelle  nous  prions  Dieu  incessamment. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Jolly. 


2990.  —  A  JACQUES  PESNELLE,  SUPÉRIEUR,  A  GÈNES 

])e   Paris,   ce  26  septembre    1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  9  septembre.  Dieu  soit  loué 
de  ce  que  la  proposition  de  Corse  s'achemine  à  l'exécu- 
cution,  et  cela  doucement,  sans  choquer  la  compagnie 
dont  vous  m'avez  parlé  !  Si  on  vous  presse,  mandez-le- 
moi,  et  si  on  ne  vous  presse  pas,  ne  pressez  pas  de  votre 
côté,  que  pour  tenir  les  choses  en  état  ^,  à  cause  de  la 
difficulté  présente  où  nous  sommes  d'envoyer  les  hom- 
mes qu'il  faut  pour  cette  mission,  ceux  que  nous  avons 
étant  engagés  ailleurs  et  nécessaires  pour  deux  nouveaux 
établissements  qu'il  nous  faut  remplir. 

Je  vous  dis  la  même  chose  sur  ce  que  vous  me  deman- 
dez un  prêtre  à  la  place  de  M.  Lejuge,  qui  s'en  va  à 


Lettre  2990.  —  Dossier  de  hi    Mission,   minute. 
r.  Rédaction  primiti%'e    :   ne  sollicitez   point   de   votre   côté    à    caus 
Le  saint   a   corrigé  de   sa   main. 


—   ^S6   — 

Rome.   Je  vous  prie  de   faire  comme   vous  pourrez,   en 
attendant  que  nous  soyons  en  état  de  vous  secourir. 

Si  M.  Philippe,  qui  doit  être  régent  de  vos  sémina- 
ristes externes,  peut  aussi  être  leur  préfet,  il  vaudra 
mieux  lui  donner  cet  office  qu'au  frère  de  Lagrange  ^. 

Vous  proposez  de  donner  le  soin  de  la  procure  pen- 
dant les  missions  à  M.  Carlo  Francisco;  à  quoi  j'ai  bien 
de  la  peine  de  consentir,  étant  encore  du  séminaire;  car 
il  vaudrait  mieux,  et  beaucoup  mieux,  donner  cet  emploi . 
à  un  autre  qui  v.ii  achevé  ses  deux  années.  Toutefois,  si 
vous  n'avez  personne  propre  qui  puisse  y  vaquer,  vous 
ferez  comme  vous  jugerez  à  propos. 

Messieurs  vos  frères  m'ont  fait  l'honneur  de  me  venir 
voir.  Ils  vous  écrivent  à  peu  près  les  mêmes  choses  qu'ils 
m'ont  dites  et  s'offrent  de  vous  donner  votre  part.  Selon 
cela,  vous  leur  pourrez  mander  que  votre  intention  est 
de  la...  ■\ 

A?/  bas  de  la  premier e  page  :  M.  Pesnelle. 


2991.   —   A    JE.\N    P.ARRE,    FRÈRE    DE    LA    MISSION, 
A    SAINÏ-QUENTIN 

27    septembre    165c). 

Vincent  de  Paul  déclare  au  frère  Jean  Parre  qu'il  n"a  rien 
à    lui    dire. 

...Nous  avons  M.  Soudier  malade  dangereusement  et 

2.  Robert  de  Lagrange,  né  à  Lille  le  1  '  novembre  i6j6,  entré  dans 
la  congrégation  de  la  Mission  le  19  octobre  1655,  re^u  au.v  vœux  !et 
19   octobre    1657. 

3.  La  phrase  se  continuait  sur  une  seconde  feuille,  que  nous  n'avons 
))lus. 

Au  bas  de  la  deuxième  page,  saint  Vincent  a,  de  sa  main,  écrit  les 
mots  :  «  Répondre  que,  sa  demeure  en  Italie  et  ses  emplois  ne  lui 
permettant  pas  de  se  porter  sur  les  lieux,  il  se  contentera  d'une  telle 
pension.    » 

Lettre  2991.  —  Ce  résumé  d'une  page  in-S"  de  texte  nous  est  donné 
par  un   catalogue  de   M.   Lavcrflet,   qui   a  mis  l'original   en   vente. 
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M.  Perraud  aussi.  Je  les  recommande  tous  deux  à  vos 
prières. 

2992    —  A  JEAN  DEHORGNY 

De   Paris,   ce   28  septembre    1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Dieu  soit  loué  de  votre  heureuse  arrivée  à  Richelieu 
avec  M.  Le  Blanc  \  ainsi  que  je  l'ai  apprise  par  votre 
lettre  du  20,  et  qu'il  a  plu  à  sa  divine  bonté  changer  en 
mieux  l'indisposition  de  Monsieur  l'archidiacre,  et  à  sa 
providence  de  le  faire  rencontrer  chez  nous  lorsque  le 
mal  le  prit,  pour  nous  donner  occasion  de  lui  rendre 
quelque  petit  service!  J'espère  que  la  maison  n'aura  rien 
épargné  pour  son  soulagement  et  sa  consolation. 

Nous  attendons  ici  M.  Férot,  qui  sera  le  bienvenu;  il 
faudrait  que  M.  de  Beaumont  prît  la  peine  de  me  man- 
der les  choses  dont  je  le  dois  avertir.  Nous  tâcherons 
de  lui  envoyer  quelqu'un  pour  prêcher  dans  les  missions 
et  d'en  envoyer  un  autre  au  Mans,  où  vous  avez  tra- 
vaillé avec  lui.  Dieu  en  soit  loué  ! 

Il  me  semble  que  je  vois  et  que  je  touche  ce  que  vous 
m'avez  écrit  en  particulier  d'un  chacun.  Plaise  à  Dieu 
de  faire  à  tous  la  grâce  d'aller  de  bien  en  mieux,  et  à 
toute  la  compagnie  de  croître  en  nombre  et  en  vertu  ! 
Nous  reconnaissons  plus  que  jamais  le  grand  besoin 
qu'elle  a  de  bons  ouvriers  et  de  la  grâce  de  Dieu  pour 
répondre  à  ses  desseins.  Priez-le,  s'il  vous  plaît,  et  le 
faites  prier  pour  cela. 

J'écrirai  à  M.  Laudin  qu'il  dispose  les  choses  pour 
l'ordination. 


Lettre  2992.  —  L.  s.   —  Dossier  de  la   Mission,  original. 
I.  Georges   Le   Blanc. 
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Nos  malades  sont  en  danger;  je  veux  dire  Messieurs 
Le  Soudier  et  Perraud.  Je  les  recommande  à  vos  prières 
et  je  m'y  recommande  moi-même,  qui  suis,  en  l'amour 
de  N.-S.,  Monsieur,  votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Dehorgny,  prêtre 
de  la  Mission,  à  Richelieu. 


2993.    —   A    UN    JEUNE    HOMME    DE    DAX 

29   septembre    1659. 

A  ce  jeune  homme,  qui  lui  avait  demandé  sa  protection  en 
mettant  en  avant  des  liens  de  parenté,  le  saint  déclare  qu'il 
fera  pour  lui  ce  qu'il  ferait  pour  son  propre  frère.  Il  se  dit 
indigne  de  le  compter  parmi  les  membres  de  sa  famille,  vu 
qu'il  est  <(  sorti  d'un  pauvre  laboureur  »  et  que  son  «  premier 
métier  a  été  de  garder  les  bestiaux  de  son  père  ». 


2994.    —   A   EDME.IOLLV,   SUPÉRIEUR.   A  ROME 

I  Entre  le   12  septembre  et  le  3  octobre   1659  ^ .] 

N'inccnt  de  Paul  annonce  à  M.  Jolly  qu'il  va  lui  envoyer, 
pour  aider  à  dresser  l'acte  d'approbation,  le  règlement  des 
Filles  de  la  Charité,  l'approbation  que  le  cardinal  de  Retz 
en  fit  à  Rome,  une  copie  des  lettres  patentes  et  de  l'enregistre- 
rnent   au   Parlement. 


Lettre  2993.  —  Collet,  op.  rit.,  t.  II,  p.  igS, 

Lettre  2994.  —  Dans  son  catalogue  de  janvier  1854,  M.  Laverdet 
écrit  au  sujet  de  cette  lettre  :  a  Lettre  autographe  sans  date,  demi- 
page,  petit  in-4°.  »  C'est  à  lui  que  nous  empruntons  l'analyse  et  l'ex- 
trait ci-dessus. 

I.  Cette  lettre  a  été  écrite  peu  de  jours  après  le  12  septembre  165^, 
date  du  départ  des  sœurs  pour  Narbonne,  et  avant  que  le  saint  eût 
résolu  de  différer  au  printeinps  l'envoi  des  Filles  de  Charité  desti- 
nées à   la  Pologne,  par  suite  avant  la   lettre  2996. 
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...Nous  venons  d'en  faire  partir  quatre,  partie  pour 
Narbonne  et  partie  pour  Cahors,  et  dans  peu  de  jours 
pour  la  Pologne...  M.  Etienne  se  dispose  pour  Mada- 
gascar. 

2995.  —  A  GABRIEL  DELESPINET 

De  Paris,  ce  3  octobre   1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais  ! 

J'ai  su  que  vous  avez  pris  la  peine  d'aller  à  Grignan  ' 
établir  la  Charité,  tout  incommodé  que  vous  êtes.  Je 
serais  bien  marri  si  cet  effort  avait  augmenté  votre  niai; 
ce  qu'à  Dieu  ne  plaise!  Comment  vous  trouvez-vous  de- 
puis ce  voyage  et  comment  se  porte  M.  Cornier  de  sa 
diarrhée?  J'espère  de  la  bonté  de  Dieu  qu'il  l'en  aura 
délivré;  autrement,  il  faut  penser  à  quelque  remède.  De 
le  faire  revenir  ici,  la  distance  des  lieux,  ni  cette  sorte 
d'infirmité,  ne  le  permettent  pas.  Et  puis  cette  maladie 
est  fréquente  de  deçà;  nous  en  avons  M.  Le  Soudier  si 
abattu  que  nous  avons  sujet  de  craindre  s'il  en  relèvera. 
On  dit  qu'à  la  campagne  beaucoup  de  gens  en  sont 
atteints.  M.  Durand  me  mande  qu'il  en  est  de  même  du 
côté  d'Agde,  et  que  lui-même  en  a  eu  sa  part.  Il  ne  faut 
donc  pas  penser  de  l'envoyer  là.  Puisque  c'est  un  mal 
commun,  je  pense  que  le  meilleur  remède  est  la  patience 
et  le  régime.  Néanmoins,  Monsieur,  voyez  si  l'air  des 
champs  lui  serait  meilleur  que  celui  de  la  ville.  Envoyez- 
le  en  quelque  paroisse  des  environs  pour  y  passer  quel- 
ques jours  et  voir  si  son  dévoiement  cessera.  J'ai  vu  au- 
trefois que  les  parents  de  feu  M.  Tratebas  reçurent  en 


Lettre  2995.  —  L.  s.  —  Dossier  de  la  Mission,  original. 
I.  Cnnton  de  la  Drôme.   C'est  là  que  Madame  de  Sévigné  finit 
jours. 
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leur  maison  M  Portail  et  quelques  autres  pendant  que 
la  peste  était  à  Marseille  -  ;  peut-être  qu'ils  seront  bien 
aises  d'exercer  à  présent  la  même  hospitalité  vers  AI.  Cor- 
mer,  si  vous  les  en  priez,  en  considération  de  ce  cher 
défunt. 

Mgr  l'évêque  de  Pamiers  ''  m'a  écrit  pour  un  pauvre 
esclave  de  son  diocèse,  qui  est  à  Tripoli,  nommé  Jean 
Castres,  du  lieu  de  Saurat  *,  âgé  de  25  ans.  Il  est  dé- 
tenu, à  ce  qu'il  me  marque,  au  château  du  gouverneur 
de  Tripoli.  Je  vous  prie.  Monsieur,  de  faire  en  sorte  que 
quelque  marchand  de  Marseille  écrive  au  consul  de  ce 
lieu-là  pour  en  avoir  des  nouvelles  et  savoir  ce  qu'il  faut 
précisément  pour  le  délivrer.  Quand  vous  le  saurez,  vous 
me  le  manderez,  s'il  vous  plaît,  ensemble  par  quel  moyen 
on  pourra  lui  faire  tenir  l'argent  sûrement. 

Au  nom  de  Dieu,  Monsieur,  faites  tout  votre  possible 
pour  vous  bien  porter. 

Je  suis,  en  l'amour  de  N.-S.,  Monsieur,  votre  très 
humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

Sifsrriftïon  :  A  Monsieur  Monsieur  Delespiney,  supé- 
rieur des  prêtres  de  la  Mission,  à  Marseille. 

2996    —  A  NICOLAS  DUPERROY 

De  Paris,   ce  3  octobre    1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Je  vous  écris  un  petit  mot  à  la  hâte  pour  vous  accuser 


2.  En    1649. 

•\.   Frani,ois-Ktienne    Caulet. 

4.   Localité   de   l'arrondissement  de  Foi.x    (Arlège). 

Lettre  2996.   —  I-.   s.  —  Dossier  de  Cracovie,  original. 
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la  réception  de  votre  chère  lettre  du  15  ci'août,  qui  lu'a 
fort  consolé  à  cause  de  la  candeur  de  votre  aimable 
cœur,  vivement  dépeinte  en  si  peu  de  lignes  qu'elle  con- 
tient, je  rends  grâces  à  Dieu,  Alonsieur,  des  sentiments 
qu'il  vous  donne  et  du  bénéfice  que  la  reine  a  mis  en 
vos  mains  pour  donner  moyen  à  la  compagnie  de  servir 
les  peuples,  ce  qui  nous  obligera  d'envoyer  de  delà  plus 
de  missionnaires  que  nous  n'avions  dessein,  mais  il  y  a 
difficulté  de  les  envoyer  avant  le  printemps,  ainsi  que 
je  l'écris  à  M.  Desdames.  Cependant  je  vous  prie  d'avoir 
patience,  quoique  vous  ne  fassiez  pas  le  bien  que  vous 
voudriez  en  cette  propositure  \  et  de  considérer  que  le 
bon  Dieu  se  contente  de  celui  que  vous  faites  ailleurs, 
en  attendant  mieux;  que  vous  n'êtes  chargé  de  ce  béné- 
fice que  pour  répondre  aux  desseins  que  sa  divine  bonté 
a  sur  la  compagnie  pour  l'avancement  de  sa  gloire,  et 
que,  s'il  était  tombé  en  d'autres  mains,  il  aurait  peut- 
être  servi  à  faire  le  contraire.  Dieu  vous  a  prévenu  de 
trop  de  grâce  pour  craindre  la  tentation  dont  vous  par- 
lez. Vous  êtes  à  Dieu,  et  Dieu  est  à  vous.  Oh!  quel 
bonheur!  11  comprend  tous  les  bonheurs,  en  sorte  que 
tout  ce  qui  ne  tend  pas  là  n'est  que  douleur  et  désola- 
tion. Notre-Seigneur,  par  sa  grâce  infinie,  vous  remplira 
de  son  esprit  pour  aider  efficacement  les  âmes  à  se  dé- 
tacher des  créatures  et  s'unir  à  leur  souverain  bien.  Oh  ! 
que  j'ai  cie  joie,  Monsieur,  de  savoir  l'éloignement  que 
vous  avez  pour  le  monde  et  pour  les  choses  du  monde 
qui  périssent,  pour  ne  vivre  que  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ,  qui  pour  cela  vous  a  attiré  à  son  service  et  ap- 
pelé en  Pologne,  où  j'espère  qu'il  fera  voir  de  plus  en 
plus  que  c'est  pour  y  étaler  ses  divines  vertus  et  y  ma- 
gnifier ses  bontés  infinies!  Je  l'en  prie  de  tout  mon  cœur, 


I.     Profonture,   charge   publique. 
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qui   suis,   en   son   amour,    Monsieur,    votre   très   humble 
serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

Suscri-ptïon  :  K  Monsieur  Monsieur  Duperroy,  prêtre 
de  la  Mission,  à  Varsovie. 

2997.  —  JEAN  DEHORGNÏ  A  SAINT   VINCENT 

Monsieur, 

Je  crois  que  Mademoiselle  Le  Oras  ferait  grande  charité  aux 
malades  de  cette  ville  de  Richelieu  et  à  nos  deux  sœurs  qui 
y  demeurent,  si  elle  envoyait  deux  autres  sœurs ^  ou  four  le 
moins  une,  four  assister  tant  les  malades  que  lesdites  sœurs, 
car  elles  sont  toutes  deux  au  lit,  de  fuis  flus  de  six  semaines, 
avec  la  ficvre;  et  quoique,  defuis  cinq  ou  six  jours,  ma  sœur 
Perrine  se  trouve  un  feu  mieuXj  néanmoins,  defuis  quatorze 
mois  qiCelle  est  venue  d'Angers,  elle  n'a  quasi  fas  eu  de  santé. 
Voilà  fourquoi,  si  elle  fouvait  se  remettre  tin  feu,  il  sem- 
ble qu'il  y  aurait  nécessité  de  la  retirer  d'ici,  attendu  que  les 
malades  demeurent  sans  assistance,  sinon  que  les  dames  leur 
donnent  quelque  feu  d'argent,  ou  un  feu  de  chair  crue,  qui 
sant  choses  manifestement  contre  le  règlement,  f'ai  été  averti 
dfi  flusieurs  qu'il  est  besoin  que  les  sœurs  qui  viendro7it  ici 
soient  un  feu  entrantes  four  exciter  les  dames  à  visiter  les 
ynalades  elles-mCmes,  afin  qtie,  les  voyant,  elles  soient  inci- 
tées à  contribuer  à  la  défense^  attendu  qu'elles  retirent  fort 
feu  d'aumônes  des  quêtes. 

Defuis  la  frésente  écrite,  la  fièvre  a  refris  notre  sœur 
Perrine. 

Monsieur,  votre  trcs  liuuihle   et   ires  obéissant  serviteur. 

]")EHORGNY, 

indigne  frétre  de  la  Mission. 
Ce  j  octobre  lô^ç. 

Suscription     :    Pour    Monsieitr    Mucent. 


Lettre  2997.  —  I>.  a.  —  Dossier  de  la  Mission,  original. 
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2998.  —  A  JEAN  DEHORGNY,  A  RICHELIEU' 

5  d'octobre  1659. 

Vous  m'avez  mandé  que  la  maison  du  Mans  a  besom 
d'un  prédicateur  pour  les  missions,  d'un  autre  prêtre 
pour  la  procure  et  un  clerc  pour  les  classes;  que  la  mai- 
son de  Richelieu  a  pareillement  besoin  d'un  homme  fort 
pour  les  prédications.  M.  Berthe,  d'un  autre  côté,  nous 
a  dit  qu'il  nous  fallait  aussi  envoyer  deux  prêtres  à  Se- 
dan; et  il  se  pourra  faire  que  vous  trouverez  encore 
d'autres  maisons  qui  demanderont  de  nouveaux  ouvriers. 
Or,  le  moyen  de  subvenir  à  tout  cela?  Cela  ne  se  peut. 
Nous  avons  fort  peu  d'hommes  faits  et  avons  cependant 
beaucoup  d'ouvrage  à  faire  et  de  lieux  à  remplir,  même 
quelques  nouveaux  établissements.  Je  vous  dis  ceci,  Mon- 
sieur, afin  que  vous  nous  épargniez  le  plus  que  vous 
pourrez.  Votre  grand  soin  doit  aller,  dans  les  visites,  à 
redresser  ceux  qui  s'écartent,  à  donner  du  courage  aux 
cœurs  faillis  ou  abattus  et  de  la  ferveur  aux  lâches  et 
tièdes.  C'est  particulièrement  pour  cela  que  vous  êtes  en- 
voyé, étant  nécessaire  que  tous  contribuent  de  tout  leur 
pouvoir  non  seulement  au  bon  ordre,  mais  à  l'exercice 
de  nos  fonctions  en  chaque  lieu. 

Je  vous  prie  d'offrir  à  Notre-Seigneur  un  peu  de  re- 
traite que  je  fais  pour  me  disposer  à  la  grande,  en  cas 
qu'il  plaise  à  Dieu  de  m'appeler  bientôt. 


Lettre  2998.  —  Reg.  2,  p.  98. 

I.  Jean  Ilehor^ny    faisait   la  visite   de  cet  établissement. 
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2999.    ~   A    LOUIbE    UE    MARILLAC 

De  Saint-Lazare,  ce  lundi  au  soir.    [Octobre   1659  ^] 

\'incent  de  Paul  annonce  à  Louise  de  Marillac  l'arrivée  à 
Narbonne  des  premières  Filles  de  la  Charité,  Françoise  Car- 
cireux,   Anne   Dénouai  et   Marie    Chesse  -. 


3000.  —  LOriSE  DE  MARI  II.  AC  A  SAINT  VINCENT 

[i'ctohrc    lô^g  '.] 
M 011    tr'cs   lionorc   Pcrc. 

Ma  sœur  Mathurinc  -  iCesi  pas  partie;  ce  ne  sera  que  pour 
les  premiers  jours  de  la  prochaine  semaine.  Elle  témoignait 
désirer  un  peu  de  retraite  et  faire  sa  confession  et  qu'elle  se- 
rait bien  aise  que  ce  fût  votre  charité  qui  Ventendit.  au  cas 
que  ses  grandes  affaires  ne  vous  incommodent  trop,  si  elle 
prend  de  votre  temps.  S'il  plaît  à  votre  charité,  réponse  sur 
ce    point? 

Je  vous  envoie  la  lettre  que  je  reçus  hier  de  la  rente  de  Po- 
logne et  la  réponse,  que  votre  charité  retiendra,  s'il  ne  faut 
pas  l'envoyer,  ou  tne  la  reni'erraj  sll  vous  plaît,  pour  la  met- 
tre au  net. 

Voilà  aussi  une  lettre  de  m,!  saur  (  arcireux,  qui  vous  ap- 
prendra des  nouvelles  de  vos  Messieurs  partis  pour  Narbonne. 

Je  vojis  envoie,  mou  très  honoré  Père,  le  papier  dont  j'ai 
parlé  à  votre  charité,  [quijparle  des  moyens  spirituels  pour 
achever    l'affermissement    de    la   compagnie    des    Filles    de    la 


Lettre  2999.  —  Hippolyte  1  nure,  Documents  divers  sur  P histoire 
de  Narbonne  et  de  ses  hosfices,  Narbonne.    1894,   in-S",   p.    116. 

1.  Voir  lettre   2979. 

2.  Baptisée  à  Laudiijan  (Ille-et-Vilaine)  le  2S  octobre  1637,  revue 
dans  la  Compagnie  le  30  septembre  1657,  admise  aux  vœux  le  25 
mars  1662,  placée  à  la  paroisse  Saint-Paul,  puis  à  Narbonne,  où  elle 
resta  seize  ans,  supérieure  à  Ihôpital  de  Gex,  envoyée  ensuite  au 
Nom-de-Jésus  avec  le  même  titre,  élue  économe  à  la  m.iison-mcre 
le   7  juin   1677,   morte   à   Gex   le   19  avril   1699. 

Lettre  3000.  —  L.  a.  —  Dossier  des  Filles  de  la  Charité,  original. 

1.  Date  ajoutée  au  dos  de  rorij,'inal    par  le   irùre  ]3ui  otirnau. 

2.  Mathurine  Guérin.  Elle  était  envoyée  à  La  Fère  pour  y  diriçjer 
rétablissement  <|ue  les   Filles  de   la   Charité  avaient  en   cette  ville. 
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Charité,  que  je  tous  frie  n'îlre  vu  de  fersonne,   crauite  que 
l'on   s'eu   iiioqur. 

Mon  fauvre  cœur  aurait  grand  besoin  que  votre  charité  pût 
voir  sa  faibLessCj  au  sujet  de  la  perte  d'une  pareille  lettre 
que  celle-ci,  aussitôt  qu'elle  a  été  écrite.  Votre  chanté  verrait 
bien  le  besoin  que  j'aij  plus  grand  que  jamais,  d^avertisse- 
ment  et  correction,  pour  me  dire  plus  véritablement,  mon 
tr'ès  honoré  Père,  votre  très  humble  et  très  obéissante  fille 
et   servante. 

Louise  de   Marillac. 
Nos  2  sœurs  d  Hetuieboiit   sont   arrivées,   Dieu   merci. 


3001.  —  A  LOUIS  DUPONT,  SUPÉRIEUR,  A  TRÉGUIER 

Paris,  8  octobre   1659. 
Monsieur, 

J'ai  reçu  deux  de  vos  lettres  des  7  et  27  septembre. 
Je  loue  Dieu  des  avances  que  Monseigneur  ^  fait  pour 
l'union  des  chapelles  et  pour  affermir  votre  établisse- 
ment. Ce  sont  effets  de  sa  grande  bonté  pour  la  compa- 
gnie et  de  son  zèle  admirable  pour  la  perfection  de  son 
clergé.  Dieu  vous  fasse  la  grâce,  Monsieur,  et  à  ceux  qui 
travaillent  avec  vous,  de  vous  tenir  bien  unis  à  Notre- 
Seigneur  pour  travailler  avec  lui  à  cette  sainte  et  impor- 
tante entreprise,  de  laquelle  dépend  la  sanctification  de 
tout  le  diocèse!  Vous  n'y  pouvez  rien  sans  cet  adorable 
Sauveur;  mais,  étant  animé  de  sa  vertu,  vous  y  réussirez 
heureusement.  Une  chose  à  laquelle  vous  devez  tendre 
particulièrement  est  de  détruire  ce  mauvais  esprit  de  la 
boisson,  qui  est  une  source  de  désordres  parmi  les  ecclé- 
siastiques; et  pour  cela  il  faut  tâcher  de  les  rendre  inté- 
rieurs et  gens  d'oraison  pour  aimer   à  s'entretenir  avec 


Lettre  3001.  —  Pémarlin,  op.  cit.,  t.  IV,  p.  48;,  1.    1957.  Une  partie 
de  la  lettre  a  été   reproduite  dans  le  registre  2,  p.    193. 
I.   Balthazar    Grangier    de    Liverdi. 

VIII.  —  10 
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Dieu  plutôt  qu'à  chercher  les  compagnies,  et  pour  s'ac- 
quitter de  leurs  fonctions  plutôt  qu'à  demeurer  oisifs. 

Il  est  fort  à  souhaiter  que  le  séminaire  n'ait  point  de 
procès  avec  Messieurs  du  chapitre,  pour  les  mauvais 
effets  qui  en  peuvent  arriver.  L'expédient  que  Monsei- 
gneur popose  est  fort  bon  et  faisable,  si  Monsieur  l'abbé 
Brisacier  était  ici,  mais  il  est  à  Rome. 

J'ai  fait  tenir  à  M.  Boussordec  la  lettre  que  vous 
m'avez  adressée.  Il  est  présentement  à  Nantes,  à  dessein 
de  s'embarquer  pour  Madagascar;  mais,  l'embarquement 
n'étant  pas  prêt,  je  lui  ai  écrit  de  s'en  venir  à  Richelieu 
en  l'attendant.  Il  }'  a  un  autre  vaisseau  à  Dieppe  qui 
pourra  faire  voile  pour  le  même  voyage  vers  la  fin  de 
ce  mois,  sur  lequel  nous  ferons  passer.  Dieu  aidant, 
deux  autres  prêtres,  dont  M.  Etienne  sera  l'un. 

Je  suis  très  affligé  de  la  peine  que  vous  fait  M.  L. 
J'avoue  qu'il  est  un  peu  difficile  à  conduire;  mais  il  est 
vrai  aussi  qu'il  a  l'âme  bonne  et  le  fonds  bon,  ce  qui 
mérite  qu'on  excuse  sa  timidité  et  ce  qui  lui  peut  man- 
(jtier  d'une  prompte  et  douce  soumission.  Nous  devons 
tenir  pour  constant  qu'il  n'y  a  point  d'homme  qui  n'ait 
ses  défauts,  et  je  suis  celui  qui  en  a  davantage;  et  quand 
nous  vous  enverrions  tous  les  prêtres  de  céans  les  uns 
après  les  autres,  il  n'y  en  aurait  pas  un  en  qui  vous 
n'eussiez  beaucoup  de  choses  à  supporter.  Vous  devez 
donc  faire  en  sorte,  Monsieur,  de  gagner  celui-là  par 
douceur  et  par  patience.  Notrc-Seigneur  nous  a  grande- 
ment recommandé  le  support,  sachant  que,  sans  lui, 
l'union  ne  peut  naître  ni  subsister  entre  les  hommes, 
tant  ils  sont  misérables;  j'entends  l'union  fraternelle, 
qui  nous  rend  agréables  à  Dieu  et  forts  pour  attirer  les 
âmes  à  son  amour.  Par  la  grâce  de  Dieu,  vous  avez  tou- 
jours maintenu  et  fomenté  celle  de  votre  petite  famille 
jusqu'à  présent,  et  j'espère  qu'elle  ira  croissant  à  l'ave- 


—    M7   — 

nir  par  l'onction  de  votre  esprit  et  de  votre  sage  con- 
duite. J'en  prie  Notre-Seigneur. 

Une  partie  de  notre  monde  a  fait  sa  retraite  et  est 
maintenant  en  mission;  une  autre  partie  est  entrée  en 
solitude,  et  je  suis  du  nombre.  Demandez  à  Dieu  qu'il 
nous  fasse  la  grâce  de  produire  des  fruits  dignes  de  pé- 
nitence, qui  servent  au  prochain. 

Nous  avons  Messieurs  Le  Soudier  et  Perraud  bien 
malades,  et  ce  dernier  l'est  dangereusement.  M.  des  Jar- 
dins est  allé  à  Narbonne  et  a  mené  à  Agde  Messieurb 
Lemerer  -  et  Tanguy  ^,  qui  sont  bretons. 

Je  pense  que  M.  Dehorgny  est  maintenant  parti  de 
Richelieu  pour  aller  en  Bretagne,  où  Dieu,  par  sa  bonté 
infinie,  vous  continue  ses  bénédictions,  et  à  tous  les 
vôtres,  que  j'embrasse  cordialement. 

J'enverrai  à  Rome  après-demain  les  lettres  de  notre 
frère  Butler. 

Je  suis,  en  Notre-Seigneur... 


3002.  —  JEAN  DEHORGNY  A  SAINT  VINCENT 

A    Richelieu,    le    8"    d'octobre    lô^ç. 
Monsieur , 

Nos  sœurs  de  la  Charitc  sont  encore  malades.  Sœur  Perrine 
a  -parfois  quelques  i^itcrvalles  qui  fout  esfêrer  amendement., 
mais  cela  ue  dure  -poiut.  Pour  sœur  Charlotte ,  il  y  aura  six 
ans  à  Noël  qîi''elle  eut  une  grande  maladie  :  defitis  ce  tem-ps- 
là,  elle  tt'a  -pas  eu  de  santé  bien  hotine ;  -peut-être  que  le  chan- 
gement d'air  les  remettrait.  Je  crois  que  Mademoiselle  Le 
Gras  ferait  un  grand  bien  pour  ce  lieii,  si  elle  faisait  uji  effort 
pour  en  envoyer  deux  autres;  car,  si  Von   n'en   en'-.'oic  ait  une. 


2.  Gilles  Lemerer,  né  au  diocèse  de  Tréguier  le  22  septembre  1633, 
entré  prêtre  dans  la  congrégation  de  la  Mission  le  23  octobre  i6ç8, 
reçu  aux  vœux  à  Agde  le   14  novembre   1660. 

3.  Ce  nom  ne  se  trouve   pas   dans  le   catalogue   du  personnel. 
Lettre  3002.  —  L.  a.  —  Dossier  de  la  Mission,  original. 
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elle  sera  assez  emfêchée  à  avoir  soin,  des  deux  sœurs,  et  ainsi 
les  malades  demeureront.  Personne  ne  les  visite^  et  elles  ne 
sotit  guère  aimées.  On  dit  qu'elles  li'avaient  -pas  assez  de  soin 
des  malades  et  quelles  s^en  remettaient  à  ceux  de  la  maison 
à  faire  leurs  lits.  Or,  quelquefois  les  dames  trouvaient  qu'un 
malade  était  huit  jours  sa7is  qu''on  lui  eût  fait  son  lit.  Il  est 
vrai  que  leur  feu  de  santé  pouvait  contribuer  à  cela.  Il  est 
grand  besoin  que  celles  qui  viendront  sachent  bien  saigner  et 
aient  beaucoup  de  cordialité  pour  les  malades^  car  c'est  ici 
un  des  lieux  les  plus  difficiles  qui  se  puisse  trouver. 

Je  prie  Notre-Seigneur  de  nous  assister  tous,  et  je  suis,  en 
son  amour,  M onsieur ,  votre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
viteur. 

Dehorgny, 
ind.   prêtre  de  la   Mission. 

Suâcription    :  Pour  Monsieur  Vincent. 


3003.  —  A  EDME  JOLLY,  SUPÉRIEUR,  A  ROME  * 

II    octobre    1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

J'approuve  fort  le  dessein  de  ce  bon  évêque  qui  veut 
des  ouvriers  pour  les  Indes  ;  et  plût  à  Dieu  que  nous  fus- 
sions dignes  de  l'aider  !  Mais  le  peu  de  prêtres  que  nous 
avons  nous  sont  demandés  de  toutes  parts. 

3004.  —  A  EDME  BARRY,  SUPÉRIEUR, 
A  NOTRE-DAME  DE-LORM 

De  Paris,  ce   11   octobre   1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Lettre  3003.  —  Collet,  op.  cit.,  t.  II,  p.  67. 

I.  Collet  (lit  simplement  que  la  lettre  est  adressée  à  un  mission- 
naire en  Italie.  Le  contenu  nous  j)orte  à  croire  que  ce  missionnaire 
est  Edme  Jolly. 

Lettre  3904.  —  L.   s.  —  Dossier  de  Turin,  original. 
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Je  vous  envoie  la  réponse  des  docteurs  de  Sorboniie 
à  la  difficulté  où  vous  vous  trouvez  pour  les  messes. 

J'ai  oublié  de  vous  dire  que  nous  ne  pouvons  recevoir 
en  la  compagnie  une  personne  qui  veut  sortir  d'une  autre 
bien  réglée  sans  cause  légitime.  Vous  ferez  donc  bien 
d'encourager  le  clerc  de  la  Doctrine  Chrétienne  dont  vous 
m'avez  écrit,  à  persévérer  en  cette  sainte  religion  où 
Dieu  l'a  appelé. 

M.  Dehorgny  est  allé  visiter  nos  maisons  de  Bretagne  ; 
si  Dieu  lui  donne  assez  de  santé,  j'espère  qu'il  vous  ira 
voir. 

Je  suis,  en  N.-S.,  Monsieur,  votre  très  humble  ser- 
viteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Siiscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Barry. 

3005.  —  A  GABRIEL  DELESPINEY,  SUPÉRIEUR, 
A  MARSEILLE 

17    octobre    1659. 

J'espère  que  vous  serez  tous  bientôt  en  état  de  faire 
quelque  mission.  Ne  craignez  pas  d'annoncer  aux  peu- 
ples les  vérités  chrétiennes  dans  la  simplicité  de  l'Evan- 
gile et  des  premiers  ouvriers  de  l'Eglise.  Nous  vous 
avons  ouï  prêcher  et  savons  que  vous  procédez  à  la  bonne 
manière  pour  toucher  les  cœurs.  La  réputation  de  la  com- 
pagnie doit  être  en  Jésus-Christ,  et  le  moyen  de  l'y 
maintenir  est  de  se  conformer  à  lui  et  non  pas  aux 
grands  prédicateurs.  Vous  aurez  bientôt  acquis  l'intel- 
ligence de  la  langue  pour  les  confessions.  Informez-vous 
bien  d'abord  des  termes  dont  on  exprime  communément 


Lettre  3005.    —   Manuscrit    de    Marseille. 
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les  péchés  plus  ordinaires,  pour  pouvoir  entendre  et  in- 
terroger les  plus  grossiers  d'entre  le  peuple^. 


3006.  —  A  EDME  JOLLY,  SUPÉRIEUR,  A  ROME 

Du    17    octobre    1659.  . 

On  a  raison  de  vous  congratuler  pour  votre  maison, 
non  tant  pour  les  raisons  que  vous  me  mandez,  que  pour 
les  moyens  dont  Dieu  s'est  servi  pour  la  vous  faire 
avoir,  qui  sont  deux  saints  cardinaux,  qui,  ayant  en  vue 
l'honneur  et  le  service  de  Dieu,  vous  ont  voulu  mettre 
en  état  de  les  procurer  en  toutes  les  manières  que  la 
pauvre  compagnie  le  peut  et  le  doit  faire.  Il  nous  en 
faudrait  encore  deux  pareils  à  eux  pour  nous  aider  à 
les  remercier  de  toutes  les  grâces  qu'ils  nous  ont  faites, 
et  de  la  façon  charmante  dont  ils  prennent  plaisir  de 
nous  obliger,  particulièrement  Monseigneur  le  cardinal 
Durazzo,  qui  semble  n'avoir  d'autre  application,  et  qui, 
n'ayant  que  Dieu  pour  objet  de  ses  actions,  n'aura  ja- 
mais que  lui  pour  son  digne  remerciement. 

3007.  —  A  DOMINIQUE  LHUILLIER 

De  Paris,  ce  23  octobre   1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Notre  frère  Claude  s'en  retourne.  Je  vous  remercie  de 
l'avoir  envoyé  ici  pour  un  si  bon  sujet  que  celui  d'y 
mener  un  de  nos  frères  malades.  M.  Maillard  lui  don- 


Lettre  3006.  —  Reg.  2,  p.  248. 

Lettre  3007.   —  L.   s.   —  L'orip;inal   se  trouve  chez  les   Filles   de   la 
Charité  He  Gand     rue  de   Limbourg,    12. 
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nura  135  livres,  savoir  125  pour  le  quartier  de  votre  pen- 
sionnaire et  dix  livres  pour  ses  menues  nécessités. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  reçu  les  cinquante  écus 
de  votre  annuel  et  l'espérance  de  toucher,  à  la  fin  de 
l'année,  de  quoi  rétablir  la  famille  et  les  emplois;  et  j'en 
suis  d'autant  plus  aise  que  c'est  Madame  de  Lorthon 
qui  vous  l'a  dit. 

Pour  la  fondation  de  feu  M.  le  procureur  du  roi,  je 
vous  en  écrirai  une  autre  fois,  et  vous  m'en  ferez  ressou- 
venir, s'il  vous  plaît.  Nous  n'avons  pas  encore  résolu  de 
l'accepter.  Mandez-moi  sur  quoi  sont  assignés  les  dix 
écus  de  rente  et  s'ils  sont  bien  assurés. 

Je  suis,  en  N.-S.,  Monsieur,  votre  très  humble  ser- 
viteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Lhuillier,  Diêtre 
de  la  Mission,  à  Crécy. 

3008.  —  A  JACQUES  PESNELLE,  SUPÉRIEUR,  A  GÈNES 

[En    1659    ou    1660  ^] 

Vive  la  justice!  Il  faut  croire  qu'elle  se  trouve  en  la 
perte  de  votre  procès.  Le  même  Dieu  qui  vous  avait 
donné  du  bien  vous  l'a  ôté;  son  saint  nom  soit  béni  !  Ce 
bien  est  mal  quand  il  est  où  Dieu  ne  le  veut  pas.  Plus 
nous  aurons  de  rapport  à  Notre-Seigneur  dépouillé,  plus 
aussi  nous  aurons  de  part  à  son  esprit.  Plus  nous  cher- 


Lettre  3008.    —  VEspit  dr  saint  Vincent  de   Faiil   par  Ansart,    p. 

I34- 

I.  Cettre  lettre,  dit  Ansart,  a  été  écrite  quelque  temps  après  le-^ 
ravages  de  la  peste  dans  la  maison  de  Gênes,  au  supérieur  de  celte 
maison,  au  sujet  d'un  procès  très  important  perdu  par  rétablisse- 
ment.  Le  procès  était  encore  pendant  le  2C)  août   1659.    (Cf.   1.  2955.) 
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chons,  comme  lui,  le  royaume  de  Dieu  son  Père,  pour 
l'établir  en  nous  et  en  autrui,  plus  les  choses  nécessaires 
à  la  vie  nous  seront  données.  Vivez  dans  cette  confiance, 
et  n'allez  pas  au  devant  des  années  stériles  dont  vous 
parlez  ;  si  elles  arrivent,  ce  ne  sera  point  par  votre  faute, 
mais  par  l'ordre  de  la  Providence,  dont  la  conduite  est 
toujours  adorable.  Laissons-nous  donc  conduire  par 
notre  Père,  qui  est  aux  cieux,  et  tâchons  sur  la  terre  à 
n'avoir  qu'un  vouloir  avec  lui. 


3009.  —  A  EDME  JOLLY,  SUPÉRIEUR,  A  ROME 

Du  24  octobre  1659. 
Nous  n'aurons  point  de  peine  à  n'avoir  pas  d'église, 
puisqu'on  ne  trouve  pas  bon  que  nous  en  ayons.  Dieu 
merci,  nous  ne  voulons  que  ce  qu'il  veut,  et  sachant  que 
sa  volonté  nous  est  manifestée  par  celle  de  .notre  Saint- 
Père  le  Pape,  nous  demeurerons  paisiblement  soumis  aux 
intentions  de  Sa  Sainteté. 


3010.  —  LOUIS  ET  CLAUDE  DE  CH AN  DENIER 
A  SAINT  VINCENT 

A    Ttirin,   ce  24   octobre  165Q. 

Monsieur   et   très  honoré  Père^ 

Nous  avons  fait  ici  plus  de  séjour  que  nous  ne  pensions,  à 
cause  de  l'indisposition  de  Monsieur  Berthe.  Nous  espérons, 
Dieu  aidant,  partir  demain  en  la  compagtiie  d'un  seigtieur 
génois  de  la  famille  des  Spinola  ^  pour  Milan,  où  il  passe, 
pour  de  là  s^en  aller  à  Rome  y  être  résident  pour  sa  Répuhli- 


Lettre  3009.  —  Reg.  2,  p.  248. 

Lettre  3010.  —  L.  a.  —  Dossier  de  la  Mission,  original. 
I.  De    cette    famille    étaient    sortis    deux    générau.\    illustres;    elle 
donnera  dans  la  suite  cinq   cardinaux  à   l'Eglise. 
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nue.  Il  a  témoigne  en  cette  cour  être  fort  affectionné  à  votre 
maison  de  Gênes,  dont  il  a  dit  beaucoup  de  bien.  Nous  fasse, 
rons  à  Milan  la  fête  de  saint  Charles,  y  attendant  mondit  sieur 
BerthCj  qui  nous  y  viendra  trouver,  après  avoir  repris  ici  assez 
de  forces  pour  cela,  comme  nous  espérons  que  Notre-Seigneur 
Lui  en  fera,  et  à  nous  aussi,  la  grâce. 

je  n^ ajoute  rien.  Monsieur  et  très  honoré  Père,  à  ce  que  je 
vous  dis  par  la  deriiière  lettre  que  je  me  donnai  Vhonneur 
de  vous  écrire,  du  cordial  et  charitable  traitement  que  nous 
avons  reçu  en  cette  maison.  Je  vous  dirai  seulement,  croyant 
y  être  obligé,  pour  la  bonne  édification  qu'il  n''a  tenu  qu'à  nous 
d'y  prendre j  qu'on  y  vit  comme  à  St-Lazare,  à  la  réserve  d'une 
seule  pratique^  qui  est  que,  neuf  mois  de  Vannée,  tous  les  mis- 
sionnaires, tant  prêtres  que  frères,  mettent  la  clef  sous  la 
porte,  pour  aller  faire  leur  moisson  des  âmes,  en  sorte  qu'on 
peut  dire  d^eux,  ici  encore  plus  véritablement  qu  ailleurs, 
che  sono  padri  cli  caméra  locanda  ;  ce  qui  leur  sera  toujours 
une  qualité  plus  honorable  que  toute  autre  qu!on  leur  pour- 
rait doiiner. 

Nous  avons  cru  devoir  ici  saluer  Monsieur  le  marquis  de 
Pianezza,  non  pas  comme  premier  ministre  et  grand  cham- 
bellan de  cet  Etat,  mais  comme  un  seigneur  d'éminente  piété 
et  le  père  temporel  de  cette  maison;  ce  qu'il  nous  a  té^noigné 
-n'avoir  pas  eu  désagréable,  avant  son  départ  pour  Monaco, 
où  il  est  allé  prendre  la  fille  de  ce  prince ,  que  son  fils  doit 
épouser. 

Nous  nous  prosternons  de  tout  notre  cœur  à  vos  pieds  pour 
recevoir  en  esprit  votre  sainte  bénédiction,  et  sommes,  avec 
tout  le  respect  que  Jious  devons.  Monsieur  et  très  honoré  Père, 
vos  très  humbles  et  très  obéissants  enfants   et  serviteurs. 

L.    DE    Chandenier, 

indigne    prêtre. 
Cl.   de  Rochechouart. 

Je  n'ai  pas  voulu  manquer  de  me  donner  Vhonneur  de  vous 
écrire  encore  d'ici,  car  je  crains  que  nous  n'en  ayons  plus 
l'occasion  avant  que  d'arriver  à  Roms,  s'il  plaît  à  Dieu  nous 
en  faire  la  grâce. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Vincent,  supérieur  gé- 
néral des  prêtres  de  la  Mission,  à  Paris 
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3011.  —  A  PIERRE  GABEL,  SUPÉRIEUR,  A  SEDAN 

De  Paris,   ce  2g  d'octobre   1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais  ! 

Je  ne  puis  pas  m'offrir  à  M.  IMichel  d'assister  Madame 
sa  mère  en  ses  affaires,  n'étant  pas  en  état  de  m'y  em- 
ployer; et  d'ailleurs  M.  Michel  m'écrit  que  sa  présence 
y  est  absolument  nécessaire  pour  empêcher  la  ruine  de 
cette  bonne  mère.  C'est  pourquoi  je  lui  mande  qu'il  aille 
donc  y  mettre  ordre  pour  la  dernière  fois  et  qu'il  re- 
tourne chez  vous  au  plus  tôt.  Il  me  mande  que  vous  pour- 
rez cependant  vous  passer  de  lui. 

Je  vous  envoie  un  paquet  pour  M.  Lambin.  Je  vous 
prie  de  le  faire  rendre  exactement  à  l'un  de  ceux  à  qui 
il  est  adressé. 

Je  suis,  en  N.-S.,  Monsieur,  votre  très  humble  ser- 
viteur. 

A'INCENT  DEPAUL, 

i.  p.  d.  1.  M. 

Je  viens  de  recevoir  votre  dernière.  Pour  réponse,  je 
vous  dirai  que  vous  avez  bien  fait  de  vous  excuser  du 
banquet.  Je  ferai  réponse  au  reste. 

Sîtscriftion  :  A  Monsieur  Monsieur  Cabel. 


Lettre  30H.  —  L.  s.  —  L'original  est  passé  par  l'étude  de  M.  Ch.i- 
Tavay,  chez  qui  nous  en  avons  pris  copie.  Le  post-scriptum  est  de  la 
main    du    saint. 
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3012    —  AU  MARÉCHAL  DE  LA  MEILLERAYE 

31    octobre    1659. 
Monseigneur, 

Je  commence  la  présente  par  les  actions  de  grâces  que 
je  rends  à  Dieu  de  ce  qu'il  vous  a  tiré  de  la  longue  et 
douloureuse  maladie  dont  sa  divine  bonté  vous  a  tiré  et 
consente,  pour  continuer  à  étendre  son  empire  parmi  les 
peuples  de  Madagascar  qui  ne  le  connaissaient  pas,  et 
le  prie  que  ce  soit  pour  longues  années,  comme  j'espère 
qu'il  fera.  Il  y  a  des  Pères  qui  assurent  que  Dieu  pro- 
longe les  jours  de  ceux  que  sa  divine  providence  emploie 
aux  oeuvres  extraordinaires  qui  regardent  sa  gloire. 

De  plus.  Monseigneur,  je  remercie  Votre  Grandeur  de 
la  grâce  qu'elle  nous  fait  de  nous  donner  part  à  ce  saint 
emploi.  Nous  ferons  partir  trois  missionnaires  le  4  du 
mois  prochain;  je  vous  en  aurais  envoyé  un  quatrième, 
Monseigneur,  n'était  la  parole  que  j'avais  donnée  d'en 
donner  deux  à  ces  Messieurs  ^  qui  envoient  aussi  un  vais- 
seau à  Madagascar,  tandis  qu'on  a  été  en  doute  si  vous, 
Monseigneur,  y  enverriez  le  vôtre  pendant  votre  grande 
maladie. 

L'un  de  ces  prêtres  "  est  fils  de  feu  M.  Delbène.  Dieu 
lui  a  inspiré  dès  son  enfance  le  désir  d'employer  sa  vie 
en  ce  saint  emploi;  et  il  y  a  cinq  ou  six  ans  qu'il  est  entré 
dans  notre  chétive  compagnie  à  cet  effet.  Il  est  plein  de 
zèle;  et  si  N.-S.  le  conserve,  il  y  a  sujet  d'espérer  qu'il 
lui  rendra  service  en  ce  pays-là.  Les  autres  deux  prêtres 
sont  animés  du  même  esprit,  par  la  grâce  de  Dieu. 
M.  Le  Blanc  ^  a  quelque  empêchement  qui  ne  lui  permet 

Lettre  3012.  —  Reg.   i,  i°  12,  copie  prise  sur  l'original  autographe. 

1.  De   la    Compagnie   des   Indes. 

2.  Nicolas   Etienne. 

3.  Charles   Le   Blanc. 
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pas  d  "être  de  la  partie.  Nous  envoyons  avec  ces  prêtres 
un  fort  bon  chirurgien  ^,  qui  est  aussi  entré  parmi  nous, 
il  y  a  quatre  ou  cinq  ans,  à  ce  dessein;  j'espère.  Mon- 
seigneur, qu'il  ne  sera  pas  mutile  sur  votre  vaisseau  et 
qu'il  contribuera  au  salut  du  peuple  de  Madagascar. 

Je  vous  supplie  très  humblement,  Monseigneur,  d'or- 
donner à  celui  qui  commandera  votre  vaisseau  de  re- 
mettre entre  les  mains  de  vos  missionnaires  à  Madagas- 
car les  hardes  qu'ils  apportent. 

Reste,  Monseigneur,  à  vous  faire  un  renouvellement 
des  offres  de  mon  obéissance  perpétuelle  et  de  celle  de 
cette  pauvre  et  chétive  compagnie  de  la  Mission;  je 
vous  supplie  très  humblem.ent.  Monseigneur,  de  l'avoir 
agréable  et  de  me  souffrir  toujours  la  qualité  de,  Mon- 
stMgneur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Vincent  Defaul, 
indigne  prêtre  de  la  Mission. 


3013.  —  A  TOUSSAINT  BOURDAISE, 
PRÊTRE  DE  LA  MISSION.  A  MADAGASCAR  < 

[Novembre    1659  ^.] 

Je  vous  dirai  d'abord.  Monsieur,  la  juste  appréhen- 
sion où  nous  sommes  que  vous  ne  soyez  plus  en  cette 
vie  mortelle,  dans  la  vue  du  peu  de  temps  que  vos  con- 
frères qui  vous  ont  précédé,  accompagné  et  suivi  ont 
vécu  en  cette  terre  ingrate,  qui  a  dévoré  tant  de  bons 
ouvriers  envoyés  pour  la  défricher.  Si  vous  êtes  encore 


4.   Le   frère  Philippe  PaMe. 

Lettre  3013.  —  Abelly,  op.  cit.,  1.  Il,  chap.  i,  sect.  ix,  §  7,  p.   185. 

1.  Saint    Vincent    ignorait    encore    la    mort    de    ce    missionnaire,    sur- 
venue le  25  juin    1657. 

2.  Les    missionnaires    aux<|uels    cette    lettre    fut    confiée    quittèrent 
Paris  le  4  novembre  1659. 
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vivant,  oh  !  que  notre  joie  en  sera  grande  lorsque  nous 
en  serons  assurés  !  Vous  n'auriez  point  de  peine  à  le 
croire  de  moi,  si  vous  saviez  à  quel  point  va  l'estime 
et  l'affection  que  j'ai  pour  vous,  qui  est  aussi  grande 
qu'aucune  personne  la  puisse  avoir  pour  une  autre. 

La  dernière  petite  relation  que  vous  nous  avez  en- 
voyée ^  nous  ayant  fait  voir  la  vertu  de  Dieu  en  vous 
et  espérer  un  fruit  extraordinaire  de  vos  travaux,  nous 
a  fait  jeter  des  larmes  d'allégresse  à  votre  sujet  et  de 
reconnaissance  envers  la  bonté  de  Dieu,  qui  a  eu  des 
soins  admirables  sur  vous  et  sur  ces  peuples,  lesquels 
vous  évangélisez,  par  sa  grâce,  avec  autant  de  zèle  et  de 
prudence  de  votre  part,  qu'il  paraît  de  disposition  de 
leur  côté  pour  être  faits  enfants  de  Dieu.  Mais  à  même 
temps  nous  avons  pleuré  de  votre  douleur  et  de  votre 
perte  en  la  mort  de  Messieurs  Dufour,  Prévost  et  de 
Belleville,  qui  trouvèrent  leur  repos  au  lieu  du  travail 
qu'ils  allaient  chercher,  et  qui  augmentèrent  vos  peines 
lorsque  vous  en  espériez  plus  de  soulagement.  Cette  sé- 
paration si  prompte  a  été  toujours,  depuis,  un  glaive  de 
douleur  pour  votre  âme,  comme  la  mort  de  Messieurs 
Nacquart,  Gondrée  et  Mousnier  l'avait  été  auparavant. 
Vous  nous  avez  si  bien  exprimé  votre  ressentiment  en 
nous  donnant  la  nouvelle  de  leur  décès,  que  j'ai  été  au- 
tant attendri  de  votre  extrême  affliction,  que  touché  de 
ces  grandes  pertes.  Il  semble,  Monsieur,  que  Dieu  vous 
traite  comme  il  a  traité  son  Fils;  il  l'a  envoyé  au  monde 
établir  son  Eglise  par  sa  passion;  et  il  semble  qu'il  ne 
veut  introduire  la  foi  à  Madagascar  que  par  votre 
souffrance.  J'adore  ses  divines  conduites,  et  je  le  prie 
qu'il  accomplisse  en  vous  ses  desseins.  Il  en  a  peut-être 
de  bien  particuliers  sur  votre  personne,  puisque,  entre 
tant  de  missionnaires  morts,  il  vous  a  laissé  en  vie.  Il 

3.   Le  saint  a   ici   en  vue   les   deux  lettres  du    19   février    1657. 
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semble  que  sa  volonté,  voulant  le  bien  qu'ils  ont  désiré 
de  faire,  n'en  a  pas  voulu  empêcher  l'effet  en  les  ôtant 
du  monde,  mais  le  produire  par  vous,  en  vous  y  con- 
servant. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Monsieur,  nous  avons  grandement 
regretté  la  privation  de  ces  bons  serviteurs  de  Dieu, 
et  nous  avons  eu  grand  sujet  d'admirer  en  cette  der- 
nière occasion  surprenante  les  ressorts  incompréhensibles 
de  sa  conduite.  Il  sait  que  de  bon  cœur  nous  avons  baisé 
la  main  qui  nous  a  frappés,  nous  soumettant  humble- 
ment à  ses  touches  si  sensibles,  quoique  nous  ne  puis- 
sions comprendre  les  raisons  d'une  mort  si  prompte  en 
des  hommes  qui  promettaient  beaucoup,  au  milieu  d'un 
peuple  qui  demande  instruction,  et  après  tant  de  mar- 
ques de  vocation  qui  ont  paru  en  eux  pour  le  christia- 
niser. 

Cette  perte  pourtant,  non  plus  que  les  précédentes,  ni 
les  accidents  qui  sont  arrivés  depuis,  n'ont  pas  été  ca- 
pables de  rien  rabattre  de  notre  résolution  à  vous  se- 
courir, m  d'ébranler  celle  de  ces  quatre  prêtres  et  un 
frère  qui  s'en  vont  vers  vous,  lesquels,  ayant  eu  de  l'at- 
trait pour  votre  Mission,  nous  ont  fait  de  longues  in- 
stances pour  y  être  envoyés...  '. 

Je  ne  sais  qui  sera  plus  consolé  à  leur  arrivée,  ou  vous, 
qui  les  attendez  depuis  si  longtemps,  ou  eux,  qui  ont  un 
très  grand  désir  de  se  voir  avec  vous.  Ils  regarderont 
Notre-Seigneur  en  vous,  et  vous  en  Notre-Seigneur,  et, 
dans  cette  vue,  ils  vous  obéiront  comme  à  nous-même, 
moyennant  sa  grâce.  Pour  cela,  je  vous  prie  de  prendre 
leur  direction.  J'espère  que  Dieu  bénira  votre  conduite 
et  leur  soumission. 

Vous  n'auriez  pas  été  si  longtemps  sans  être  secouru, 


4.  Le    saint    faisait    ici    l'éloge    des    missionnaires    qu'il    envoyait    à 
Madagascar.    Abelly    a   supprimé    ce   passage. 


—   159  — 

si  deux  embarquements  qu'on  a  faits  n'avaient  mal 
réussi.  L'un  s'est  perdu  sur  la  rivière  de  Nantes;  il  y 
avait  deux  de  nos  prêtres  et  un  frère,  qui  furent  sauvés 
par  une  protection  spéciale  de  Dieu  ;  et  près  de  cent  per- 
sonnes y  périrent.  L'autre,  étant  parti  l'année  passée,  fut 
pris  des  Espagnols,  et  quatre  autres  de  nos  prêtres  et 
un  frère  qui  étaient  dedans  sont  revenus.  De  sorte  qu'il 
n'a  pas  plu  à  Dieu  qu'aucune  aide  ni  consolation  vous 
soit  arrivée  de  ce  côté  ici,  mais  il  a  voulu  qu'elle  vous 
soit  venue  immédiatement  de  lui  seul  ;  il  a  voulu  être 
votre  premier  et  votre  second  en  cet  ouvrage  apostolique 
et  divin  auquel  il  vous  a  appliqué  pour  montrer  que 
l'établissement  de  la  foi  est  son  affaire  propre,  et  non 
pas  l'œuvre  des  hommes.  C'est  ainsi  qu'il  en  usa  au  com- 
mencement de  l'établissement  de  l'Eglise  universelle, 
choisissant  seulement  douze  apôtres,  qui  s'en  allèrent, 
séparés  par  toute  la  terre,  pour  y  annoncer  la  venue  et 
la  doctrine  de  leur  divin  Maître.  Mais  cette  sainte  se- 
mence ayant  commencé  de  croître,  sa  providence  fit 
que  le  nombre  des  ouvriers  s'augmenta,  et  elle  fera  aussi 
que  votre  Eglise  naissante,  se  multipliant  peu  à  peu,  sera 
pourvue  à  la  fin  de  prêtres  qui  subsisteront  pour  la  cul- 
tiver et  pour  rétendre. 

O  Monsieur,  que  vous  êtes  heureux  d'avoir  jeté  les 
premiers  fondements  de  ce  grand  dessein,  qui  doit  en- 
voyer tant  d'âmes  au  ciel,  lesquelles  n'y  entreraient  ja- 
mais si  Dieu  ne  versait  en  elles  le  principe  de  la  vie  éter- 
nelle par  les  connaissances  et  les  sacrements  que  vous 
leur  administrez  !  Que  puissiez-vous  par  le  secours  de  sa 
grâce  continuer  longtemps  ce  saint  ministère  et  servir 
de  règle  et  d'encouragement  aux  autres  missionnaires  ! 
C'est  la  prière  que  toute  la  compagnie  lui  fait  souvent, 
car  elle  a  une  dévotion  particulière  de  recommander 
à  Dieu  votre  personne  et  vos  emplois,  et  moi  je  l'ai  très 
sensible.  Mais  en  A-ain  demanderions-nous  à  Dieu  votre 
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conservation,  si  vous-même  n'y  coopérez.  Je  vous  prie 
donc  avec  toutes  les  tendresses  de  mon  cœur  d'avoir  un 
soin  très  exact  de  votre  santé  et  de  celle  de  vos  con- 
frères. Vous  pouvez  juger  par  votre  propre  expérience 
du  besoin  réciproque  que  vous  avez  les  uns  des  autres, 
et  de  la  nécessité  que  tout  le  pays  en  a.  L'appréhension 
que  vous  avez  eue  que  nos  chers  défunts  n'aient  avancé 
leur  mort  par  l'excès  de  leurs  travaux  vous  doit  obliger 
de  modérer  votre  zèle.  11  vaut  mieux  avoir  des  forces  de 
reste  que  d'en  manquer.  Priez  Dieu  pour  notre  petite 
congrégation,  car  elle  a  grand  besoin  d'hommes  et  de 
vertu,  pour  les  grandes  et  diverses  moissons  que  nous 
voyons  à  faire  de  tous  côtés,  soit  parmi  les  ecclésias- 
tiques, ou  parmi  les  peuples. 

Priez  aussi  Notre-Seigneur  pour  moi,  s'il  vous  plaît, 
car  je  ne  la  ferai  pas  longue,  à  cause  de  mon  âge,  qui 
passe  [à]  quatre-vingts  ans^,  et  de  mes  mauvaises  jam- 
bes, qui  ne  me  veulent  plus  porter.  Je  mourrais  content 
S!  je  savais  que  vous  vivez  et  quel  nombre  d'enfants  et 
d'adultes  vous  avez  baptisés;  mais,  si  je  ne  le  puis  ap- 
prendre en  ce  monde,  j'espère  de  le  voir  devant  Dieu, 
en  qui  je  suis... 

3014.  —  A  JACQUES  PESNELLE 

De  Paris,  ce  7  novembre  1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 


5.  Saint  Vincent  n'a  certainement  pas  écrit  en  novembre  1659  que 
son  âfre  «  passait  80  ans  »,  comme  le  lui  fait  dire  Abelly  ;  il  savait 
en  effet  que  sa  80®  année  commencerait  le  24  avril  1660.  (Cf.  lettres 
2907  et  2948.)  Il  y  a  une  altération  dans  le  texte  que  nous  donne 
Abelly,  et  ce  n.'est  j)as  la  seule  sur  ce  point.  L'original  ne  portait-il 
pas     :    «    qui    passe   ù    qualre-vin^jts    ans    »? 

Lettre  3014.  —  h.  s.  —  L'orifjinal  de  cette  lettre  se  trouve  à  Pa- 
doue,   dans   le   trésor   de   l'église   Saint-Antoine. 
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Je  n'ai  rien  à  dire  à  votre  lettre  du  22  octobre,  sinon 
que  je  prie  N.-S.  qu'il  bénisse  vos  missions  et  qu'il  vous 
donne  le  moyen  de  les  continuer,  avec  les  autres  fonc- 
tions de  la  compagnie. 

J'ai  annoncé  à  Messieurs  vos  frères  à  Rouen  vos 
lettres  et  votre  déclaration. 

Messieurs  Etienne,  Feydm  et  Daveroult  partirent  de 
céans  mardi  ^  pour  aller  à  Madagascar,  avec  un  frère.  Ils 
se  vont  embarquer  en  Bretagne,  et  deux  autres  de  nos 
prêtres  s'embarqueront  bientôt  à  Dieppe  pour  la  même 
Mission.  Je  les  recommande  tous  à  vos  prières. 

Je  suis,  en  N.-S.,  Monsieur,  votre  très  humble  ser- 
viteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.   d.  1.   Mission. 

Suscripiion  :  A  Monsieur  Monsieur  Pesnelle,  supé- 
rieur des  prêtres  de  la  Mission,  à  Gênes. 


3015.  —  A  LA  SŒUR  NICOLE  HARAN,  SUPÉRIEURE, 
A  NANTES 

De    Paris,    ce    8    novembre     165Q. 
Ma  Sœur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais' 
Mardi  dernier,  quatrième  de  ce  mois,  partirent  d'ici 
trois  de  nos  prêtres  et  un  frère,  qui  s'en  vont  à  Nantes 
et  qui  pourront  vous  aller  voir  à  l'hôpital  ;  c'est  pour- 
quoi je  vous  adresse  la  lettre  que  j'écris  à  Monsieur 
Etienne,  qui  a  la  conduite  des  autres,  pour  la  lui  mettre 
en  main,  s'il  vous  plaît.  Ils  espèrent  de  s'embarquer  au 


I.  4  novembre. 

Lettre  3015.  —  !..   s.  —  Dossier  des  Filles  de  '.a   Cli.irité,  orifjinal. 
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port  Louis  \  sur  un  vaisseau  qui  s'y  prépare  pour  Ma 
dagascar.    Ils  auront    besoin  de    vos  prières    pour    ce 
voyage,  à  ce  qu'il  plaise  à  Dieu  de  les  conduire  à  bon 
port  et  de  bénir  leur  Mission. 

Je  vous  fais  part  des  miennes,  ma  Sœur,  et  à  toutes 
ces  bonnes  filles  qui  sont  avec  vous,  demandant  à  Notre- 
Seigneur,  qui  nous  a  recommandé  l'union  et  le  support, 
qu'il  vous  fasse  la  grâce  de  vous  entr'aimer  et  de  vous 
soulager  les  unes  les  autres;  qu'il  soit  lui-même  la  force 
des  faibles  et  la  vertu  des  forts,  la  prière  et  l'oraison  de 
celles  qui  n'en  peuvent  faire,  et  que  sa  divine  bonté  soit 
Il  règle  de  toutes  dans  la  difficulté  que  vous  trouvez 
à  vous  acquitter  du  petit  règlement  de  vos  pratiques  en 
servant  tant  de  malades,  O  mes  Sœurs,  que  c'est  une 
bonne  chose  de  n'en  point  faire  d'autre  que  d'exercer 
la  charité!  C'est  pratiquer  toutes  les  vertus  ensemble  et 
c'est  vous  faire  une  même  chose  avec  Jésus-Christ  que 
de  coopérer  avec  lui  au  salut  et  à  la  consolation  des 
pauvres.  Si  vous  connaissiez  votre  bonheur,  tel  qu'il  est 
devant  Dieu,  certes  le  travail,  les  contradictions,  les 
douleurs,  les  amertumes  et  la  morts  même  vous  paraî- 
traient douces  et  désirables,  comme  en  effet  elles  le  sont 
à  qui  veut  se  rendre  digne  des  biens  éternels  de  l'autre 
vie. 

Je  salue  nos  chères  sœurs  et  je  me  recommande  à  leurs 
prières.  Mademoiselle  Le  Gras  ne  se  porte  pas  tout  à 
fait  bien  ;  elle  n'est  pas  néanmoins  autrement  malade. 
Elle  vous  prépare  quelque  secours,  pour  le  vous  en- 
voyer. Dieu  aidant,  dans  douze  ou  quinze  jours.  Il  est 
allé  de  vos  sœurs  bien  loin  d'ici;  c'est  à  Narbonne  et 
à  Cahors.  On  en  demande  de  beaucoup  d'endroits;  mais 
il  ne  plaît  pas  à  Dieu  qu'on  en  puisse  envoyer  partout, 
que  peu  à  peu. 


I.   Port-Louis,  port  du   Morbihan. 
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Je  suis,  en  son  amour,  ma  Sœur,  votre  très  affectionné 
serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Au  bas  de  la  première  page  :  La  sœur  Nicole  Haran. 

3016.  —  LOUISE  DE  MARILLAC  A  SAINT  VINCENT 

Ce  12  novembre   [i6^ç  '.] 
Mon   très  Jionoré  Père, 

Ma  sœur  Noëlle,  en  la  compagnie  y  a  neuf  ans,  y  a  au- 
tant bien  fait  que  sa  simplicité  a  -permis,  étant  fort  craignant 
Dieu.  Elle  supplie  très  liumbleiiient  votre  charité,  mon  très 
honoré  Père,  Voffrir  à  Notre-Seigneur  et  lui  permettre  de 
faire  les  vœux  demain  à  la  sainte  messe.  Elle  a  eu  depuis 
longtemps  une  charité  très  particulière  pour  les  petits  en- 
fants. 

Je  crois  quil  faudrait  achever  aussi  demain  la  résolution 
pour  les  sœurs  à  envoyer.  Vous  nous  ferez  avertir,  s'il  vous 
plaît;  et,  selon  ma  confiance  ordinaire,  je  demande  à  votre 
charité  sa  sainte  bénédiction,  prenant  la  liberté  de  me  dire, 
mon  très  honoré  Père,  votre  plus  petite  et  indigne  fille  et 
servante. 

L.    DE   MARILLAC, 

Suscription     :    .4    .\lo)isieur    Monsieur   Vijtcent. 

3017.  -  A  LA  MÈRE  MARIE-AGNÈS  LE  ROY 

De   Saint-Lazare,   ce  vendredi.    [Novembre    1659  ^.] 
Très  volontiers,  ma  chère  Mère,  j'approuve  vos  sor- 


Lettre  3016.   —  L.   a.  —  Dossier  des  Filles  de  la  Charité,  original. 
I.   Date  ajoutée   au   dos  de  l'original    par  le   frère   Ducournau. 

Lettre  3017.  —  L.  a.  —  L'original  appartient  aux  sœurs  du  second 
monastère   de   la   Visitation   à   Paris    (iio,   rue  de  Vaugirard). 

I.  Cette  lettre  a  été  écrite  entre  le  20  juillet  1659  ('cf.  lettre  2915^ 
et  le  15  novembre  1659  (cf.  lettre  3022),  peu  avant  la  Visitation 
de  la  sainte  Viçrge  (21  novembre),  jour  où  les  Visitandines  renou- 
vellent  leurs  vœux. 
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lies  et  celles  de  notre  chère  sœur  Guénn  avec  celles  que 
vous  jugerez  à  propos  pour  vous  accompagner  ensemble, 
ou,  en  l'absence  l'une  de  l'autre,  de  vous  deux,  à  l'effet 
de  faire  accommoder  la  maison  nouvellement  acquise 
à  l'usage  de  Sainte-Marie  -  ;  mais  je  prie  votre  chanté, 
ma  chère  Mère,  et  notre  chère  sœur  Guérm  que  ces  sor- 
ties soient  pour  les  choses  nécessaires  seulement. 

Puisqu'il  ne  plaît  point  à  Dieu  que  je  sois  en  état 
à  présent  de  faire  les  deux  cérémonies,  je  prie  M.  Gam- 
bart  de  les  faire,  et  vous  donne  permission  de  prendre 
telle  personne  qu'il  vous  plaira  pour  assister  au  renou- 
vellement de  vos  vœux.  Peut-être  que  Monseigneur  le 
coadjuteur  de  Cahors  ^  vous  pourra  faire  cette  charité, 
comme  il  fit  l'année  passée  à  votre  maison  de  la  ville, 
si  vous  l'en  envoyez  prier.  Il  se  tient  à  la  rue  Michel-le- 
Comte,  non  loin  des  Carmélites  de  la  rue  Chapon,  il 
doit  venir  dimanche  céans.  Je  me  propose  de  lui  en  par- 
ler, si  ma  mémoire  ne  me  trompe. 

Très  volontiers,  ma  chère  Mère,  je  prierai  Dieu  pour 
nos  chères  sœurs  malades  et  n'oublierai  pas  notre  chère 
sœur  Bouvard  *,  laquelle  ie  salue  avec  beaucoup  de  ten- 
dresse. 

Nous  avons  céans  beaucoup  de  malades  ;  aussi  je  les 
recommande  à  vos  prières  et  suis  votre  très  humble  ser- 
viteur. 

Vincent  Depaul, 
indigne  prêtre  de  la  Mission. 

Suscrïption  :  Pour  notre  chère  Mère  la  supérieure  de 
la  "Visitation  Sainte-Marie  du   faubourg  Saint-Jacques. 


2.    L;\   maison   de    la    nie    Montorp;iieil,   destinée    au    troisièine   monas- 
tère. 

3.  Nicolas  Sevin. 
4.   Alors  à  tonte   extrémité. 


l6: 


3018.   -  LOUISE   DE  MAKILLAC  A  SAINT   VINCENT 

\N ovembre    lO^ç  ^.] 

] e  lie  sais  point,  mon  très  Jionoré  Père,  le  nom  de  la  demoi- 
selle qui  !)ia  écrit,  l'oilà  la  réponse,  en  cas  que  votre  charité 
treuve  à  propos  de  Venvoyer.  Mais,  s'il  vous  plaît  de  consi- 
dérer s'il  ne  serait  point  iiécessaire  que  vous  envoyassiez 
lin  de  vos  Messieurs  treuver  Monsieur  le  vicaire  four  appren- 
dre le  sujet  de  refus  d'entendre  les  co)ifessions  de  nos  sœurs, 
tant  lui  que  leur  conjesscur  précédent,  auquel  elles  sont  re- 
tournées, contre  Vordre  qui  leur  avait  été  donné;  et  est  à 
croire  qtie   Vune  des  sœurs  lui  aura  dit  cette  défense. 

J'ai  parlé  à  notre  sœur  venue  de  St-G erinain-de-V Aux err ois , 
qui  promet  bien  se  conduire  selon  Vordre  prescrit,  et  je  Ves- 
père,  pour  plusieurs  raisons. 

Je  votts  demande,  pour  Vanuiur  de  Notre-Seigneur,  votre 
bénédiction  pour  mes  besoins  et  ceux  de  toutes,  et  très  hum- 
blement pardon  de  mon  peu  de  discrétion,  vous  ayant  tenu 
trop    tard    et    en   tout    autre    sujet. 

Votre  très  liumble  fille  et  servante. 

L.    DK   M. 

Suscription     :    .1    M onsieur   Monsieur    ]  inceiit. 


3019.  —  AU  FRÈRE  JEAN  PARRE 

[Entre    1657    et    1660^,] 
M  [on  cher  Frère,] 

La  [grâce  de  N.-S.  soit  avec]  vous  pour  [jamais  ! 
Cette  lettre]   n'est  que  po[ur  vous  dire  que]    je  n'ai 


Lettre  3018.  —  L.  a.  —  Dossier  des  Filles  de  la  Charité,  orij^inal. 
I.   Date  ajoutée  au  dos  de  l'original  par  le   frère  Ducournau. 

Lettre  3019.  —  L.  s.  —  Original  chez  les  Filles  de  la  Charité  de 
la  rue  Percheronne,  2,  à  Chartres.  Le  coin  supérieur  gauche  est  dé- 
chiré. 

I.  Toutes  les  lettres  du  saint  au  frère  Jean  Parre,  Sauf  une,  ont  été 
écrites  entre  ces  deux  dates;  il  est  probable  que  celle-ci  est  de  la 
même    époque. 
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rien  à  vous  [dire].  Vivez  toujours  en  D[ieu]  et  conser- 
vez-vous pour  son  service  et  notre  consolation. 

Je   suis,   en   son   amour,    mon   cher   Frère,    votre   très 
affectionné  frère  et  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
indigne  prêtre  de  la  Mission. 

Au  bas  de  la  page  :  Le  frère  Jean  Parre. 


3020.  —  A  LOUIS  DE  CHANDENIER,  A  ROME 

De  Paris,  ce  14  novembre  1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  Notre-Seigneur  soit  avec  nous  pour  ja- 
mais! 

Je  vous  fais  la  révérence  et  à  M.  du  Moutiers-Saint- 
Jean  à  Rome,  prosterné  en  esprit  à  vos  pieds  et  aux 
siens. 

J'ai  reçu  celle  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  à  votre  départ  de  Turin,  et  ai  été  consolé  du 
rencontre  que  vous  avez  fait  pour  vous  rendre  le  jour 
de  saint  Charles  à  Milan. 

M.  Berthe  me  mande  que  sa  fièvre  est  dégénérée  en 
quarte. 

Je  vous  envoie  la  copie  de  la  lettre  que  M.  le  nonce  ^  a 
envoyée  à  M.  l'abbé  de  Bérulle  ^  Ce  bon  Monsieur,  qui 
est  à  Rome  de  la  part  des  Carmélites,  vous  pourra  com- 
muniquer le  bref  que  l'on  a  signifié  à  l'un  de  ces  Mes- 
sieurs',   qui  n'a  point  déclaré  s'il  appelait;  l'on  pense 


Lettre  3020.   —  L.  a.  —  Dossier  de  la  Mission,  original. 
T.   Coelio   Piccolomini    (1656-1663). 

2.  T'ierre   de    Bérulle,    neveu    du    cardinal,    abbc   de    Pontlevoy,   visi- 
teur des  Carmélites. 

3.  Un  des  trois  supérieurs  des  Carmélites. 
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que  ce  sera  à  Rome,  et  non  au  Parlement.  Ces  bonnes 
filles  sont  en  grand  émoi  pour  leur  cher  Père  ■*. 

M.  Girard  m'écrit  la  mort  de  ce  bon  prieur  de  Jolly, 
et  qu'il  pense  qu'il  faut  donner  le  titre  à  un  religieux, 
curé  de  la  paroisse  où  est  situé  le  prieuré.  Je  vous  sup- 
plie très  humblement  de  me  mander  si  Monsieur  de 
Saint-Jean  l'agrée.  J'ai  retenu  date  en  faveur  d'un  reli- 
gieux de  Saint-Benoît,  aumônier  de  Monseigneur  l'ar- 
chevêque de  Toulouse,  qui  s'en  va  évêque  en  Babylo- 
ne  ^,  et  ce  serait  pour  contribuer  à  son  ministère.  Il  n'en 
sait  rien.  C'est  pourquoi  je  serai  en  état  de  faire  ce  que 
vous,  Monsieur,  commanderez.  M.  du  Plessis-Pralus, 
seigneur  de  ladite  paroisse,  y  a  pourvu,  prétendant 
avoir  ce  droit  comme  fondateur  du  prieuré.  Ce  sera  un 
procès. 

J'attendrai  ce  que  vous.  Monsieur,  commanderez,  et 
serai,  en  ce  monde  et  en  l'autre,  dans  une  perpétuelle 
reconnaissance  des  grands  biens  que  vous,  Monsieur, 
et  M.  de  Saint-Jean  avez  faits  à  cette  chétive  compa- 
gnie, qui  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur. 

Vincent  Depaul. 


3021.  —  A  GUILLAUME  DESDAMES 

De  Paris,  ce   14  novembre   1659. 
Monsieur, 

i  a  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 
Toutes   vos  lettres   me  consolent  sensiblement,    mais 


4.  Voir  lettre  292g,  note  i. 

5.  Placide-Louis  Duchemin.  Il  n'alla  jamais  au  lieu  de  sa  Mission, 
dont  l'administration  fut  confiée  en  1675  à  François  Picquet,  qui  lui 
succédera   plus  tard  sur   le  siège  de   Bagdad. 

Lettre  3021.  —  L.  s. —  Dossier  de  Cracovie,  original 
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votre  dernière,  du  lO  octobre,  l'a  fait  d'une  manière 
particulière  pour  toutes  les  bonnes  choses  que  vous  me 
mandez,  dont  je  ne  puis  assez  louer  Dieu. 

Vous  me  dites  premièrement  que  les  armes  du  roi  font 
de  nouveaux  progrès  de  tous  côtés.  N'est-ce  pas  là  une 
nouvelle  de  grande  consolation  et  digne  d'une  éternelle 
reconnaissance  vers  le  Dieu  des  armées,  qui  prend  la 
cause  de  l'Eglise  en  bénissant  les  desseins  du  roi  et  de 
la  reine  de  Pologne  ? 

2°  Vous  me  mandez  c|ue  cette  pieuse  princesse  est  ré- 
solue de  faire  le  plus  de  bien  qu'elle  pourra  pendant 
que  Dieu  la  conserve  au  monde.  O  Monsieur,  que  cette 
résolution  est  chrétienne!  Plilt  à  Dieu  qu'elle  fût  dans 
le  cœur  de  tous  les  grands  et  que  tous  les  chrétiens 
comprissent  bien  l'obligation  qu'ils  ont  d'aller  crois- 
sant de  vertu  en  vertu!  Tout  s'en  va,  la  rnort  approche, 
et  il  n'y  a  que  les  bonnes  œuvres  qui  demeurent. 

3°  Vous  me  parlez  d'un  bon  prêtre  français  qui  est 
chez  vous,  qui  a  été  aumônier  de  M.  d'Avaugour,  qui 
vous  paraît  humble  et  solide  et  qui  a  dessein  d'entrer 
parmi  nous.  A  la  bonne  heure,  Monsieur!  S'il  nous  fait 
cet  honneur  de  nous  voir  avec  ce  dessein,  quand  il  sera 
de  retour  ici,  nous  en  aurons  grande  joie. 

Enûn,  pour  combler  celle  de  mon  pauvre  cœur,  vous 
m'assurez  que  M.  Duperroyest  parfaitement  guéri  de 
l'ouverture  qu'il  avait  à  la  poitrine.  Oh  !  que  Dieu  soit 
loué,  Monsieur,  d'une  telle  grâce!  Je  l'en  remercie  avec 
autant  d'amour  et  de  tendresse  que  j'ai  fait  longtemps 
y  a  d'aucun  autre  bienfait.  Plaise  à  sa  divine  bonté 
de  vous  conserver,  vous  et  lui,  en  parfaite  santé  et  dans 
l'étroite  union  où,  par  la  vertu  du  Saint-Esprit,  vous 
vivez  ensemble  ! 

Je  ferai  attention,  Dieu  aidant,  lorsque  nous  vous 
enverrons  du  secours,  qui  sera  au  printemps  prochain, 
qu'il  y  ait  un  prêtre  capable  de  conduire  la  paroisse  et 
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la  maison  en  votre  absence,  pour  vous  donner  moyen 
de  faire  quelque  mission  avec  M.  Duperroy  et  de  com- 
mencer quelque  exercice  à  l'égard  de  Messieurs  les 
ecclésiastiques;  mais  de  vous  décharger  de  la  supério- 
rité, c'est  à  quoi  il  ne  faut  pas  penser;  je  sais  bien  que 
vous  en  seriez  content,  mais  j'espère  aussi  que  le  bon 
Dieu  le  sera  toujours  de  votre  conduite,  tandis  que  vous 
le  laisserez  gouverner,  comme  vous  faites. 

Nous  n'avons  rien  de  nouveau  de  deçà.  La  compa- 
gnie va  son  petit  train  partout,  grâces  à  Dieu,  qui, 
par  sa  providence  adorable,  a  enfin  permis  que  nous 
ayons  une  maison  à  Rome.  Priez-le  que  ce  soit  pour  le 
mieux  servir,  et  recommandez-lui  tous  nos  besoins  en 
général  et  mon  âme  en  particulier,  comme  je  fais  sou- 
vent la  vôtre,  qui  m'est  très  chère,  et  celle  de  M.  Du- 
perroy, que  j'embrasse  fort  tendrement,  et  qui  suis,  en 
l'amour  de  N.-S.,  Monsieur,  votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
ind.   p.  d.   1.  M. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Desdames,  supé- 
rieur des  prêtres  de  la  Mission,  à  Varsovie. 

3022.  —  A  LA  MÈRE  MARIE-AGNÈS  LE  ROY 

[Novembre    1659  ^.] 

J'espère  que  l'estime  et  l'affection  que  toute  la  mai- 
son *   avait   pour  notre  vertueuse   défunte  ^   lui   servira 


Lettre  3022.  —  Année  sainte  des  religieuses  de  la  Visilation  Sainle- 
Marie,  t.   XI,  p.  400. 

1.  Voir  note  3. 

2.  Le  second   monastère   de   Paris. 

3.  La  Mère  Marie-Augustine  Bouvard,  décédée  au  second  monas- 
tère le  15  novembre  1659,  à  l'âge  de  quarante-huit  ans,  après  en  avoir 
passé  vingt-huit  à  la  Visitation.  On  trouve  sa  notice  dans  V Armée 
sainte,  t.  XI,  p.  393-406. 
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d'attrait  pour  embrasser  ses  vertus  :  la  candeur  dont 
elle  a  toujours  fait  profession,  l'innocence  et  l'éloigne- 
ment  dont  elle  était  pénétrée  pour  le  mal,  le  zèle  pour 
le  bien,  l'exactitude  à  la  règle,  la  fidélité  aux  mouve- 
ments intérieurs  du  Saint-Esprit. 


3023.  —  A  UN  ÉVÊQUE 

[Après  le  3  janvier  1656  ^.] 

Je  portai  un  jour  à  feu  M.  Mole,  qui  a  été  procureur 
général  et  premier  président,  les  plaintes  de  quelques 
prélats  qui  avaient  été  fort  malmenés  par  le  parlement, 
pour  avoir  voulu  remédier  aux  désordres  de  quelques 
prêtres,  et  qui,  se  voyant  ainsi  empêchés,  avaient  témoi- 
gne, les  larmes  aux  yeux,  qu'ils  étaient  résolus  de  lais- 
ser aller  les  choses  à  l'abandon.  Ce  sage  magistrat  me 
dit  qu'il  était  vrai  que,  lorsque  les  évêques  ou  les  offi- 
ciaux  manquaient  aux  formalités  qui  leur  étaient  pres- 
crites pour  l'administration  de  la  justice  ecclésiastique, 
la  cour  était  exacte  à  corriger  leurs  abus  ;  mais,  quand 
ils  observaient  bien  les  formalités,  qu'elle  n'entreprenait 
rien  contre  leur  procédé.  Sur  quoi  il  me  donna  cet 
exemple.  Nous  savons,  me  dit-il,  que  Monsieur  l'official 
de  Paris  est  habile  en  sa  charge  et  qu'il  n'y  a  rien  à  re- 
dire en  ses  jugements;  c'est  pourquoi,  lorsqu'on  nous 
apporte  des  appels  comme  d'abus  des  sentences  par  lui 
rendues,  nous  n'en  recevons  aucun  ;  et  nous  en  userions 
de  même  à  l'égard  de  tous  les  autres,  s'ils  se  compor- 
taient de  la  même  façon. 


Lettre  3023.  —  Abelly,   o-p.   cit.,  t.    II,    cliap.   Xiii,   sect.    vi,   p.    456. 
I.    Date   de   la    mort   de   Mathieu    Mole. 


—  lyi 


3024.  —  A  JEAN  MONVOISIN,  PRÊTRE  DE  LA  MISSION. 
A  MONTMIRAIL 

De  Paris,  ce  21   novembre  1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Je  prie  M.  Cornuel  de  s'en  aller  à  Troyes  en  diligence, 
et  vous,  Monsieur,  de  lui  trouver  un  cheval  et  de  lui 
donner  de  l'argent  pour  ce  voyage.  Si  vous  êtes  au 
milieu  de  quelque  mission  et  que  vous  ne  puissiez  en 
sortir  sans  lui,  il  pourra  rester  quelques  jours  pour  vous 
en  tirer;  mais,  au  nom  de  Dieu,  ne  l'arrêtez  point,  s'il 
n'y  a  nécessité;  car  elle  est  très  grande  au  séminaire  des 
Bons-Enfants,  qui  s'attendait  à  lui  et  qui  s'attend  à 
présent  à  M.  de  la  Brière,  qu'il  va  relever,  pour  venir 
soulager  M.  Wattebled,  qui  n'en  peut  plus. 

Je  vous  fais  cette  lettre  exprès  et  si  fort  à  la  hâte 
que  je  ne  puis  répondre  à  votre  dernière;  ce  sera  une 
autre  fois;  je  vous  prie  seulement  de  me  mander  ce  que 
M.  le  prieur  de  Saint-Marc  a  fait  à  Montmirail  dans  le 
peu  de  temps  qu'il  y  a  été.  Il  se  loue  fort  de  vous  autres 
et  du  traitement  cordial  que  vous  lui  avez  fait. 

Je  suis,  en  l'amour  de  N.-S.,  Monsieur,  votre  très 
humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Je  vous  prie.  Monsieur,  de  demander  à.  M.  Cornuel, 
avant  qu'il  parte,  ses  bons  avis. 

An  bas  de  la  première  page  :  M.  Mon  voisin. 


Lettre  3024.   —  L.   s.  —   Dossier  de  la   Mission,  original.   Le   post- 
scripUim  est   de   la   main   du   saint. 
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3025.  —  A  EDME  JOLLY,  SUPÉRIEUR,  A  ROME 

De  Paris,  ce  21   novembre  1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 
je  vous  écrirai  brièvement  pour  cette  fois,  parce  qu'il 
est  nuit. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  ij  octobre.  Je  loue  Dieu  des 
exercices  que  vous  avez  donnés  au  collège  de  Prop\a- 
ganda]  Fide  et  de  la  bonté  de  Nosseigneurs  à  vous  em- 
ployer à  l'avancement  spirituel  de  cette  maison. 

J'ai  envoyé  à  Mgr  le  Pamiers  ^  son  perquiratiir  -,  sans 
lui  dire  ce  qu'il  coûte;  s'il  vous  le  demande,  vous  pour- 
rez le  lui  mander. 

Je  recevrai  avec  joie  le  paquet  que  vous  m'avez 
adressé  par  un  jeune  homme  de  Pans  qui  vient  de 
Rome. 

J'ai  fait  tenir  à  M.  votre  frère  la  lettre  que  vous  lui 
avez  écrite,  avec  celle  pour  M.  Jaillard.  J'approuve  vo- 
lontiers tout  ce  que  vous  trouvez  bon  de  faire. 

L'espérance  que  vous  me  donnez  d'avoir  les  ordi- 
nands  à  Noël  me  console.  Plaise  à  Notre-Seigneur  de 
donner  son  humilité  à  ceux  qui  auront  le  bonheur  de 
leur  parler  et  de  les  servir,  afin  qu'elle  serve  de  fonde- 
ment à  ce  bon  œuvre  ! 

Je  rends  grâces  à  Dieu,  Monsieur,  de  votre  abandon 
à  sa  conduite  paternelle.  Je  suis  assuré  de  votre  dispo- 
sition à  la  sainte  espérance  plus  que  des  choses  que  je 
vois  et  que  je  touche.  Je  prie  N.-.S.,  Monsieur,  que  son 
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esprit  soit  tellement  vôtre  que  vous  n'ayez  jamais 
d'autres  mouvements  que  les  siens. 

Je  suis  obligé  de  vous  importuner  encore  pour  les 
affaires  d'autrui.  11  y  a  un  jeune  homme  en  cette  pa- 
roisse ^  nommé  Le  Roy,  qui  a  ...  épousé  une  fille,  après 
avoir  abusé  de  la  mère.  Comme  il  a  su  que  ce  mariage 
n'était  pas  valide,  il  a  voulu  abandonner  sa  femme  et 
a  découvert  à  plusieurs  personnes  son  inceste,  pensant 
par  cette  raison  éviter  l'obligation  qu'il  a  de  valider 
son  mariage;  et  même,  cela  étant  venu  aux  oreilles  de 
son  beau-père,  il  a  présenté  une  requête,  afin  qu'il  eût 
à  faire  réparation  d'honneur,  si  ce  crime  était  faux,  ou 
à  être  puni,  s'il  était  véritable.  Sur  quoi  le  juge  a  or- 
donné que  le  jeune  homme  serait  appelé  pour  répondre 
à  cela.  Mais  la  chose  n'a  pas  passé  plus  avant,  parce 
qu'il  s'est  résolu  de  reconnaître  cette  fille  pour  sa  femme, 
et  d'habiter  avec  elle,  après  qu'il  aura  fait  valider  son 
mariage.  Pour  cela,  Monsieur,  il  a  besoin  d'une  dis- 
pense, que  je  vous  prie  de  lui  obtenir  en  Pénitencerie, 
ou  autrement,  en  la  manière  que  vous  trouverez,  par 
conseil,  que  cela  se  peut  ^.  La  fille  se  nomme  Madeleine 
Férault,  de  Paris,  qui  savait  par  des  conjectures  pro- 
bables que  ledit  Le  Roy  avait  eu  affaire  avec  sa  mère, 
lorsqu'elle  s'abandonna  à  lui... 

Votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

Siiscriftion     :  A  Monsieur  Monsieur  Jolly. 


3.  La  piiroisse  Saint-Laurent. 

4.  Ces  derniers  mots  sont  de  l.i  main  du  s.TÏnt,   depuis  on  atdrement. 


—    174  — 

3026.  —  AU  MARÉCHAL  DE  LA  MEILLERAYE 

22    novembre    1050. 
Monseigneur, 

Soudain  après  que  j'ai  reçu  la  lettre  qu'il  vous  a  plu 
me  faire  l'honneur  de  m'écrire,  j'ai  envoyé  prier  M.  Ca- 
zet  de  me  venir  voir,  et  je  l'ai  prié  de  faire  mes  excuses 
à  Messieurs  de  sa  Compagnie  ^  de  ce  que  je  ne  pouvais 
leur  donner  des  prêtres  de  la  nôtre,  parce  que  vous, 
Monseigneur,  ne  trouvez  pas  bon  que  je  m'étais  engagé 
de  leur  en  donner;  et  ajoutai  que  nous  sommes  obligés 
de  prendre  votre  parti,  Monseigneur,  à  cause  que  nous 
avons  notre  confrère  M.  Bourdaise  entre  vos  mains  ;  t 
les  chrétiens  pour  la  conversion  desquels  il  a  plu  à  Dieu 
se  servir  de  notre  chétive  compagnie,  et  lesquels  nous 
sommes  obligés  d'assister,  et  pour  la  profession  parti- 
culière que  j'ai  toujours  faite  d'être  votre  très  humble 
serviteur,  et  que  je  désire  continuer  jusques  à  la  mort. 
A  quoi  il  me  répondit  qu'il  en  parlerait  à  Messieurs  de 
sa  Compagnie,  et  qu'il  pensait  que  leurdite  Compagnie 
verrait  bien  que  j'ai  dû  en  user  de  la  sorte.  Selon  cela, 
Monseigneur,  vous  pouvez  voir  que  nous  n'hésitons 
point  à  prendre  votre  parti  et  à  rompre  avec  ces  Mes- 
sieurs, auxquels  je  vous  donne  ma  parole,  Monseigneur, 
derechef  que  je  ne  leur  donnerai  point  des  prêtres,  ni 
de  notre  compagnie,  ni  d'ailleurs,  et  que  j'écris  .1 
M.  Etienne  qu'il  n'ait  point  de  communication  avec 
eux,  ni  avec  leurs  gens  ".  Je  vous  supplie  très  humble- 
ment. Monseigneur,  de  vous  assurer  que  les  choses  se- 
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ront  exécutées,  de  notre  part,  ainsi  que  je  vous  dis,  qui 
suis,  en  l'amour  de  N.-S.... 

3027.   —    A  NICOLAS    ETIENNE,  PRÊTRE   DE   LA  MISSION, 
A  NANTES 


Monsieur, 


De  Paris,  ce  22  novembre   165g. 


La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

J'ai  reçu  votre  chère  lettre  du  13.  Je  rends  grâces  à 
Dieu  de  vous  avoir  heureusement  conduits  à  Nantes  et 
si  bien  préparés  aux  adversités,  comme  il  paraît  que 
vous  l'êtes,  par  sa  miséricorde.  Vous  avez  raison  de  dire 
que  le  monde  et  l'enfer  sont  contraires  aux  desseins  de 
Dieu,  et  que  c'est  une  bonne  marque  pour  en  bien  es- 
pérer, quand  ils  sont  traversés.  J'ai  été  consolé  de  vous 
voir  dans  ces  sentiments  et  dans  ce  bon  usage  d'une 
contradiction  que  vous  n'attendiez  pas.  Il  me  semble 
que  vous  vous  y  êtes  comporté  avec  la  sagesse  et  la  mo- 
dération que  la  personne  et  le  sujet  le  requéraient.  Les 
premières  épreuves  servent  de  fondement  aux  grâces  que 
Dieu  fait  en  d'autres  plus  grandes;  et  ainsi  j'espère  que, 
vous  étant  donnés  à  Notre-Seigneur  pour  tout  faire  et 
tout  souffrir,  rien  ne  sera  capable  de  vous  surprendre. 

Ayant  reçu  la  dernière  lettre  que  Mgr  le  maré- 
chal ^  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire,  j'ai  envoyé  prier 
M.  Cazet  de  me  venir  voir.  Je  lui  ai  dit  qu'ayant  envoyé 
des  prêtres  à  mondit  seigneur  pour  le  voyage  de  Ma- 
dagascar, nous  ne  pouvions  pas  en  donner  à  Messieurs 
de  la  Compagnie  -,  et  que  je  le  priais  de  leur  en  faire 
mes  excuses  ;  que  nous  étions  obligés  de  préférer  ce  bon 
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seigneur,  à  cause  qu'il  nous  a  toujours  reçus  en  ses  vais- 
seaux, préférablemcnt  à  d'autres;  qu'il  a  un  de  nos 
prêtres  en  sa  puissance,  et  pareillement  le  petit  nombre 
de  catholiques  instruits  et  baptisés  par  nos  mission- 
naires. Il  m'a  répondu  qu'il  en  avertira  la  Compagnie, 
et  moi  j'assure  mondit  seigneur  le  maréchal,  par  une 
lettre  que  j'envoie  à  Madame  la  duchesse  d'Aiguillon 
pour  lui  faire  tenir,  que  nous  ne  leur  donnerons  aucun 
prêtre  de  notre  congrégation,  ni  du  dehors,  pour  ne 
nous  lier  qu'à  Dieu  et  à  lui,  et  n'avoir  affaire  avec 
d'autres. 

C'est  pourquoi.  Monsieur,  quand  vous  serez  arrivés 
à  Madagascar,  si  c'est  le  bon  plaisir  de  mondit  seigneur 
de  vous  y  faire  mener,  je  vous  prie  de  n'avoir,  ni  vous, 
ni  les  vôtres,  aucune  communication  avec  les  gens  de 
ces  Messieurs,  mais  de  vous  attacher  de  toute  votre 
affection  aux  intérêts  de  ce  bon  seigneur,  par  l'obliga- 
tion que  nous  avons  de  lui  obéir.  C'est  ce  que  je  lui 
mande  que  vous  ferez,  et  vous  pourrez  le  lui  confirmer. 
Je  ne  pense  pas  qu'après  cette  assurance  il  veuille  exiger 
un  serment  de  fidélité  ni  de  vous,  ni  des  autres.  Et  s'il  le 
voulait  faire,  dites-lui  qu'étant  enfants  d'obéissance,  il 
vous  suffit  de  savoir  quelle  est  l'intention  de  ceux  qui 
vous  envoient,  pour  n'aller  jamais  au  contraire,  et  que 
c'est  là  votre  serment. 

Pour  le  transport  de  vos  hardes  à  La  Rochelle,  où  le 
naxire  doit  aller,  à  la  bonne  heure,  faites-le  faire,  si 
Mgr  vous  fait  la  grâce  de  vous  accorder  le  passage  et 
qu'il  soit  nécessaire  de  vous  aller  embarquer  à  La  Ro- 
chelle. En  ce  cas,  vous  me  le  ferez  savoir;  je  vous  y  écri- 
rai plus  amplement.  Cependant  continuez  de  vous  aban- 
donner aux  soins  amoureux  de  la  Providence  et  de  vous 
confier  à  la  bonté  paternelle  de  Dieu. 

Pour  la  décharge  que  vous  me  demandez  du  soin  de 
la  petite  compagnie,   je  vous  prie  de  n'y  pas  penser, 
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mais  d'être  caciié  comme  sous  les  cendres  de  cette  hu- 
milité, en  l'esprit  de  N.-S.,  qui  sera  lui-même  votre  di 
rection  en  cette  conduite,  votre  force  en  votre  faiblesse, 
votre  science  en  vos  doutes  et  votre  vertu  en  vos  besoins. 
De  votre  côté,  Monsieur,  donnez-vous  à  lui  pour  n'être 
à  peine  à  personne,  pour  traiter  un  chacun  avec  douce.ir 
et  respect,  pour  user  toujours  de  prières  et  de  paroles 
amiables,  et  jamais  de  mots  rudes  ou  injurieux,  rien 
n'étant  si  capable  de  vous  concilier  les  cœurs  que  cette 
manière  d'agir  humble  et  suave,  ni  par  conséquent  de 
vous  faire  parvenir  à  vos  fins,  qui  sont  de  faire  que  Dieu 
soit  servi  et  les  âmes  sanctifiées. 

Je  vous  embrasse  de  toutes  les  tendresses  de  la 
mienne,  et  ces  Messieurs  avec  vous. 

Je  pense  que  M.  Feydin  se  veut  encore  fortifier  pour 
parler  en  public,  au  moins  pour  prêcher;  c'est  pourquoi 
vous  ferez  bien  de  ne  le  presser  pas  sur  ce  point  dans 
le  vaisseau.  Pour  le  catéchisme,  vous  verrez  s'il  voudra 
se  hasarder  de  le  faire.  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  réus- 
sisse, s'il  peut  surmonter  sa  timidité. 

Je  suis... 

3028.  —  A  PIERRE  CABEL,  SUPÉRIEUR,  A  SEDAN 

Paris,    22    novembre     165g. 
Monsieur, 

La  source  de  l'aumône  retranchée  n'étant  pas  tarie, 
grâce  à  Dieu,  de  qui  la  charité  est  inânie,  j'ai  charge  de 
vous  prier  de  prendre  deux  cents  livres  pour  les  mois 
d'octobre  et  de  novembre,  qui  s'en  vont  fâcheux,  et 
d'en  tirer  une  lettre  de  change  sur  Mademoiselle  Viole, 
trésorière   des    dames    de   la    Charité,    qui    payera   cette 
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somme  à  lettre  vue.  Elle  est  sœur  de  M.  Deffita,  avocat 
au  parlement,  et  loge  chez  lui,  à  la  rue  de  la  Harpe.  On 
ne  veut  pas  que  cette  assistance  passe  davantage  par 
Reims,  et  pour  cela  on  vous  a  fait  écrire  qu'elle  était 
cessée.  C'est  pourquoi  vous  ferez  bien  d'honorer  le  si- 
lence de  Notre-Seigneur  en  cela.  Je  ne  puis  pas  vous 
assurer  de  la  continuation,  mais  voilà  la  disposition 
présente.  Un  moyen  pour  mériter  que  Notre-Seigneur 
nous  .:ontinue  ses  bienfaits  est  de  les  emplo)'er,  à  me- 
sure que  nous  les  recevons,  selon  son  bon  plaisir  et  pour 
la  plus  grande  utilité  du  prochain. 

Nous  tâcherons  de  vous  décharger  bientôt,  Dieu  ai- 
dant, de  la  personne  dont  vous  me  parlez.  Il  nous  faut 
auparavant  trouver  un  prêtre  propre  pour  vous  l'en- 
voyer à  sa  place. 

Le  jeune  homme  converti  que  vous  avez  vu  naguère 
à  Sedan,  vient  pour  la  première  fois  avec  un  autre  jeune 
homme  aussi  nouvellement  converti,  qui  a  commencé 
d'étudier  avec  succès,  et  qui  est  pour  servir  un  jour 
l'Eglise,  aussi  bien  que  Tautre,  s'il  peut  continuer  ses 
études.  Il  ne  sait  pas  encore  assez  pour  entrer  au  col- 
lège des  Trente-Trois  \  et  cependant  il  est  obligé  de 
sortir  de  la  maison  des  nouveaux  catholiques,  où  on  a 
fait  un  passe-droit,  le  retenant  plus  longtemps  que  la 
règle  ne  porte,  parce  qu'on  l'a  reconnu  gentil  garçon  ; 
mais  on  ne  peut  plus.  On  lui  a  dit  que  la  reine  a  laissé 


I.  Le  séminaire  des  Trente-Trois  étiiit  ainsi  nommé  du  nombre  des 
clercs  (jui  s'y  préparaient  au  sacerdoce.  Les  ])!aces  se  donnaient  an 
concours;  elles  étaient  réservées  à  des  jeunes  jjens  sans  fortune  dans 
lesquels  se  voyaient  des  si<^nes  sérieux  de  vocation  ecclésiastique. 
L'œuvre  remontait  au  pauvre  prêtre  Claude  Bernard,  qui  avait  tout 
d'abord  rassemblé  cinq  clercs  en  l'honneur  des  cinq  p'aies  de  Xotre- 
Seigneur.  Quand  les  ressources  le  permirent,  ils  furent  douze,  nom- 
bre des  douze  apôtres,  puis  trente-trois,  nombre  des  années  que  Notre- 
Seigneur  passa  sur  terre.  Le  séminaire  fut  transféré  en  1657  à  l'hô- 
tel   d'Albiac,    rue   Montagne-Sainte-Geneviève. 
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à  Sedan  quelques  fonds  pour  en  faire  de  bonnes  œuvres, 
et  a  désiré  que  je  vous  prie,  comme  je  fais,  de  voir  s'il 
pourrait  participer  à  cette  charité  pour  pouvoir  subsis- 
ter quelque  temps  en  l'université. 

Je  suis,  en  l'amour  de  Notre-Seigneur,  votre... 


3029.  —  LOUISE  PL  MARILLAC  A  SAINT   VINCENT 

Ce   2j   iio'-i'ciiibrc    [lôfiÇ  '.] 

Monsieur  Mercier,  praire  habitue  à  Saini-BnrthcLemy  -,  cou- 
fessetir  de  nos  sœurs  de  V Hôtel-Dieu,  a  désir  d  être  du  nom- 
bre de  ceux  qui  vont  à  la  conférence  des  mardis,  et  four  cela. 
7)ion  très  honoré  Père,  vi'est  venu  prier  de  vous  faire  savoir 
que  je  le  connais  y  a  longtemps,  pour  l'avoir  vu  près  Mon- 
sieur de   Villenant,  do7it  Madatne  sa   mère  avait  estime. 

Je  crois  que  vous  avez  vu  la  lettre  qui  me  fut  hier  envoyée 
d'une  dam.e  de  St-Cosme  ^ ,  qui  souhaite  une  chose  assez 
raisonnable,  mais  le  reste  contre.  Je  crois,  mon  très  honore 
Père,  qiCil  sera  bon  de  donner  réponse,  non  par  la  sœur  qui 
Va  apportée,  si  votre  charité  le  juge  à  propos,  la  croyant  être 
en  partie  cause  du  plus  grand  bruit,  quoique,  au  fond,  il  y 
a  eu  un  peu  de  ma  négligence  et  respect  Jiumaitt.  Cette  fille 
est  celle  qui,  voulant  sortir  de  la  compagnie  y  a  quelque 
temps,  s'hutniliant,  y  demeura.  H  est  vrai  que  sa  compagne . 
toute  simple,  a  un  peu  manque  de  prudence,  comme  je  fais 
souvent  des  vertus  nécessaires  pour  me  pouvoir  dire  vérita- 
blement, mon  très  honoré  Père,  7'otrc  très  Jiumble  fille  et 
obéissante    servante. 

L.    DE   M. 
Suscription     :    .4    .Monsieur    .Monsieur    ]'incent. 
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3030  —  A  NICOLAS  ETIENNE,  PRÊTRE  DE  LA  MISSION, 

A  NANTES 


Monsieur, 


De  Paris,  ce  26  novembre  165g. 


La  grâce  de  j\.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Je  reçus  hier  au  soir  votre  dernière,  écrite  de  la 
chambre  de  Monseigneur  le  maréchal  ',  et  un  mémoire, 
qui  marque  les  conditions  d'accommodement;  et  incon- 
tinent après  j'envoyai  un  billet  à  M.  Cazet,  par  lequel 
je  le  priais  de  venir  entendre  la  sainte  messe  céans  ce 
matin;  ce  qu'il  a  fait.  Je  lui  ai  communiqué  votre  lettre 
et  le  mémoire.  Il  m'a  dit  ensuite  qu'il  est  très  humble 
serviteur  de  Monseigneur  le  maréchal,  qu'il  communi- 
quera à  la  Compagnie-  les  conditions  d'accommodement 
contenues  dans  le  mémoire,  qui  s'assemblera  vendredi 
prochain;  mais  qu'il  croit  qu'elle  ne  les  accepterait  pas, 
et  m'a  ajouté  ensuite  qu'il  ne  voyait  point  de  moyen 
plus  juste  ni  plus  satisfaisant  raisonnablement  un  cha- 
cun que  celui  qui  fut  projeté  en  la  présence  de  mondit 
seigneur  le  maréchal  ^,  et  auquel  assista  Monsieur  le  pre- 
mier président  ',  et  qui  ne  fut  pas  pour  lors  ou  depuis 
agréé  par  mondit  seigneur  le  maréchal,  qui  témoigna 
n'être  pas  satisfait  d'une  demande  indiscrète  d'un  de  la 
Compagnie,  qui  n'en  est  plus;  que,  s'il  plaît  à  mondit 
seigneur  de  reprendre  ces  mêmes  moyens  d'accommode- 
ment et  de  prier  Monsieur  le  premier  président  d'ache- 
ver cette  affaire,  la  Compagnie  y  pourra  entendre. 
Voilà,  Monsieur,  ce  qu'il  m'a  dit,  en  attendant  sa  der- 


Lettre  3030.  —  Dossier   de   Turin,   copie  du   xvii<^  siècle,   prise   sur 
l'original,   qui   était   en   entier  de   la   main   du  saint. 

1.  Le  maréchal   de  La  Meilleraye. 

2.  La   Coni])aî,'nie  des   Indes. 

3.  Au  début  de  1658. 

4.  Guillaume   de    Lamoignon. 
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nière  réponse^  que  me  fera  ladite  Compagnie  vendredi, 
et  m'a  ajouté  derechef  qu'il  est  très  humble  serviteur 
de  mondit  seigneur  le  maréchal  et  qu'en  cette  qualité  il 
est  obligé  de  lui  dire  que  sa  Compagnie  n'est  pas  réso- 
lue de  se  déprendre  de  son  droit  et  qu'elle  procédera 
néanmoins  avec  le  respect  et  la  révérence  qu'elle  doit 
à  la  grandeur  de  mondit  seigneur  le  maréchal;  et  c'est, 
Monsieur,  ce  qui  m'afflige,  qu'un  dessein  si  considé- 
rable à  la  gloire  de  Dieu  soit  traversé  par  ces  fâcheux 
rencontres,  qui  se  peuvent  accommoder  facilement  et 
promptement.  Je  prie  Notrc-Seigneur  qu'il  ait  agréable 
de  s'entremettre  lui-même  de  cet  accornmodement. 

Je  renouvelle  ici  les  offres  de  mon  obéissance  perpé- 
tuelle et  cordiale  à  mondit  seigneur  le  maréchal,  auquel 
vous  direz,  s'il  vous  plaît,  que  ladite  Compagnie  a  reçu 
mes  excuses  et  qu'elle  cherche  des  prêtres.  Je  vous  prie 
de  me  donner  de  vos  nouvelles  par  toutes  les  occasions 
qui  se  présenteront. 

Je  salue  très  humblement  mes  très  chers  confrères  et 
suis,  en  l'amour  de  Notre-Seigneur,  Monsieur,  votre  très 
humble  serviteur. 

Vincent  Défaut., 
1.  p.  d.  1.  M. 

3031.  —  A  EDME  JOLLY,  SUPÉRIEUR,  A  ROME 

[Novembre   ou   décembre    1659  ^.] 
Je  rends  grâces  à  Dieu  d'avoir  mis  les  choses  au  point 


Lettre  3031.  —  Vie  manuscrite  de  Edme  Jolly,  p.  26.  (Arch.  de 
la   Mission.) 

I.  La  maison  tle  Rome  commenta  à  recevoir  des  ordinands  au.x 
quatre-temps  de  décembre  165g.  Comme  il  est  question  pour  la  pre- 
mière foi.s  de  cette  œuvre  dans  la  lettre  du  21  novembre,  celle-ci 
<Ioit  être  j)lacée  aux  environs  de  cette  date.  ¥,Vc  semble  postérieure 
à   la   lettre  3025. 


qu'elles  sont  de  delà  pour  les  exercices  de  l'ordination; 
je  l'en  remercie  avec  grande  tendresse.  Il  semble  que  la 
divine  Providence  nous  veuille  donner  occasion  de  lui 
rendre  quelque  petit  service  dans  un  sujet  de  cette  im- 
portance; mais,  comme  c'est  l'œuvre  du  Saint-Esprit,  il 
est  nécessaire  que  la  compagnie  en  soit  animée  et  que 
chaque  particulier  en  soit  rempli.  C'est  à  quoi  nous  de- 
vons tous  tendre.  Nous  devons  faire  en  sorte  de  vivre 
selon  cet  esprit  et  d'agir  selon  ses  opérations,  pour  mé- 
riter la  grâce  qu'il  bénisse  nos  emplois;  autrement,  ce 
serait  abuser  le  monde.  Messieurs  Portail,  Aimeras  et 
moi  avons  dit  la  sainte  messe  pour  action  de  grâces  du 
dessein  qu'il  a  sur  votre  maison  et  pour  lui  recomman- 
der ce  commencement.  Je  n'en  ai  pas  encore  parlé  à  la 
communauté.  J'attends  l'effet,  dont  nous  n'avons  encore 
que  l'espérance.  Et  parce  qu'après  Dieu  elle  est  due  à 
vos  soins  et  à  la  grâce  qui  est  en  vous.  Monsieur,  je 
vous  en  remercie  de  toute  l'affection  de  mon  âme,  comme 
de  tant  d'autres  biens  que  Dieu  nous  a  faits  par  votre 
moyen. 

3032.    —    A    PHILIPPE    PATTE, 
FRÈRE   DE   LA   MISSION,   A   NANTES 

[Novembre   ou   décembre    1659  ^.] 

Je  suis  fort  affligé  de  savoir  que  vous  aurez  des  héré- 
tiques dans  votre  vaisseau  et  par  conséquent  beaucoup 
à  souffrir  de  leur  part.  Mais  enfin  Dieu  est  le  maître, 
et  il  l'a  ainsi  permis  pour  des  raisons  que  nous  ne  sa- 
vons pas;  peut-être  pour  vous  obliger  d'être  plus  re- 
tenu en  leur  présence,  plus  humble  et  plus  dévot  envers 


Lettre  3032.  —  Abelly,  of.  cit.,  1.  II,  chap.  i,  sect.  i,  §  4,  p.   19. 
I.   L'embarquement   des   missionnaires   destinés   à    Madafjnsrar   se    fit 
en   décembre. 
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Dieu,  et  plus  charitable  envers  le  prochain,  aûn  qu'ils 
\oient  la  beauté  et  la  sainteté  de  notre  religion  et  qu'ils 
soient  par  ce  moyen  excités  d'y  revenir.  II  faudra  soi- 
gneusement éviter  toutes  sortes  de  disputes  et  d'invec- 
tives avec  eux,  vous  montrer  patient  et  débonnaire  en 
leur  endroit,  lors  même  qu'ils  s'échapperont  contre  vous, 
ou  contre  notre  créance  et  nos  pratiques.  La  vertu  est 
SI  belle  et  si  aimable  qu'ils  seront  contraints  de  l'aimer 
en  vous,  si  vous  la  pratiquez  bien.  Il  est  à  souhaiter  que, 
dans  les  services  que  vous  rendrez  à  Dieu  sur  le  vais- 
seau -,  vous  ne  fassiez  point  acception  de  personnes  et 
ne  mettiez  pas  différence  qui  paraisse  entre  les  catho- 
liques et  les  huguenots,  afin  que  ceux-ci  connaissent  que 
vous  les  aimez  en  Dieu.  J'espère  que  vos  bons  exemples 
profiteront  aux  uns  et  aux  autres. 

Ayez  soin  de  votre  santé,  je  vous  en  prie,  et  de  celle 
de  nos  missionnaires... 


3033.  —  EDME  JOLLY,  SUPERIEUR  A  ROME, 

A  SAINT  VINCENT 

[^Novembre   ou   décembre   i6^ç  ^.] 

Nous  allons  nous  préparer,  seloii  notre  chéiiveié,  à  ser- 
vir Messieurs  les  ordinaiids.  Notre  confiance  est  en  Dieu,  qui 
se  montre  d'' autant  plus  V auteur  de  cette  œuvre ^  que  Von  ne 
sait  comment  cette  résolution  a  été  prise,  ni  qui  en  est  le  pro- 
moteur -.  De  sorte  que  je  puis  dire  que  a  Domino  factum  est 
istud  ^  ;  et  ainsi  il  y  a  lieu  d''espérer  que  qui  caepit  ipse  per- 
ficiet  ■^. 


2.   Par  l'exercice  de  la   chirurgie. 

Lettre  3033.  —  Abellv,  of.  cit.,  1.  Il,  chap.  ii,  sect.  VI,  i'»  éd., 
p.  238. 

1.  Voir  note  2. 

2.  Un  mandement  du  cardinal-vicaire,  de  novembre  1659,  obligeait 
tous  ceux  <jui  désiraient  entrer  dans  les  ordres  sacrés,  à  faire  que-- 
<jues  jours   de  retraite  chez   les  prêtres   de   la    Mission. 

3.  Psaume  CXVII,  23. 

4.  Epître  aux  Philippiens  I,  6. 


3034.         LOUIS  DE  CHAN DENIER  A  SAINT   VINCENT 

De  Rome,   ce  i'"'  déce?nbre  lô^ç. 
Monsieur    et   très   honoré   Père, 

Nous  voici  enfin  arrivés  ad  limina  sanctorum  apostolorum 
heur  eus  etnent,  far  la  grâce  de  Nôtre-Seigneur.  Nous  y 
reçûmes,  le  lendemaiii  de  notre  arrivée,  qui  fut  samedi,  votre 
lettre  du  7  du  mois  -passé,  far  laquelle  nous  voyons  que^  far 
la  grâce  de  DieUj  votre  santé  est  bonne,  dont  nous  ne.  rece- 
vons fas  peu  de  consolation.  Plaise  à  sa  divine  honte  vous  la 
conserver  longues  années  four  son  service! 

Nous  avons  aussi  affris  avec  joie  de  Monsieur  berthe  que 
la  fièvre  l'avait  quitté  et  qu'il  esférait  se  rendre  ici  datts  peu 
de  jours,  si  elle  ne  revenait  foint,  mais  avec  douleur  que 
Monsieur  Martin  avait  la  quarte  réglée,  dont  il  avait  déjà  eu 
quelques  ressentiments  d^acccs,  lorsqu'il  frit  la  feine  de  nous 
venir  trouver  à  Milan;  mais  nous  croyions  alors,  et  lui  attssi, 
que  ce  ne  serait  rien.  Plaise  à  Dieu  qu'il  en  soit  délivré  bien- 
tôt, four  aller  travailler  four  sa  gloire,  coinme  il  était  en 
bonne  disfosition  pour  cela  ! 

Touchant  le  prieuré  ^,  nous  n'avons  qu'à  honorer  ce  que  vous 
avez  fait  en  cela  comme  en  toutes  choses.  J'ai  prié  Monsieur 
Jolly,  duquel  je  ne  vous  saurais  expliquer  la  bonté  pour  nous , 
de  vous  mander  la  communie atioti  que  nous  avons  e;ic 
ensenible  sur  ce  sujet,  qui  le  fera  bien  milieux  que  moi. 

Le  courrier  me  presse  de  finir  en  7>ous  saluant  avec  tout  Ir 
respect  qui  m'est  possible. 

C'est,  Monsieur  et  très  honoré  Père,  votre  très  humble  et 
très   obéissant   serviteur. 

L.   DE   Chandenier, 
indigne   prêtre. 

Suscription  :  A  Monsieur  M onsieur  Vincent,  supérieur  géné- 
ral de  la  Mission,  à  Paris. 


Lettre  3034.  —  L.   a.  —  Dossier  de  la   Mission,  original. 
I.   Voir  lettre  3020. 
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3035.  —  A  JACQUES  PESNELLE 

De   Paris,   ce   5   décembre    1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  Notre-Seigneur  soit  avec  nous  pour  ja- 
mais ! 

Je  vous  salue  avec  votre  petite  troupe  au  haut  des 
plus  hautes  montagnes  du  diocèse  de  Gênes,  où  vous 
travaillez.  Oh  !  que  je  prie  Dieu  de  bon  cœur  qu'il  sanc- 
tifie ce  pauvre  peuple  par  votre  mission  et  qu'il  impute 
le  mérite  du  bien  qui  se  fait,  à  celui  qui  vous  y  a  en- 
voyés, Monseigneur  le  cardinal  \  qui,  de  sa  bonté  in- 
comparable, nous  a  logés  à  Rome  en  un  bon  quartier, 
et  des  meilleurs  ! 

Messieurs  vos  frères  m'ont  écrit  une  lettre  que  je  n'en- 
tends pas  bien  ;  il  leur  semble  que  votre  affaire  est  le 
nôtre.  Je  n'ai  pu  leur  faire  réponse,  ni  même  lu  toute 
leur  lettre.  Je  le  ferai. 

Nos  malades  sont  quasi  au  même  état,  l'un  dans  le 
sujet  d'espérance  et  l'autre  celui  du  danger.  M.  Aimé- 
ras  et  le  frère  Ducournau  sont  retombés  dans  leurs  pre- 
mières incommodités;  et  moi,  qui  suis  chargé  de  péchés 
et  d'années,  me  voilà  encore  plein  d'affection  pour  vous 
et  pour  votre  chère  compagnie. 

Très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Vincent  Depaul. 

Suscripiion  :  A  Monsieur  Monsieur  Pesnelle,  supé- 
rieur des  prêtres  de  la  Mission,  à  Gênes. 


Lettre  3035.  — ■  L.  a.  —  Dossier  de  Turin,   original. 
T.  Le  cardinal   Durazzo. 
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3036.  —  A  FIRMIN  GET 

De   Paris,   ce   5    décembre    1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  Notre-Seigneur  soit  avec  vous  pour  ja- 
mais ! 

Je  me  trouve  en  perplexité  au  sujet  de  ce  que  vous 
me  dites  de  la  demande  qu'on  vous  fait  de  la  personne 
de  M.  Parisy.  Tout  considéré,  le  besoin  d'Agde  me 
presse;  mais,  si  le  retour  de  Monseigneur  de  Montpel- 
lier ^  est  si  proche,  m  7iomine  Dornini,  il  le  faut  retenir. 
Mais,  s'il  y  a  apparence  qu'il  demeure  auprès  du  roi, 
vous  pourrez,  en  ce  cas-là,  le  prêter  pour  quelque  temps 
à  M.  Durand.  Je  vous  écris  ceci  dans  l'accablement  au- 
quel je  suis  à  cause  de  la  maladie  de  Monsieur  Aimeras 
et  de  notre  frère  Ducournau,  de  sorte  qu'il  ne  me  reste 
que  le  moment  de  vous  dire  que  je  suis  plein  de  conso- 
lation de  vos  bonnes  conduites  et  que  je  salue  aussi 
dans  le  même  sentiment  M.  Parisy,  étant  à  l'un  et  à 
l'autre.  Monsieur,  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

Vincent  Depaui., 
i.  p.  d.  1.  M. 

Suscriptïon  :  A  Monsieur  Monsieur  Get,  supérieur  des 
prêtres  de  la  Mission  de  Marseille,  étant  de  présent  au 
séminaire  de  Montpellier,  à  Montpellier. 


Lettre  3036.  —  L.  a.  —  L'oriyinal  a  été  mis  eu  vente  en  juillet 
1914  par  M.  P'errour],  libraire  à  Paris,  chez  qui  nous  en  avons  pri^ 
copie. 

I.  Fran(;ois  de  Rostpiet.  Il  était  al'é  à  Toulouse,  où  se  trouvait  la 
Cour,  pour  assister  à  la  seconde  session  des  Etats  du  Languedoc,  et 
n'en   revint  qu'à   la    fin   de  janvier. 
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3037.  —  A  EDME  JOLLY,  SUPÉRIEUR,  A  ROME 

Du    5    décembre    1659. 

11  n'est  point  à  propos  que  je  me  mêle  des  affaires  de 
M.  ...  pour  plusieurs  raisons.  Je  vous  prie.  Monsieur,  de 
lui  dire  que  je  me  suis  donne  à  Notre-Seigneur  pour  ne 
jamais  solliciter  aucun  procès  des  externes,  moins  encore 
de  les  faire  solliciter.  J'ai  eu  des  parents  qui  avaient  des 
procès  en  cette  ville,  pour  lesquels  je  n'ai  point  sollicité, 
et  que,  si  j'avais  à  le  faire  pour  personne,  ce  serait  pour 
lui,  mais  que  je  ne  puis  le  faire  pour  aucun  sans  blesser 
une  résolution  que  j'ai  prise  devant  Dieu. 

3038    —  A  LOUIS  DE  CHANDENIER 

Paris.    5    décembre    1659. 
Monsieur, 

C'est  avec  toutes  les  tendresses  de  mon  chétif  cœur 
que  je  vous  dis  que  j'ai  consolation  sensible  de  celle 
que  vous  avez  en  ces  saints  lieux  de  Rome.  Je  souhaite 
que  M.  Jolly  soit  assez  heureux  de  vous  accommoder 
en  sa  nouvelle  habitation  et  que  de  là  Notre-Seigneur 
vous  fasse  voir  la  force  de  la  grâce  à  l'égard  de  tant 
et  tant  de  martyrs,  qui  ont  souffert  pour  lui.  Ilélas  ? 
qu'ai-je  tant  à  cœur  comme  la  reconnaissance  des  obli- 
gations incomparables  que  nous  vous  avons  !  C'est  une 
atteinte  de  mon  cœur  qui  ne  se  peut  adoucir  qu'en  le 
disant  et  en  vous  souhaitant  toute  sorte  de  biens  et  de 
consolations  partout  où  vous  allez. 

Il  y  a  plusieurs  maisons  de  Carmélites  qui  ne  reçoi- 


Lettre  3037.  —  Reg.  2,  p.  249. 

Lettre  3038.  —  Pémarlin,   of.   cit.,   t.  IV,   p.  503,  1.    1977. 
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vent  point  le  Dref  ;  li  y  en  a  d'autres  qui  les  ont,  car  on 
ne  s'est  point  expliqué  du  tribunal  auquel  elles  appel- 
lent/;  il  faudra  voir. 

Votre  chère  famille  se  porte  bien,  Dieu  merci;  l'on 
attend  avec  patience  votre  retour,  et  grand  désir  qu'il 
arrive  bientôt. 

M.  Berthe  me  mande  que  sa  fièvre  quarte  l'a  quitté  et 
qu'il  s'en  va  partir  au  plus  tôt  pour  se  rendre  auprès  de 
vous.  Peut-être  aura-t-il  ce  bonheur  avant  que  la  pré- 
sente vous  soit  rendue. 

Dieu  a  disposé  de  M.  Tabbé  de  Bullion  -,  et  lui  de  son 
bien  en  œuvres  pies.  Quelqu'un  m'a  dit  qu'il  nous  a  con- 
sidérés. Je  prie  Notre-Seigneur  qu'il  soit  sa  récompense. 
Il  a  donné  trente  mille  livres  à  la  bourse  cléricale,  dont 
j'ai  grande  joie,  et  en  remercie  Notre-Seigneur,  en 
l'amour  duquel  je  salue  M.  de  Saint-Jean  avec  toutes 
les  tendresses  de  mon  cœur,  et  suis,  en  l'amour  de  Notre- 
Seigneur... 

3039.  —  LOUISE  DK  MARILLAC  A  SAINT  VINCENT 

Ce  y  décembre   lô^Q. 

Ma  sœur  Barbe  Bailly,  en  la  compagnie  des  Filles  de  la 
Charité  y  a  quatorze  ans,  a  fait  ses  fremiers  vœux  y  aura 
demain  onze  ans,  réitérés  tous  les  ans  jusqnes  en  Vannée  16^6, 
ijtt'ellc  dit,  mon  très  honoré  Père,  avoir  en  -permission  de  votre 
charité  de  les  faire  pour  toujours  ;  ce  qiCelle  fit;  et  supplie  très 
humblement  votre  même  charité  offrir  h  Dieu  le  réitérenicnt 
qtCellc  en  désire  faire  avec  votre  permission.  Vous  suppliant 
aussi  pour  Vamour  de  Dieu,  mon  très  honoré  Père,  pour 
l'accomplissement  de  sa  saitite  volonté  sur  la  compagnie,  de 
de7nander   pardon    à   N otre -Seigneur ,   pour   Vamour   du    choix 

\.  1^  obsciirité  de  cette  phrase  vient  sans  doute  de  ce  que  l'original 
a   été   nnl   lu. 

2.  Pierre  de  Bullion.  :.ljbi'  commendataire  de  Saint-Faron  de 
Meaux,  fils  de  Claude  de  BuUion.  Il  était  mort  le  30  novembre. 

Lettre  3039.  —  L.   a.  —  Dossier  des  Filles  de  la  Charité,  original. 
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qu'il  a  fait  de  sa  très  sainte  Mère,  de  toutes  les  fautes  contre  la 
pureté  intérieure  et  extérieure,  et  la  grâce  de  la  vraie  fureté 
que  sa  miséricorde  y  veut  ;  et  comme  je  suis  la  flus  fautive, 
aussi  ai-je  besoin  d'une  -plus  forte  intercession,  me  voyant, 
s'il  vous  fiait,   votre  indigne   fille   et  servante. 

!..    DE   M. 

Suscription    :   A  Monsieur  MoJisieur   Vincent. 


3040.  —  A  GABRIEL  DELESPINEY,  PRÊTRE  DE  LA  MISSION. 
A  MARSEILLE 

12    décembre    1659. 

Si  VOUS  voyez  que  d'autres  travaillent  aux  missions, 
il  en  faut  bénir  Dieu  et  se  réjouir  que  Dieu  se  suscite 
des  ouvriers  pour  l'instruction  et  le  salut  des  peuples, 
pendant  que  nous  demeurons  inutiles.  Pourvu  que 
l'œuivre  de  Dieu  se  fasse,  il  n'importe  par  qui. 


3041.  —  A  JACQUES  PESNELLE 

De  Paris,  ce    12  décembre    1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  19.  Je  rends  grâces  à  Dieu 
des  services  que  vous  rendez  aux  peuples  des  montagnes 
et  de  la  bénédiction  que  Dieu  donne  à  vos  travaux.  Je 
crains  beaucoup  pour  votre  santé  parmi  les  fatigues  et 
les  incommodités  que  vous  y  souffrez.  Je  vous  prie  de 
vous  ménager,  et  Notre-Seigneur  de  vous  fortifier  de  sa 
grâce  et  ceux  qui  sont  avec  vous,  que  j'embrasse  en  es- 
prit avec  vous. 

Je  loue  Dieu  aussi  de  ce  que  vous  avez  reçu  deux  nou- 

Lettre  3040.  —  Manuscrit  de  Marseille. 
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veaux  séminaristes  internes  '.  Je  n'ose  pas  vous  dire  de 
n'en  recevoir  davantage,  puisque  jusqu'à  présent  rien 
n'a  manqué  à  votre  maison.  Il  y  a  sujet  d'espérer  que 
Dieu,  qui  lui  a  toujours  fourni  le  nécessaire  et  qui  a  fait 
toutes  choses  de  rien,  pourvoira  à  tout.  Je  l'en  prie  de 
tout  mon  cœur. 

M.  votre  frère  m"a  écrit  que,  puisque  la  pension  que 
vous  lui  demandez  est  pour  notre  communauté,  je  con 
sidère  qu'il  est  surchargé  de  2  000  livres  de  pension  vers 
son  puîné,  et  que  le  bien  donné  à  Mademoiselle  votre 
.sœur  va  à  huit  ou  neuf  cents  livres  de  rente,  et  que,  s'il 
hous  paye  500  livres  pour  vous,  il  ne  lui  restera  pas 
j  000  livres  de  revenu  pour  lui,  à  ce  que  je  réduise  votre 
pension  à  400  livres  et  que  je  le  décharge  des  trois  an 
nées  échues  depuis  la  mort  de  feu  M.  votre  père.  Je  ne 
lui  ai  pas  encore  fait  réponse  ;  mais  je  m'en  vas  lui 
mander  que  cette  pension  est  pour  vous  et  non  pas  pour 
cette  maison,  et  que,  si  vous  l'avez  prié  de  nous  la  re- 
mettre, vous  m'avez  écrit  aussi  de  vous  la  faire  tonir; 
et  qu'ainsi  ce  n'est  point  à  moi  à  lui  accorder  la  dimi- 
nution qu'il  demande.  Peut-être  vous  en  écrira-t-il.  X'^ous 
on  userez  comme  il  vous  plaira. 

Je  suis,    en   N.-S.,    Monsieur,    votre   très  humble   ser 
viteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Sitscription    :   A    Monsieur    Monsieur   Pcsnelle,    supé- 
rieur dos  prêtres  de  la  Mission,   à  Gênes. 


1.  De  ces  deu.x  séminaristes  un  seul  fif,'ure  sur  le  catalogue  du  per- 
stmnel,  c'est  Je;',n-Antnine  Rolnndo,  né  à  Apricci,  diocèse  d'Albenga, 
le  26  juillet  1643,  admis  dans  la  congrégation  de  'a  Mis'=inn  le  ii  nn. 
venibre   1650.   reçu   aux   vœux   à   Ornes   le   13   novembre    1661. 
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3042    -  A  LA  SŒUR  NICOLE  HARAN,  SUPÉRIEURE 

A  NANTES 

De  Paris,  ce  13  décembn;  it)5g. 

Je  ne  vous  éeris  jamais  qu'à  la  hâte,  ma  Sœur,  tant 
je  SUIS  pressé;  je  le  fais  à  présent  pour  vous  saluer  avec 
toutes  nos  sœurs  et  pour  vous  prier  de  mettre  entre  les 
mains  de  M.  Dehorgny  la  lettre  que  je  lui  écris.  C'est 
un  de  nos  anciens  prêtres,  que  nous  avons  prié  de  vous 
aller  voir.  J'espère  qu'il  vous  consolera  et  que  la  pré- 
sente le  trouvera  à  Nantes.  Si  d'aventure  il  en  était  déjà 
parti,  il  faudrait  me  renvoyer  sa  lettre.  Je  vous  prie 
aussi,  ma  Sœur,  d'envoyer  l'incluse  à  M.  Eudo  par  le 
messager  de  Vannes.  Excusez-moi  et  m'offrez  à  Notre- 
Seigneur,  en  qui  je  suis,  ma  Sœur,  votre  très  affectionne 
serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

3043    —  A  JEAN  MONVOISIN,  PRÊTRE  DE  LA  MISSION, 
A  MONTMIRAIL 

De  Paris,  ce  16  décembre  1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

J'ai  reçu  votre  dernière  lettre  au  sujet  de  M.  le  prieur 
de  Saint-Marc;  à  quoi  je  n'ai  rien  à  dire  qu'à  vous  en 
remercier,  comme  je  fais. 

Je  ne  vous  dirai  rien  non  plus  de  M.  de  Mesnin,  sinon 
qu'il  est  venu  parler  à  M.  Maillard. 

Prenez  avis,  s'il  vous  plaît,  sur  la  proposition  de  M.  de 
Saluce,  et,  si  on  vous  conseille  de  faire  le  change  qu'il 
désire,  faites-le.  Donnez-lui  les  20  perches  de  pré  de  la 
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ferme  de  Viémoulm  qui  sont  au  milieu  de  ses  prés, 
pourvu  qu'il  vous  en  donne  pareille  quantité,  aussi  bon 
que  le  vôtre  et  en  lieu  qui  vous  soit  commode. 

Le  dimanche  7®  de  ce  mois,  on  vous  a  adressé  par  le 
coche  de  Châlons,  qui  passe  à  Montmirail,  le  sac  et  les 
écrits  de  M.  Dumas  ^,  enveloppés  d'une  toile.  On  en  fit 
payer  ici  20  sols  de  port  par  avance,  et  on  n'a  pu  vous 
en  donner  avis  jusqu'à  présent.  Si  vous  ne  l'avez  pas 
reçu,  vous  le  ferez  retirer,  s'il  vous  plaît. 

Je  vous  prie  aussi.  Monsieur,  de  prendre  de  M.  Hus- 
son  quelques  livres  arabes,  qu'il  veut  envoyer  à  M.  Le 
Vacher,  à  Tunis,  et  de  lui  rendre  27  livres  qu'ils  lui  ont 
coûtées.  Je  vous  envoie  ouverte  la  lettre  que  je  lui  écris 
sur  ce  sujet.  Nous  enverrons  bientôt  un  prêtre  à  Marseille, 
qui  portera  ces  livres-là,  si  vous  nous  les  faites  tenir. 

Nous  n'avons  rien  de  nouveau  de  deçà.  M.  Perraud 
est  toujours  en  danger.  M.  Le  Soudier  se  porte  mieux 
et  le  reste  de  la  compagnie  assez  bien.  M.  Cornuel  est 
en  exercice  au  séminaire  de  Troyes,  et  M.  de  Brière 
en  celui  des  Bons-Enfants.  Je  pense  que  vous  l'êtes 
aussi  en  mission  et  que  vous  le  serez  pendant  les  fêtes. 
Dieu  bénisse  vos  travaux  et  conserve  votre  santé  et  celle 
de  M.  Dumas,  que  je  salue  et  embrasse  en  esprit  avec 
vous  très  cordialement  !  Nous  avons  4  prêtres  à  La  Ro- 
chelle sur  le  point  de  s'embarquer  pour  Madagascar, 
savoir  Messieurs  Etienne,  Feydin,  Daveroult  et  de  Fon- 
taines, avec  le  frère  Patte,  chirurgien.  Priez  Dieu  pour 
eux  et  pour  moi,  qui  suis,  en  N.-S.,  Monsieur  votre 
très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaui., 
i.  p.  d.  1.  M. 

Suscriftion  :  A  Monsieur  Monsieur  Monvoisin. 

I.  Jean-Amé  Dumas,  né  à  Annecy  le  23  mars  1632,  entré  dans  la 
congrégation  de  la  Mission  le  22  octobre  1656,  reçti  aux  vœux  à 
Montmirail    en    1659. 
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3044.  —  A  MADEMOISELLE  D'HAUTERIVE  ' 

De  Paris,  ce   17  décembre   1659. 
Mademoiselle, 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écnre,  avec  le  respect  que  je  vous  dois  et  avec  le  désir 
de  vous  servir  et  toute  votre  famille,  qui  a  toujours  eu 
de  la  bonté  pour  nous.  Je  vous  remercie  très  humble- 
ment, Alademoiselle,  des  témoignages  que  vous  en  don- 
nez incessamment  à  nos  prêtres  de  La  Rose  et  que  vous 
m'en  donnez  par  votre  lettre.  Plaise  à  Dieu  de  nous  en 
faire  mériter  la  continuation  par  notre  obéissance  !  Je 
vous  rendrai  toujours  la  mienne,  Mademoiselle,  et  à 
Messieurs  vos  enfants,  avec  joie  et  reconnaissance,  et 
nous  délivrerons  volontiers  à  celui  qui  doit  venir  des 
Flandres  -  les  cinq  cents  livres  que  vous  nous  comman- 
dez de  lui  donner.  J'écris  à  M.  Chrétien  qu'il  les  reçoive 
de  vous,  et  je  prie  la  bonté  de  Dieu  qu'il  continue  ses 
bénédictions  sur  votre  chère  âme  et  sur  votre  maison, 
vous  assurant  que  je  suis  de  l'une  et  de  l'autre,  en  son 
amour.  Mademoiselle,  votre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur. 

Vincent  Depaul, 
indigne  prêtre  de  la  Mission. 

Siiscrïftïon  :  A  Mademoiselle  Mademoiselle  d 'Haute- 
rive,  à  Hauterive. 


Lettre  3044.  —  L'original   appartient  à   la    famille   d' Hauterive,   qui 
habite   le  château   de   Saint-Sulpice  à  Villeneuve-sur-Lot. 

1.  Antoinette    de    Ranse,    épouse     de     Philippe    de    Rafîin,    seigneur 
d'Hauterive   et   Ayguesvives. 

2.  t'n    des    fils    de    Mademoiselle    d'Hauterive    venait    de    prendre 
part  à  la  guerre  de  Flandre. 


Vin.  —  13 
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3045.  -  A  LOUIS  DUPONT,   SUPÉRIEUR,  A  TRÉGUIER 

De  Paris,  ce   17  décembre   1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Je  vous  fais  la  présente  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de 
la  consolation  que  vous  avez  reçue  de  la  visite,  et  des 
fruits  que  M.  Dehorgny  m'en  a  fait  espérer  par  la  bonne 
volonté  de  toute  la  famille  et  par  votre  douce  et  amiable 
conduite.  Je  prie  Notre-Seigneur  qu'il  vous  anime  tous 
de  son  esprit  pour  faire  incessamment  des  œuvres 
agréables  à  son  Père  et  utiles  à  son  Eglise. 

Voici  une  lettre  de  M.  Laurence,  prêtre  de  la  compa- 
gnie, qui  est  à  Turin,  où  il  travaille  à  la  vertu  et  aax 
missions  avec  édification.  Je  vous  prie  de  la  rendre  à 
son  adresse  et  de  m'en  envoyer  la  réponse. 

Nous  n'avons  rien  de  nouveau  de  deçà  qui  mérite  de 
vous  être  écrit.  Nous  avons  les  ordinands  céans  et  plu- 
sieurs ouvriers  à  la  campagne.  Nous  avons  M.  Perraud 
en  danger  d'une  hydropisie,  qui  lui  est  arrivée  en  suiie 
d'une  grande  maladie.  M.  Le  Soudier  n'est  pas  encore 
guéri,  mais  il  se  porte  mieux,  et  le  reste  de  la  commu- 
nauté assez  bien.  Il  est  vrai  que  mes  jambes  ne  me  veu- 
lent plus  porter.  Priez  pour  moi,  s'il  vous  plaît,  priez 
pour  tous  les  besoins  de  la  compagnie  et  pour  quatre  de 
nos  prêtres  et  un  frère,  qui  sont  sur  le  point  de  s'em- 
barquer pour  Madagascar.  M.  Dehorgny  ne  les  trou- 
vera pas  à  Nantes,  ni  au  port  Louis,  parce  que,  le  vais- 
seau étant  allé  à  La  Rochelle  prendre  ses  victuailles,  ils 
y  sont  allés  aussi. 

l'embrasse  votre  cœur  et  votre  famille  avec  toutes  les 
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tendresses  de  mon  cœur,  et  je  suis  avec  consolation,  en 
] 'amour  de  N.-S.,  Monsieur,  votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Il  faut  recevoir  avec  action  de  grâces  et  grande  recon- 
naissance le  bienfait  que  Monsieur  le  trésorier  offre  au 
séminaire,  puisque  c'est  le  sentiment  de  Monseigneur  de 
Tréguier. 

.\?i  bas  de  la  première  page  :  M.  Dupont. 


3046    —  A  EDME  MENESTRIER,  SUPÉRIEUR,  A  AGEN 

De  Paris,  ce   17  décembre   165g. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais. 
La  dernière  que  j'ai  reçue  de  votre  part  est  du  22  no- 
vembre. Je  compatis  à  votre  peine,  et  j'espère  que  Dieu 
vous  en  délivrera  bientôt  par  la  présence  de  M.  Dehor- 
gny,  qui  s'approche  de  vous.  Il  est  sur  son  retour  de 
Bretagne;  et,  après  qu'il  aura  passé  quelques  jours  ;i 
Luçon  et  à  Saintes,  il  passera  en  Guyenne. 

Je  loue  Dieu  de  ce  que  vous  avez  sept  ecclésiastiques 
dans  les  exercices  du  séminaire,  outre  votre  jeunesse  qui 
étudie.  Plaise  à  Dieu  de  multiplier  vos  forces  et  vos  em- 
plois pour  l'avancement  de  la  gloire  de  Dieu  ! 

Vous  ferez  bien  de  faire  entendre  vos  besoins  tem- 
porels à  Monseigneur,  afin  qu'il  ait  agréable  d'y  remé- 
dier. C'est  son  œuvre,  et  vous  ne  devez  pas  craindre  de 
l'importuner,  pourvu  que  vous  y  procédiez  opportuné- 
ment et  humblement,  et  que,  après  vous  être  bien  ex- 
Lettre  3046.  —  L.  s.  —  Dossier  de  la  Mission,  original. 


pUqué,  vous  n'alliez  pas  souvent  rebattre  les  mêmes 
choses.  Dieu  vous  anime  de  son  esprit  et  soit  votre 
unique  joie  et  votre  éternelle  gloire  ! 

je  suis,  en  son  amour,  Monsieur,  votre  très  humble 
serviteur- 

VlNCENT   DePAUL, 
1.  p.  d.  1.   M. 

■   Susc7iptio7i  :  A  Monsieur  Monsieur  Edme. 

3047    —  A  PIERRE  CABEL,  SUPÉRIEUR,  A  SEDAN 

De  Paris,  ce  17  décembre  1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais  ! 

J'ai  reçu  trois  ou  quatre  de  vos  lettres  et  j'ai  accepté 
celle  de  change. 

Jai  fait  donner  quelque  petite  douceur  à  Régnier; 
mais  de  le  mettre  en  condition,  c'est  ce  que  je  ne  puis 
pas  faire,  tant  pour  la  qualité  de  son  esprit,  dont  je  ne 
veux  pas  répondre,  que  pour  ne  savoir  à  qui  m'adresser. 
Je  ne  sors  plus,  et  on  fait  grande  difficulté  de  se  char- 
ger de  telles  jeunes  gens  '  qui  ne  savent  rien  faire,  s'ils 
ne  paient  pension  ;  et  de  nous  <.n  charger  nous-mêmes, 
nous  ne  le  pouvons  pas;  nous  ne  sommes  que  trop  sur- 
cliargés  d'ailleurs. 

Libauchamp  est  à  Paris,  au  même  collège  où  il  était; 
il  a  fait  une  retraite  céans  en  habit  long  ■. 

Dieu  soit  loué.  Monsieur,  d'avoir  préservé  Mgr  le 
maréchal  "  et  toute  sa  famille  de  l'éclat  du  feu  causé 
par  la  poudre!  La  protection  de  Dieu  paraît  manifeste- 
ment sur  cette  illustre  maison  en  cet  accident,  qui  n'a 
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1.  Aujourd'hui    jeunes   gens    est    toujours    masculin. 

2.  Y.w  soutane. 
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pas  eu  les   mauvais  effets  qui   en   arrivent  pour  l'ordi- 
naire. 

Votre  conduite  me  paraît  bonne  à  l'égard  du  seigneur 
dont  vous  me  parlez  %  et  faites  savoir  que  je  l'approuve 
à  ceux  qui  disent  qu'il  faudrait  le  presser  au  bien.  11 
n'est  pas  de  ceux  qui  se  laissent  persuader.  Il  se  con- 
duit plus  par  ses  propres  lumières  que  par  celles  d "au- 
trui, quoiqu'il  fasse  usage  des  bons  avis  qu'on  lui 
donne,  quand  ils  sont  bons  et  quand  on  les  y  donne  par 
simple  proposition.  Continuez-lui  les  vôtres  clc  cette 
façon.  C'est  ainsi  que  les  anges  agissent  envers  nous  : 
ils  nous  inspirent  le  bien  et  ne  nous  pressent  pas  de  le 
faire.  C'est  une  pensée  que  j'ai  tirée  de  feu  Mgr  le  car- 
dinal de  Bérulle,  et  l'expérience  m'a  fait  voir  qu'on 
gagne  plus  sur  les  esprits  de  procéder  de  cette  sorte  que 
de  les  solliciter  d'entrer  en  nos  sentiments  et  de  vouloir 
l'emporter  sur  eux.  C'est  l'ordinaire  de  l'esprit  malin 
d'user  d'empressement,  et  c'est  son  propre  d'inquiéter 
les  âmes. 

Je  ne  sais  que  c'est  que  temporaux  *  romains  ;  nom- 
mez-les autrement,  si  vous  voulez  qu'on  vous  les  envoie. 
Je  rends  grâces  à  Dieu  des  forces  qu'il  donne  à 
M.  Florent  et  du  bon  usage  qu'il  en  fait.  Plaise  à  sa 
bonté  infinie  de  le  fortifier  toujours  davantage  pour 
votre  soulagement  et  l'édification  du  dedans  et  du 
dehors  ! 

Nous  avons  quatre  prêtres  à  La  Rochelle  sur  le  point 
de  s'embarquer  pour  Madagascar  sur  un  vaisseau  de 
M.  le  maréchal  de  La  Meilleraye,  savoir  Messieurs 
Etienne,  Feydin,  Daveroult  et  de  Fontaines,  avec  le 
frère  Patte,  qui  est  bon  chirurgien.  Priez  pour  eux.  s'il 
vous  plaît,  et  pour  le  bon  M.   Perraud,   qui  tend  à  sa 


3.  T^e   maréchal    de    T'abert. 

4.  Temf oraux,   propres   du    temps. 
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fin.  M.  Le  Soudier  se  porte  mieux,  et  le  reste  de  la  com- 
munauté assez  bien.  Pour  moi,  j'ai  de  si  mauvaises 
jambes  qu'elles  ne  me  veulent  plus  porter. 

Je  suis,  en  l'amour  de  N.-S.,  Monsieur,  votre  très 
humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

Al/  bas  de  la  previiere  page  :  M.  Cabel. 

3048.  -  A  DENIS  LAUDIN,  SUPÉRIEUR,   AU  MANS 

De  Paris,  ce  17  décembre  1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais  ! 

Vous  ferez  bien  de  différer  la  mission  de  Silli  ^  jus- 
qu'il ce  que  vous  ayez  achevé  celles  que  Mgr  du  Mans  ' 
vous  a  marquées;  et  alors  vous  lui  demanderez  permis- 
sion de  faire  celle-là. 

Je  pense  que  M.  Wattebled  s'emploie  pour  faire  venir 
le  dimissoire  de  notre  frère  Descroizilles. 

Je  prendrai  avis  sur  la  difficulté  que  vous  me  pro- 
posez, savoir  s'il  est  loisible  de  faire  dire  des  messes 
de  fondation  hors  du  lieu  où  elles  sont  fondées,  sans 
permission  de  l'évêque;  cela  fait,  je  vous  en  manderai 
la  résolution. 

Si  le  frère  Jean  Proust  veut  vendre  la  maison  cjui  lui 
appartient,  pour  en  assister  ses  parents,  il  le  peut  faire, 
en  envoyant  à  cet  effet  une  procuration  sur  le  lieu.  Il 
faut  laisser  cela  à  sa  discrétion,  sans  le  lui  conseiller, 
ni  dissuader.  J'approuve  par  avance  ce  qu'il  jugera  à 
propos  d'en  faire. 
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1.  Silli-en-GoiilTern,    dans    rarrondissement    d'Argentan     (Orne). 

2.  Philibert-Emmanuel   de   Beanmanoir   de  Lavardin. 
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Pour  le  voyage  de  Poitiers,  s'il  vous  demande  à  le 
faire,  vous  pouvez  lui  répondre  que  les  supérieurs  par- 
ticuliers n'ont  pas  le  pouvoir  de  donner  cette  permission. 
Il  est  bon  que  vous  et  nous  fassions  parfois  des  pré- 
sents aux  personnes  de  la  qualité  que  sont  celles  dont 
vous  m'avez  écrit,  et  je  vous  prie  de  vous  en  souvenir; 
mais  pour  le  présent  il  est  à  propos  de  ne  leur  rien  en- 
voyer; nous  verrons  dans  quelque  temps. 

Ce  n'est  pas  de  nous  que  M.  Brochard  doit  attendre 
la  résolution  qu'il  demande,  mais  bien  de  M.  d'Eu. 

Je  souhaite  grandement  l'accommodement  avec  Mes- 
sieurs les  administrateurs,  et  je  prie  N.-S.  qu'il  nous 
rende  dignes  de  cette  grâce  comme  plus  revenante  à 
notre  profession  et  à  notre  inclination  que  la  passion 
des  procès,  si  nuisible  aux  ecclésiastiques;  mais  aussi, 
Monsieur,  faut-il  prendre  son  temps  et  ses  mesures  pour 
cela.  Nous  n'avons  personne  d'autorité  qui  nous  y  puisse 
aider.  M.  le  gouverneur  n'est  pas  de  delà,  et  il  est  trop 
vieil  pour  espérer  qu'il  y  aille;  s'il  y  allait,  nous  pour- 
rions l'en  prier.  De  nous  commettre  aussi  à  la  merci  de 
ces  Messieurs  sans  quelque  appui,  il  n'y  a  point  d'ap- 
parence. Vous  me  parlez  de  M.  de  La  Bataillère  comme 
d'un  ami  affectionné;  dont  je  loue  Dieu;  mais  on  m'a 
dit  qu'il  n'a  aucun  crédit  dans  la  ville;  et  ainsi,  Mon- 
sieur, je  pense  qu'il  ne  se  faut  pas  hâter.  Nous  exami- 
nerons à  loisir  les  articles  que  vous  nous  avez  envoyés. 

Je  ne  puis  vous  conseiller  de  retenir  le  bail  général, 
quoi  qu'il  y  ait  à  profiter,  ni  aussi  de  faire  le  contraire. 
Il  y  a  beaucoup  de  raisons  pour  et  contre.  Celles  qui 
m'empêchent  de  consentir  que  vous  fassiez  valoir  votre 
bien  est  que  vous  avez  déjà  de  la  peine  à  fournir  aux 
affaires  de  la  maison,  et  que  je  ne  vois  pas  que,  les  re- 
doublant par  cette  surcharge,  vous  y  puissiez  suffire, 
îe  considère  d'ailleurs  qu'un  fermier  général  tirera  bien 
plutôt    raison    des    sous-fermiers    que    vous    ne   sauriez 


faire;  et  si  lesdits  sous-fermiers  témoignent  désir  d'avoir 
à  faire  à  vous  plutôt  qu'à  lui,  c'est  qu'ils  espèrent  que 
vous  les  traiterez  plus  doucement,  que  vous  leur  ferez 
rabais,  que  vous  ne  les  presserez  pas  et  ne  leur  ferez 
point  des  frais.  Cependant  vous  ne  pourrez  en  tirer  rai- 
son qu'à  force  de  menaces  et  de  saisies,  et  tant  plus 
vous  leiur  serez  indulgent,  tant  moins  ils  vous  payeront; 
que  si  vous  usez  de  quelque  rigueur,  pour  petite  qu'elle 
soit,  ils  diront  que  vous  les  traitez  plus  cruellement 
qu'un  fermier  général,  et  publieront  que  vous  êtes  des 
gens  avares  et  des  tyrans  sans  pitié  et  sans  miséricorde. 
Voilà  comme  l'esprit  du  monde  traite  les  prêtres,  sur- 
tout les  pauvres  gens,  qui  s'imaginent  que  les  ecclésias- 
tiques ne  doivent  pas  regarder  à  leurs  intérêts.  ]Mandez- 
moi  quand  finira  le  bail. 

Vous  me  mandez  qu'il  vaudrait  mieux  contenter  M.  le 
lieutenant-criminel  pour  son  rachat,  que  de  l'aigrir  da- 
vantage; parlez-en  à  M.  Duval,  et  s'il  est  d'avis  que 
vous  lui  payiez  ledit  rachat,  et  que  cela  se  puisse  faire 
sans  tirer  à  conséquence,    faites-le. 

Vous  me  parlez  d'un  homme  de  45  ans  qui  se  veut 
donner  à  la  compagnie;  mandez  si  c'est  pour  être  frère, 
ou  pour  y  être  entretenu  comme  bienfaiteur,  de  quelle 
condition  il  est  et  ce  qu'il  sait  faire.  S'il  a  dessein  d'être 
frère  et  de  donner  son  bien,  il  faut  qu'il  le  vende  avant 
d'être  reçu,  pour  en  donner  l'argent;  autrement,  il  ne 
pourrait  vous  rien  donner  après  être  reçu. 

Je  suis,  en  N.-S.,  Monsieur,  votre  très  humble  servi- 
teur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  Mission. 

Au  bas  de  la  premier c  page  :  M.  Laudin. 


3049.  -  A  GUILLAUME  DESDAMES,  SUPÉRIEUR, 
A  VARSOVIE 


Monsieur, 


De  Paris,  ce  19  décembre  1659. 


La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais  ! 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  25  octobre  depuis  deux  jours, 
que  je  devais  avoir  reçue  il  y  a  trois  semâmes.  11  y  a  en- 
viron un  mois  que  je  n'ai  reçu  que  celle-là  de  votre  part, 
et  environ  autant  que  je  ne  vous  en  ai  donné  des 
miennes.  C'est  que  je  n'avais  rien  à  vous  dire,  vous  ayant 
déjà  mandé  diverses  fois  que  nous  attendions  le  prin- 
temps à  vous  envoyer  du  secours;  et  en  effet,  quand  il 
sera  venu,  nous  ferons  partir,  Dieu  aidant,  quelques 
prêtres,  un  frère  et  les  filles  que  la  reine  demande,  et  je 
ferai  attention  qu'entre  les  missionnaires  il  y  en  ait  un 
de  mise,  pour  les  raisons  que  vous  me  marquez. 

Dieu  veuille  que  la  cour  revienne  à  Varsovie  avec  la 
paix  ou  la  victoire,  et  surtout  avec  une  parfaite  dispo- 
sition de  Leurs  Majestés  !  Ce  sont  les  grâces  que  nous 
demandons  souvent  à  Dieu  par  esprit  de  reconnais- 
sance pour  les  obligations  immortelles  que  nous  leur 
avons.  Vous  me  consolez  infiniment  de  me  dire  l'exer- 
cice continuel  de  la  charité  inépuisable  de  la  reine,  qui 
fait  ressentir  à  tout  le  monde  combien  Dieu,  de  qui  tout 
bien  procède,  est  bon  et  secourable.  Oh  !  qu'elle  s'amasse 
de  grands  trésors  au  ciel  et  qu'elle  fait  une  belle  leçon 
à  tous  les  grands  de  la  terre  par  les  grandes  aumônes 
qu'elle  fait  et  les  soulagements  qu'elle  procure  à  tous  les 
affligés  ! 

Pour  nouvelles,  je  vous  dirai  que  nous  avons  quatre 
prêtres  et  un  frère,  que  vous  ne  connaissez  pas,  comme 
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je  crois,  à  La  Rochelle,  sur  le  point  de  s'embarquer 
pour  Madagascar.  Ce  sont  Messieurs  Etienne,  qui  est 
de  Paris,  Feydin,  qui  est  d'Auvergne,  Daveroult  et  de 
Fontaines,  qui  sont  d'Artois,  et  le  frère  Patte,  qui  est 
de  Normandie,  bon  chirurgien.  Nous  avons  un  seul  ma- 
lade céans  :  c'est  M.  Perraud,  atteint  d'hydropisie,  dont 
il  est  en  danger.  Mes  jambes  se  rendent  tous  les  jours 
plus  mauvaises  et  ne  me  veulent  plus  porter.  Nous  avons 
les  ordinands  céans,  qui  nous  édifient  fort,  et  une 
troupe  de  missionnaires  à  la  campagne,  qui  travaillent 
avec  fruit.  Quand  sera-ce.  Monsieur,  que  vous  rendrez 
quelque  service  à  Dieu  et  au  public  en  ces  emplois?  Ce 
ne  sera  pas  sitôt  que  vous  le  souhaitez,  mais  ce  sera 
lorsqu'il  plaira  à  Dieu  vous  en  donner  le  moyen. 

Je  suis,  en  son  amour,  Monsieur,  votre  très  humble 
serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Ar/  bas  de  la  première  page  :  M.  Desdames. 

3050.  —  A  JEAN  MARTIN 

De  Paris,  ce   19  décembre   1659. 
Monsieur, 

T,a  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Dieu  seul  vous  peut  faire  connaître  la  joie  que  j'ai 
reçue  de  vous  savoir  quitte  de  votre  fièvre.  Il  me  suffit 
de  vous  dire  qu'elle  est  proportionnée  à  la  peine  que 
j'avais  de  votre  indisposition,  qui  m'était  très  sen- 
sible. Je  rends  grâces  à  Dieu,  Monsieur,  mais  avec  tous 
les  sentiments  de  tendresse  et  de  reconnaissance  qui  me 
sont  possibles,  de  vous  avoir  mis  en  état  de  lui  conti- 
nuer vos  services,  et  je  le  prie  qu'il  vous  augmente  les 
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forces  et  qu'il  vous  donne  de  plus  en  plus  participation 
à  son  esprit.  Mais  je  vous  prie  aussi,  Monsieur,  de  mé- 
nager votre  santé  et  de  vous  souvenir  que,  s'il  est  vrai 
que  plusieurs  sont  guéris  de  la  drogue  que  vous  avez 
prise,  il  y  en  a  aussi  quelques-uns  qui  sont  retombés.  Je 
crains  fort  que  cela  vous  arrive. 

Je  n'ai  pas  reçu  des  nouvelles  de  M.  Berthe  depuis 
son  départ  de  Turin.  Je  suis  bien  aise  que  vous  lui  ayez 
donné  avis  à  bonne  heure  du  pèlerinage  de  Mgr  le  mar- 
quis', pour  faire  trouver  quelqu'un  de  la  maison  de 
Gênes  à  Notre-Dame  de  Savone,  à  même  temps  qu'il 
y  sera,  selon  son  commandement.  Il  eût  été  à  souhaiter 
que  ce  fût  M.  Pesnelle,  ou  du  moins  M.  Simon. 

J'ai  été  grandement  édifié  et  consolé  des  particula- 
rités que  vous  m'avez  mandées  de  la  piété  de  ce  bon 
seigneur  et  des  bontés  qu'il  vous  témoigne.  Dieu  nous 
rende  dignes  de  jouir  longtemps  de  ces  grâces-là! 

Vous  avez  sagement  répondu  à  Mgr  le  marquis  de 
Saint-Thomas,  étant  vrai  que,  si  je  ne  contribue  pas  au 
succès  de  l'affaire  de  Saint- Antoine,  auquel  il  se  porte 
avec  tant  d'ardeur,  je  n'empêcherai  pas  aussi  qu'il  réus- 
sisse selon  le  désir  du  prince.  Je  pense  que  ce  bon  sei- 
gneur aura  bien  agréable  que  je  me  contente  de  prier 
Dieu,  comme  je  fais,  qu'il  accomplisse  en  cela  sa  sainte 
volonté,  et  que  je  n'y  agisse  que  passivement.  Je  ne 
laisse  pas  d'admirer  le  zèle  qu'il  a  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  le  bien  de  notre  chétive  compagnie,  qui  lui  aura 
une  éternelle  obligation  du  bien  qu'il  lui  procure. 

Nous  avons  quatre  de  nos  prêtres  à  La  Rochelle,  sur 
le  point  de  s'embarquer  pour  Madagascar,  savoir  Mes- 
sieurs Etienne,  Feydin,  Daveroult  et  de  Fontaines, 
avec  le  frère  Patte.  Je  les  recommande  à  vos  prières. 
Nous  n'avons  rien  de  nouveau  ici,  où  je  suis  toujours, 
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en  i"amour  de  N.-S.,   Monsieur,   votre  très  humble  ser- 
viteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

Je  ferai  réponse  au  premier  jour  à  M.  Demortier;  on 
a  fait  tenir  ses  lettres  et  celle  de  M.  Laurence.  Je  les 
embrasse  tous  deux  très  cordialement. 

Siiscri-ption  :  A  Monsieur  Monsieur  Martin,  supérieur 
des  prêtres  de  la  Alission  de  Turin,  à  Turin. 


3051.  — A  GABRIEL  DELESPINEY,  PRÊTRE  DE  LA  MISSION, 
A  MARSEILLE 

De  Paris,  ce  19  décembre   1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

L'ordinaire  dernier  ne  m'a  point  porté  de  vos  lettres. 
Je  vous  envoie  la  copie  de  l'exploit  de  sommation  fait 
à  M.  Chrétien  sur  l'affaire  dont  je  vous  écrivis  la  se- 
maine passée.  Mandez-moi  si  en  l'année  1646  il  y  avait 
des  administrateurs  à  l'hôpital  des  forçats  en  charge  et 
en  exercice,  et  s'il  est  fait  mention  en  leurs  comptes  de 
la  somme  de  2  500  livres  qu'on  prétend  avoir  été  don- 
née audit  hôpital  en  ce  temps-là,  pour  la  raison  que 
vous  verrez,  et  qu'on  veut  répéter  aujourd'hui  sur 
M.  Chrétien,  le  prenant  pour  l'un  desdits  administra- 
teurs. 

J "embrasse  votre  cher  cœur  et  votre  petite  famille,  et 
je  suis,  en  N.-S.,  INIonsieur,  votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

Lettre  3051.  —  L.  s.  —  L"orip;inal  de  cette  lettre  appartient  aux 
Fi'.les  de  la  Cliarité  de  Gand,  rue  de  I.imbnurg,   12. 
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3052.   —  A  LA  SŒUR   MATHURINE    GUÉRIN,  SUPÉRIEURE 
A  LA  FÈRE 

20  décembre  165g. 

J'ai  été  fort  consolé  d'apprendre,  par  les  lettres  que 
vous  avez  écrites  à  Mademoiselle  Le  Gras  et  par  notre 
frère  Jean  Parre,  le  bien  que  Dieu  fait  par  vous  et  par 
notre  sœur,  et  la  bénédiction  qu'il  donne  à  votre  petite 
famille  et  à  vos  emplois.  Je  l'en  remercie  de  tout  .mon 
cœur,  et  je  prie  sa  divine  bonté  qu'elle  continue  à  sanc- 
tiiier  vos  âmes  et  à  bénir  vos  exercices  pour  la  sancti- 
fication du  prochain.  Je  n'ai  pu  m'empêcher  de  vous 
donner  ce  témoignage  de  ma  joie  et  de  ma  reconnais- 
sance 

J'ai  su  le  bruit  qui  a  couru  de  notre  sœur  Marthe  '.  J'ai 
peine  à  croire  ce  qu'on  m'en  a  dit,  et  j'ai  sujet  de  me 
persuader  le  contraire.  C'est  une  calomnie  pour  elle  et 
une  humiliation  pour  vous.  Dieu  permet  qu'il  en  arrive 
à  ceux  qui  le  servent;  et  même  il  est  dit  que  ceux  qui 
croiront  en  Jésus-Christ  et  qui  le  suivront  seront  persé- 
cutés. Il  faut  s'attendre  à  cela,  et,  au  lieu  de  s'en  éton- 
ner, il  faut  s'estimer  bien  heureuse  de  souffrir  quelque 
chose.  C'est  un  bien,  selon  Dieu,  d'être  traité  comme 
Notre-Seigneur,  quoique  cela  paraisse  un  mal,  selon  le 
monde;  or,  le  Sauveur  a  été  injurié,  accusé  et  méprisé 
injustement;  pourquoi  nous  plaindrons-nous  s'il  nous 
honore  de  ses  livrées  ?  Vous  ferez  donc  bien,  ma  Sœur, 
de  ne  point  vous  arrêter  aux  paroles  qu'on  dit  et  de 
n'entrer  jamais  en  justification.  Les  discours  qui  n'ont 
pas  la  vérité  pour  fondement  s'évanouissent  comme  de 
la  fumée,  et  les  âmes  qui  s'abandonnent  à  Notre-Sei- 
gneur pour  tout  faire  et  pour  tout  souffrir  seront  justi- 
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fiées  par  lui,  et  elles  auront  l'honneur  et  le  mérite  de 
lui  ressembler.  Confiez-vous  en  sa  bonté  infinie  et  ne 
doutez  pas  qu'il  ne  vous  fortifie  dans  les  épreuves  qu'il 
voudra  faire  de  votre  patience,  si  véritablement  vous 
méprisez  tous  les  sujets  d'opprobre  qui  vous  peuvent 
venir  des  hommes.  Je  le  prie  qu'il  vous  fasse  cette  grâce, 
et  à  notre  bonne  sœur,  que  je  salue  avec  toutes  les  ten- 
dresses de  mon  cœur,  et  vous  avec  elle,  étant  de  toutes 
les  deux,  en  l'amour  de  Notre-Seigneur,  après  m'être 
recommandé  à  ses  prières  et  aux  vôtres,  ma  Sœur,  votre 
très  affectionné  frère... 


3053.  —  LOUISE  DE  MAEILLAC  A  SAINT  VINCENT 

Ce  2j  au  soir,  [Décembre  lô^ç^.] 

Prévoyant  les  iiiconvénie}its  a  renvoyer  lu  sœur  venue  de 
Saint'Cosme  avant  avoir  fait  entendre  à  votre  charité  toute 
cette  affaire,  mon  très  honoré  Père,  j'ai  envoyé,  dès  le  matin, 
une  autre  sœur,  avec  -prière  de  dire  qu'elle  allait  aider  à  notre 
sœur  à  servir  les  -pauvres  jusques  à  ce  que  je  stisse  ce  que  j'au- 
rais à  répondre  à  la  lettre  qui  m'avait  été  envoyée,  et  que, 
pour  cela,  je  devais  prendre  vos  ordres,  mon  très  honoré  Père. 
De  crainte  d'une  seconde  lettre,  si  votre  charité  le  juge  à 
propos,  il  serait,  je  crois,  besoin  de  prendre  une  résolution 
pour  le  présent  et  pour  l'avenir,  et,  si  vous  le  voulez,  que  ce 
soit  demain,  en  une  petite  conférence,  à  l'heure  que  votre  cha- 
rité nous  l'ordonnera. 

Il  y  a  longtemps  que  vous  pensez  aussi,  mon  très  honoré 
Père,  aux  moyens  de  servir  plus  utilement  les  petits  enfants, 
je  supplie  N otr e -Seigneur  faire  connaître  si  sainte  volonté, 
comme  en  toute  autre  chose,  et  nous  faire  la  grâce  de  l'exé- 
cuter fidèlement,  étant  vos  pauvres  filles  et  servantes  très 
humbles. 


L.  DE  M. 


Su.?rription  ;  A  Monsieur  Monsieur  Vincent. 


Lettre  3053.  —  L.  ;i.   —  l^ossier  des   Filles  de  la  Charité,  original. 
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3054.  —  LOUISE  DE  MARILLAC  A  SAINT  VINCENT 

Ce  24.  décembre  lù^ç. 
Mon  très  honoré  Pire, 

La  venue  de  Notre-Seigneur  produit  le  désir  de  la  sortie  de 
trois  de  nos  sœurs  d'elles-mêmes  -pour  se  donner  entièrement 
à  lîâ  -par  les  vœux,  quelles  désirent  faire,  si  votre  charité 
leur  permet,  demain,  à  Vheiire  que  vous  leur  donnerez,  soit 
assistant  à  la  sainte  messe  que  vous  dires,  soit  à  une  autre. 
Les  noms  de  nos  chères  sœurs  :  ma  sœur  ] eanne  Gressier,  de 
Sentis;  ma  sœur  Gabrielle,  de  Gionges  ^ ;  et  ma  sœur  Marie 
Petit,  de  Paris,  Cette  dernière  est  sur  la  cinquiètne  année 
quelle  est  à  la  compagnie.  Il  y  a  encore  notre  sœur  Marie 
Prévost,  [qui]  supplie  aussi  votre  charité  lui  permettre  de 
les  réitérer,  en  suite  de  plusieurs  fois  qu'elle  les  a  faits.  Toutes 
les  4.  ont  Vapprohation  de  Monsieur  Portail.  Toutes  les  an- 
ciennes supplient  aussi  très  humblement  votre  charité  offrir 
à  V enfant  Jésus  le  renouvellement  de  la  donation  qu'elles  lui 
o7it  faite  pour  toute  leur  vie.  Ma  sœur  Julienne  -  a  désire 
que   je   vous   la  nomtnasse. 

C'est  aussi  demain;  mon  très  honoré  Père,  le  vingt-cin. 
quième  du  mois,  auquel  jour  se  doit  dire  la  sainte  messe  pour 
toute  la  compagnie,  pour  les  besoins  et  intentions  que  votre 
charité  sait.  Permettez-mot,  mon  très  honoré  Père,  vous  dire 
que  mon  impuissance  à  faire  aucun  bien  m'empêche  d'avoir 
aucune  chose  agréable  pour  offrir  à  Notre-Seigneur,  outre 
mon  chétif  re^iouvellement,  sinon  la  privation  de  la  seule  con- 
solation que  sa  bonté  m'a  donnée  depuis  55  ans  ^ ,  que  j'accepte 
pour  son  amour,  en  la  manière  que  sa  Providence  V  ordonne , 
espérant  de  sa  bonté  et  de  votre  charité  un  même  secours  par 
voie  intérieure  ;  et  je  vous  le  demande  pour  V amour  de 
l'union  du  Fils  de  Dieu  à  la  nature  humaine,  sans  néanmoins 
perdre  l'espérance  de  vous  voir,  quand  cela  se  pourra  sans 
danger  de  l'intérêt  du  peu  de  santé  que  Dieu  vous  donne,  le 
suppliant  vous  la   conserver  jusqu''à  l'entier   accomplissemeyd 


Lettre  3054.  —  L.  s.  —  Dossier  des  Filles  de  la  Charité,  original. 

1.  Gabrielle   Cabaret,    fille    du    seigneur    de    Gionges. 

2.  Julienne  Loret. 

3.  Il  y  avait  trente-cinq  ans,  en  effet,  que  Louise  de  Marillac  avait 
saint  Vincent  pour  directeur.  Par  les  infirmités  qu'il  envoyait  au  saint. 
Dieu   la   privait   de   ce   qu'elle  appelle   sa   «    seule   consolation    n. 
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ie  ses  desseins  sur  votre  âme,  -pour  sa  gloire  et  Vintérét  de 
-plusieurs  autres,  dont  j'ai  Vkonneur  de  faire  partie,  étant. 
Monsieur  nioti  très  honore  Père,  votre  très  hninble  et  très 
obéissante  fille  et  servante. 

L.  DE  M. 

Suscnption    :   A  Monsieur  Monsieur   Vincent. 

3055.  — A  GABRIEL  DELESPINEY,  PRÊTRE  DE  LA  MISSION, 
A  MARSEILLE 

26  décembre  1659. 

Vous  me  mandez  qu'il  faut  un  bon  prédicateur,  ou 
quil  ne  faut  pas  se  mêler  de  prêcher  après  tant  d'autres 
ouvriers  qui  font  mission,  qui  prêchent  excellemment. 
Nous  n'en  avons  pas  de  tels.  Néanmoins  M.  Boussor- 
dec  parle  fort  utilement.  Et  si  nous  affectons  d'instruire 
le  pauvre  peuple  pour  le  sauver,  et  non  pas  de  nous 
faire  valoir  et  de  nous  recommander,  nous  aurons  assez 
de  talent  pour  cela.  Et  plus  nous  y  apportons  de  sim- 
plicité et  de  charité,  plus  nous  recevons  de  grâces  de 
Dieu  pour  y  réussir.  Il  faut  prêcher  J.-C.  et  les  vertus 
comme  les  apôtres  ont  fait... 

Je  loue  Dieu  de  ce  que  vous  avez  eu  quatre  ordinands; 
c'est  assez  pour  un  commencement.  Les  œuvres  de  Dieu 
se  font  petit  à  petit.  Il  faut  espérer  que  votre  maison 
sera  un  jour  employée  aux  ordinations  et  au  séminaire; 
mais  il  faut  être  fidèle  en  peu  pour  être  constitué  sur 
beaucoup. 


Lettre  3055.    —    Manuscrit   de    Marseille. 
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3056.  —  A  JEAN  MARTIN,  SUPÉRIEUR,  A  TURIN 

De  Paris,  ce  26  décembre  1659. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 
Je  viens  de  recevoir  présentement  la  vôtre  du  11  de 
ce  mois.  Elle  m'a  d'abord  sensiblement  consolé,  vous 
voyant  en  mission;  mais  dans  la  suite  j'ai  trouvé  un 
rabat-joie,  qui  est  le  retour  de  votre  ûèvre  quarte,  que 
j'appréhendais  fort.  Peut-être  vous  êtes-vous  trop  hâté 
de  sortir;  mais  peut-être  aussi  que  Dieu  en  a  ordonné 
de  la  sorte  pour  le  mieux.  Il  faut  adorer  sa  conduite  et 
s'y  soumettre.  Je  vous  prie  de  ne  rien  épargner  pour 
vous  guérir,  et  N.-S.  d'accomplir  en  vous  sa  sainte  vo- 
lonté. Je  rends  grâces  à  Dieu  de  ce  que  vos  prêtres  tra- 
vaillent et  que  Dieu  leur  donne  la  force  de  [se]  ^  sou- 
tenir. 

Il  faut  respecter  la  dévotion  de  ce  bon  gentilhomme 
qui  fait  bâtir  une  petite  église  hors  de  la  ville  de  Turin, 
et  quelques  chambres,  à  dessein  d'y  loger  la  compagnie. 
Il  faut  louer  Dieu  de  sa  bonne  volonté  et  admirer  l'ap- 
plication continuelle  que  Mgr  le  marquis  -  a  pour  votre 
établissement,  que  Dieu  donnera  enfin  à  ses  soins  et 
à  son  mérite.  Il  faudra  faire  ce  qu'il  commandera  tou- 
chant la  proposition  de  ce  bon  gentilhomme.  Il  semble 
qvie  la  volonté  de  Dieu  nous  sera  connue  par  lui.  Néan- 
moins, Monsieur,  il  semble  aussi  qu'en  vous  logeant 
ainsi  à  l'écart  de  la  ville,  vous  vous  mettez  hors  d'état 
d'avoir  un  séminaire  et  de  servir  aux  ordinations,  à  quoi 
pourtant  vous  devez  viser,  parce  que  tôt  ou  tard,  Dieu 
aidant,  sa  Providence  vous  y  emploiera,  si  vous  êtes  en 

Lettre  3056.  —  L.    s.  —  Do.ssicr  de  Turin,   original. 

1.  Mot   omis   dans   l'original. 

2.  Le  marquis  de  Pianez/e. 

VIII,  —  u 


lieu  propre.  Je  vous  dirai  sur  cela  que  le  Pape  a  ordonné 
que  les  exercices  des  ordinands  se  feront  désormais  à. 
Rome  par  les  prêtres  de  la  compagnie;  et  si  Dieu  bénit 
cela,  on  pourra  les  faire  ailleurs.  Je  vous  dis  ceci,  Mon- 
sieur, afin  que  vous  regardiez  à  tout  pour  ne  rien  ex- 
clure de  nos  fonctions,  s'il  est  possible,  dans  les  occa- 
sions qui  se  présentent.  Il  vaut  mieux  attendre  un  peu 
que  de  s'engager  en  un  lieu  trop  incommode.  Mgr  le 
marquis  est  pourtant  le  maître,  et  moi  je  suis,  en  N.-S., 
Monsieur,   votre  très  humble  et  affectionné  serviteur. 

\^INCENT  DEPAUL, 
1.    p.    d.    1.    M. 

Suscriptïon  :  A  Monsieur  Monsieur  Martin. 


3057.  —  A  LA  DUCHESSE  D'AIGUILLON 

Paris,  30  décembre   1659. 

Je  remercie  très  humblement  Madame  la  duchesse 
d'Aiguillon  de  la  peine  qu'elle  veut  bien  prendre  de 
venir  demain  à  Saint-Lazare  au  sujet  de  l'assemblée. 
et  je  la  supplie  de  nous  réserver  cet  honneur  pour  une 
autre  fois,  à  cause  d'une  nouvelle  petite  incommodité 
qui  m'est  survenue  à  la  jambe,  pour  laquelle  je  suis 
dans  quelques  petits  remèdes  qui  m'empêcheront  d'avoir 
la  consolation  et  le  bonheur  de  la  voir.  Pour  le  reste,  je 
me  porte  assez  bien,  comme  à  l'ordinaire,  par  la  grâce 
de  Dieu. 

Par  la  dernière  lettre  que  j'ai  reçue  de  Rome,  on  me 
mande  que  Mgr  le  cardinal  Antoine  ^  a  donné  sa  der- 
nière résolution,   disant  qu'il  ne  peut  permettre  que  la 


Lettre  3057.    —  Pémartin,   of.   cil.,   t.    TV,   y.    510.   1-    iÇQ'- 
I.  Antoine   Barberini. 


fondation  de  madite  dame  soit  à  charge  à  la  Sainte- 
Chapelle,  ce  qui  a  fait  déterminer  M.  Jolly  de  s'adresser 
au  Pape  et  de  lui  présenter  une  supplique  pour  faire  en- 
tendre à  Sa  Sainteté  que,  ladite  fondation  ayant  été 
déjà  acceptée,  il  y  a  justice  de  la  faire  exécuter. 


3058.  —  NICOLAS  ETIENNE,  PRÊTRE  DE  LA  MISSION, 
A  SAINT  VINCENT 

De  La  Rochelle,  /'=''  janvier  iôsq. 
Monsieur  mon  très  cher  et  honoré  Père, 

Votre  hénéàictton! 

Craignant  que  vous  n'ayez  -pas  reçu  ma  lettre  de  Saint-Jean- 
de-Lus  ^,  -par  laquelle  je  vous  nianàais  la  cause  de  notre  re- 
tardement à  La  Rochelle,  je  ni  en  vais  7'ous  en  faire  encore 
un  -petit  narré. 

Vous  saures  donc,  Monsieur,  qu^ étant  partis  de  Nantes  le 
jour  de  saint  Nicolas,  nous  allâmes  jusques  à  Saint-Nazaire, 
où  nous  séjournâmes  six  jours,  nayant  point  de  vent  favo- 
rable. Enfin,  Dieu  nous  Voyant  donné  pour  La  Rochelle,  nous 
levâmes  Vancre  j  et  ^foulant  entrer  dans  la  rivière  de  Bor- 
deaux 2,  Dieu  permit  que  notre  mât  rompît  en  deux  pièces, 
qui  tombèrent  dans  la  mer,  avec  le  grand  voile  ;  et  ce  qui 
était  de  plus  fâcheux,  c'est  que  le  vent  nous  portait  sur  un 
banc  de  sable  ;  ce  qui  faisait  désespérer  de  nos  vies.  Le 
capitaine  et  les  matelots  me  vinrent  trouver  et  me  supplièrent 
de  leur  vouloir  donner  au  plus  tôt  Vabsolution,  disant  quHl 
n'y  avait  plus  aucune  espérance  de  vie.  Tous  criaient  misé- 
ricorde et  étaient  plongés  en  larmes.  Je  me  fis  donc  lever  de 
dessus  mon  matelas,  tout  malade  que  j'étais,  ayant  été  qua- 
tre jours  sans  manger,  ne  faisant  que  vomir  nuit  et  jour,  et 
leur  donnai  une  absolution  générale.  Après  quoi,  je  les  assu- 
rai, de  la  part  de  Dieu,  qu'ils  ne  périraient  point  et  qu'ils 
eussent  seulement  confiance  en  Dieu,  Et  je  n'eus  pas  plus  tôt 
achevé  que  le  Maître  des  vents  changea  celui  du  nord  en 
nord-est;  ce  qui  nous  fit  éviter  le  banc  de  sable  et  ensemble 


Lettre  3058.  —  Dossier  de  la  Mission,  copie  du  xvii«  siècle. 

1.  Chef-lieu   de   canton   des   lîasses-Pyrénées. 

2.  La   Gironde. 


nous  donna  Ves-pèrance  de  la  vie.  Mais,  comme  nous  étions 
démâtés,  le  vent  nous  portait  où  il  voulait^  de  telle  sorte  que 
nous  fûmes  jetés  aux  côtes  i  Espagne  ;  et  une  tempête  s'étant 
élevée  si  furieuse^  nous  fîmes  vœu,  le  jour,  de  Voctave  de 
Vlmmaculée  Co7tception,  de  nous  confesser  tous  et  commu- 
nier, de  dire  douze  messes  et  de  faire  habiller  douze  pauvres 
en  Vhonneur  de  Vlmmaculée  Vierge  Marie,  qui  nous  préserva 
de  cet  orage j  aussi  bien  que  des  autres  accidents;  car  le  vent, 
nous  ayant  des  côtes  d'Espagne  rejetés  vers  Bordeaux,  nous 
fit  encore  retourner  vers  les  côtes  d'Espagne^  sans  pouvoir 
jamais  aborder  aucun  havre,  pour  n'avoir  point  ni  mâts  ni 
voiles.  Et  ce  qui  nous  fâchait  davatitage,  c'est  que  nous 
n'avions  point  de  vivres  j  tellement  que  nous  étions  à  la 
veille  de  mourir  de  faim,  trente-quatre  que  nous  étions,  ou 
d'être  tirés  à  la  courte  paille  pour  servir  de  nourriture  les  uns 
aux  autres.  Enfin  Dieu  nous  envoya  en  cet  état  un  ange,  le 
jour  de  saint  Thomas.  Vapôtre  des  Indes,  avec  dix-huit  de  ses 
compagnons,  qui  nous  tirèrent  et  amenèrent  à  Saint-] ean-de- 
Lus,  moyetinant  7'iugt  écus  que  je  leur  donnai.  Apres  quoi 
nous  fîmes  remâter  la  barque;  et  moi,  le  frère  Patte  et 
M .  Boutonné  prîmes  la  poste  jour  et  ituit  et  arrivâmes  la  veille 
que  nos  Messieurs  devaient  s'embarquer. 

Je  ne  vous  saurais  dire  la  joie  qu'ils  eurent,  et  toute  la 
ville,  tant  les  catholiques  que  les  huguenots.  Monseignetir 
l'évêque  ^  me  donna  le  lendemain  à  dîner  et  me  fit  des  civi- 
lités tout  à  fait  grandes,  m'offrant  sa  bourse  et  tout  ce  qui 
était  en  son  pouvoir.  Toutes  les  communautés  me  firent  la 
même  chose  et  me  rendaient  tout  confus  de  leurs  bonne 
volonté  et  courtoisie. 

Ces  M essieurs  ayant  acheté  quelques  hardes  et  dépensé  les 
deux  cents  livres  de  M .  Boutonné ,  qu'ils  ont  reçues  pour  lui, 
et  moi  étant  sans  argent,  pour  les  grands  frais  qu'il  m'a  fallu 
faire  tant  pour  la  barque  que  pour  la  poste,  j'ai  été  obligé  de 
prendre  cinq  cents  livres  pour  payer  ce  qu'ils  avaient  acheté 
et  quelques  autres  rafraîchissemejtts.  et  rendre  les  deux  cents 
livres  à  M .  B outonné .  Monsieur  le  maréchal  "*  avait  donne 
ordre  à  M.  Coulon,  son  écuyer,  de  donner  mille  livres  à  ces 
Messieurs,  en  cas  qu'ils  voulussent  aller  dans  son  vaisseau  ; 
mais,  dès  qu'il  me  vit  arriver,  il  les  retira  ;  et  co7nme  il  sut 
que  j'en  voulais  prendre  sur  un  banquier ,  il  m'en  offrit  sur 
mon  billet;  ce  que  je  ne  voulais  pas  accepter  ;  mais  enfin. 
7n'en  ayant  fort  pressé,  je  les  acceptai  et  lui  donnai  un  billet 


3.  Jacques  Raoul   de   la   Guibour<:jère. 

4.  I.e  maréchal   de  la    Meilleraye. 
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à  prendre  sur  vous  à  lettre  vue  ;  ce  que  fai  viande  à  Mon- 
seigneur le  maréchalj  qui  pourra  peut-être  empêcher  M .  Cou- 
Ion  de  tirer  sur  vous  cette  lettre  de  change.  A'àamnoinSj  si 
tant  est  qu'il  ne  le  fasse  pas,  je  vous  supplie  de  les  vouloir 
donner  à  M.  Coulon,  ou  à  son  ordre,  vous  assurant  que  ce 
sera  le  dernier  argent  de  cet  embarquement. 

M .  Daveroult  a  dit  aujourd'hui  la  vie  s  se  dans  le  vaisseau  ; 
et  moi  deviain  matin  avec  tous  les  attires  m'y  rendrai,  espé- 
rant faire  voile  samedi  ou  dimanche  prochain.  Messieurs  De- 
horgny  et  Rivet  ont  été  deux  jours  avec  nous  et  sont  partis 
ce  jotird'hui  pour  Luçon. 

Je  ne  crois  pas  souffrir  dans  le  vaisseau  la  moitié  des  in- 
commodités  que  j^ai  souffertes  dans  la  barque  ;  ce  qui  toute- 
fois ne  m'a  point  découragé  ;  qu'au  contraire  je  vi'y  sens  de 
plus  en  plus  affectionné  ;  et  il  faut  que  je  vous  avoue  ingé- 
jiumefit  que  dans  tous  les  périls,  je  n'envisageais  pas  la 
mort  comme  auièrCj  mais  coviine  très  douce,  ■tn'  estimant 
heureux  de  mourir  pour  celui  qui  avait  donné  la  sienne  pour 
vioi. 

Adieu  donc,  mon  très  cher  Père,  pries  et  faites  prier  Dieu 
pour  votre  pis  et  obtenez-lui  la  grâce  du  martyre.  Je  m'en  vais 
dans  cette  attente  joyeux,  et  demeure  cependant,  en  l'amour 
de  N.-S.  J .-C .  et  de  sa  très  sainte  et  immaculée  Mère,  Mon- 
sieur mon  très  cher  Père,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur  et  pis. 

Xi(OL\s    Etienne, 
indigne  prêtre  de  la  Missio)i. 


3059.  —  A  UN  SUPERIEUR 

[Uéccmbre    165Q   ou  janvier    1660.] 

Je  recommande  à  vos  prières  Tâmc  de  notre  bon  Mon- 
sieur Perraud  qui  nous  quitta  le  26  de  décembre,  après 
14  ou  15  mois  de  maladie,  laquelle,  lui  ayant  servi  de 
purgatoire,  nous  donne  sujet  d'espérer  qu'il  jouit  main- 
tenant de  la  récompense  de  ses  travaux,  ayant  travaillé 
longtemps  et  avec  fruit  à  la  vigne  du  Seigneur  et  à  la 
pratique  des  vertus.  Faites  néanmoins  que  votre  petite 
communauté  lui  rende  les  devoirs  accoutumés. 


Lettre  3059.  —  M;inuscrit  de  Lyon 
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3060.  —  LOUISE  DE  MARILLAC  A  SAINT   VINCENT 

Ce  ^  jainier  lOûo. 
Mon  très  honoré  Pore, 

m 

Feriiiettez-jiioi,  en  cette  nouvelle  amice,  scdiier  très  hum- 
blement votre  charité  et  vous  demander  par  ce  moyen  votre 
sainte  bénédiction j  four  aider  à  être  fidèle  à  Dieu,  tant  qu'il 
flaira  à  sa  bonté  me  laisser  sur  la  terre. 

Je  vous  supflic  aussi  très  humblement,  mon  très  honoré 
Père.,  prendre  la  peine  me  mander  la  personne  sur  qui  vous 
avez  jeté  les  yeux  pour  exécuteur  du  testament  que  désire 
faire  la  dame  que  je  vous  ai  mandée  ^.  Je  crains  qu^elle  vienne 
sans  que  j\iie  moyen  de  lui  donner  cette  satisfaction. 

Je  vous  demande  très  humblement  pardon.^  mon  très  honoré 
Père,  de  la  liberté  que  j'ai  prise  de  vous  envoyer  ce  Jésus 
entouré  d'épines.  La  seule  pensée  que  je  croyais  votre  chère 
personne  dans  des  douleurs  universelles  me  donna  celle  que 
rien  ne  les  pouvait  adoucir  que  cet  exemple  et  une  médaille 
que  la  bonne  demoiselle  qui  a  été  céans  malade  m'a  envoyée 
avec  des  chapelets,  à  soji  retour  de  N otre-Dame-de-Liesse. 

Permettez-moi,  pour  Vamour  de  DieUj  de  vous  demander  des 
nouvelles  de  votre  santé,  si  l'enflure  de  vos  jambes  ne  monte 
pointj  si  les  douleurs  ne  diminuent  point  et  si  vous  n'avez 
point  du  tout  de  fièvre.  Je  ne  me  puis  empêcher,  dans  la  con- 
fiance de  fille  vers  son  très  honoré  Père,  de  lui  dire  que  je 
crois  absolument  nécessaire  de  tous  beaucoup  purger,  mais 
doucement,  pour  suppléer  au  défaut  de  la  nature  qui  emptclie 
les  sueurs,étant  atissi  très  dangereux  les  provoquer  par  arti- 
fice, et  nécessaire  de  vous  nourrir  en  malade  pour  le  soir, 
excepté  le  pain  et  le  vin;  mais  les  herbes  sont  de  mauvais 
suc  pour  faire  de  bon  <sang.  La  poudre  de  Cârnachin,  i8  on 
21  grains  seulement,  de  fois  à  autre,  est  bien  bonne  aux  en- 
fants et  personnes  âgées  et  n'émeiit  nullement  les  humetirs 
et  tire  les  eaux,  sans  trop  dessécher.  Il  me  semble  que  V expé- 
rience que  j^ai  de  ce  remède  me  donne  hardiesse  à  le  proposer, 
avec  la  croyance  que  vous  n'en  userez  pas  sans  avis. 

Je  voudrais  bien  savoir  de  vos  nouvelles ,  telles  qu'elles  sont. 
Il  me  semble  que  Notre-Seigneur  m'a  mise  en  état  de  porter 
tout  avec  assez  de  paix:   et  je  le  dois,  puisque  j'ai  l'honneur 


Lettre  3060.  —  T..  n.  —  Dossier  des  Filles  de  la  Charité,  ori«;inal. 
I.   Madame  de  Glon.    (Cf.   lettre  3066.") 
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d'être,   mon   très  îionoré  Père,   votre   très  Inonhle,   très   obéis- 
sante et  très  obligée  fille  et  servante- 

L.  DE  M. 

Suscription   ;  .4  Moiisiettr  Monsieur  ]  incent. 

3061    —  A  JEAN  MARTIN,  SUPÉRIEUR,  A  TURIN 

De  Paris,  ce  g  janvier  i66o. 
Monsieur, 

Je  prie  Notre-Seigneur  qu'en  cette  nouvelle  année  il 
renouvelle  nos  cœurs  en  son  esprit  et  qu'il  nous  unisse  en 
lui  pour  toute  l'éternité. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  19  décembre,  qui  m'a  renou- 
velé la  douleur  où  j'étais  pour  votre  fièvre  quarte, 
voyant  qu'elle  vous  a  repris.  Nous  le  supplions  par  sa 
bonté  que  pour  son  service  il  vous  en  délivre  ^  Je  vous 
prie  d'y  faire,  de  votre  côté,  tout  ce  que  vous  pourrez. 

Je  remercie  Notre-Seigneur  de  ce  que  le  reste  de  la 
famille  travaille  aux  missions,  et  qu'elle  y  travaille 
fructueusement.  Plaise  à  sa  miséricorde  de  bénir  de  plus 
en  plus  l'œuvre  et  les  ouvriers  !  Je  recommande  à  leurs 
prières  et  aux  vôtres,  Monsieur,  l'âme  de  notre  bon 
M.  Perraud,  qui  décéda  céans  le  26  décembre,  après 
quatre  ou  cinq  mois  de  maladie,  laquelle,  lui  ayant  servi 
de  purgatoire,  nous  donne  sujet  d'espérer  qu'il  jouit 
maintenant  de  la  récompense  de  ses  travaux,  car  il  a 
travaillé  longtemps  avec  fruit  à  la  vigne  du  Seigneur  et 
à  la  pratique  des  vertus. 

Je    pensais    vous    recommander,     ces    jours    passes. 


Lettre  3061.  —  L.  s.  —  Dossier  de  Turin,  original. 

I.  Première  rédaction  :  pour  ne  point  vous  quitter  de  cet  hiver, 
SI  Dieu  ne  vous  en  délivre,  contre  les  apparences,  ainsi  que  nous  l'en 
supplions  par  sa  bonté  et  pour  son  service.  —  La  correction  est  de  la 
main  du  saint. 
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M.  Etienne  et  notre  frère  Patte  comme  défunts,  mais 
ils  sont  ressuscites.  Nous  les  avons  tenus  pour  morts,  et 
Dieu  leur  a  conservé  la  vie   comme  par  miracle.  On  nous 
écrivait  de  Nantes  et  de  La  Rochelle  qu'ils  avaient  péri 
en  mer,   en  allant  de  l'une  de  ces  villes  en  l'autre;  et 
un  jeune  homme  de  Paris,  qui  était  en  la  même  barque, 
et  qui,  se  voyant  la  mort  entre  les  dents,  se  jeta  sur  un 
petit  esquif,  sur  lequel  il  s'est  sauvé,   a  écrit  ici  à  Ma- 
dame sa  mère  qu'après  que  ce  bon  prêtre  eût  donné  l'ab- 
solution générale  à  trente  personnes  qui  étaient  en  ladite 
barque,  il  l'avait  vue  abîmer  avec  tout  ce  monde-là,  de 
sorte  que  nous  ne  pouvions  plus  douter  de  la  vérité  de 
cet  accident.  Mais,  le  lendemain  que  la  lettre  de  ce  jeune 
homme  nous   fut  communiquée,   nous  en  reçûmes  deux 
de  M.  Etienne,  qui  nous  ont  assuré  du  contraire,  disant 
qu'après  avoir  prononcé  ladite  absolution.  Dieu  leur  en- 
voya un  souffle  de  vent  si  favorable  qu'il  leur  fit  éviter 
un  banc  de  sable,  où  ils  allaient  échouer,  et  qu'encore 
qu'ils  aient  été  quinze  jours  entiers  en  un  péril  éminent, 
pour  n'avoir  ni  mât,  ni  voiles,  la  tempête  ayant  brisé 
ceux  qu'ils  avaient,  ni  même  des  vivres,  n'en  ayant  pris 
que  pour  trois  ou  quatre  jours,  d'autant  qu'il  ne  fallait 
que  24  heures  pour  faire  ce  trajet,  la  bonté  de  Dieu  tou 
tefois  les  a  conduits  à  Saint-Jean-de-Luz  en  bonne  santé 
et  avec  bon  appétit,  et  enfin  à  La  Rochelle,  où  ils  sont 
sur  le  point  de  s'embarquer  sur  un  grand  vaisseau  qui 
va  à  Madagascar,  avec  Messieurs  Daveroult,  Feydin  et 
de   Fontaines,     tous   prêtres    de  notre    compagnie,   qui 
étaient   grandement   désolés,    pensant   avoir   perdu   leur 
supérieur,  et  nous  en  étions  aussi  dans  une  consterna- 
tion inconcevable.  Mais  le  bon  Dieu,  qui  mortifie  et  qui 
vivifie,  nous  a  également  consolés  en  nous  rendant  ces 
deux  siens  serviteurs,  que  nous  croyions  noyés.  Je  vous 
prie,  Monsieur,  de  nous  aider  à  l'en  remercier  et  de  lui 
bien  recommander  le  voyage  et  la  Mission  de  ces  cinq 
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missionnaires  ^  sans  oublier,  en  l'amour  de  N.-S.,  Mon- 
sieur, votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Au  bas  de  la  première  page  :  M.  Martin. 


3062.  —  A  GABRIEL  DELESPINEY,  PRÊTRE  DE  LA  MISSION, 
A  MARSEILLE 

9  janvier  i66o. 

Faites  savoir  à  Monsieur  le  prévôt  ^  qu'en  tout  ce  que 
nous  pourrons  lui  obéir  nous  le  ferons  toujours  de  grand 
cœur,  mais  qu'ayant  pour  règle  de  ne  point  travailler 
dans  les  villes  épiscopales  hors  de  nos  maisons,  si  ce 
n'est  à  l'égard  des  pauvres  esclaves,  vous  ne  pouvez 
aussi  faire  des  conférences  et  des  exhortations  aux  ûlles 
du  Refuge  -  ;  de  quoi  je  vous  prie  de  vous  excuser  le 
plus  honnêtement  que  vous  pourrez. 

3063.  —  A  GUILLAUME  DESDAMES 

De  Paris,  ce  q  janvier  i66o. 
Monsieur, 

Je  prie  Notre-Seigneur  cju'en  cette  nouvelle  année  il 
renouvelle  nos  cœurs  en  son  esprit  et  qu'il  nous  unisse 
en  lui  pour  toute  l'éternité. 


2.  Les  missionnaires  quittèrent  La  Rochelle  le  i8  janvier  sur  la 
Maréchale,  qu'une  tempête  jeta,  après  quatre  mois  de  navigation,  sur 
les  côtes  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Ils  rentrèrent  en  France  en  i66i. 

Lettre  3062.  —  Manuscrit  de  Marseille. 

1.  Pierre  de  Bausset. 

2.  L'histoire  du  Refuge  de  Marseille  a  été  écrite  par  M.  l'abbé 
Payan  d'Augery.  [Le  Refuge  des  Filles  refeniies ;  notice  historique 
sur  la  maison  de  Marseille  defuis  le  Xiv'  siècle  jusqu'à  nos  jours, 
Nîmes,    1884,    in-80.  ) 

Lettre  3063.  —  L.  s.   —  I^ossier  de  Cracovie,   ori^rinal. 
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Celle-ci  est  pour  vous  donner  de  nos  nouvelles  et  vous 
en  demander  des  vôtres.  Elles  me  consolent  fort  quand 
j'en  reçois,  et  le  temps  m'est  bien  long  quand  j'en  suis 
privé.  Je  pense  avoir  fait  réponse  à  votre  dernière,  et  il 
ne  me  reste  qu'à  prier  Notre-Seigneur,  comme  je  fais, 
qu'il  vous  conserve  en  bonne  disposition,  ensemble  le 
bon  M.  Duperroy,  et  qu'il  nous  fasse  la  grâce  de  faire 
voir  de  plus  en  plus  en  vos  personnes  comment  doivent 
être  faits  les  vrais  ecclésiastiques  et  quelles 'doivent  être 
leurs  opérations  intérieures  et  extérieures  par  Jésu.i- 
Christ  Notre-Seigneur. 

Dieu  nous  en  a  ôté  un  de  cette  trempe  :  c'est  notre 
bon  M.  Perraud,  qui  décéda  en  cette  maison  le  26  dé- 
cembre, après  quatre  ou  cinq  mois  de  maladie,  laquelle, 
lui  ayant  servi  de  purgatoire,  nous  donne  sujet  d'es- 
pérer qu'il  jouit  maintenant  de  la  récompense  de  ses 
travaux  ;  car  il  a  travaillé  longtemps  avec  fruit  à  la 
vigne  du  Seigneur  et  à  la  pratique  des  vertus. 

Je  pensais  être  obligé,  cc:s  jours  passés,  de  vous  re- 
commander M.  Etienne  et  notre  frère  Patte  comme  dé- 
funts; mais  ils  sont  ressuscites.  Nous  les  avons  tenus 
pour  morts,  et  Dieu  leur  a  conservé  la  vie  comme  par 
miracle.  Ils  partirent  de  Nantes  le  6  décembre  pour 
aller  à  La  Rochelle  par  mer.  Il  ne  faut  que  24  heures 
pour  y  arriver,  et  on  n'en  a  appris  aucune  nouvelle  jus- 
qu'à la  fin  du  mois.  On  m'écrivait  de  toutes  parts  qu'il.^ 
avaient  péri,  et  un  jeune  homme  de  Paris,  qui  était  en 
la  même  barque  et  qui,  se  voyant  la  mort  entre  les 
dents,  c'est  son  terme,  se  jeta  sur  un  petit  esquif,  sur 
lequel  il  s'est  heureusement  sauvé,  a  écrit  ici  à  Madame 
sa  mère  qu'après  que  M.  Etienne  eut  donné  l'absolution 
générale  à  trente  personnes  qui  étaient  dans  ladite  bar- 
que, il  l'avait  vue  abîmer  avec  tout  ce  monde-là,  de 
sorte  que  nous  ne  doutions  plus  de  la  vérité  de  cet  acci- 
dent. Mais  le  lendemain  que  cette  lettre  affligeante  nous 
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fut  communiquée,  nous  en  reçûmes  deux  de  ce  bon 
prêtre,  qui  nous  ont  assuré  du  contraire,  disant  qu'après 
avoir  prononcé  ladite  absolution.  Dieu  leur  envoya  un 
souffle  de  vent  si  favorable  qu'il  leur  fit  éviter  un  banc 
de  sable  oii  ils  allaient  échouer;  et  qu'encore  qu'ils  aient 
été  quinze  jours  entiers  en  péril  éminent,  pour  n'avoir 
ni  mât,  ni  voiles,  la  tempête  ayant  brisé  ceux  qu'ils 
avaient,  ni  même  des  vivres,  n'en  ayant  pris  que  ce 
qu'il  fallait  pour  aller  à  La  Rochelle,  la  bonté  de  Dieu 
toutefois  les  a  conduits  à  Saint- Jean-de-Luz,  qui  est 
sur  la  frontière  d'Espagne,  en  bonne  santé  et  avec  bon 
appétit,  et  enfin  à  La  Rochelle,  où  ils  sont  sur  le  point 
de  s'embarquer  pour  Madagascar  avec  Messieurs  Da- 
veroult,  de  Fontaines  et  Feydin,  tous  prêtres  de  la 
compagnie,  qui  étaient  grandement  désolés,  pensant 
avoir  perdu  leur  supérieur;  et  nous  en  étions  ici  dans 
une  douleur  et  une  consternation  inconcevables.  Mais 
le  bon  Dieu,  qui  mortifie  et  qui  vivifie,  nous  a  égale- 
ment consolés,  en  nous  redonnant  ces  deux  siens  ser- 
viteurs que  nous  croyions  noyés.  Ils  ont  pris  la  poste 
à  Saint- Jean-de-Luz  pour  venir  joindre  leurs  confrères. 
Je  vous  prie,  Monsieur,  de  nous  aider  à  remercier  N.-S. 
de  ces  grâces-là  et  de  lui  bien  recommander  le  voyage 
et  la  Mission  de  ces  cinq  missionnaires,  sans  oublier,  en 
l'amour  de  Notre-Seigneur,  Monsieur,  votre  très  humble 
serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  Mission. 

Depuis  la  présente  écrite,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  2  dé- 
cembre, où  je  vois  que  vous  avez  été  malade,  dont  je 
serais  en  grande  peine  sans  que  vous  m'assurez  en  même 
temps  que  vous  êtes  guéri,  de  quoi  je  rends  grâces  à 
Dieu.  Je  vous  prie,  par  son  saint  nom,  de  vous  conserver 
tant  que  vous  pourrez  pour  son  service. 


Vous  me  faites  une  nouvelle  instance  à  ce  que,  entre 
les  prêtres  que  nous  vous  enverrons,  il  y  en  ait  un  propre 
et  expérimenté  à  tout  et  capable  de  conduite;  c'est  à 
quoi,  Monsieur,  nous  ferons  attention.  Dieu  aidant; 
mais  les  hommes  ainsi  faits  sont  nécessaires  là  où  ils 
sont;  et,  parce  qu'il  y  en  a  peu,  il  nous  sera  difficile  de 
vous  satisfaire  entièrement  d'abord,  mais  peu  à  peu 
ceux  que  nous  vous  destinons  se  rendront  tels  que  vous 
souhaitez  par  l'exercice  et  par  votre  exemple. 

Dieu  soit  loué.  Monsieur,  de  ce  qu'on  traite  de  la 
paix,  et  veuille,  par  sa  bonté  infinie,  faire  cet  ouvrage, 
qui  n'est  pas  au  pouvoir  des  hommes  et  qui  est  digne 
de  sa  puissance  et  de  sa  miséricorde  ! 

Je  loue  Dieu  aussi  du  repos  d'esprit  des  Filles  de  la 
Chanté,  de  l'occupation  qu'elles  ont  et  de  la  satisfaction 
que  la  reine  en  reçoit.  Contribuez  ce  que  vous  pourrez 
pour  les  unir  et  les  encourager  de  plus  en  plus. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Desdames,  supé- 
rieur des  prêtres  de  la  Mission  de  Sainte-Croix,  à  Var- 
sovie 


3064.  —  A  JEAN  DEHORGNT,  PRÊTRE  DE  LA  MISSION, 
A  RICHELIEU 

De  Paris,  ce  ii  janvier  1660. 
Monsieur, 

Je  prie  Notre-Seigneur  qu'en  cette  nouvelle  année  il 
renouvelle  nos  cœurs  en  son  esprit  et  qu'il  nous  unisse 
en  lui  pour  toute  l'éternité. 

J'ai  reçu  vos  lettres  des  29  décembre  et  i^''  janvier; 
elles  m'ont  consolé  plus  que  je  ne  vous  puis  dire,  y  ap- 
prenant  votre   bonne   disposition  et  combien   il  plaît  à 

Lettre  3064.  —  L.   s.  —  Dossier  de  Turin,  original. 


Dieu  de  bénir  vos  bonnes  conduites.  J'en  rends  grâces 
infinies  à  sa  divine  bonté,  qui  se  sert  de  vous  pour 
mettre  le  bon  ordre  partout  où  vous  passez,  et  je  la  prie 
qu'elle  ait  agréable  de  continuer. 

Vous  m'avez  fait  un  très  grand  plaisir  d'aller  à  La 
Rochelle  consoler  et  encourager  nos  pauvres  prêtres  sur 
le  point  de  leur  embarquement,  ne  doutant  pas  qu'ils 
n'en  demeurent  plus  unis  et  qu'ils  ne  profitent  de  vos 
bons  avis. 

Je  n'ai  rien  à  vous  dire,  Monsieur,  touchant  la  mai- 
son de  Luçon,  sinon  que  j'attends  le  résultat  de  ce  que 
vous  y  avez  fait,  et  nous  attendons  M.  Chiroye,  que 
vous  dites  devoir  partir  pour  Paris  à  même  temps  que 
vous  partirez  pour  Saintes.  Dieu  en  soit  loué! 

A  Saintes,  vous  trouverez  M.  Fleury  et  notre  frère 
Fricourt  en  quelque  peine  pour  leurs  parents;  mais  j'es- 
père que  votre  présence  remédiera  à  l'affection  déréglée 
qu'ils  ont  pour  eux,  et  que  vous  les  laisserez  en  paix  au 
lieu  et  en  la  condition  où  ils  sont. 

M.  Chrétien  nous  demande  un  prédicateur  pour  La 
Rose;  vous  verrez  s'ils  s'en  peuvent  passer.  Je  pense 
qu'ils  le  pourraient,  si  M.  Chrétien  s'efforçait  un  peu  à 
prêcher  lui-même.  On  m'a  averti  qu'il  donne  l'entrée 
aux  femmes  dans  leur  maison  et  dans  leur  jardin;  c'est 
ce  qu'il  ne  faut  pas  souffrir. 

Je  recommande  à  vos  prières  et  à  celles  de  la  petite 
famille  de  Saintes  l'âme  de  notre  bon  M.  Perraud,  qui 
décéda  céans  le  26  décembre,  après  quatre  ou  cinq  mois 
de  maladie,  laquelle  lui  ayant  servi  de  purgatoire,  nous 
donne  sujet  d'espérer  qu'il  jouit  maintenant  de  la  ré- 
compense de  ses  travaux,  car  il  a  travaillé  longtemps 
avec  fruit  à  la  vigne  du  Seigneur  et  à  la  pratique  des 
vertus. 

La  communauté  ici  se  porte  assez  bien.  Il  est  vrai  que 
M.  Aimeras  a  été  un  peu  indisposé  et  qu'il  l'est  encore 


un  peu.  Pour  moi,  je  ne  puis  plus  descendre  en  bas, 
à  cause  que  mes  jambes  sont  plus  mauvaises  qu'elles 
n'ont  encore  été. 

Enfin  il  a  plu  à  Dieu  et  à  notre  Saint-Père  le  Pape 
d'envoyer  les  ordinands  aux  pauvres  gueux  de  la  Mis- 
sion de  Rome  aux  quatre-temps  derniers.  Messieurs  les 
abbés  de  Chandenier  s'y  sont  trouvés,  par  une  provi- 
dence spéciale  de  Dieu,  qui  a  voulu  édi&er,  par  leur  mo- 
destie, leur  piété,  leur  recueillement  et  les  autres  vertus 
qu'ils  pratiquent,  cette  première  ordination.  Il  y  a  sujet 
d'espérer  que  ce  bon  œuvre  se  continuera. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  l'offlcial  de  Luçon  \ 
qui  m'écrit  de  la  cure  de  Chasnais  -  dans  le  même  es- 
prit qu'il  a  déjà  fait  et  dont  je  vous  ai  écrit,  c'est-à- 
dire  qu'il  voudrait  quelque  bénéfice  au  lieu  de  celui-là, 
un  archidiaconé  ou  quelque  prieuré  simple;  je  l'ai  re- 
mercié et  lui  ai  dit  qu'il  ne  faut  plus  penser  à  cela  '. 

Votre  très  humble  serviteur. 

\'INCENT   DEPAUL, 
i.    p.    d.   1.    M. 

A//  bas  de  la  première  page  :  M.  Dehorgny. 


3065    —  A  EDME  BARRY 

De  Paris,  ce   14  janvier  1660. 
Monsieur, 

Je  prie  Notre-Seigneur  qu'en  cette  nouvelle  année   il 


1.  Vraisemblablement    le   chanoine    Para,    (jui    devint   en    1663    sui)é- 
rieur    du    séminaire. 

2.  Localité   située   dans   le   canton   de   Luçon. 

3.  Ces   derniers   mots,    depuis   «    Je   viens  de   recevoir    »,    sont   de   la 
main  du  saint. 

Lettre  3065.  —  L.   s.  —  Dossier  de  la   Mission,  original. 
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renouvelle  nos  cœurs  en  son  esprit  et  qu'il  les  unisse  en 
lui  pour  toute  l'éternité. 

Avant  de  répondre  à  votre  lettre,  je  recommande  à 
vos  prières  et  à  celles  de  v'otre  communauté  l'âme  de 
notre  bon  M.  Perraud,  qui  décéda  céans  le  26  décembre, 
après  quatre  ou  5  mois  de  maladie,  laquelle,  lui  ayant 
servi  de  purgatoire,  nous  donne  sujet  d'espérer  qu'il 
jouit  maintenant  de  la  récompense  de  ses  travaux,  car 
il  a  travaillé  longtemps  avec  fruit  à  la  vigne  du  Sei- 
gneur et  à  la  pratique  des  vertus. 

Ces  jours  passés,  je  pensais  être  obligé  de  vous  re- 
commander M.  Etienne  et  notre  frère  Patte  comme  dé- 
funts; mais  ils  sont  ressuscites.  Nous  les  avons  tenus 
pour  morts,  et  Dieu  leur  a  conservé  la  vie  comme  par 
miracle.  Ils  partirent  de  Nantes  le  6  décembre  sur  une 
petite  barque  qui  portait  leurs  bardes,  pour  aller  à  La 
Rochelle,  où  se  fait  l'embarquement  de  M.  le  maréchal 
de  La  Meilleraye  pour  Madagascar,  et  où  Messieurs 
Daveroult,  Feydin  et  de  Fontaines  étaient  allés  par 
terre.  Il  ne  fallait  que  24  heures  pour  faire  ce  trajet  de 
mer,  et  il  s'est  passé  trois  semaines  avant  qu'on  ait 
appris  aucune  nouvelle  certaine  de  cette  barque.  On 
m'écrivait  de  tous  côtés  qu'elle  avait  péri,  et  à  la  fin 
nous  avons  été  obligés  de  le  croire,  voyant  la  lettre  d'un 
jeune  homme  de  Paris  à  Madame  sa  mère,  où  il  dit 
qu'étant  en  la  même  barque,  il  s'était  vu  la  mort  entre 
les  dents,  et  que,  s'étant  jeté  à  corps  perdu  sur  un  petit 
esquif  a^/ec  un  autre,  ils  virent  périr  à  même  temps 
ladite  barque  et  trente  personnes  qui  étaient  dedans,  et 
qu'il  n'y  avait  que  lui  et  son  camarade  qui  se  fussent 
sauvés.  Il  dit  de  plus  que  Monsieur  Etienne,  à  l'instance 
du  capitaine  et  des  matelots,  qui  se  voyaient  perdus, 
leur  donna  à  tous  l'absolution  générale  un  moment  au- 
paravant le  naufrage. 

Cette  lettre,   nous  ayant  été  communiquée,   donna  le 
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comble  à  notre  douleur,  mais  le  lendemain  nous  re- 
çûmes des  lettres  de  M.  Etienne,  qui  nous  ont  comblés 
de  joie.  Elles  nous  ont  assuré  qu'après  qu'il  eut  pro- 
noncé cette  absolution,  un  souffle  de  vent  fut  envoyé  de 
Dieu  si  favorablement  qu'il  leur  ût  éviter  un  banc  de 
sable,  où  ils  allaient  échouer,  et  qu'encore  qu'ils  aient 
été  15  jours  durant  dans  un  extrême  péril,  l'orage  ayant 
rompu  leurs  mâts  et  leurs  voiles,  et  n'ayant  point  de 
vivres  pour  se  soutenir,  la  bonté  de  Dieu  toutefois  les 
avait  conduits  à  Saint-Jean-de-Luz,  qui  est  un  port  de 
mer  de  France  sur  la  frontière  d'Espagne,  où  ils  ont 
rétabli  leur  barque  et  leurs  forces  abattues,  et  enfin  ils 
sont  arrivés  à  La  Rochelle,  où  ils  ont  relevé  le  courage 
à  Messieurs  Daveroult,  Feydin  et  de  Fontaines,  qui 
étaient  tous  désolés,  pensant  avoir  perdu  leur  supérieur. 
Nous  en  étions  ici  dans  une  consternation  inconcevable; 
mais  le  bon  Dieu,  à  qui  seul  appartient  de  mortifier  et 
de  vivifier,  nous  a  également  consolés,  en  nous  redon- 
nant ces  deux  siens  serviteurs,  que  nous  croyions  noyés. 
Je  vous  prie  de  nous  aider  à  l'en  remercier  et  de  lui  bien 
recommander  le  voyage  et  la  Mission  de  ces  cinq  mis- 
sionnaires. 

Pour  revenir  à  votre  chère  lettre  du  17  décembre,  je 
loue  Dieu  du  rétablissement  des  Pères  jésuites  en  leur 
collège  de  Montauban  ^  et  des  autres  bonnes  nouvelles 
que  vous  me  donnez.  Plaise  à  sa  divine  bonté  que  les 
bons  effets  que  vous  en  espérez  s'en  ensuivent  ! 

Je  vous  ai  déjà  mandé  d'envoyer  au  séminaire  de  Ri- 


1.  A  la  suite  de  troubles  graves  suscités  par  les  huguenots  de  Mon- 
tauban, qui  ne  se  lassaient  pas  de  molester  les  catholiques  et  plus 
particulièrement  le  collège  des  Jésuites,  le  roi  avait  envoyé  dans  cette 
ville  M.  de  Saint-Luc  à  la  tête  de  cinq  ou  six  mille  soldats.  La  ré- 
pression fut  sévère.  M.  de  Saint-I^uc  transféra  le  collège  ou  académie 
des  calvinistes  hors  la  ville,  fit  raser  les  fortifications  et  au  con- 
sulat mi-partie  substitua  un  consulat  composé  exclusivement  de  catho- 
liques. 
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chelieu  le  jeune  homme  d'Hibernie,  qui  demande  d'en- 
trer parmi  nous,  en  écrivant  à  M.  de  Beaumont  que 
notre  intention  est  qu'il  le  reçoive.  Informez-vous  bien 
des  qualités  des  autres  qui  le  veulent  imiter;  et  sachant 
leur  âge,  leur  capacité,  leurs  mœurs  et  leurs  disposi- 
tions de  corps  et  d'esprit,  vous  me  les  manderez,  et 
nous  verrons. 

Nous  acquitterons,  Dieu  aidant,  les  300  livres  que 
M.  Agan  vous  a  fait  espérer,  quand  il  lui  plaira  et  à  qui 
il  commandera. 

Puisque  Mgr  ne  trouve  pas  bon  que  vous  preniez  de 
vos  séminaristes  plus  de  cent  ou  six-vingts  livres  de 
pension,  vous  ferez  bien  de  vous  en  tenir  là,  si  vous  pou- 
vez vous  échapper;  mais,  si  vous  ne  pouvez  pas  sans 
vous  engager,  représentez-lui  humblement  que  ce  n'est 
pas  assez,  eu  égard  à  la  cherté  des  vivres  et  au  peu  de 
revenu  que  vous  avez. 

J'ai  été  consolé  d'apprendre  que  les  Révérends  Pères 
jésuites  font  des  missions  aux  environs  de  Lorm.  Plaise 
à  Dieu  d'envoyer  grand  nombre  de  tels  ouvriers  en  son 
Eglise  et  de  nous  faire  la  grâce  d'aimer  ce  saint  em- 
ploi et  de  nous  y  appliquer  de  tout  notre  petit  pouvoir, 
dans  l'esprit  de  Notre-Seigneur,  à  qui  seul  appartient 
de  convertir  les  âmes!  C'est  en  son  amour  que  je  suis, 
de  toute  la  mienne,  Monsieur,  votre  très  humble  ser- 
viteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Barry,  supérieur 
des  prêtres  de  la  Mission  de  Notre-Dame  de  Lorm,  à 
Lorm. 


VU! 
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3066.  —  LOUISE  DE  MARILLAC  A  SAINT  VINCENT 

Ce  i6  janvier  1660. 
Mon  très  honoré  Père, 

C'est  Madame  de  Glou  qzii,  de  son  -propre  mouvement,  ou 
plutôt  inspirée  de  Dieu,  a  fait  supplier  votre  charité  lui  nom- 
mer U7ie  personne  propre  potir  exécuteur  testamentaire;  et  la 
même  qui  vous  a  mandé  ce  soir  qii'elle  croit  que  la  mission 
que  Monsieur  de  Blampignon  doit  -faire  à  Pâques  sur  Vévêché 
de  Chartres,  est  à  Marchefroy^,  pourvu  qitil  ne  V-oublie  pas. 

Ma  sœur  Nicole  Haran  ^  m'a  tnandé,  comme  d'un  esprit  tout 
lassé,  qtielles  ne  pouvaient  plus  subsister  sans  secours,  et  vou- 
lait écrire  à  votre  charité,  mon  très  honoré  [Père^],  pour  la 
supplier  leur  en  donner,  mandant  à  ces  Messieurs  les  rappe- 
ler pour  ce  sujet,  croyant  quHls  ne  Vaccorderont  jamais.  Que 
plaît-il  à  votre  charité  que  je  lui  mande,  au  cas  que  vous  ne 
preniez  point  la  peine  de  lui  faire  écrire? 

Je  crois  que  la  continuation  de  ce  froid  augmente  vos  dou, 
leurs,  qui  honorent  celles  de  Notre-Seigneur,  en  l'amour 
duquel  je  suis,  înon  très  honoré  Père,  votre  très  humble  et 
très  obéissante  fille  et  servante, 

L.    DE   M. 

Suscriplion    :  .4  Monsieur  Monsieur  Vincent. 


3067.   —   A    EDME  JOLLY,    SUPERIEUR,    A   ROME 

23  janvier  1660. 
Ceux    des    nôtres    qui    reviennent    de  mission 
...font  chaque  jour  deux  conférences  et  souvent  trois  : 
l'une   des  cas   de   conscience,    la   seconde   de   l'Ecriture 
Sainte  et  l'autre  des  matières  de  controverse. 


Lettre  3066.  —  L.  a.  —  Dossier  des  Filles  de  la  Charité,  original. 

1.  Aujourd'hui  Saint-Ouen-Marchefroy,  localité  de  l'arrondissemeiu 
de    Dreux. 

2.  Supérieure  des  sœurs  de  Nantes. 

3.  Mot  oublié  par  Louise  de   Marillac. 
Lettre  3067.  —  Collet,  of>.  cit.,  t.  II,  p.  336. 


3068.  —  A   UN  SUPERIEUR  * 

Les  emplois  qui  ont  quelque  apparence,  comme  celui 
des  ordmands,  excitent  souvent  de  l'émulation.  Il  ne 
faut  pas  vous  étonner  si  vous  y  êtes  contredit  par  quel- 
ques-uns, entre  plusieurs  qui  l'approuvent.  Les  bonnes 
œuvres,  aussi  bien  que  les  mauvaises,  sont  sujettes  à  la 
censure,  et  ceux  qui  nous  sont  contraires  ne  laissent  pas 
d'avoir  bonne  intention.  C'est  pourquoi  conservons,  je 
vous  prie,  l'estime  et  le  respect  que  nous  leur  devons; 
estimons  avec  eux  que  nous  sommes  indignes  de  cet 
emploi  et  que  d'autres  s'en  acquitteraient  mieux  que 
nous.  Profitons  de  ce  sentiment  et  nous  donnons  à  Dieu 
plus  que  jamais  pour  tâcher  de  lui  rendre  fidèlement 
ce  petit  service. 


3069.  —  LOUISE  DE  MAKILLAC  A  SAINT  VINCENT 

\ Janvier  1660  ^.] 
Mon  très  honoré  Père, 

■  Je  sens  de  temps  en  tem-ps  fortement  la  douleur  de  Vétat 
auquel  votre  charité  vous  a  mis,  et  la  -peine  de  la  privation 
de  l'honneur  de  vous  parler,  craignant  que  ma  lâcheté  et  mon 
amour-propre  et  les  autres  dangers  de  mon  salut  nen  pren- 
nent avantage.^   étant  toujours  la  mêine. 

Faisant  réflexion  sur  Vétat  présent  de  la  compagnie,  je 
m'inquiète  aussi  de  ne  pouvoir  plus  vous  en  parler, 
appréhendant  vous  donner  peine  de  lire.  Néanmoins  il  me 
semble  nécessairej  mon  très  honoré  Père,  vous  en  dire  ma 
pensée,  qui  est  dajts  la  crainte  qu'elle  ne  déchoie  en  plusieurs 
manières. 
Premièrement,  je  me  suis  aperçue  que,   en  plusieurs  parois- 


Lettre  3068.  —  Abeily,  of.   cit.,  seconde  édition,  2°  partie,   p.    124. 
I.  Probablement  Edme  Jolly,  supérieur    à  Rome. 

Lettre  3069.  —  L.  a.  —  Dossier  des  Filles  de  la  Charité,  original. 
I.   Date  ajoutée  au   dos  dt  l'original  par  le   frère  Ducournau. 
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'ses,  les  dames  comviencent  à  avoir  de  la  défiance  d'elles, 
quoique  je  -pense  être  assurée  que  je  n'en  connais  -pas  une  qui 
en  donne  un  véritable  sujet,  si  ce  n^est  celles  qui,  -par  le  zèle 
du  souLagement  des  pauvres,  reçoivent  des  aumônes  des 
dames  pour  les  distribuer  et  ne  s  assujettissent  pas  à  en  parler 
aux  officièreSj  qui  s''en  offensent. 

Il  parait  que  nos  sœurs  ne  soient  ni  tant  estimées,  ni  tant 
aiméeSj  étant  traitées  plus  durementj  et  y  ayant  des  endroits 
où  l'on  prend  bien  plus  prcs  garde  à  elles  par  défiance;  et 
en  quelques-uns  auxquels  Von  a  défendu  en  pleine  assemblée 
de  leur  rien  donner^  et  mime  au  boucher  qui  fournit  la 
viatide  des  pauvres.  Ce  nest  pas  qu'elles  en  eussent  chose 
considérable j   maiSj  quelque  peu  que  ce  fûtj  cela  leur  aidait. 

Cela  nt'a  fait  penser,  jnon  très  honoré  Père,  à  la  nécessité 
qu'il  y  a  que  les  règles  obligent  toujours  à  la  vie  pauvre, 
simple  et  humble,  crainte  que,  s' établissant  en  une  manière 
de  vie  qui  requerrait  plus  grande  dépense,  et  ayant  des  pra- 
tiques attirantes  à  Véclat  et  clôture  en  partie,  cela  obligerait 
à  rechercher  les  moyens  de  subsister  en  cette  manière,  comme 
serait  fait  un  corps  très  i7itérieur  et  sans  action,  faire  loge- 
ment pour  se  séparer  des  allaiites  et  mal  vêtues,  à  cause,  se 
disent  quelques-unes,  que  ce  tortillon,  ce  nom.  de  sœur,  ne 
porte  p^oinb  d'autorité,  mais  notre  mépris.  Et  je  sais  que 
non  seulement  les  filles,  mais  d'autres  qui  seraient  obligées 
pour  honorer  le  dessein  de  Dieu  au  sujet  du  service  spirituel 
et  corporel  des  pauvres  malades,  qui  ont  grande  disposition 
à  cette  manière  tant  dangereuse  pour  la  continuation  de 
Vœuvre  de  Dieu,  laquelle,  mou  très  honoré  Père,  votre  charité 
a  soutenue  avec  tant  de  fermeté  contre  toutes  les  oppositions. 

fe  <;uis  très  fâchée  de  vous  donner  ce  déplaisir.  Si  votre 
charité  voit  que  Dieu  veuille  autre  chose  que  ce  qui  s'est  fait 
jusqu'à  présent,  au  nom  de  Notre -Seigneur,  que  ce  soit  elle 
qui  l'ordonne  et  le  déclare:  je  serai  toujours  la  même,  sajis 
réplique,  après  avoir  pris  la  liberté,  comme  je  le  fais,  de  dire 
les  raisons  qui  se  présentent  à  mon  esprit,  n'osant  dire  que  ce 
soient  les  pensées  que  Dieu  me  donne,  à  cause  de  mes  infidé- 
lités. Si  je  ne  m'explique  pris  bien  et  que  votre  charité  me 
veuille  faire  entendre  par  Monsieur  Aimeras,  ou  autre  que 
vous  jugerez  à  propos,  il  me  fera  peut-être  mieux  entendre. 

Permettez-moi.  mon  très  honoré  Père,  de  vous  demander 
des  nouvelles  de  vo^  indispositions .  que  je  crois  que  vous 
pourriez  soulager,  si  vous  vous  laissiez  traiter  connue  votre 
charité  ordonnerait  de  traiter  un  autre. 

Je  pense  vous  avoir  déjà  parlé  du  contenu  de  cette  lettre, 
h  la  réserve  de  quelques  circonstances.  Je  vous  demande  très 
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humblement  pardon  de  mes  redites,  si  cela  est,  et  l'espcre  de 
votre  bonté,  puisque  je  suis,  mon  très  honoré  Père,  votre  très 
humble,  très  obéissante  et  très  obligée  fille  et  servante. 

L.  de  Marillac. 
Suscription    ;  A  Monsieur  Monsieur   Vincent. 

3070.  —  A  GABRIEL  DELESPINEY,  PRÊTRE  DE  LA  MISSION, 
A  MARSEILLE 

30  janvier  1660. 

Vous  avez  bien  fait  de  faire  discontinuer  de  coucher 
à  l'hôpital,  puisqu'on  peut  administrer  le  jour  aux  ma- 
lades que  l'on  voit  en  danger    les  derniers  sacrements... 

Je  remercie  Monsieur  Cornier  de  la  bonne  nouvelle 
qu'il  m'a  donnée,  qu'il  est  délivré  de  ses  peines.  On  ne 
pouvait  attendre  autre  chose  de  la  bonté  de  Dieu  et  de 
sa  patience.  Il  plaît  à  N. -S.  d'exercer  ainsi  les  meilleures 
âmes  pour  quelque  temps,  afin  de  les  éprouver,  et  puis 
tout  d'un  coup  il  apaise  la  tempête  et  laisse  ses  servi- 
teurs en  paix. 


Monsieu) 


3071.  —  A  FIRMIN  GET 

De   Paris,   ce  30  janvier   1660. 


La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais  ! 

Ces  trois  ou  quatre  lignes  sont  pour  savoir  de  vous 
s'il  est  vrai  ce  qu'on  m'a  dit,  que  Monseigneur  de  Mont- 
pellier ^   semble  n'avoir  pas   intention  de  continuer  son 


Lettre  3070.  —  Manuscrit  de   Marseille. 

Lettre  3071.  —  L.  s.  —  Original  à  Marseille  dans  la  salle  oîi  se 
réunissent  les  membres  de  la  Conférence  de  Saint-Vincent-de-Paul. 
Le   post-scriptum   est    de    la   main   du   saint. 

1.   François  Bosquet. 
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séminaire.  Je  vous  prie,  Monsieur,  de  m'en  mander  ce 
que  vous  en  savez,  et  de  demander  miséricorde  à  Dieu 
pour  le  plus  grand  pécheur  de  la  terre,  qui  est  pourtant, 
en  l'amour  de  N.-S.,  Monsieur,  votre  très  humble  ser- 
viteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

C'est  avec  toutes  les  tendresses  de  mon  cœur  que  je 
vous  salue    et  M.  Parisy,  prosterné  en  esprit  à  vos  pieds. 

Siiscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Cet,  supérieur  de 
la  Mission  de  Marseille,  étant  au  séminaire  de  Montpel- 
lier, à  Montpellier. 


3072.  —  A  GUILLAUME  DESDAMES 

De  Paris,  ce  30  janvier   1660. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

J'ai  reçu  votre  chère  lettre  du  19  décembre,  où  je  vois 
que  vous  êtes  exercé  souvent  de  diverses  indispositions, 
qui  pourtant  ne  durent  pas.  J'en  suis  en  peine,  et  je  le 
serais  encore  plus  si  je  ne  savais  que  Dieu  fait  tout 
pour  le  mieux  et  que  vous  souffrez  avec  fruit,  parce  que 
vous  souffrez  avec  amour  en  Jésus-Christ.  Je  vous  prie 
néanmoins  de  faire  ce  que  vous  pourrez  pour  vous  bien 
porter,  car  en  santé,  si  vous  avez  à  souffrir,  ce  sera 
par  le  travail,  et  alors  votre  souffrance  sera  utile  à 
plusieurs  et  aura  du  rapport  à  celle  de  N.-S.,  qui  s'est 
consommé  pour  tout  le  monde.  Nous  prions  Dieu  de 
deçà  qu'il  vous  conserve  et  fortifie  de  plus  en  plus,  pour 
pouvoir    exprimer  longuement    en  votre    personne    les 

Lettre  3072.   —  I..    s.    —  Dossier  de   Cracovie,   original. 
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effets  de  sa  charité  et  de  ses  travaux;  et  comme  il  a  aimé 
les  siens  jusqu'au  bout  et  ne  les  a  point  abandonnés, 
je  vous  prie  aussi  d'avoir  patience  en  votre  conduite 
jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  Dieu  de  vous  en  décharger. 
Je  suis  édifié  de  l'instance  que  vous  faites  pour  cela  et 
de  la  vue  que  Dieu  vous  donne  de  votre  insuffisance; 
et  il  est  à  souhaiter  que  tous  les  supérieurs  aient  les 
mêmes  sentiments;  mais  aussi  ne  doit-on  pas  gouverner 
les  autres  par  soi-même,  mais  par  N.-S.,  qui  a  assez  de 
capacité  pour  vous  et  pour  lui.  Je  le  prie  qu'il  vous 
anime  à  cet  effet  de  son  esprit,  qui  dit  humilité,  dou- 
ceur, support,  patience,  vigilance,  prudence  et  charité. 
Vous  trouverez  en  lui  toutes  ces  vertus,  et,  si  vous  le  lais- 
sez faire,  il  les  exercera  en  vous  et  par  vous.  Vivez  en 
cette  confiance,  Monsieur,  et  demeurez  en  paix;  je  ferai 
pourtant  attention  à  votre  désir,  afin  de  vous  envoyer 
quelqu'un  propre  pour  vous  soulager,  si  nous  ne  pou- 
vons vous  décharger.  Nous  avons  envoyé  au  séminaire 
des  Bons-Enfants  trois  de  nos  jeunes  prêtres,  qui  ont 
bien  étudié  en  philosophie  et  en  théologie,  pour  se  for- 
mer de  plus  en  plus,  à  dessein  de  vous  les  envoyer  après 
Pâques,  Dieu  aidant. 

Nous  n'avons  rien  de  nouveau  de  deçà;  chacun  s'y 
porte  assez  bien,  à  la  réserve  de  nos  infirmes  ordinaires, 
dont  je  suis  du  nombre;  les  jambes  me  manquent  et  je 
ne  puis  plus  descendre  en  bas,  ni  dire  la  sainte  messe. 
Priez  N.-S.  qu'il  ait  agréable  de  me  faire  miséricorde 
et  de  me  souffrir  pour  le  temps  et  pour  l'éternité,  en  son 
amour,  Monsieur,  votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

Suscriftion  :  A  Monsieur  Monsieur  Desdames,  supé- 
rieur des  prêtres  de  la  Mission,  à  Varsovie. 
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3073.  —  A  LA  SŒUR  MARIE-CÉCILE  THOMASSIN  » 

De   Saint-Lazare,   ce   4   février    1660. 
Ma  chère  Sœur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

J'ai  reçu  votre  lettre,  et  je  ressens  en  mon  cœur  les 
souffrances  dont  il  plaît  à  Dieu  de  vous  exercer;  j'en 
suis  tout  attendri,  et,  à  présent  que  je  vous  écris,  j'en  ai 
un  grand  sentiment.  Je  prie  Notre-Seigneur  que,  par 
sa  bonté  infinie,  il  ait  agréable  de  vous  redonner  une 
parfaite  santé,  ou  une  si  puissante  grâce,  que  vous  fas- 
siez un  parfait  usage  des  états  où  vous  vous  trouvez. 
Pour  vous  aider  à  cela,  je  prie  le  Révérend  Père  Lalle- 
mant  -  de  vous  continuer  la  charité  qu'il  vous  a  faite 
jusqu'à  présent.  Vous  ne  pouviez  choisir  une  personne 
en  qui  les  vertus  religieuses  se  trouvent  plus  évidemment 
et  abondamment.  C'est  pourquoi,  ma  chère  Sœur,  comme 
vous  ne  pouvez  pas  toujours  aller  au  parloir  pour  rece- 
voir son  assistance,  je  donne  permission  de  le  faire  en- 
trer toutes  les  fois  et  quantes  que  besoin  sera,  de  l'avis 
de  notre  chère  Mère,  que  je  salue  affectionnément  de- 
rechef. 

Je  prie  Notre-Seigneur  qu'il  soit  lui-même  votre  force 


Lettre  3073.  —  L.  s.  —  L'original  nous  a  été  communiqué  par  la 
sœur  supérieure  des  Filles  de  la  Charité  établies  à  Saint-Malo,  rue 
Saint-Sauveur,    13. 

I.  Elle  fit  profession  au  premier  monastère  de  la  Visitation  le 
21  novembre  1639,  resta  au  monastère  du  Mans  de  1647  à  1653  et  re- 
vint à  Paris,  où  elle  mourut  le  i^""  avril  1694,  à  l'âge  de  soixante  et 
onze  ans. 

2.  Charles  Lallemant,  né  à  Paris  le  17  novembre  1587,  entra  dans 
la  Société  de  Jésus  le  29  juillet  1607.  Après  avoir  enseigné  la  gram- 
maire et  la  physique,  il  fut  envoyé  au  Canada  comme  supérieur  de 
la  Mission.  De  retour  en  France,  il  professa  la  philosophie,  puis  fut 
mis  à  la  tête  du  collège  de  Rouen,  qu'il  quitta  pour  prendre  la  direc- 
tion du  collège  de  Clermont  à  Paris.  Ses  écrits  sont  nombreux.  Il 
mourut  à  Paris,   dans  la  maison   professe,   le    18   novembre   1674. 


—  233  — 

et  votre  consolation,  et  qu'il  vous  fasse  connaître  com- 
bien je  suis,  en  son  amour,  ma  chère  Sœur,  votre  très 
humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Suscriftion  :  A  ma  chère  sœur  la  sœur  Marie-Cécile 
Thomassin,  de  la  Visitation  Sainte-Marie  de  la  ville. 


3074.  —  A  JEAN  DEHORGNY,  PRÊTRE  DE  LA  MISSION, 
A  CAHORS 

4  février  i66o. 

M.  Cuissot  ne  pouvant  pas  toujours  vaquer  à  la  di- 
rection des  Filles  de  la  Charité  qui  sont  à  Cahors,  à 
cause  des  fréquents  voyages  qu'il  est  obligé  de  faire  et 
des  autres  embarras  de  la  supériorité,  a  prié  M.  Four- 
nier,  il  y  a  quelque  temps,  de  leur  rendre,  à  son  défaut^ 
les  petits  services  qu'il  pourrait.  Sur  quoi,  M.  Fournier 
m'ayant  représenté  qu'il  était  beaucoup  occupé  auprès 
de  ces  Messieurs  du  séminaire,  et  qu'il  se  voyait  peu 
propre  pour  l'assistance  de  ces  filles,  je  lui  ai  écrit  une 
lettre  pour  l'encourager  à  ce  nouveau  petit  emploi,  afin 
de  soulager  M.  Cuissot.  Je  dis  soulager  et  non  pas  dé- 
charger, estimant  qu'il  doit  toujours,  comme  supérieur 
des  missionnaires,  avoir  la  même  vue  sur  ces  filles  qu'il 
a  sur  les  séminaristes,  et  que  ceux  qui  les  instruisent, 
confessent  et  dirigent  le  fassent  par  ses  avis,  et  non  pas 
indépendamment  de  lui.  Cependant  M.  Cuissot,  à  ce  que 
j'apprends,  ne  s'en  veut  plus  mêler  du  tout  depuis 
qu'il  a  su  que  j'en  avais  écrit  à  M.  Fournier,  pensant 
que  je  lui    en  donnais    l'entière  direction;  ce    qui  n'est 
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pas;  j'ai  seulement  prétendu  joindre  ma  prière  à  celle 
que  M.  Cuissot  lui  a  faite  de  rendre  à  ces  filles  les  pe- 
tites assistances  que  lui-même  ne  pourra  pas  leur  don- 
ner. Je  vous  prie,  Monsieur,  de  faire  entendre  à  l'un  et 
à  l'autre  mon  intention,  et,  si  M.  Fournier  est  frop  oc- 
cupé à  d'autres  choses,  comme  il  me  le  mande,  de  voir 
avec  M.  Cuissot  si  M.  Bonichon  sera  propre  pour  en- 
tendre et  pour  aider  ces  pauvres  filles  lorsque  le  même 
M.  Cuissot  ne  pourra  pas  y  vaquer. 


3075.  —  A  JEAN  MARTIN,  SUPERIEUR,  A  TURIN 

De  Paris,  ce  5  février   1660. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  14  [janvier^],  et  j'ai  appris 
avec  douleur  que  la  fièvre  quarte  vous  a  repris  pour 
la  troisième  fois.  Dieu  veut  se  réserver  à  lui  seul  la  gloire 
de  votre  santé,  laquelle  j'espère  qu'il  vous  donnera  à  ce 
printemps,  et  je  l'en  prie  de  tout  mon  cœur.  Faites, 
de  votre  côté,  ce  que  vous  pourrez  pour  cela. 

Un  parfait  abandon  à  la  Providence,  tel  que  le  vôtre, 
vaut  plus  que  tout  autre  établissement.  Je  prie  Notre- 
Seigneur  qu'il  vous  y  confirme,  pour  honorer,  par  votre 
pauvreté,  l'état  où  il  se  trouvait  sur  la  terre,  quand  il 
disait  que  les  oiseaux  avaient  des  nids,  et  les  renards 
des  trous,  mais  que,  pour  lui,  il  n'avait  pas  un  lieu  pour 
s'y  retirer  '. 

Je  rends  grâces  à  sa  divine  bonté  de  ce  que  vos  ou- 
vriers travaillent  avec  fruit  et  avec  affection,  et  je  la 
supplie  qu'elle  leur  continue  ses  bénédictions,  et  à  vous 
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1.  Le  secrétaire  a  écrit  par  distraction  février. 

2.  Evangile  de    siint    Matthieu    VIii,    20. 
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la  plénitude  de  son  esprit  pour  conduire  toutes  choses 
à  sa  plus  grande  g-loirc. 

Je  vous  prie  d'assurer  de  mon  entière  obéissance  et 
de  ma  parfaite  reconnaissance  le  bon  Monsieur  le  prieur 
de  Luzerne,  et  de  me  recommander  à  ses  prières,  comme 
je  fais  aux  vôtres  et  à  celles  de  votre  petite  communauté, 
que  je  salue  très  cordialement. 

Nous  n'avons  rien  de  nouveau  de  deçà,  où  je  suis  à  !a 
vie  et  à  la  mort,  en  N.-S.,  Monsieur,  votre  très  humble 
serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1   p.  d.  1.  M. 

Sîiscrïption  :  A  Monsieur  Monsieur  Martin. 


3076.  —  A  FIRMIN  GET 

De   Paris,   ce  6  février    i66o. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Monseigneur  l'archevêque  de  Narbonne  ^  nous  a  écrit 
une  lettre  par  laquelle  il  dit  que  Monseigneur  de  Mont- 
pellier -,  ne  voulant  plus  entretenir  son  séminaire,  est 
résolu  d'envoyer  ses  ecclésiastiques  aux  séminaires  cir- 
convoisins;  et  sur  cela  il  a  formé  le  désir  de  vous  avoir 
à  Narbonne  pour  divers  desseins  qu'il  a;  sur  quoi,  je  me 
donne  l'honneur  de  lui  répondre  que,  la  maison  de  Mar- 
seille étant  des  plus  importantes  de  la  compagnie,  après 
celles  de  Rome  et  de  Paris,  elle  requiert  aussi  un  supé- 
rieur des  plus  capables,  surtout  à  présent,  à  cause  de 
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1.  François  Fouquet. 

2.  François   Bosquet. 
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l'état  des  choses  et  de  l'expérience  que  nous  avons  que 
tout  n'y  va  pas  bien,  m  ne  pourra  bien  aller,  si  vous 
n'y  êtes;  que  la  présence  du  roi  et  de  Monseigneur  le 
cardinal  ^  fera  que  peut-être  on  fera  revenir  les  galères 
à  Marseille,  et  qu'en  ce  cas  nous  sommes  obligés  de  re- 
cevoir les  aumôniers  et  de  commencer  un  séminaire; 
que  pour  cela  et  pour  les  affaires  de  Barbarie,  comme 
pour  les  autres  emplois  d'ancienne  et  nouvelle  fonda- 
tion, tous  fort  considérables,  il  faut  un  homme  exercé, 
intelligent,  vigilant  et  propre  à  tout,  comme,  par  la 
grâce  de  Dieu,  vous  l'êtes.  C'est  pourquoi,  Monsieur, 
je  vous  prie  de  ne  vous  engager  à  rien,  mais  de  regarder 
la  maison  de  Marseille  comme  votre  maison  pour  y  re- 
tourner le  plus  tôt  que  vous  le  pourrez.  Il  se  peut  faire 
que  le  long  temps  que  vous  y  avez  demeuré,  les  peines 
que  vous  y  aurez  eues  et  les  incommodités  des  yeux  que 
vous  y  avez  souffertes  vous  en  aient  donné  quelque  dé- 
goiît;  mais  ce  dégoût  ne  doit  pas  prévaloir  sur  la  grâce 
que  Dieu  a  mise  en  vous  pour  cette  famille-là,  où  il  y  a 
apparence  que  vous  aurez  de  plus  belles  occasions  que 
jamais  d'y  avancer  la  gloire  de  Dieu;  et  ainsi  votre 
présence  y  est  nécessaire,  quand  ce  ne  serait  que  pour 
dresser  quelqu'un  aux  affaires  et  à  la  conduite  d'icelle, 
qui  puisse  les  soutenir,  en  cas  que  la  Providence  vous 
appelle  ailleurs.  Que  si  Monseigneur  de  Montpellier  ne 
s'est  pas  encore  déclaré  à  vous,  je  pense,  Monsieur,  que, 
puisque  son  séminaire  traîne  comme  il  fait,  vous  ferez 
bien  de  le  disposer  doucement  et  adroitement  d'agréer 
votre  retour  à  Marseille;  mais  ne  lui  témoignez  pas  que 
je  vous  en  ai  écrit. 

Votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

3.   I^e  cardinal    Mazarin. 
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Je  vous  prie,  Monsieur,  d'honorer  le  silence  de  N.-S. 
en  ce  rencontre  à  l'égard  de  la  présente  et  de  qui  que 
ce  soit. 

Suscrïftion  :  A  Monsieur  Monsieur  Get,  supérieur  des 
prêtres  de  la  Mission  de  Marseille,  étant  de  présent  au 
séminaire  de  Montpellier,  à  Montpellier. 


3077.  —  A  JACQUES  DE  LA  FOSSE,  PRÊTRE  DE  LA  MISSION, 
A  TROYES 

7   février    i66o. 

Je  rends  grâces  à  Dieu  des  sentiments  qu'il  vous  a 
donnés  touchant  ce  que  je  vous  ai  écrit  des  religieuses; 
j'en  suis  fort  consolé,  voyant  que  vous  avez  connu  l'im- 
portance des  raisons  que  la  compagnie  a  eues  de  s'éloi- 
gner de  leur  service  pour  ne  mettre  d'empêchement  à 
celui  que  nous  devons  au  pauvre  peuple.  Et  pource  que 
vous  désirez  être  éclairci  du  sujet  qui  nous  a  fait 
prendre  soin  des  Filles  de  la  Charité,  en  demandant 
pourquoi  la  compagnie,  qui  a  pour  maxime  de  ne  s'oc- 
cuper des  religieuses,  se  mêle  de  ces  filles-là,  je  vous 
dirai,  Monsieur   : 

1°  Que  nous  ne  blâmons  pas  l'assistance  des  reli- 
gieuses; au  contraire,  nous  louons  ceux  qui  les  servent, 
comme  les  épouses  de  Notre-Seigneur  qui  ont  renoncé 
au  monde  et  à  ses  vanités  pour  s'unir  à  leur  souverain 
bien;  mais  tout  ce  qui  est  loisible  aux  autres  n'est  pas 
expédient  pour  nous. 

2°  Que  les  Filles  de  la  Charité  ne  sont  pas  religieuses, 
mais  des  filles  qui  vont  et  viennent  comme  des  sécu- 
liers; ce  sont  personnes   de  paroisses  sous   la  conduite 


Lettre  3077.  —  Reg.  2,  p.  80. 


—  238  — 

des  curés  où  elles  sont  établies;  et  si  nous  avons  la  di- 
rection de  la  maison  où  elles  sont  élevées,  c'est  parce 
que  la  conduite  de  Dieu,  pour  donner  naissance  à  leur 
petite  compagnie,  s'est  servie  de  la  nôtre;  et  vous  savez 
que  des  mêmes  choses  que  Dieu  emploie  pour  donner 
l'être  aux  choses,  il  s'en  sert  pour  les  conserver. 

3"  Notre  petite  compagnie  s'est  donnée  à  Dieu  pour 
servir  le  pauvre  peuple  corporellement  et  spirituellement, 
et  cela  dès  son  commencement,  en  sorte  qu'à  même  temps 
qu'elle  a  travaillé  au  salut  des  âmes  pour  les  missions, 
elle  a  établi  un  moyen  de  soulager  les  malades  par  les 
confréries  de  la  Charité;  ce  que  le  Saint-Siège  a  ap- 
prouvé par  les  bulles  de  notre  institution.  Or,  la  vertu 
de  miséricorde  ayant  diverses  opérations,  elle  a  porté 
la  compagnie  à  différentes  manières  d'assister  les  pau- 
vres; témoin  le  service  qu'elle  rend  aux  forçats  des  ga- 
lères et  aux  esclaves  de  Barbarie;  témoin  ce  qu'elle  a 
fait  pour  la  Lorraine  en  sa  grande  désolation,  et  depuis 
pour  les  frontières  ruinées  de  Champagne  et  de  Picar- 
die, où  nous  avons  encore  un  frère  ^  incessamment  ap- 
pliqué à  la  distribution  des  aumônes.  Vous  êtes  vous- 
même  témoin.  Monsieur,  du  secours  qu'elle  a  porté  aux 
peuples  des  environs  de  Paris,  accablés  de  famine  et  de 
maladie  en  suite  du  séjour  des  armées.  Vous  avez  eu 
votre  part  à  ce  grand  travail  et  vous  en  avez  pensé 
mourir  ^,  ainsi  que  beaucoup  d'autres,  qui  ont  donné 
leur  vie  pour  la  conserver  aux  membres  souffrants  de 
Jésus-Christ,  lequel  en  est  maintenant  leur  récompense, 
et  un  jour  il  sera  la  vôtre.  Les  dames  de  la  Charité  de 
Paris  sont  encore  autant  de  témoins  de  la  grâce  de  notre 
vocation  pour  contribuer  avec  elles  à  quantité  de  bonnes 
œuvres  qu'elles  font  et  dedans  et  dehors  la  ville. 


1.  Le   frère  Jean  Parre. 

2.  Voir   lettres    1542,   1544- 
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Cela  posé,  les  Filles  de  la  Chanté  étant  entrées  dans 
l'ordre  de  la  Providence  comme  un  moyen  que  Dieu 
nous  donne  de  faire  par  leurs  mains  ce  que  nous  ne  pou- 
vons pas  faire  par  les  nôtres,  en  l'assistance  corpo- 
relle des  pauvres  malades,  et  de  leur  dire  par  leurs 
bouches  quelque  mot  d'instruction  et  d'encouragement 
pour  le  salut,  nous  avons  aussi  obligation  de  les  aider 
à  leur  propre  avancement  en  la  vertu  pour  se  bien  ac- 
quitter de  leurs  exercices  charitables. 

Il  y  a  donc  cette  différence  entre  elles  et  les  reli- 
gieuses, que  les  religieuses  n'ont  pour  un  que  leur  propre 
perfection,  au  lieu  que  ces  ûlles  sont  appliquées  comme 
nous  au  salut  et  soulagement  du  prochain;  et  si  je  dis 
avec  710US,  je  ne  dirai  rien  de  contraire  à  l'Evangile, 
mais  fort  conforme  â  l'usage  de  la  primitive  Eglise, 
car  Notre-Seigneur  prenait  soin  de  quelques  femmes 
qui  le  suivaient,  et  nous  voyons  dans  le  Canon  des 
Apôtres  qu'elles  administraient  les  vivres  aux  fidèles 
et  qu'elles  avaient  relation  aux  fonctions  aposto- 
liques. 

Si  l'on  dit  qu'il  y  a  danger  pour  nous  de  converser 
avec  ces  filles,  je  réponds  que  nous  avons  pourvu  à  cela 
autant  qu'il  se  pouvait  faire,  en  établissant  cet  ordre  en 
la  compagnie,  de  ne  les  visiter  jamais  chez  elles  dans 
les  paroisses,  et  elles-mêmes  ont  pour  règle  de  faire  leur 
clôture  de  leur  chambre  et  de  n'y  laisser  jaimais  entrer 
les  hommes,  singulièrement  les  missionnaires;  en  sorte 
que,  si  moi-même  je  me  présente  pour  y  entrer,  qu'elles 
me  ferment  la  porte;  ce  qui  s'observe  exactement  de 
part  et  d'autre,  grâces  à  Dieu. 

Que  si  elles  viennent  ici,  dans  leur  maison,  tous  les 
mois  rendre  compte  de  leur  intérieur  et  se  confesser  à 
un  de  nos  prêtres,  vous  savez  qu'il  y  en  a  deux  ou  trois 
destinés  pour  les  entendre,  de  qui  l'âge  et  la  vertu  sont 
au-dessus   de   toute  crainte;   et     si   nous  en   envoyons 
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d'autres  aux  deux  hôpitaux  proches  d'ici  ^,  ce  n'est  pas 
tant  à  cause  de  ces  filles  qui  y  sont  employées,  que  des 
autres  personnes  qui  les  habitent,  lesquelles  Dieu  a  con- 
fiées au  soin  de  la  compagnie  pour  l'âme  et  pour  le  corps. 
J'espère,  Monsieur,  que  ce  que  je  viens  de  répondre 
à  votre  difficulté  ne  vous  déplaira  pas,  etc.. 

3078.  —  A  GUILLAUME  DESDAMES,  SUPÉRIEUR, 
A  VARSOVIE 

De  Paris,  ce  13  février   1660. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Je  n'ai  pas  plus  tôt  reçu  et  lu  votre  chère  lettre  du 
10  janvier,  que  j'y  réponds,  pour  vous  dire  que,  d'un 
côté,  elle  m'a  apporté  une  grande  joie,  à  cause  de  la 
santé  que  Dieu  vous  continue  et  du  soin  que  sa  divine 
Majesté  prend  de  votre  petite  famille.  Je  l'en  remercie 
de  tout  mon  cœur.  Mais,  d'une  autre  part,  je  suis  en 
peine  de  ce  que  vous  ne  recevez  pas  mes  lettres.  Il  faut 
pourtant  agréer  toutes  les  dispositions  de  la  Providence, 
qui  gouverne  sagement  toutes  choses. 

C'est  un  nouveau  suiet  d'affliction  que  la  nouvelle 
invasion  des  Moscovites,  qui  ont  repris  Grodno  ^  et 
donné  l'épouvante  au  peuple  de  Varsovie,  quoiqu'iis 
n'en  aient  pas  approché;  comme,  au  contraire,  l'espé- 
rance qu'on  a  de  la  paix  avec  la  Suède,  dont  on  traite 
effectivement,  nous  console  fort.  Plaise  à  Dieu  de  bénir 
ce  traité,  au  contentement  de  la  Pologne,  afin  qu'elle  ait 
plus  de  moyen  de  repousser  cet  autre  ennemi  qui  la 
trouble!  Nous  attendrons  assurance  de  cette  paix  avant 
de  faire  partir  le  secours  que  nous  vous  préparons,  et 


3.  I>e  Nom  de  Jésus  et  les  Enfants  trouvés. 
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nous  nous  réglerons,  pour  le  temps  et  la  manière  de  leur 
voyage,  aux  nouvelles  que  vous  nous  écrirez. 

Je  rends  grâces  à  Dieu  de  ce  que  les  Filles  de  la  Cha- 
rité se  portent  bien  et  font  bien.  Pour  la  sœur  Fran- 
çoise -,  il  faut  qu'elle  ait  patience  à  la  suite  de  la  reine, 
puisque  Sa  Majesté  ne  l'emploie  qu'au  service  des  pau- 
vres, qui  sont  ses  maîtres,  et  qu'il  est  difficile  de  la 
faire  revenir  de  deçà  pour  le  présent.  Encouragez-la 
tant  que  vous  pourrez.  Voici  une  lettre  que  Mademoiselle 
Le  Gras  lui  écrivit  la  semaine  passée. 

Elle  est  tombée  malade  depuis,  au  point  que  nous 
n'osons  espérer  qu'elle  en  relève;  ce  qui  nous  afflige  fort. 
Et  ce  qui  comble  notre  douleur  est  que  M.  Portail  est 
aussi  grièvement  malade.  Ils  ont  reçu  tous  deux  le  saint 
viatique  en  même  jour.  Je  les  recommande  à  vos  prières 
et  à  celles  du  bon  M.  Duperroy,  que  j'embrasse  avec 
vous  de  toutes  les  tendresses  de  mon  âme. 

Je  suis  bien  aise  qu'il  travaille  à  réparer  l'église  de 
Vitkiski,  et  marri  de  ce  que  cela  vous  sépare  et  vous 
incommode.  Dieu,  par  sa  bonté  infinie,  veuille  vous 
réunir  et  vous  soulager  ! 

Vous  avez  bien  fait  de  vous  excuser  vers  Mgr 
l'évêque  pour  ne  pas  divertir  l'argent  destiné  à  cette 
réparation  à  autre  usage;  vous  ne  pouviez  pas  faire 
autrement,  vu  la  nécessité  de  l'église.  J'ai  oublié  de  le 
dire  à  M.  Duperroy  par  ma  dernière,  qui  répond  à  la 
sienne,  où  il  me  parle  de  cet  affaire. 

Ayez  soin  de  vous  conserver,  et  lui  aussi. 

Je  suis,  en  l'amour  de  N.-S.,  Monsieur,  votre  très 
humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  i.  M. 

Ati  bas  de  la  première  page  :  M.  Desdames. 


2.   Françoise  Douelle. 

Vlir.  —  i6 


242     


3079.  —  A  LA  PROPAGANDE 


(Février   1660  ^] 
Eminentissimi  e  Reverendissimi  Signon, 

Essendo  passato  a  miglior  vita  nelle  funzioni  délia 
sua  missione  Carlo  Nacquart,  sacerdote  dclla  congre- 
gazione  délia  Missione,  dichiarato  da  questa  Sacra  Con- 
gregazione  prefetto  délia  Missione  dell' isola  di  San- 
Lorenzo,  vulgo  Madagascar,  Vincenzo  di  Paul,  supe- 
riore  générale  di  detta  congregazione  délia  Missione, 
devotissimo  oratore  dell'  EE.  VV.,  umilmente  le  sup- 
plica  di  voler  costituire,  in  luogo  di  esso  defunto,  per 
prefetto  délia  detta  Missione,  Tussano  Bourdaise,  sa- 
cerdote délia  medesima  congregazione,  e  già  da  piii 
anni  dichiarato  missionario  apostolicc  e  applicato  dalle 
EE.  VV^.  all'aiuto  spirituale  di  quel  popoli  di  Mada- 
gascar,  dove  il  Signore  ha  benedette  le  di  lui  fatiche. 
E  il  tutto  riceverà  per  grazia  singolare  dalle  EE.  VV. 

Quas  Deus,  etc. 

E  perché  potrebbe  esser  che  il  sopraddetto  Tussano 
Bourdaise  per  qualche  accidente  fosse  defunto,  piaccia 
aile  EE.  VV.  che,  proponendo  il  suddetto  Vincenzo  di 
Paul  un  altro  de'missionarii  di  detta  isola  a  Monsignor 
nunzio  di  Francia,  lo  nomini  per  prefetto  délia  detta 
Missione,  se  gli  parera  soggetto  abile. 

Suscïiption    :    Alla    Sacra    Congregazione   de   Propa-  ' 
ganda  Fide,  per  Vincenzo  di  Paul,   superiore  générale 
délia  congregazione  délia  Missione. 


Lettre  3079.  —  L.  non  s.  —  Arch.  de  la  Propag.,  Africa,  9-10, 
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TRADUCTION 

Eminentissimes    et    Révérendissimes    Seigneurs, 

Charles  Nacquart,  prêtre  de  la  congrégation  de  la  Mission, 
que  la  Sacrée  Congrégation  a  établi  préfet  de  la  Mission  de 
l'île  de  Saint-Laurent,  vulgairement  Madagascar,  étant  passé 
à  une  vie  meilleure  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  Vincent 
de  Paul,  supérieur  général  de  la  même  congrégation,  supplie 
humblement  Vos  Lminences  de  vouloir  bien  nommer  à  lu 
place  au  défunt,  comme  préfet  de  ladite  Mission,  Toussaint 
Bourdaise,  prêtre  de  la  même  congrégation  de  la  Mission,  mis- 
sionnaire apostolique  depuis  plusieurs  années  et  appliqué,  par 
1  ordre  de  \  os  Emmences,  au  soin  spirituel  de  ces  peuples  de 
Madagascar,  où  le  Seigneur  a  béni  ses  travaux.  Et  il  recevra 
cette  grâce  comme  une  faveur   insigne   de   Vos    Eminences. 

Que  Dieu  ait,  etc. 

Comme  Toussaint  Bourdaise  lui-mcme  pourrait  n'être  plus 
vivant,  plaise  à  Vos  Eminences  accorder  à  Mgr  le  nonce  le 
pouvoir  de  nommer  comme  préfet  de  la  Mission,  après  avoir 
jugé  de  son  aptitude,  celui  que  Vincent  de  Paul  lui  proposera. 

Suscription  :  A  la  Sacrée  Congrégation  de  la  Propagande, 
pour  Vincent  de  Paul,  supérieur  général  de  la  congrégation 
de   la    Mission. 


3080.  —  PIERRE  ANGER  A  SAINT   VINCENT 

D'Alet,   ce  ij  février  lôôo. 

Monsieur  mon  très  honoré  Père, 

Je  vous  supplie  très  humblement  d'agréer  que_,  Monseigneur 
Vévtque  ^ ,  qui  vous  salue  très  cordialement  et  respectueuse- 
ment ^  faisant  réponse  à  la  lettre  de  Monsieur  Gavelin,  qu'il 
vous  a  plu  de  lui  envoyer,  je  me  prévale  de  celte  occasion 
pour  vous  renouveler  les  offres  de  mes  obéissances  et  vous 
demander  la  continuation  de  votre  souvenir  au  saijit  autel  et 
dans  vos  saintes  prières. 

Je    pense,    Monsieur,    que    votre    charité    aura    consolation 
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d'a-p-prendre  les  bénédictions  quil  -plaît  à  Nôtre-Seigneur  de 
donner  à  ce  petit  séminaire^  qui  est  composé  de  i8  ou  20  ecclé- 
siastiques, qui  paraissent  bien  intentionnés  et  zélés  d'acquérir 
la  perfection  de  la  vie  chrétienne  et  ecclésiastique  et  la  con- 
naissance des  jonctions  de  leur  profession.  Les  régents  aussi 
et  régentes  font  un  nouveau  progrès  dans  le  soin  et  Véduca- 
tion  chrétienne  de  la  jeunesse.  Ce  sont,  Monsieur,  des  fruits 
de  la  culture  que  voUrS  aves  commencé  de  donner  à  ce  dio- 
cèse par  Tos  prières  et  les  travaux  de  ces  Messieurs  de  votre 
compagnie ,  qui  ont  coopéré  si  utilement  à  ceux  de  Monsei- 
gneur Vévêque  dans  les  premières  années  de  son  adtninistra- 
tion. 

Je  vous  s.ilue  et  suis  avec  un  très  profoni  respect,  Mon- 
sieur mon  très  honoré  Père,  votre  très  humble^  très  obéissant 
et  très  obligé  serviteur  et  fils.- 

Pierre  Anger, 
prêtre. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Vincent,  prêtre,  supé- 
rieur général  de  la  Mission,  à  Paris. 


3081.  —  EDME  JOLLY,  SUPERIEUR  A   ROME, 
A  SAINT  VINCENT 

16  février  i66o- 

Vous  m'ordonnez.  Monsieur^  de  vous  mander  comment  Vor- 
dination  dernière  s'est  passée  et  si  on  a  reconnu  du  profit  dans 
les  ordinations  depuis  les  exercices.  Pour  ce  qui  est  des  exer- 
cices et  de  toutes  les  parties  du  règlement  qu'on  y  observe 
en  France,  nous  avons  tâché  et  tâchons  de  les  faire  observer 
en  la  même  manière  qti  à  Pari  s,  nous  réglant  jour  pour  jour  et 
heure  pour  heure  sur  les  mémoires  que  nous  en  avons  reçus 
de  Saint- Lazare.  Messieurs  les  ordinands  ont  témoigné  en 
être  fort  contents  ;  et  non  seulement  nous,  mais  aussi  diverses 
personnes  du  dehors  ont  reconnu  le  fruit  que  plusieurs  d'entre 
eux,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  ont  remporté  de  ces  exer- 
cices. Nous  en  avons  de  ceux-là  mêmes  en  cette  seconde  ordi- 
nation, en  laquelle  tious  travaillons  maintenant,  qui  est  la 
première    de   ce.    carême,    lesquels   y   donnent   grand    exemple 
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atix  autres;  et  il  semble  que  Dieu,  par  son  iiifuiie  bonté, 
veuille  donner  bénédiction  à  ces  exercices  et  communiquer  ces 
grâces  far  cette  voie  aux  ecclésiastiques  de  ce  pays,  comme 
il  a  fait  ailleurs. 


3082.  —  AU  CHANOINE  DE  RUMELIN 

De  Paris,  ce   iS  février   1660. 
Monsieur, 

La  vive  impression  que  votre  charité  a  faite  en  mon 
esprit  de  la  ressouvenance  de  ses  effets  ordinaires  et 
extraordinaires  en  notre  endroit  me  sollicite  souvent  à 
vous  en  faire  de  nouveaux  remerciements  ;  et  c'est,  Mon- 
sieur, ce  qui  m'a  fait  résoudre  de  vous  rendre  par  cette 
lettre  ce  juste  devoir  de  la  part  de  notre  petite  compa- 
gnie et  de  la  mienne,  pour  le  joindre  aux  sentiments  de 
reconnaissance  que  nos  pauvres  missionnaires  de  Tré- 
guier  nous  témoignent  de  temps  en  temps  des  grâces 
que  vous  leur  faites,  qui  leur  sont  d'autant  plus  sen- 
sibles que  vous  accompagnez  d'une  cordiale  affection  les 
biens  temporels  qu'ils  reçoivent  de  vous.  M.  Dehorgny 
même  m'en  a  écrit  plusieurs  fois  avec  grande  ten- 
dresse. Je  vous  en  remercie  donc.  Monsieur,  avec  toute 
l'humilité  que  je  le  puis;  mais,  ne  pouvant  le  faire  à 
l'égal  des  obligations  que  nous  vous  avons,  je  prie 
Notre-Seigneur  qu'il  ait  agréable  de  suppléer  à  mon 
impuissance  et  d'en  être  lui-même  votre  digne  récom- 
pense. C'est,  Monsieur,  la  grâce  que  nous  lui  deman- 
derons au  ciel  et  en  la  terre;  et  c'est  dans  ce  désir  que 
je  vous  renouvelle  les  offres  des  services  de  notre  ché- 
tive  congrégation  et  de  mon  obéissance  particulière.  Je 
vous  supplie  de  l'avoir  agréable  et  de  voir  en  quoi  nous 
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pouvons  vous  les  rendre  de  deçà,  vous  assurant  que  ce 
sera  de  grand  cœur,  même  en  ce  que  vous  avez  confié 
à  M.  Dehorgny,  quand  il  vous  plaira  de  nous  en  mar- 
quer le  temps  et  la  manière;  car,  à  proportion  que  vous 
userez  du  pouvoir  que  vous  avez  sur  nous,  nous  aurons 
occasion  de  reconnaître  vos  bienfaits,  et  moi  de  méri- 
ter le  bonheur  que  j'ai  d'être,  en  l'amour  de  N.-S.,  Mon- 
sieur, votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
indigne  prêtre  de  la  Mission. 

Sîiscriftion  :  A  Monsieur  Monsieur  de  Rumelin,  cha- 
noine de  l'Eglise  de  Tréguier,  à  Tréguier. 


3083    —  A  EDME  JOLLY,  SUPÉRIEUR,  A  ROME 

Du  20  février   1660. 

J'ai  considéré  ce  que  vous  me  mandez  de  l'ordina- 
tion, et  j'entrevois  que  tout  de  bon  on  se  défie  de  nous 
touchant  la  nationalité;  c'est  pourquoi  1]  est  important 
que  vous  ne  demandiez  rien  et  ne  fassiez  demander  que 
seulement  les  choses  ordinaires,  et  que  même  vous  n'en 
proposiez  aucune  qui  soit  extraordinaire,  ni  au  Pape, 
ni  à  pas  un  de  Nosseigneurs  les  cardinaux,  car  il  semble 
que  Dieu  veut  que  la  compagnie  .se  tienne  à  Rome  dans 
la  réserve  qu'elle  a  eue  ailleurs,  de  n'aller  pas  au  de- 
vant des  emplois,  ni  des  moyens  de  les  soutenir,  mais 
de  s'humilier  devant  Sa  Majesté  comme  indigne  de  lui 
rendre  aucun  service,  avec  cette  disposition  néanmoins 
de  nous  commettre  à  sa  conduite  et  de  nous  laisser  aller 
aux  ordres  de  sa  providence,   comme   des  instruments 
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grossiers  entre  les  mains  d'un  bon  ouvrier.  De  ce  qu'on 
vous  a  dit  qu'avec  le  temps  les  missionnaires  obtien- 
dront ce  qu'ils  voudront,  on  peut  inférer  qu'on  rap- 
porte cela  au  temps  que  la  famille  sera  toute  composée 
d'Italiens;  qui  est  ce  qu'on  désire.  Pour  cela,  Monsieur, 
il  est  expédient  de  n'en  recevoir  que  de  bien  choisis, 
tâchant  de  les  bien  connaître  avant  de  leur  accorder 
l'entrée  au  séminaire. 

Je  vous  prie  derechef  de  ne  faire  aucune  proposition 
nouvelle  pour  chose  qui  nous  regarde,  sans  m'en  donner 
avis  auparavant. 

3084.  —  A  GABRIEL  DELESPINEY,  PRÊTRE  DE  LA  MISSION, 
A  MARSEILLE 

27  février   1660. 

Puisque  le  bail  de  votre  jardinier  est  expiré,  il  ne 
faut  plus  souffrir  que  les  femmes  entrent  en  votre  enclos. 
Je  n'ai  su  jusqu'à  présent  qu'elles  aient  eu  cette  liberté 
par  le  passé;  pour  le  moins  je  n'y  ai  pas  fait  réflexion. 
Il  faut  tâcher  de  trouver  un  autre  jardinier,  qui  n'en  ait 
point. 

Vous  me  proposez  de  réduire  le  jardin  en  pré;  mais 
c'est  un  changement  trop  considérable  pour  le  faire  sans 
y  avoir  pensé  \ 


Lettre  3084.  —  Manuscrit  de  Marseille. 
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3085.  —  A  FIRMIN  GET 

De  Paris,   ce  27  février  1660. 
Monsieur, 

Il  a  plu  à  Dieu  de  nous  priver  du  bon  Monsieur  Por- 
tail '.  Il  décéda  le  samedi  14**  de  ce  mois,  qui  était  le  9® 
de  sa  maladie,  laquelle  commença  par  une  espèce  de  lé- 
thargie, qui  s'est  changéeen  fièvre  continue  et  en  d'autres 
accidents.  Il  eut,  depuis,  l'esprit  et  la  parole  assez  libres. 
Il  avait  toujours  appréhendé  la  mort,  mais,  la  voyant 
approcher,  il  l'a  envisagée  avec  paix  et  résignation,  et 
il  m'a  dit,  plusieurs  fois  que  je  l'ai  visité,  qu'il  ne  lui 
restait  aucune  impression  de  sa  crainte  passée.  Il  a  uni 
comme  il  a  vécu,  dans  le  bon  usage  des  souffrances,  la 
pratique  des  vertus,  le  désir  d'honorer  Dieu  et  de  con- 
sommer ses  jours,  comme  N.-S.,  en  l'accomplissement  de 
sa  volonté.  Il  a  été  l'un  des  deux  premiers  qui  ont  tra- 
vaillé aux  missions,  et  il  a  toujours  contribué  aux  autres 
emplois  de  la  compagnie,  à  laquelle  il  a  rendu  de  no- 
tables services;  en  sorte  qu'elle  aurait  beaucoup  perdu 
en  sa  personne,  si  Dieu  ne  disposait  de  toutes  choses 
pour  le  mieux  et  ne  nous  faisait  trouver  notre  bien  où 
nous  pensons  recevoir  du  dommage.  Il  y  a  sujet  d'es- 
pérer que  ce  sien  serviteur  nous  sera  plus  utile  au  ciel 
qu'il  n'eût  été  sur  la  terre.  Je  vous  prie,  Monsieur,  de 
lui   rendre  les  devoirs  accoutumés. 

Lors  de  son  trépas,  Mademoiselle  Le  Gras  était  aussi 
à  l'extrémité,  et  nous  pensions  qu'elle  s'en  irait  devant 
lui;    mais  elle    vit  encore    et    se    porte  mieux,    grâces 
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tail, écrivait  Louise  de  Marillac  (lettre  650),  est  grand  seigneur  qui 
le  voit.  Il  a  certain  ermitage  au  bout  de  leur  clos  (le  clos  de  Saint- 
Lazare)  d'où  il  ne  bouge,  et  ne  vient  que  très  peu  pour  les  confes- 
sion*.   » 
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à  Dieu,   qui  n'a  pas  voulu  nous  accabler  d'une   double 
affliction. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  17,  qui  m'a  gran- 
dement consolé,  non  tant  pour  y  voir  la  parfaite  dis- 
position que  Dieu  vous  donne  pour  suivre  en  tout  et 
partout  les  ordres  de  son  bon  plaisir,  dont  je  n'ai  ja- 
mais douté,  que  pour  l'expédient  que  Dieu  vous  a  in- 
spiré de  retourner  à  Marseille  sans  bruit  et  avec  l'agré- 
ment de  Monseigneur  de  Montpellier.  J'approuve  donc, 
Monsieur,  que  vous  lui  demandiez  permission  d'y  aller 
pour  les  affaires  pressantes  de  la  maison;  et  non  seule- 
ment je  l'approuve,  mais  je  vous  en  prie,  même  d'y 
mener  quand  et  vous  M.  Parisy,  si  vous  voyez  que  ce 
bon  prélat  s'en  puisse  passer.  Vous  ne  le  ferez  pas  néan- 
moins en  cas  que  cela  le  dût  contrister;  vous  le  lui  lais- 
serez encore  pour  continuer  quelque  temps  les  exercices 
commencés.  Quand  vous  serez  à  Marseille,  je  me  don- 
nerai l'honneur  de  lui  écrire  pour  lui  représenter  les  dif- 
ficultés de  votre  retour  à  Montpellier  ~  et  pour  le  sup- 
plier de  vous  en  dispenser,  sauf  à  lui  offrir  de  lui  en- 
voyer quelque  autre  prêtre  au  lieu  de  vous,  si  votre  re- 
traite le  fâche  et  qu'il  soit  résolu  de  maintenir  son  sémi- 
naire, ou,  s'il  a  d'autres  sentiments,  de  rappeler  ensuite 
M.  Parisy  et  le  frère  Duchesne,  que  je  salue  affection- 
nément.  Je  fais  espérer  par  cet  ordinaire  à  M.  Deles- 
piney  qu'il  vous  verra  bientôt,  et  je  prie  N.-S.  qu'il  soit 
votre  conduite  partout,  et  éternellement  la  vie  et  la 
gloire  de  votre  âme,  que  la  mienne  chérit  tendrement. 

Je  suis,  en  l'amour  de  ce  même  Seigneur,   Monsieur, 
votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

2.  Un  ancien  cahier  de  la  maison  de  Marseille,  conservé  aux  Arch. 
Nat.  (S  6707)  attribue  le  retrait  des  prêtres  de  la  Mission  à  ce  fait 
que  l'évêque  de  Montpellier  n'avait  pas  assuré  l'existence  de  l'éta- 
blissement par  une  fondation  à  perpétuité. 
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Suscrifiion  :  A  Monsieur  Monsieur  Get,  supérieur 
des  prêtres  de  la  Mission  de  Marseille,  étant  de  présent 
au  séminaire  à  Montpellier. 


3086.  —  NICOLAS  ETIENNE,  PRÊTRE  DE  LA  MISSION, 
A  SAINT  VINCENT 

Du   Ca-p-Vert,   ce  28  février   1660. 
Monsietir  vion   très  honoré  Père, 

Votre  bénédictioji .' 

Je  vous  écrivis  des  Canaries,  -par  tin  inarchanà  de  Saini- 
MalOj  tout  ce  qui  nous  était  arrivé  depuis  notre  départ  de 
La  Rochelle  jusqu^aux  Canaries.  Je  ne  doute  point  que  vous 
n'ayez  reçu  ma  lettre;  c'est  pourquoi  je  ne  fais  nulle  mention 
de  ce  que  je  vous  ab  mandé,  joint  que  Voccasion  ne  me  le 
permet  pas.  Je  vous  dirai  seulement  que  nous  so7nmes  arrivés 
tous  en  fort  bonne  santé  au  Cap-V ertj  où  nous  avons  trouvé 
40  ou  50  chrétiens,  la  plupart  portugais,  sans  prêtre  depuis 
deux  ans,  que  M.  Daveroult  a  tous  entendus  en  confession. 
Nous  y  avons  baptisé  quatre  Portugais,  avec  les  cérétnonies 
accoutumées  de  l'Eglise,  le  jour  de  saint  Mathias,  et  le  len- 
demain deux  mahoméians  assez  bien  ittstruits.  Nous  y  avons 
tous  dit  la  messe,  et  AI.  Vaveroult  y  a  fait  tous  les  jours  une 
exhortation,  et  le  plus  souveiit  deux,  en  langue  portugaise.  Je 
souhaiterais  que  vous  voulussiez  obtenir  mission  pour  cette 
terre;  il  y  aurait  lieu  d'espérer  une  grande  moisson.  J'allai 
saluer  le  gouverneur  du  lieu  où  nous  étions  mouillés,  qui  a 
bien  cinq  ou  six  mille  personnes,  tous  noirs,  nus  et  inahomé- 
tans;  et  étant  venu  le  lendemain  à  notr£  bord  dîner,  je  lui 
parlai  de  Dieu.  H  me  dit  qu'il  l'aimait  et  le  croyait  seul.  Et 
petit  à  petit  étant  descendu  au  baptême,  il  me  dit  qu'il  le 
recevrait  volontiers,  pourvu  que  je  voulusse  demeurer  dans 
le  pays.  Le  roi  du  pays  n'est  éloigné  de  ce  gouverneur  qu'à 
deux  lieues,  qui  a  toujours  quinze  cents  chevaux  autour  de 
lui.  Juges  quel  bien  il  y  aurait  à  faire. 

Nous  partons  demain  du  Cap  four  faire  voile  à  celui  de 
Bonne-Espérance,  tous,  grâce  à  Dieu,  en  fort  bonne  santé. 


Lettre  3086.  —  Dossier  de  la  Mission,  copie  du  xvu'  siècle. 
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] e  tCai  pu  écrire  à  Monseigneur  le  maréchal  ^  cette  fois-ci. 
Cest  fourquoi  je  vous  supplie  de  lui  vouloir  mander  que  son 
vaisseau  est  en  fort  bon  état. 

Je  7ne  recommande  à  vos  prières  et  à  celles  de  toute  la 
compagnie,  comme  font  pareillement  tous  mes  chers  com- 
pagnons, vous  assurant  d'être  toute  tna  vie,  en  Vamour  de 
N.-S.  ].-C.  et  de  sa  très  sainte  et  immaculée  Mère^  Mon- 
sieur mon  très  cher  Père,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur  et  fils. 

N.  Etienne, 
indigne  prêtre  de  la  Mission. 

Messieurs  les  capitaines  vous  saluent  et  se  recommandent 
à  vos  prières,  et  M.  Véron  vous  prie  d'avoir  la  bonté  de  faire 
tenir  cette  lettre  quil  écrit  à  Madame  sa  femme^  demeurante 
en  Oléron. 


3087.  —  A  LA  MÈRE  ANNE-MARIE  BOLLAIN  * 

29   février    1660. 
Ma  chère  Sœur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jauiais! 

C'est  avec  toute  la  confusion  imaginable  que  je  vous 
demande  pardon  du  retardement  que  j'ai  apporté  à  vous 
faire  réponse.  Mes  embarras  et  mes  infirmités  en  sont 
la  cause  et  m'obligent  même  à  présent  de  vous  écrire 
d'une  autre  main  que  de  la  mienne. 

Dans  l'indifférence  oii  Dieu  vous  a  mise  pour  sortir 
ou  pour  demeurer  au  lieu  où  vous  êtes,  c'est  une  chose 
à  vider  entre  lui  et  vous  que  le  choix  que  vous  avez 
à  faire  de  l'un  ou  de  l'autre.  Il  est  juste  qu'après  avoir 
tant  travaillé,  et  travaillé  avec  tant  de  bénédiction,  vous 
retourniez  en  votre  monastère  pour  vous  y  reposer;  et 
si  vous  le  faites,  vous  ne  ferez  rien  contre  le  bon  plaisir 
de  Dieu. 


I.  Le  maréchal  de  La   Meilleraye. 
Lettre  3087.  —  Reg.   i,  f»  37. 

I.   Le  nom  du   destinataire  de  la   lettre  nous   est   connu  par  Abelly, 
qui  en  cite  un  extrait.    {Of.   cit.,   1.    II,   chap.   VU,    p.    330.) 
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Mais  peut-être  aussi,  ma  chère  Sœur,  que,  si  vous 
vous  privez  de  cette  consolation,  pour  l'amour  de  N.-S., 
qui  nous  appelle  au  plus  parfait,  il  aura  plus  agréable 
la  continuation  de  vos  services  à  la  Madeleine  ^  qu'il  ne 
l'aurait  ailleurs.  La  grâce  de  la  persévérance  est  la 
plus  importante  de  toutes;  c'est  elle  qui  couronne  toutes 
les  autres  grâces,  et  la  mort  qui  nous  trouve  les  armes 
à  la  main  est  la  plus  glorieuse  et  la  plus  désirable. 
Naturellement  on  souhaite  d'aller  mourir  chez  soi,  au 
milieu  de  ses  proches  et  entre  les  bras  des  personnes 
qu'on  chérit  ;  mais  tous  ne  se  laissent  pas  aller  à  cette 
délicatesse;  il  n'y  a  que  les  esprits  trop  tendres.  N.-S. 
a  voulu  finir  comme  il  a  vécu;  sa  vie  ayant  été  rude  et 
pénible,  sa  mort  a  été  rigoureuse  et  cruelle,  sans  mé- 
lange d'aucune  consolation  humaine.  C'est  pour  cela  que 
plusieurs  ont  eu  cette  dévotion  d'aimer  à  mourir  seuls, 
abandonnés  des  hommes,  dans  la  confiance  d'avoir  Dieu 
seul  pour  les  secourir.  Je  suis  assuré,  ma  chère  Sœur, 
que  vous  ne  cherchez  que  lui,  et  qu'entre  les  bonnes 
œuvres  qui  se  présentent  à  faire,  vous  préférez  toujours 
celles  où  il  y  a  plus  de  sa  gloire  et  moins  de  votre  in- 
térêt. Si  donc  il  vous  fait  connaître  qu'en  préférant  le 
séjour  de  la  Madeleine  à  tout  autre,  vous  ferez  une 
action  plus  agréable  pour  lui  et  de  plus  grande  édifi- 
cation pour  le  public,  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  sui- 
viez le  meilleur.  Et  ainsi,  ma  chère  Sœur,  je  vous  répète 
ici  ce  que  je  vous  ai  dit  au  commencement,  que  c'est 
entre  Dieu  et  vous  à  résoudre  la  question.  M.  le  théolo- 
gal m'a  fait  l'honneur  de  m'en  venir  parler  en  faveur 
de  la  maison;  je  ne  lui  ai  pas  témoigné  que  vous  m'ayez 
donné  aucune  part  à  cet  affaire;  je  lui  ai  dit  seulement 
que  je  saurais  votre  disposition;  et  en  effet  je  vous  prie 


j.    Le  couvent  de   la   Madeleine  à  Paris. 
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de  me  mander  le  mouvement  que   Dieu   vous   donnera 
après  que  vous  vous  serez  donnée  à  lui  de  nouveau  pour 
que  sa  volonté  s'accomplisse  parfaitement  en  vous. 
Je  suis,  en  son  amour,  ma  Sœur,  votre... 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

3088.  —  A  GILLES  BUHOT 

3   mars   i66o. 
Monsieur, 

J'ai  reçu  votre  paquet  contenant  le  dimissoire  de 
notre  frère  Louvetel  ^  et  des  témoig^nages  si  vastes  et  si 
précis  de  la  charité  incomparable  que  N.-S.  vous  a  don- 
née pour  nous,  que  je  ne  puis  vous  en  remercier  assez 
à  mon  gré.  Je  vous  en  remercie  néanmoins,  Monsieur, 
de  toute  l'étendue  de  mon  esprit  et  de  mes  affections; 
mais  cela  me  semble  trop  peu;  c'est  pourquoi  je  prie 
N.-S.  qu'il  soit  lui-même  votre  remerciement  et  votre  ré- 
compense. Aussi  est-ce  pour  l'amour  de  lui  que  vous 
nous  faites  et  que  vous  nous  voulez  du  bien.  Ce  nous  est 
un  nouveau  motif,  Monsieur,  de  nous  donner  à  sa  di- 
vine bonté  pour  tâcher  de  reconnaître  les  effets  de  la 
vôtre  par  nos  très  humbles  services.  Comme  vous  avez 
un  pouvoir  absolu  sur  les  miens,  c'est  à  vous  à  me  don- 
ner les  occasions  de  vous  les  rendre,  et  je  vous  en  sup- 
plie très  humblement. 

Je  suis  fort  touché  de  compassion  de  ce  que  vous 
m'avez  écrit  du  pauvre  M.  Germain".  Hélas!  Monsieur, 


Lettre  3088.  —  l'^ey.  i,  f'^  52  v»,  copie  prise  sur  la  minute  non 
signée. 

1.  Guy  Louvetel,  né  à  Monci  (Orne)  en  février  1635,  entré  dans 
la  congrégation  de  la  Mission  le  22  juillet  1657,  reçu  aux  vœux  le 
1"^''  août  1659,  ordonné  prêtre  en  1660. 

2.  Prêtre  sorti  de  li  congrégation  de  la   Mission. 
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que  l'infirmité  de  l'homme  est  grande  et  que  les  biens  de 
ce  monde  ont  de  force  pour  le  tenter  !  Il  faut  espérer 
que  Dieu  lui  aura  fait  miséricorde  et  que  la  sainte  se- 
mence que  vous  avez  jetée  en  son  âme  n'aura  pas  été 
sans  fruit. 

Je  n'ai  aucune  nouvelle  de  M.  de  Fresné  que  celles 
que  vous  m'en  donnez.  S'il  me  fait  l'honneur  de  me 
venir  voir  et  de  me  faire  quelque  proposition,  je  le  prie- 
rai de  s'adresser  à  vous,  Monsieur,  pour  prendre  vos 
bons  avis. 

J'avais  déjà  oui  parler  de  l'action  indiscrète  de  ces 
jeunes  gens  qui  se  sont  portés  à  ces  excès  que  vous  me 
mandez  ^.  Je  prie  N.-S.  qu'il  en  tire  sa  gloire,  qu'il  vous 
conserve  pour  tant  de  biens  que  vous  faites  et  qu'il  me 
rende  digne  du  bonheur  que  j'ai  d'être,  comme  je  suis, 
en  son  amour.  Monsieur,  votre... 


3089.  —  A  SŒUR  MATHURINE  GUERIN, 
SUPÉRIEURE,  A  LA  FÈRE 

3  mars  i66o. 
Ma  chère  Sœur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 
J'ai  reçu  votre  lettre  et  ma  bonne  part  à  votre  peine. 
11  est  vrai  que  Dieu  nous  a  ôté  le  bon  M.  Portail,  qui 


3.  Le  4  février  1660,  cinq  jeunes  gens,  suivis  par  une  foule  de 
curieux,  parcoururent  les  rues  de  Caen,  criant  que  tous  les  curés,  sauf 
deux,  dont  ils  donnaient  les  noms,  étaient  entachés  de  jansénisme  et 
excommuniés.  La  police  intervint  et  arrêta  les  perturbateurs.  L'un 
d'eux  fut  rendu  à  sa  famille  comme  hypocondriaque  ;  les  autres  fu- 
rent jugés  et  condamnés  à  l'amende.  (Cf.  Houlay,  Vie  du  Vénérable 
Jean  Eudes,  Paris,  1905-1908,  4  vol.  in-S",  t.  III,  p.  3^6  et  suiv.  ; 
R.  Allier,  of.  cit.,  p.  347  et  suiv.;  Souriau  Maurice,  La  Compagnie 
du  Saint-Sacrement  de  Paiitel  à  Caen  :  Deux  mystiques  normands  an 
XVII8  siècle,   M  de  Renly  et  Jean  de  Bernières,   Paris,    191 3,   in-iô".)- 

Lettre  3089.  —  Registre  intitulé  :  Tiecucil  de  -pièces  relatives  aux 
Filles  de  la   Charité,   p.    18.    (Arch.   des  Filles  de   la   Charité.) 
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décéda  le  14  de  février,  et  que  Mademoiselle  Le  Gras 
était  alors  en  grand  danger  et  l'a  été  du  depuis.  Ce 
sont  deux  rudes  coups  pour  votre  petite  compagnie; 
mais,  venant  de  la  main  paternelle  de  Dieu,  il  les  faut 
recevoir  avec  soumission  et  espérer  de  sa  charité  que  les 
Filles  de  la  Charité  protiteront  de  cette  visite.  C'est  lui 
qui  les  a  appelées,  et  c'est  lui  qui  les  maintiendra.  Il  ne 
détruit  jamais  son  œuvre,  mais  il  le  perfectionne;  et 
pourvu  qu'elles  soient  fermes  en  leur  vocation  et  fidèles 
en  leurs  exercices,  il  les  bénira  toujours  en  leurs  per- 
sonnes et  en  leurs  emplois.  Je  vous  prie,  ma  Sœur,  de 
continuer,  de  votre  côté,  à  bien  faire  votre  office  et  à  de- 
meurer en  paix  ;  si  vous  le  faites,  vous  serez  plus 
agréable  à  Dieu  qu'en  faisant  autrement. 

Grâces  à  Dieu,  Mademoiselle  se  porte  mieux.  Sa 
grande  maladie  a  été  une  grande  inflammation  sur  le 
bras  gauche,  auquel  il  a  fallu  faire  trois  incisions.  La 
dernière  se  fit  avant-hier.  Elle  souffre  beaucoup,  comme 
vous  pouvez  penser;  et  quoiqu'elle  n'ait  plus  de  fièvre, 
elle  n'est  pourtant  pas  hors  de  danger,  à  cause  de  son 
âge  et  de  sa  faiblesse.  On  fait  ce  qu'on  peut  pour  la 
conserver;  mais  c'est  l'ouvrage  de  Dieu,  qui,  l'ayant  con- 
servée depuis  vingt  ans,  contre  les  apparences  humaines, 
la  conservera  encore  autant  qu'il  sera  expédient  pour 
sa  gloire.  Nous  vous  donnerons  avis,  ma  Sœur,  de  ce 
qui  arrivera  de  cette  fâcheuse  maladie,  ainsi  qu'aux 
autres  sœurs  éloignées.  Je  vous  prie  derechef  d'être  en 
repos  pour  l'événement,  parce  que  le  contraire  trouble 
l'âme  et  déplaît  à  Dieu,  qui  gouverne  toutes  choses  avec 
sagesse  et  avec  amour,  et  demande  de  nous  une  entière 
et  amoureuse  résignation  à  sa  conduite.  Certes,  c'est  le 
grand  secret  de  la  vie  spirituelle  de  lui  abandonner  tout 
ce  que  nous  aimons,  en  nous  abandonnant  nous-mêmes 
à  tout  ce  qu'il  veut,  dans  une  parfaite  confiance  que 
tout  en  ira  mieux;  c'est  pour  cela  qu'il  est  dit  que  tout 
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tournera  à  bien  à  ceux  qui  servent  à  Dieu.  Servons-le 
donc,  ma  Sœur,  mais  servons-le  selon  son  gré,  et  lais- 
sons-le faire.  Il  vous  tiendra  lieu  de  père  et  de  mère; 
il  sera  votre  consolation  et  votre  vertu  et  enfin  la  récom- 
pense de  votre  amour.  Priez-le  pour  moi,  qui  suis,  en 
son  amour... 


3090.  —  A  GABRIEL  DELESPINEY,  PRÊTRE  DE  LA  MISSION, 
A  MARSEILLE 

De  Paris,  ce  5  mars   1660. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  24  février.  Il  ne  faut  pas 
prendre  la  dépense  des  livres  sur  nos  confrères  d'Alger; 
j'aime  mieux  que  ceci  soit  sur  la  maison  de  Saint- 
Lazare. 

Si  yi.  de  Saint-Jean  ^  retourne  à  Marseille,  il  ne  pren- 
dra pas,  comme  je  crois,  d'autre  logis  que  le  vôtre.  Re- 
cevez-le et  le  traitez  le  plus  honnêtement  que  vous 
pourrez. 

Il  faut  remettre  la  conservation  et  les  intérêts  de  l'hô- 
pital à  Dieu  et  espérer  que  tout  ira  mieux  lorsque  les 
hommes  n'y  pourront  rien.  J'ai  peine  à  croire  que  l'on 
a  supprimé  l'administration  déjà  établie.  On  verra  avec 
le  temps  si  l'on  pourra  assembler  les  aumôniers  ;  pour  le 
présent,  ce  n'est  pas  chose  à  faire  ni  à  proposer,  comme 
je  pense. 

Quant  aux  troubles  que  vous  appréhendez  vous  de- 
voir arriver  en  la  possession  de  votre  jardin,  il  en  sera 
ce  qu'il  plaira  à  Dieu,  à  qui  nos  personnes  et  nos  pos- 


Lettre  3090.  —  L.  s.  —  Dossier  de  la  Mission,  copie  prise  sur  l'ori- 
"inal  chez  M.  Charavay,  ijui  l'a  mis  en  vente.  Le  post-scriptimi  est 
(Je  la  main  du  saint. 

I.   Chapelain  ordinaire  de  la  reine-mère. 
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sessions  appartiennent.  Il  faut  se  commettre  absolument 
à  sa  providence  et  demeurer  en  paix. 

Je  pense  que  M.  Get  est  à  présent  avec  vous;  vos  in- 
commodités passées  m'ont  fait  souhaiter  son  retour 
à  Marseille  pour  vous  soulager;  et  d'ailleurs,  ayant  à  y 
envoyer  d'autres  personnes  pour  fortifier  la  famille  et 
satisfaire  à  vos  obligations,  nous  avons  pensé  qu'il  va- 
lait mieux  que  ce  fût  lui  qu'un  autre,  à  cause  de  la  con- 
naissance qu'il  a  des  affaires.  C'est  pourquoi  vous  ferez 
bien  de  le  prier  de  faire  les  choses  que  doit  faire  le 
supérieur,  et  de  lui  avoir  une  entière  confiance,  comme 
je  l'ai  en  vous,  à  qui  je  suis.  Monsieur,  votre  très  hum- 
ble serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Nous  avons  reçu  deux  louis  pour  Lin,  dit  Lamon- 
tagne,  forçat  sur  la  Capilane,  et  sept  écus  pour  le 
nommé  Traverse.  Je  prie  M.  Huguier  d'ordonner  à  cha- 
cun son  fait. 

Si  M.  Get  fait  difficulté  d'accepter  la  mission  de  la 
supériorité,  je  vous  prie  de  le  presser,  en  sorte  qu'il  en 
prenne  l'exercice.  Je  lui  ai  toujours  attribué  cette  qua- 
lité, dans  le  doute  que  l'affaire  de  Montpellier  réussisse. 
Si  M.  Get  demeure  à  Marseille,  ou  quelqu'autre  à  sa 
place,  je  vous  prierai  de  revenir  prendre  cet  air  et  de 
vous  délivrer  de  celui-là,  qui  vous  est  si  contraire. 

3091.  —  A  GUILLAUME  DESDAMES 

De  Paris,  ce  5  de  mars   1660. 
Monsieur, 

Il  a  plu  à  Dieu  de  nous  priver  du  bon  Monsieur  Por- 

Lettre  3991.  —  L.  s.  —  Dossier  de  Cracovie,  original.  Le  post- 
scriptum  est  de  la  main  du  saint. 
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tail.  Il  décéda  le  samedi  14''  de  ce  mois,  qui  était  le  g" 
de  sa  maladie,  laquelle  commença  par  une  espèce  de 
léthargie,  qui  s'est  changée  en  fièvre  continue  et  en 
d'autres  accidents.  Il  eut,  depuis,  l'esprit  et  la  parole 
assez  libres.  Il  avait  toujours  appréhendé  la  mort;  mais, 
la  voyant  approcher,  il  l'a  envisagée  avec  paix  et  rési- 
gnation, et  il  m'a  dit,  plusieurs  fois  que  je  l'ai  visité, 
qu'il  ne  lui  restait  aucune  impression  de  sa  crainte  pas- 
sée. Il  a  fini  comme  il  a  vécu,  dans  le  bon  usage  des 
souffrances,  la  pratique  des  vertus,  le  désir  d'honorer 
Dieu  et  de  consommer  ses  jours  comme  N.-S.,  en  l'ac- 
complissement de  sa  volonté.  Il  a  été  l'un  des  deux  pre- 
miers qui  ont  travaillé  aux  missions,  et  il  a  toujours 
contribué  aux  autres  emplois  de  la  compagnie,  à  laquelle 
il  a  rendu  de  notables  services  en  toutes  les  manières, 
en  sorte  qu'elle  aurait  beaucoup  perdu  en  sa  personne 
si  Dieu  ne  disposait  de  toutes  choses  pour  le  mieux  et 
ne  nous  faisait  trouver  notre  bien  où  nous  pensons  rece- 
voir du  dommage.  Il  \-  a  sujet  d'espérer  que  ce  sien  ser- 
viteur nous  sera  plus  utile  au  ciel  qu'il  n'eût  été  sur  la 
terre.  Je  vous  prie.  Monsieur,  de  lui  rendre  les  devoirs 
accoutumés. 

Lors  de  son  trépas.  Mademoiselle  Le  Gras  était  aussi 
à  l'extrémité,  et  nous  pensions  qu'elle  s'en  irait  devant 
lui;  mais  elle  vit  encore  et  se  porte  mieux,  grâces  à  Dieu, 
qui  n'a  pas  voulu  nous  accabler  d'une  double  affliction. 
Elle  est  à  présent  hors  de  danger. 

Je  n'ai  point  reçu  de  vos  lettres  depuis  la  dernière 
que  je  vous  ai  écrite,  et  ainsi  je  n'ai  autre  chose  à  vous 
mander. 

Nous  n'avons  rien  de  nouveau  que  la  publication  de 
la  paix  générale  \  qui  réjouit  tout  le  monde  et  qui  nous 


I.   Le  traite  des  Pyrénées,  signé  le  7  novembre  1659  entre  la  France 
et  l'Espagne. 
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fait  espérer  celle  de  la  Pologne,  à  laquelle  on  travaille  ^ 
Plaise  à  Dieu  d'exaucer  les  prières  qu'on  lui  fait  pour 
cela  et  pour  la  conservation  et  la  santé  du  roi  et  de  la 
reine,  tant  nécessaires  au  bien  et  au  repos  de  l'Eglise  ! 

Messieurs  Aimeras  et  Bécu,  qui  ont  été  indisposés, 
se  portent  mieux,  par  la  grâce  de  Dieu;  mais  M.  Le  Sou- 
dier,  au  lieu  de  guérir  de  sa  longue  dysenterie,  en  de- 
vient plus  faible  et  plus  malade.  Pour  moi,  je  me  porte 
assez  bien,  à  mes  jambes  près,  qui  ne  me  permettent 
plus  de  dire  la  sainte  messe  et  qui  m'obligent  de  me 
tenir  tout  le  jour  assis.  Je  me  recommande  à  vos  prières 
et  à  celles  de  M.  Duperroy.  Je  sens  une  particulière  con- 
solation de  penser  à  vous  et  à  lui,  et  je  prie  souvent 
N.-S.  qu'il  soit  le  lien  de  vos  cœurs  et  la  sanctification 
de  vos  âmes,  qu'il  soit  votre  force  dans  les  travaux  et 
votre  gloire  dans  l'éternité. 

Je  suis,  en  son  amour,  Monsieur,  votre  très  humble 
serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Nous  attendrons  avec  patience  ce  que  vous  nous  man- 
derez à  l'égard  de  ceux  que  nous  vous  devons  encore. 

Suscriftion  :  A  Monsieur  Monsieur  Desdames,  supé- 
rieur des  prêtres  de  la  Mission  de  Sainte-Croix,  à  Var- 
sovie. 


3092.  —  A  EDME  JOLLY,  SUPERIEUR,  A  ROME 

Du  5  mars  i66o. 
Vous  me  proposez  de  faire  étudier  ceux  qui  ont  déjà 


2.    Les    négociations    entre    la    Pologne    et    la    Suède    aboutirent,    le 
13  mai  1660,  au  traité  d'Oliva. 
Lettre  3092.  —  Reg.   2,  p.  46. 
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passé  la  première  année  de  leur  séminaire,  afin  qu'ils 
soient  plus  tôt  en  état  d'être  employés.  Je  pense,  Mon- 
sieur, qu'il  ne  faut  dispenser  personne  de  leurs  deux  an- 
nées de  séminaire,  pour  plusieurs  bonnes  raisons;  mais, 
SI  vous  jugez  à  propos  d'envoyer  à  Gênes  tous  vos  sémi- 
naristes français,  ou  quelques-uns,  et  qu'eux-mêmes 
agréent  ce  changement  de  maison,  je  l'approuve  volon- 
tiers; ils  pourront  continuer  et  achever  leur  séminaire 
à  Gênes,  où  ils  pourront  ensuite  passer  aux  études. 


3093    -  A  LOUIS  DE  CHANDENIER 

De   Paris,   ce   5    de  mars    1660. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  nous  pour  jamais! 

Je  suis  en  très  grande  peine  de  votre  santé,  qui  va 
'diminuant,  à  ce  qu'on  me  mande.  Mon  Dieu!  Monsieur, 
Kque  ferons-nous  à  cela  ?  Je  pense  que  le  meilleur  remède 
est  de  vous  en  revenir,  car  l'air  de  Rome  et  la  pauvre 
nourriture  que  vous  y  prenez  peuvent  contribuer  à  votre 
indisposition.  Venez-vous-en  donc.  Monsieur;  nous  vous 
attendons  avec  grand  désir  et  patience.  Nous  prions 
Notre-Seigneur  qu'il  vous  donne  assez  de  force  pour 
ce  grand  voyage  et  qu'il  vous  rétablisse  en  votre  pre- 
mier état,  pour  les  bons  services  que  vous  lui  pouvez 
rendre. 

"Votre  procès  de  Bresse  n'est  pas  encore  jugé.  J'ai  fait 
porter  des  factums  à  nos  dames  de  la  Charité,  et  je  les 
ai  priées  de  solliciter  pour  vous;  ce  qu'elles  nous  ont  fait 
espérer.  Nous  attendons  M.  Guérin  de  jour  à  autre  pour 
veiller  à  cet  affaire.  Nous  devons  envoyer  deux  prêtres 
pour  voir  vos  juges  de  votre  part.  M.  le  rapporteur  té- 
Lettre  3093.   —  T-.   s    —  Dossier  de  la    Mission,  orijjinnl. 
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moigne  de  vous  être  bien  affectionné.  Mais,  au  bout  de 
tout  cela,  je  crains  que  vous  perdrez  votre  cause;  en  ce 
cas,  vous  aurez  la  voie  d'appel. 

Au  nom  de  Notre-Seigneur,  Monsieur,  faites  tout  ce 
que  vous  pourrez  pour  vous  bien  porter,  et  Monsieur 
l'abbé  de  Moutiers-Saint-Jean  aussi,  de  qui  je  suis  et 
de  vous  incomparablement  \  en  l'amour  de  N.-S.,  Mon- 
sieur, très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
indigne  prêtre  de  la  Mission. 

Suscriptïon  :  A  Monsieur  Monsieur  l'abbé  de  Chande- 
nier,  à  Rome. 

3094.  —  A  FIRMIN  GET,  SUPÉRIEUR,  A  MARSEILLE 

Paris,  6  mars  i66o. 
3tIonsieur, 

Votre  dernière  lettre  de  Montpellier  me  fait  espérer 
que  la  présente  vous  trouvera  à  Marseille,  où  je  vous 
embrasse  en  esprit  de  toute  l'effusion  de  mon  cœur.  Je 
vous  prie  de  vous  y  arrêter  et  de  me  faire  dire  ce  que 
je  dois  faire  vis-à-vis  de  Mgr  de  Montpellier  pour  ap- 
prouver votre  départ  et  celui  de  M.  Parisy.  Je  prie  pa- 
reillement M.  Dekspiney  de  remettre  le  gouvernement 
de  la  famille,  et  vous  de  le  prendre,  [supposé]  toutefois 
que  vous  n'y  trouveriez  point  d'inconvénients,  si  Mgr  de 
Montpellier  venait  à  le  savoir  et  à  penser  que  vous  l'avez 
quitté  exprès,  et  que,  le  pensant,  il  ne  trouve  à  redire 
que  vous  vous  soyez  employé  pour  une  autre  affaire  que 


I.    Première    rédaction     :    particulièrement.    La    correction    est    de    la 
main  du   saint. 

Lettre  3094.  —  Pémartin,  of.  cit.,  t.  IV,  p.  548,  1.   2016. 
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le  gouvernement  du  séminaire  qu'il  vous  a  confié,  et  sans 
lui  en  parler  \ 

Vous  ferez  bien  attention,  s'il  vous  plaît,  aux  avis 
que  j'ai  donnés  à  M.  Delespincy,  lequel  vous  montrera 
mes  lettres,  pour  vous  y  conformer. 

Je  prie  Notre-Seigneur  qu'il  vous  donne  la  santé  et 
les  grâces  nécessaires  poux  correspondre  à  ses  desseins. 
Je  suis,  en  son  amour... 


3005.  —  A  PIERRE  CABEL,  SUPÉRIEUR,  A  SEDAN 

De  Paris,  ce  6  de  mars  lôCo. 
Monsieur, 

La  chanté  de  Dieu  demeure  en  vous  pour  jamais! 

Mademoiselle  Viole  a  acquitté  les  deux  cents  livres 
que  vous  avez  tirées  sur  elle  pour  les  mois  de  décembre 
et  de  janvier,  et  désire  que  vous  preniez  encore  pareille 
somme  de  200  livres  pour  les  mois  de  février  et  de  mars, 
et  que  vous  fassiez  mention,  s'il  vous  plaît,  par  la  lettre 
de  change  que  vous  en  tirerez  sur  elle,  que  c'est  pour 
la  charité  des  dames  de  ces  deux  mois  ici. 

Nous  avons  ici  dix  écus  pour  être  délivrés  à  la  mère 
de  feu  M.  Lambin,  banquier  en  cour  de  Rome,  où  il 
mourut  l'année  passée,  qui  était  de  Donchery.  Je  vous 
prie.  Monsieur,  de  vous  transporter  vous-même  sur  le 
lieu  et  de  mettre  ces  30  livres  entre  les  mains  de  cette 
bonne  mère,  si  elle  est  encore  vivante,  ou  bien  de  les 
distribuer  aux  plus  proches  parents  du  défunt  qui  se 
trouveront   en   vie.   La   personne  qui   nous   a'  confié  cet 


I.  Les  séminaristes  de  Montpellier  furent  envoyés  les  uns  à.  Agde, 
les  autres  à  Narbonne.  Le  séminaire  diocésain  se  rouvrit  en  1665, 
sous  la  direction  des  prêtres  de  l'Oratoire.  Les  prêtres  de  la  Mission 
V  revinrent  en  1844. 
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argent  a  cru  le  devoir  au  même  défunt,  et  s'en  veut  dé- 
charger par  notre  entremise.  Vous  pourrez,  pour  votre 
remboursement,  le  tirer  sur  nous  et  l'ajouter  à  la  lettre 
de  change  du  premier  quartier  que  vous  prendrez.  Ce- 
pendant vous  me  manderez  quand,  à  qui  et  comment 
vous  aurez  fait  cette  restitution. 

Nous  ne  pourrons  pas  vous  envoyer  un  prêtre  pour 
vous  aider  ces  fêtes,  à  mon  grand  regret.  Nous  vous 
avions  destiné  un  clerc,  mais  il  s'est  trouvé  quelque  dif- 
ficulté en  lui.  Nous  vous  l'enverrons,  Dieu  aidant,  soit 
lui  ou  un  autre. 

Je  suis,  en  N.-S.,  Monsieur,  votre  très  humble  ser- 
viteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

Azi  bas  de  la  première  page  :  M.  Cabel. 


3096.  —  A  PIERRE  DE  BEAUMONT,  SUPÉRIEUR, 
A  RICHELIEU 

De  Paris,  ce  7  de  mars  1660. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

J'ai  reçu  deux  de  vos  lettres,  des  21  et  28  février. 
J'ai  fait  tenir  à  M.  Le  Bret  celle  que  vous  lui  avez  écrite, 
et  en  voici  la  réponse.  Pour  celle  de  M.  Dehorgny,  nous 
ne  lui  enverrons  pas,  parce  qu'elle  le  trouverait  parti  de 
Cahors,  où  il  est  et  d'où  il  doit  revenir  à  Paris,  pour 
être  ici.   Dieu  aidant,   vers  Pâques. 

Je  loue  Dieu  de  ce  que  vous  êtes  revenus  de  Ver- 
tueil  \    tous   en   bonne   santé,   et   des   grâces  qu'il   vous 


Lettre  3096.   —  L.  s.  —  lîritish  Muséum,  Egerton    ig,  f"  21,  original. 
I.    Verteuil-sur-Charente,    dans    rarrondissement    de    Ruffec     (Cha- 
rente). 
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a  faites  en  cette  mission-là,  et  par  vous  aux  habitants. 
Dieu  fasse  par  sa  grande  miséricorde  que  la  sainte  se- 
mence que  vous  avez  jetée  dans  les  cœurs  de  la  bonne 
et  de  la  fausse  religion  porte  du  fruit  au  centuple  pour 
le  temps  et  pour  l'éternité  ! 

Nous  avons  une  fois  parlé  à  Madame  la  duchesse  de 
Richelieu  -  de  votre  pavé  ;  de  lui  aller  encore  rebattre  la 
même  chose,  ce  serait  l'importuner;  et  puis  que  ferait- 
elle?  11  n'y  a  pas  d'apparence  qu'elle  vous  décharge  de 
cette  dépense,  ni  vous  en  fasse  décharger.  Tout  ce  que 
vous  pouvez  espérer  est  qu'on  vous  donne  du  temps 
pour  la  faire.  Et  ce  temps-là,  vous  le  pourrez  obtenir, 
Dieu  aidant,  en  vous  adressant  à  M.  le  sénéchal  ^  et  aux 
autres  officiers  de  la  police,  et  vous  offrant  de  faire 
paver  à  présent  le  plus  pressé,  savoir  l'endroit  qui  est 
sur  la  rue,  et  les  priant  d'attendre,  pour  la  partie  plus 
éloignée  de  la  rue  et  plus  proche  de  votre  jardin,  jus- 
qu'à ce  que  Dieu  vous  donne  moyen  de  la  faire  payer. 
Si  vous  ne  vous  aidez  vous-même  de  delà  pour  vous  faire 
traiter  doucement,  il  ne  faut  se  promettre  ni  défenses 
du  parlement,  parce  qu'il  les  a  refusées,  ni  aucune 
grâce  d'ailleurs  que  de  ceux  qui  vous  demandent. 

Outre  le  prêtre  qui  vous  doit  venir  de  Bretagne  pour 
le  séminaire,  M.  Barry  vous  doit  envoyer  un  autre  pos- 
tulant du  côté  de  Montauban  ^,  que  vous  recevrez,  s'il 
vous  plaît.  Je  saurai  de  M.  Chiroye,  qui  fait  sa  retraite, 
si  le  diacre  de  Luçon  qui  postule  est  à  recevoir;  et  en 
ce  cas,  j'écrirai  à  M.  Hennin  qu'il  le  vous  envoie. 

Je  penserai  au   frère  coadjuteur  que  vous  demandez. 


2.  Anne   Poiissard. 

3.  Jean  Drouin    (1654-1668). 

4.  Gabriel  Fugolles,  frcre  coadjuteur,  né  à  Fajolles  (Tarn-et-Ga- 
ronne),  entré  dans  la  congrégation  de  la  Mission  à  Richelieu  le 
18  juillet   1660,   reçu  aux   vœux  au   même  lieu   le   i8  octobre   1664. 
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et  s'il  s'en  trouve  céans  un  qui  vous  soit  propre,  dont 
nous  puissions  nous  passer,  nous  vous  l'enverrons.  Je 
vous  prie  cependant  de  supporter  le  frère  Servin  et  d'en 
tirer  ce  que  vous  pourrez.  Je  serais  bien  aise  d'en  dé- 
charger votre  maison,  si  cela  se  pouvait  sans  en  incom- 
moder une  autre. 

Nous  ne  pouvons  pas  vous  laisser  M.  Tholard,  à  cause 
du  besoin  que  nous  en  avons  ici.  Je  vous  prie  de  nous  le 
renvoyer  incontinent  après  les  fêtes  de  Pâques.  Dites- 
lui  que  nous  aurons  une  grande  joie  de  le  revoir  et  que 
je  l'embrasse  en  esprit  avec  toutes  les  tendresses  de 
mon  cœur,  comme  je  fais  aussi  toute  la  famille,  parti- 
culièrement votre  chère  âme,  que  j'offre  souvent  à  Dieu. 

Plaise  à  sa  bonté  de  bénir  votre  ordination  !  Je  suis 
consolé  que  vous  ayez  cette  occasion  de  rendre  quelque 
petit  service  au  clergé  et  à  tout  le  diocèse. 

Je  suis,  en  l'amour  de  N.-S.,  Monsieur,  votre  très 
humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 


3097.  —  A  JEAN  D'ARANTHON  D'ALEX, 
ÉVÊQUE  DE  GENÈVE 

Monseigneur, 

Ayant  appris  la  grâce  que  Dieu  a  faite  à  son  Eglise 
d'inspirer  à  Son  Altesse  Royale  le  choix  de  votre  per- 
sonne pour  l'évêché  de  Genève  ^,  j'en  rends  grâces  à  sa 
divine   Majesté,   qui   a  exaucé  les   souhaits   de  tant  de 


Lettre  3097.  —   Vie  de  Messjre  dWranihon  d'Alex,   p.  6o. 

I.  Jean  d  Aranthon  (i'Alex  succédait  à  Charles- Auguste  de  Sales, 
mort  le  8  février.  Son  biographe  assure  {op.  cit.,  p.  19)  que  saint 
Vincent    lui   avait   prédit   son    élévation. 
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gens  de  bien  qui  vous  ont  demandé  à  Dieu  pour  rem- 
plir ce  siège  si  considérable,  et  qui  vous  a  prévenu  de 
grâces  convenables  à  ce  divin  emploi.  Tout  misérable 
que  je  suis,  Monseigneur,  depuis  que  j'ai  eu  le  bonheur 
de  vous  voir,  il  m'est  resté  une  idée  de  votre  chère  per- 
sonne rapportante  à  celle  que  j'ai  du  bienheureux  Fran- 
çois de  Sales,  votre  prédécesseur,  de  sorte  qu'à  peine 
je  me  suis  ressouvenu  de  vous.  Monseigneur,  sans  pen- 
ser à  ce  grand  saint.  Je  prie  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
qui  est  1  evêque  des  évêques  et  leur  parfait  exemplaire, 
qu'il  vous  donne  son  double  esprit  pour  la  sanctifica- 
tion de  votre  chère  âme  et  le  salut  des  peuples  qu'il 
a  destinés  à  votre  conduite.  C'est  une  bénédiction  pour 
notre  petite  compagnie  de  se  trouver  parmi  eux,  et  à 
moi.  Monseigneur,  de  vous  renouveler  les  offres  de  mon 
obéissance  perpétuelle  ;  ce  que  je  fais  avec  toutes  les  ten- 
dresses de  mon  cœur,  qui  suis,  en  l'amour  de  Notre- 
Seigneur,  votre  très  humble... 

Vincent  Depaul, 
indigne  prêtre  de  la  Mission. 

]3c  Paris,  ce  12  mars  1660. 


3098.  -  A  GABRIEL  DELESPINEY,  PRÊTRE  DE  LA  MISSION, 
A  MARSEILLE 

De  Pans,  ce   12   mars   1660. 
Monsieur, 


La    grâce    de    Notre-Seigneur    soit    avec    vous    pour 

nais   ! 

Nous  vous   avons   remis,    au   mois   de  décembre   der 


jamais   ! 


Lettre  3098.  —  L.  s.  —  L'original  de  cette  lettre  est  exposé  dans 
une  des  salles  de  la  Société  de  Saint-Vincent-de-Paul  à  Paris,  nie  de 
Furstemberg,  6.   Le  post-scriptum  est  de  la  main  du  saint. 
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nier,  189  livres  par  lettre  de  Messieurs  Simonnet  sur 
Messieurs  Napollon,  et  vous  m'avez  même  mandé  l'avoir 
reçue,  pour  l'envoyer  en  Alger  à  Edme  Guillaume,  qui 
est  de  Paris.  Or  j'ai  vu  dans  la  liste  des  esclaves  ra- 
chetés par  le  Révérend  Père  Héron  ^  que  celui-là  est  du 
nombre  et  que  par  conséquent  il  ne  faut  pas  envoyer  cet 
argent  en  Alger.  Mandez-moi  si  vous  l'avez  encore,  car 
Madame  x\nne  Guillaume,  qui  l'a  fourni,  prétend  de  le 
retirer,  et  a  désiré  que  je  vous  prie  de  le  garder  jus- 
qu'à nouvel  ordre  et  de  n'en  rien  donner  à  son  frère, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit. 

Le  R.  P.  provincial  de  la  Merci  étant  en  volonté  de 
satisfaire  entièrement  le  consul  d'Alger  -  de  l'avanie  de 
huit  cents  écus  qu'il  a  soufferte  au  sujet  d'un  Père  de  ce 
saint  Ordre  qui,  en  l'année  1657,  se  déguisa  en  Alger 
pour  faire  quelque  rédemption,  a  désiré  que  je  vous 
prie  de  faire  ce  qui  suit  : 

1°  Stipulant  pour  moi,  de  recevoir  du  R.  P.  Antoine 
Audoire,  commandeur  de  leur  couvent  de  Marseille,  fai- 
sant pour  le  R.  P.  Auvry,  provincial  de  la  Merci,  la 
somme  de  ...  ^,  pour  tout  ce  que  le  sieur  Barreau,  ou 
autres  ayants  cause  pour  lui,  peuvent  prétendre  pour  la- 
dite avanie,  laquelle  étant  de  2  400  livres,  comme  j'ai 
dit,  et  M.  Le  Vacher  en  ayant  reçu  878  livres  en  dé- 
duction le  22"  de  mars  1659,  il  reste  à  payer  i  522  livres. 
Néanmoins  ledit  Père  provincial  ne  parle  que  de  i  300 
livres,  ou  pour  ne  savoir  pas  précisément  ce  qui  reste, 
ou  pour  quelque  raison  que  le  Père  Audoire  vous  dira. 
Vous  tâcherez  d'en  tirer  ce  que  vous  pourrez  jusqu'à 
ladite  somme  de  i  522  livres.  Néanmoins  il  ne  faudra 
pas  entrer  en  débat  pour  peu  de  chose. 

1.  Jean    Héron,    niatluirin,    supérieur    du    couvent    de    Châteaubriant 
(Loire-Inférieure) . 

2.  Jean    Barrenu. 

5.   Le  saint  n'indique   pas  la   somme. 
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2°  De  faire  barrer  et  canceller  ^  l'acte  dudit  jour  22°  de 
mars  1659  passé  à  Marseille  chez  Sossin,  notaire,  entre 
ledit  R.  P.  Audoire  et  M.  Le  Vacher  ^,  portant  quittance 
desdites  878  livres  reçues  à  compte  desdites  2  400  livres» 
dues  et  reconnues  par  ledit  R.  P.  de  la  Merci. 

3"  Lorsque  vous  aurez  reçu  la  somme  restante,  de 
faire  savoir  à  notre  frère  Barreau  et  à  moi  comme  ces 
bons  Pères  de  la  Merci  auront  satisfait  à  tout. 

Je  n'ai  point  reçu  de  vos  lettres,  ni  de  M.  Get,  par  le 
dernier  ordinaire,  et  néanmoins  j'en  ai  reçu  de  M.  Hu- 
guier.  Je  crains  qu'il  y  ait  quelque  trouble  à  Marseille; 
ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  "  !  Si  M.  Get  est  avec  vous,  comme 
je  crois,  la  présente  sera,  s'il  vous  plaît,  commune 
entre  vous  et  lui. 

Je  vous  embrasse  tous  deux  et  toute  la  famille  avec 
toute  l'affection  que  je  le  puis. 

Votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Si  le  bruit  commun,  qu'on  aille  faire  niche  à  Alger 
pour  retirer  les  esclaves,  est  vrai,  je  vous  prie  de  m'en 
donner  avis,  pour,  selon  cela,  disposer  de  l'argent  des 
aumônes,  et  si  M.  Get  est  à  Marseille. 

Siiscriptïon  :  A  Monsieur  Monsieur  Delespiney. 

4.  Canceller,    couvrir    de    barres. 

5.  Philippe   Le  Vacher. 

0.  A  la  suite  de  violences  commises  par  le  jieupie  de  Marseille  sur 
la  personne  de  La  Gouvernelle,  lieutenant  des  gardes  du  duc  de  Mer- 
cœur,  celui-ci  avait  pris  des  mesures  rigoureuses  pour  prévenir  de 
nouveaux  troubles  et  punir  la  ville  :  blocus  du  port,  occupation  mi- 
litaire de  la  cité,  destitution  des  consuls,  désarmement  des  habitants, 
constitution  d'une  Chambre  de  justice  pour  informer  contre  les  fau- 
teurs de  troubles,  construction  d'une  citadelle.  Le  roi  entra  dans 
iVLirseille,  le  2  mars,  comme  dans  une  ville  conquise,  à  la  tête  de 
ses  troupes  et  par  un  pan  de  mur  abattu.  Il  en  repartit  le  8,  laissant 
une  garnison  de  5  500  hommes.  (Cf.  Augustin  Fabre,  of.  cit.,  t.  II, 
p.    .290  et   suiv.) 
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3099.  —  EDME  JOLLY,  SUPÉRIEUR  A  ROME, 
A  S  AIN  2'  VINCENT 

\_Mars  1660  ^] 

Nous  eihnes  dans  L'ordination  dernière  un  gentilliotnj)ie 
espagnol,  qui  est  du  diocèse  de  Placentia,  dont  Vévêque  -  est 
■présentementj  en  cette  cour,  ambassadeur  extraordinaire  du  roi 
d'Espag)ie.  Ce  bon  gentilhomme ^  ayant  eu  dessein  de  recevoir 
les  saints  ordres^  vint  avec  une  gravide  affection  pour  assister 
aux  exercices;  mais,  ayant  entendu  les  entretiens  et 
reconnu  de  quelle  importance  ml  était  de  ne  se  pas  ingérer 
dans  les  ordres  sacrés  n  on  n'y  était  bien  appelé  de  Dieu, 
€t  d'ailleurs  ayant  aussi  considéré  les  grandes  obligations  que 
l'on  contractait  en  recevant  les  saints  ordres,  il  fut  touché 
d'une  grande  crainte  et  ressentit  beaucoup  de  difficulté  à  se 
résoudre  de  les  etnbrasser ;  ce  qu'il  fit  néanmoins  enfin  avec 
de  très  bonjtes  dispositiotts,  dont  la  marque  assurée  a  été  le 
grand  changement  qui  a  paru  en  lui,  aussi  bien  qu'en  beau- 
coup d'autres,  après  l'ordination. 

Au  sortir  des  exercices,  il  en  fit  le  récit  à  M .  son  évéque, 
qui  a  désiré  nous  parler,  et,  nous  ayant  fait  avertir,  nous 
avons  été  ce  matin  chez  lui,  où  nous  avons  trouvé  un  prélat 
plein  de  zèle,  qui  a  fait  quantité  de  missions  dans  son  dio- 
cèse, presque  en  la  même  manière  que  la  compagnie ^  si  ce 
n'est  qu'il  les  fait  un  peu  plus  courtes.  Il  prêche,  il  confesse 
et  fait  lui-même  le  catéchisme  ;  mais  cette  invention  de  tra- 
vailler à  faire  de  bons  ecclésiastiques  le  ravit.  Il  veut  venir 
céans  durant  la  prochaine  ordination  et  demande  si,  lorsqu'il 
s'en  retournera  en  Espagne,  nous  ne  lui  pourrons  pas  donner 
quelqu'un  des  nôtres,  et  toujours  en  attendant,  il  veut  envoyer 
eu  son  diocèse  une  instruction  de  ce  que  nous  faisons  en  Vor- 
dtuation,  pour  commencer  à  le  faire  pratiquer. 


Lettre  3099.   —  Abelly,    of.   cit.,   1.   II,   chap.   11,   sect.   vi,    i»-»   éd  , 
p.   240. 

1.  Saint  Vincent   répondit  à  cette  lettre  le   2  avril. 

2.  Louis    Crespi    de    Borja,    prêtre    de    l'Oratoire,    mort    le    12    avril 
1663. 
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3100.   —   A  LA    SŒUR    CHARLOTTE   ROYER,    SUPÉRIEURE, 
A  RICHELIEU  * 

De  Paris,  ce  16  de  mars  1660. 
Ma  chère  Sœur, 

Il  a  plu  à  Dieu  dt  disposer  de  Monsieur  Portail,  il  y 
a  environ  un  mois,  et  hier  de  Mademoiselle  Le  Gras. 
Ces  nouvelles  vous  surprendront  d'abord.  J'espère  que^ 
voyant  le  bon  plaisir  de  Dieu  là  dedans,  vous  vous  y 
conformerez  et  que  vous  ferez  comme  nos  sœurs  de  deçà, 
qui  ont  édifié  un  chacun  par  la  paix  et  l'imion  qu'elles 
ont  [fait  -]  paraître  en  ces  accidents.  Faites-le  donc, 
ma  chère  Sœur,  et  priez  Dieu  pour  ces  deux  défunts; 
appliquez,  s'il  vous  plaît,  vos  premières  communions  à 
leur  intention  et  à  ce  qu'il  plaise  à  Dieu  d'être  lui-même 
la  conduite  de  votre  petite  compagnie.  Renouvelez,  en 
cette  occasion,  le  bon  propos  que  vous  avez  fait  en  y 
entrant,  d'y  vivre  et  d'y  mourir  en  vraies  Filles  de  la 
Chanté.  Continuez  pour  cela  vos  bons  exercices.  L'on 
n'a  rien  changé  au  gouvernement;  les  mêmes  sœurs  que 
notre  défunte  avait  mises  pour  lui  servir  de  conseil, 
sont  continuées  jusqu'à  ce  qu'on  en  élise  une  à  la  place 
de  la  même  défunte,  laquelle  sera  demain  enterrée  en 
l'église  de  Saint-Laurent,  auprès  de  nos  chères  sœurs 
défuntes,  et  avec  les  mêmes  cérémonies  qu'on  a  obser- 
vées aux  enterrements  de  chacune  d'icelles  ^  seulement. 


Lettre  3100.   —  L.   s.  —  Dossier  des   Filles  de  la  Charité,  original. 

1.  Cette  même  lettre  fut  envoyée  à  Jeanne  Lacroix,  supérieure 
à   Châteaudun,   et  probablement   aux    supérieures   des   autres  maisons. 

2.  Mot  omis   dans   l'original. 

3.  Le  corjis  de  Louise  de  Marillac  fnt  déno<é  dnns  l'église  Saint- 
Laurent,  sous  la  rliapelle  de  la  Visitation,  d'où  il  fut  retiré  en  175!; 
])our  être  porté  dans  la  chapelle  de  la  maison-mère.  Il  ])assa  de  là 
rue  des  Maçons-Sorbonne  pendant  la  Révolution,  rue  du  Vieux- 
Colombier  sons  le  Consulat,  et  sous  la  Restauration  rue  du  Bar,  où  il 
est  encore. 
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Vivez  donc  en  paix,  en  attendant  que  vous  ayez  de  nos 
nouvelles,  et  donnez  avis  de  ceci  aux  sœurs  qui  sont  avec 
vous  et  aux  environs,  s'il  y  en  a. 

Je  SUIS  de  toutes  et  de  vous  particulièrement,  en 
ramoiur  de  N.-S.,  ma  Sœur,  très  affectionné  frère  et 
serviteur. 

Vincent  Depaul, 
indigne  prêtre  de  la  Mission. 

Suscription  :  A  ma  sœur  la  sœur  Charlotte,  Fille  de 
la  Charité,  servante  des  pauvres  malades  de  Richelieu, 
à  Richelieu. 


3101.    —  AU   CHANOINE   JEAN   DE   SAINT-MARTIN',  A  DAX 

i8  mars  1660. 
Monsieur, 

Je  vous  conjure,  par  toutes  les  grâces  qu'il  a  plu  à 
Dieu  de  vous  faire,  de  me  faire  celle  de  m'envoyer  cette 
misérable  lettre  qui  fait  mention  de  la  Turquie;  je  parle 
de  celle  que  M.  d'Agés  -  a  trouvée  parmi  les  papiers 
de  M.  son  père.  Je  vous  prie  derechef,  par  les  entrailles 
de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  de  me  faire  au  plus 
tôt  la  grâce  que  je  vous  demande  '\ 


Lettre  3101.  —  Collet-,  of.  cit.,  t.  I,  p.  22. 

1.  Jean  de  Saint-Martin,  docteur  en  théologie,  secrétaire  épiscopal 
en  1640,  chanoine  en  1643,  officiai  de  Dax  en  1644;  il  vivait  encore 
en  1672.  Ce  fut  sur  les  mémoires  de  Jean  de  Saint-Martin  qu'Abelly 
composa  les  premiers  chapitres  de  la  vie  de  saint  Vincent. 

2.  M.   de  Saint-Martin  d'Agés,   neveu  du  chanoine  de   Saint-Martin. 

3.  Collet  écrit  qu'à  la  suite  de  cette  lettre,  le  chanoine  de  Samt-Martin 
aurait  envoyé  le  précieux  document  à  Jean  Watebled,  supérieur  des 
Bons-Enfants.  Il  se  trompe.  L'original  de  la  lettre  sur  la  captivité 
était  à  Saint-Lazare  depuis  le  mois  d'août   1658.    (Voir  l'appendice   i.) 
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3102.  —  AUX   SUPÉRIEURES    DES   MAISONS   DE   LA   VISITATION 
DE   PARIS,    DE   CHULLOT    ET    DE    SAINT-DENIS 

18  mars   1660. 

Vincent  de  Paul  prévient  les  quatre  religieuses  que  ses 
infirmités  l'obligent  à  donner  sa  démission  de  supérieur  de 
leurs  monastères.  Il  souhaite  que  son  successeur  répare  les 
nombreuses  fautes  qu'il  a  lui-même  commises  depuis  le  jour 
où   François   de   Sales   lui   a   fait   obtenir   cet   emploi  ^. 


3103.  —  A  GUILLAUME  DESDAMES,  SUPÉRIEUR, 
A  VARSOVIE 


De  Paris,  ce  19  de  mars   1660. 


Monsieur, 


La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

La  dernière  que  j'ai  reçue  de  vous  est  du  30  janvier; 
il  y  a  13  ou  14  jours  que  je  l'ai  reçue.  Elle  est  au  sujet 
de  nos  deux  frères  polonais  ',  lesquels  vous  n'êtes  pas 
d'avis  que  nous  envoyions  de  delà,  que  premièrement 
ils  n'aient  fait  les  vœux  et  ne  soient  tout  à  fait  formés 
à  nos  fonctions.  Je  pense  que  vous  avez  raison.  Nous  les 
observerons  pendant  leur  séminaire,  et  puis  nous  ver- 
rons; cependant  nous  attendons  leurs  extraits  baptis- 
taires,  que  vous  nous  faites  espérer. 

Dieu  bénisse,  s'il  lui  plaît,  les  armes  du  roi  contre  les 
Moscovites  et  le  traité  de  paix  avec  les  Suédois  !  C'est  la 
prière  que  nous  lui  faisons  tous. 

Lettre  3102.  —  ColVt,  o-p.  cit.,  t.  II,  p.   76. 

I.   L'arclievêché    de   Pnris  refusa   cette   démission. 

Lettre  3103.  —  L.  s.  —  Dossier  de  Cracovie,  original. 

I.  Nicolas  Blotowski,  né  à  Jardowska,  diocèse  de  Posen,  le  31 
mars  1631,  entré  dans  la  congrégation  de  la  Mission  le  14  mai  1659, 
revu  aux  vœux  le  22  mai  1661  ;  et  Charles  Blotowski,  né  à  losdowa, 
diocèse  de  Posen,  le  23  octobre  1635,  entré  dans  la  congrégation  de  la 
Mission  le  16  novembre  1659,  reçu  aux  vœux  le  21  mai  1661.  Tous 
deux   étaient   clercs. 
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Voici  une  lettre  pour  M.  Du'perroy,  que  j'embrasse 
très  cordialement,  et  une  autre  pour  la  sœur  Margue- 
rite -,  qui  affligera  ces  pauvres  Filles  de  la  Charité. 
Il  a  plu  à  Dieu  de  disposer  de  Mademoiselle  Le  Gras. 
Je  vous  prie  de  les  préparer  à  cette  fâcheuse  nouvelle  et 
de  les  aider  à  -porter  la  peine  de  cette  perte.  Je  recom- 
mande à  vos  prières  l'âme  de  cette  défunte  et  la  mienne 
aussi,  qui  chérit  tendrement  la  vôtre.  Nous  n'avons  autre 
chose  de  nouveau. 

Je  suis,  en  l'amour  de  N.-S.,  Monsieur,  votre  très 
humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Au  bas  de  la  première  page  :  M.  Desdames. 

3104    —  A  LA  SŒUR  NICOLE  HARAN 

De  Paris,  ce  20  de  mars   1660. 
Ma  chère  Sœur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Je  vous  ai  annoncé  par  le  dernier  ordinaire  une  triste 
nouvelle,  à  savoir  la  perte  que  nous  avons  faite  de  Ma- 
demoiselle Le  Gras.  Il  en  faut  louer  Dieu  et  espérer 
qu'il  vous  tiendra  lieu  de  père  et  de  mère. 

J'ai  vu  la  dernière  lettre  que  vous  avez  écrite  à  la  dé- 
funte, où  vous  demandez  deux  sœurs.  Il  est  bien  juste 
de  vous  secourir,  et  nous  tâcherons  de  le  faire.  Dieu 
aidant,  au  plus  tôt.  Il  est  \  rai  que  Messieurs  les  pères 
ont  demandé  une  fille  et  se  défendent  de  deux,   disant 


2.    Marguerite   Mnreaii. 

Lettre   3104.   —  L.   s.   —   Original   à  Amiens,    chez    M.    le   curé  de 
Sainte-Aune. 

VIII.  —  18 
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que  l'hôpital  est  trop  pauvre.  Nous  tâcherons  de  leur 
faire  trouver  bon  qu'on  vous  en  envoie  deux  et  qu'ils 
ne  vous  donnent  point  des  femmes  de  la  ville  pour  vous 
aider,  puisque  cela  est  contre  ce  qui  a  été  convenu  et 
qu'elles  vous  sont  plutôt  à  charge  qu'à  soulagement. 
Nous  n'avons  pas  encore  eu  le  temps  de  nous  recon- 
naître depuis  notre  affliction  pour  penser  aux  besoins 
de  votre  petite  compagnie.  Je  vous  prie  de  nous  donner 
un  peu  de  loisir  pour  remédier  aux  vôtres,  et  de  faire 
cependant  comme  vous  pourrez.  Si  vous  travaillez  et 
souffrez  avec  patience,  vos  œuvres  seront  parfaites,  à  ce 
que  dit  un  apôtre.  Je  prie  Notre-Seigneur  qu'il  vous 
donne  cette  vertu  et  qu'il  vous  fortifie  en  vos  accable- 
ments. 

Je  salue  toutes  nos  sœurs  et  je  me  recommande  à  leurs 
prières  et  aux  vôtres. 

Je  suis,  en  l'amour  de  Notre-Seigneur,  ma  chère  Sœur, 
votre  très  affectionné  frère  et  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Siiscription  :  A  ma  sreur  la  sœur  Nicole  Haran,  Fille 
de  la  Charité,  servante  des  pauvres  malades  de  l'hôpital 
de  Nantes,  à  Nantes. 


3105    —  A  LOUIS  DUPONT,  SUPÉRIEUR,  A  TRÉGUIER 

Du  24  mars    1660. 

Ce  qui  m'afflige  supra  nioduni  est  que  la  charité 
semble  lésée  en  votre  maison  ;  je  veux  croire  pourtant 
que  cette  lésion  n'est  pas  dans  les  cœurs,  mais  seulement 
en  l'extérieur.  Je  vous  prie,  Monsieur,  de  me  mander  ce 
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qui  en  est,  et  de  faire,  de  votre  côté,  tout  ce  qui  se  pourra 
pour  la  réunion  des  esprits  et  d'en  être  vous-même 
comme  le  ciment.  Je  prie  à  cet  effet  le  Saint-Esprit,  qui 
n'est  qu'amour  et  qui  est  le  sacré  lien  du  Père  et  du 
Fils,  qu'il  soit  l'âme  de  votre  conduite  et  la  suavité  de 
vos  oaroles  et  de  vos  actions. 


3106.  —  EPME  ]OLL\  ,  SUPÉRIEUR  A  ROME, 

A  SAINT  VINCENT 

\Mars    1660  1.] 

Les  oriinands  que  nous  eûmes  au  commencement  du  ca- 
rême et  ceux  que  nous  avons  présentement  sont  si  exacts  à 
tous  les  exercices  et  les  jont  avec  tant  de  dévotion,  que  nous 
en  sommes  étonnes.  Je  fuis  dire  que,  four  ce  qui  regarde  la 

modestie  et  le  silence,  il  me  semble  qu'il  ny  a  rien  ou  bien 
feu  à  désirer    davantage;     et    far    cela  Notre-Seigneur  veut 

nous  faire  connaître  sensiblement  que  c'est  lui  seul  qui  est 
l'auteur  de  tous  ces  biens-là. 


3107.  -  A  MICHEL  CASET,  SUPÉRIEUR,  A  TOUL 

Samedi  saint  ^   1660. 

Mademoiselle  Le  Gras  décéda  le  15  de  ce  mois.  Je  re- 
commande son  âme  à  vos  prières,  quoique  peut-être  elle 
n'ait  pas  besoin  de  ce  secours,  car  nous  avons  grand 
sujet  de  croire  qu'elle  jouit  maintenant  de  la  gloire  pro- 
mise à  ceux  qui  servent  Dieu  et  les  pauvres  de  la  ma- 
nière qu'elle  a  fait. 

Lettre  3106  —  Abelly,  of.  cit.,  1  lî,  chap.  11,  sect.  vi,  i''<=  éd., 
p.    240. 

I.  La  retraite  d'ordination  dont  ]')arle  cette  lettre  semble  êlre  la 
seconde  du  carême;   la  première  se  donnait  le   16  février. 

Lettre  3107.  —  Collet,  of    cit.,  t.  II,  p.  76,  en  note. 
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3108.  —  A  MADAME  MARIE  GIRARDIN,  A  TROYES 

Paris,  la  veille  de  Pâques,  27  mars   1660. 
Madame, 

M.  Dupuich  m' ayant  fait  savoir  que  vous  avez  encore 
donné  huit  cents  livres  à  rente  viagère  à  notre  pauvre 
maison  de  Troyes,  et  que  vous  vous  contentez  de  qua- 
rante livres  chaque  année  pour  cette  rente,  je  me  trouve 
obligé,  Madame,  de  vous  faire  un  très  humble  remer- 
ciement de  cette  grande  charité,  comme  je  fais  avec 
toute  rhumilité  et  la  reconnaissance  qui  me  sont  pos- 
sibles. Alais,  comme  je  ne  suis  pas  digne  de  reconnaître 
un  tel  bienfait,  je  prie  Xotre-Seigneur,  pour  l'amour 
duquel  vous  nous  le  faites,  qu'il  en  soit  votre  récom- 
pense. C'est  une  prière  que  nous  serons  toujours  obligés 
de  lui  faire,  et  tout  ensemble  nous  aurons  l'obligation 
de  vous  servir  quand  il  plaira  à  sa  divine  bonté  de  nous 
en  donner  les  occasions.  Pour  mon  particulier,  Madame, 
je  le  ferai  toute  ma  vie  avec  grande  affection.  Nous  vous 
payerons  aussi  exactement  votre  rente  pendant  votre 
vie,  laquelle  je  prie  Dieu  qu'il  prolonge  pour  longues 
années.  Je  ratifie  volontiers  la  promesse  que  M.  Dupuich 
vous  en  a  faite,  et  je  consens  que  cette  lettre  y  soit 
jointe  pour  votre  sûreté,  et  même.  Madame,  si  vous  en 
désirez  une  déclaration  plus  authentique,  je  la  vous  en- 
verrai. Une  bonté  si  effective  que  la  vôtre  me  fait 
souhaiter  de  vous  complaire  et  de  vous  obéir  en  toutes 
choses,  étant,  comme  je  suis,  en  l'amour  de  Notre-Sei- 
gneur,  votre... 


Lettre  3108.   —  Pémartin,  of.   cit.,   t.    IV,   p.   554,   1.    2023. 
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3109.  —  A  LA  SŒUR  JEANNE  LACROIX,  SUPÉRIEURE, 
A  CHATEAUDUN 

Paris,    la   veille    de   Pâques  ^    1660. 
Ma  chère  Sœur, 

La  grâce  de  Notre-Seigneur  soit  avec  vous  pour  ja- 
mais ! 

On  nous  a  envoyé  du  Mans  quatre  louis  d'or  pour 
vous,  provenant  d'une  rente  de  quatre  années,  avec  une 
copie  du  contrat  de  constitution;  je  les  ai  fait  mettre 
entre  les  mains  de  notre  sœur  Jeanne  Gressier-,  à  qui 
vous  ferez  savoir  ce  que  vous  voulez  qu'elle  en  fasse; 
et  à  moi  vous  m'enverrez  la  quittance,  écrite  et  signée  de 
votre  main,  conformément  au  modèle  que  je  vous  en- 
voie, pour  renvo)'er  à  notre  frère  Jean  Proust  ^  au 
Mans,  lequel  a  donné  une  quittance  à  ceux  qui  lui  ont 
donné  cet  argent,  afin  que,  leur  donnant  la  vôtre,  il  re- 
tire la  sienne. 

Je  vous  ai  écrit,  ces  jours  passés,  sur  la  perte  que 
nous  avons  faite  de  Mademoiselle  Le  Gras.  La  petite 
compagnie  continue  de  bien  aller.  Dieu  merci.  Les 
sœurs  de  deçà  sont  bien  soumises  au  bon  plaisir  de 
Dieu  en  cette  fâcheuse  séparation,  et  elles  sont  pleines 
de  confiance  à  Notre-Seigneur,  qui  leur  tiendra  lieu  de 
père  et  de  mère,  et  là-dessus  s'affectionnent  à  leur  vo- 
cation, à  leurs  emplois  et  à  la  pratique  des  vertus;  en 
quoi  elles  édifient  un  chacun.  Je  ne  doute  pas,  ma  chère 
Sœur,  que  vous  et  nos  chères  sœurs  qui  sont  avec  vous 
ne  fassiez  le  même.  Il  )-  a  sujet  d'espérer  que  la  chère 


Lettre  3109.  —   'Recueil  de  fil  ces  relatives  aux  Filles  de  la  Charité, 
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défunte,  qui  est  maintenant  devant  Dieu,  vous  obtien- 
dra de  sa  bonté  infinie  un  surcroît  de  grâces  et  de  bé- 
nédictions, pour  vous  perfectionner  de  plus  en  plus. 
Je  suis... 

3110    —  A  LOUIS  RIVET,  SUPÉRIEUR,  A  SAINTES 

Du    saint  jour    de    Pâques  '     1660. 

Vous  avez  bien  fait  de  garder  le  iogis  et  d'envoyer 
M.  Bréant  en  mission;  il  est  expédient  que  les  mission- 
naires, qui  ont  divers  emplois,  passent  de  temps  en 
temps  de  l'un  à  l'autre,  pour  se  former  à  tous  et  n'en 
omettre  aucun.  Je  loue  Dieu  de  ce  que,  encore  que  votre 
inclination  particulière  soit  pour  les  exercices  de  la  cam- 
pagne, vous  ne  laissez  pas  de  contribuer  à  ceux  de  la 
maison  et  de  procurer  de  tout  votre  pouvoir  l'avance- 
ment du  séminaire. 

3111.  —  A  GUILLAUME  DESDAMES 

De  Paris,  ce  2  d'avril   1660. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S;  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Je  ne  vous  écris  que  pour  vous  dire  que  j'ai  reçu  la 
vôtre  du  22  février,  qui  ne  requiert  point  d'autre  ré- 
ponse, et  pour  remercier  Dieu,  comme  je  fais,  de  votre 
bonne  disposition  et  de  celle  de  M.  Duperroy.  Je  prie 
N.-S.  qu'il  vous  continue  ses  bénédictions  spirituelles  et 
temporelles,  et  qu'en  vous  tenant  toujours  séparés  des 
créatures  visibles,  vous  viviez  d'une  vie  toute  nouvelle 
et  toute  divine  en  Jésus-Christ  ressuscité.  Demandez-lui 


Lettre  3110.  —  Reg.  2,  p.  36. 
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cette  grâce  pour  nous  tous,  atin  que  nous  soupirions  et 
aspirions  sans  cesse  après  les  choses  d'en  haut,  et  que 
nous  y  marchions  par  les  œuvres  de  notre  vocation, 
pour  en  attirer  d'autres  avec  nous  au  ciel. 

Nous  n'avons  rien  de  nouveau  de  deçà.  Chacun  se 
porte  assez  bien,  et  tout  va  de  même,  grâces  à  Dieu, 
en  qui  je  suis.  Monsieur,  votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

Siiscriptïon  :  A  Monsieur  Monsieur  Desdames,  supé- 
rieur des  prêtres  de  la  Mission,  à  Sainte-Croix,  à  Var- 
sovie. 


3112.  —  A  EDME  JOLLY,  SUPÉRIEUR,  A  ROME 

Du  2   d'avril   i66o. 

...Quant  à  ce  bon  prélat,  ambassadeur  du  roi  d'Es- 
pagne, il  faut  bénir  Dieu  des  sentiments  qu'il  lui  donne 
de  cet  emploi  des  ordinands,  et  du  zèle  qu'il  a  pour  les 
missions.  Mais,  au  nom  de  Dieu,  Monsieur,  ne  faites 
aucune  avance  pour  nous  faire  rechercher;  et  quelque 
désir  qu'il  vous  témoigne  d'avoir  de  nos  prêtres,  ne  lui 
en  donnez  pas  l'espérance.  Ne  lui  ôtez  pas  aussi  cette 
affection,  mais  recevez  ce  qu'il  vous  en  dira  avec  respect 
et  remerciement,  sans  vous  engager  à  favoriser  son  des- 
sein. Ne  lui  donnez  pas  même  les  mémoires  qu'il  vous 
a  demandés,  que  le  plus  tard  que  vous  pourrez,  car,  s'il 
venait  à  se  piquer  d'avoir  des  missionnaires,  nous  se- 
rions fort  empêchés  de  lui  en  fournir  de  bien  propres 
pour  ce  royaume-là;  et  d'ailleurs  nous  devons  nous  don- 
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ner  de  garde  de  nous  pousser  par  nous-mêmes  aux  lieux 
et  aux  emplois  où  nous  ne  sommes  pas. 


3113.  —  A  LA  SŒUR  MATHURINE  GUÉRIN, 
A  LA  FÈRE 

Paris,  3  avril   i66o. 
Ma  chère  Sœur; 

J'ai  reçu,  ma  chère  Sœur,  ce  paquet  de  lettres  de  votre 
pays.  J'en  ai  ouverf  quelques-unes  pour  voir  s'il  n'y  avait 
point  quelque  chose  pressée. 

Tout  est  en  paix  de  deçà;  nos  sœurs  y  sont  à  édifi- 
cation; elles  contentent  les  dames,  grâces  à  Dieu,  par 
l'union  qui  paraît  entr'elles,  par  leurs  soins  et  leur  bonne 
conduite.  Continuez  à  prier  Dieu  pour  elles  et  pour  moi, 
qui  ne  puis  les  voir,  ni  leur  parler,  à  cause  de  mes  mau- 
vaises jambes,  qui  me  font  garder  la  chambre,  quoique, 
à  cela  près,  je  me  porte  assez  bien. 

J'ai  été  consolé  de  votre  lettre,  voyant  le  bon  usage 
que  vous  avez  fait  de  notre  perte  commune,  en  vous  ap- 
puyant sur  Notre-Seigneur  seul,  en  qui  vous  trouvez 
tout  ce  qu'il  vous  ôte  et  tout  ce  que  vous  pouvez  dési- 
rer. Dieu  soit  loué,  ma  Sœur,  de  ce  qu'il  est  l'unique 
fondement  de  votre  espérance  !  Aussi  est-ce  lui  qui  vous 
a  appelée  pour  vivre  de  sa  vie  et  pour  entrer  dans  ses 
opérations  par  l'exercice  de  la  charité.  Ayez-le  donc  tou- 
jours en  vue,  ma  Sœur,  pour  former  vos  œuvres  sur  ses 
intentions  et  tout  votre  intérieur  sur  ses  exemples. 

Vous  me  pouvez  écrire  les  difficultés  de  vos  emplois 
que  vous  dites  m'avoir  déjà  proposées  et  n'en  avoir  pas 
reçu  la  résolution.  Je  tâcherai  de  vous  donner  la  mienne, 
qui  suis,  en  l'amour  de  Notrc-Seigneur... 


Lettre  3113.  —  Recueil  de  fièces  relatives  aux  Filles  de  la  Charilr, 
p.    (^--,2.    (Arch.    des    Filles   de    la    Charité.) 


3114.  —  A  PIERRE  DE  BEAUMONT,  SUPÉRIEUR, 

A  RICHELIEU 

Du  4  avril   1660. 

J'ai  reçu  beaucoup  de  consolation  de  ce  que  vos  or- 
dinands  se  sont  retirés  contents  et  bien  édifiés,  et  de  la 
satisfaction  que  Monseigneur  de  Poitiers  ^  vous  en  a  té- 
moignée. S'il  désire  que  les  exercices  de  l'ordination  se 
fassent  à  Poitiers,  et  même  le  séminaire,  il  pensera,  s'il 
lui  plaît,  aux  moyens. 

Vous  auriez  bien  fait  de  ne  vous  engager  pas  à  vous 
entremettre  pour  avoir  le  collège  de  Picariaux,  parce 
qu'il  ne  convient  pas  que  nous  en  fassions  les  avances  : 
cette  petite  compagnie  a  pour  maxime  de  ne  pas  recher- 
cher aucun  établissement  et  de  ne  pas  y  contribuer,  afin 
de  ne  nous  pas  introduire  nous-mêmes  et  que  ce  soit  sa 
providence  qui  nous  mette  aux  lieux  011  nous  sommes; 
et  en  effet  nous  sommes  dans  cette  pratique. 

3115.  —  MADAME  LE   VAYER^  A  SAINT  VINCENT 

Ce  10  avril  1660. 
Vive  Jésus! 
Monsieur, 

Comme  je  sais  que  vous  aimez  a  exercer  votre  charité,  aussi 
je  prends  la  liberté  de  vous  donner  Voccasion  d^en  frodidre  un 
grand  effet  en  mettant  en  repos  la  conscience  d^une  personne 
de  qualité,  qui  se  soumet  entièreme^xt  à  votre  sentiment,  que 
je  vous  supplie  de  donner  sur  une  difficulté  qui  lui  fait  peine , 
pour    laquelle    concevoir    vous    aurez    la    bonté  et  la  patience 
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d'entendre  le  rapport  que  je  vous  en  désire  faire  selon  que 
fen  ai  la  comtaissance  et  suivant  l'instruction  que  j'en  ai 
reçue.  C'est  donc  une  dame  considérable  pour  sa  naissance  et 
qui  est  en  estime  de  vertu  et  piété j  âgée  de  trente-neuf  ans, 
veuve  depuis  dix  ou  onze  ans,  qui  a  quitté  les  compagnies  du 
mondé  -pour  s^employer  aux  exercices  de  charité  et  de  piété; 
en  quoi  elle  est  exemplaire  à  tout  le  pays.  Elle  s'est  même 
retirée  de  la  compagnie  de  Messieurs  ses  ■parents,  qu'elle  ne 
voit  que  rarement.  Sa  plus  grande  consolation  depuis  six  à 
sept  ajis  est  d'un  confesseur  et  directeur,  âgé  de  trente  et  cinq 
ans,  sous  lequel  elle  a  profité  et  duquel  elle  a  conçu  une 
grande  estime  pour  sa  vertu  et  mérites,  parce  qu'il  est  homme 
fort  retiré  du  monde,  beaucoup  spirituel,  savant  et  de  bon 
exemple  et  qui  vit  conformément  à  son  état  ecclésiastique, 
autant  qu'on  peid  le  décrire,  qui  a  un  grand  soin  de  sa  con- 
science, qui  ne  lui  souffre  aucune  imperfection  et  la  conduit 
toujours  par  ce  qui  est  le  plus  parfait,  et  de  plus  veille  sur 
la  conduite  de  ses  enfants,  dont  l  aîné  demeure  chez  lui,  avec 
grand  profit  pour  la  science  et  pour  les  7nœurs.  Tout  ce  qui 
est  la  cause  qu'elle  aime  fort  tendretnent  ce  directeur  et  qu'elle 
a  une  grande  cojifuDice  en  lui. 

Ce  qui  lui  fait  peine  est  qu'elle  craint  que  cette  amitié  si 
tendre  et  qui  est  réciproque  ne  blesse  sa  conscience  et  n'em- 
pêche sa  perfection,  parce  qu'elle  y  remarque  quelque  chose 
de  trop  libre  depuis  un  an...  ^  Cela  lui  fait  de  la  peine  d'ai- 
mer une  personne  si  tendrement;  et  de  plus,  c'est  qu'elle  a 
fait  souvent  des  résolutions  de  se  corriger  de  ces  faiblesses, 
sur  le  reproche  de  sa  conscience;  et  cependant  elle  n'a  pas 
été  fidèle  à  fuir  les  occasions,  ou  à  se  retenir  dans  le  parti- 
culier de  la  conversation,  quoique  pourtant  elle  ne  sent  point 
la  passion  violente,  mais  seulement  une  simple  inclijiation  à 
le  voir  et  s'entreleitir  avec  lui. 

Elle  a  parlé  de  cela  à  un  prédicateur  à  ces  Pâques.  Il  lui 
a  conseillé  de  quitter  son  directeur,  croyant  que  Dieu  demaii- 
da'it  cela  d'elle.  Elle  ne  sait  ce  qiielle  doit  faire.  Sou  directeur 
lui  promet  de  ne  jamais  la  toucher  et  de  la  conduire  avec 
plus  de  fermeté.  Elle  craint  sa  propre  faiblesse,  connaissant 
qu'elle  a  m,anqué  à  ses  résolutions.  Son  directeur  lui  dit, 
pour  l'assurer,  que  le  prédicateur  n'y  a  pas  trouvé  de  péché 
et  qu''il  connaît  sa  siinplicité  et  sincérité  et  qu'elle  ne  craigne 
point  pour  l'avenir,  parce  qu'il  est  résolu  et  lui  promet  de  ne 


2.   Les  détails   ([ui   suivent  ces   mots   sur  l'ori^'inal   sont   d'ordre   trop 
délicat   pour  que   nous  les  insérions    ici. 
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lui  parler  qu'en  VéglisCj  ou  en  -présence  de  -persojines;  que 
s'il  arrive  autrement,  elle  le  quittera.  Il  lui  remontre  qu'il 
lui  est  utile  de  demeurer  dans  la  même  conduite^  parce  quiin 
autre  ne  connaîtra  que  difficilement  Vétat  de  sa  conscience. 
Elle  voit  bien,  ou  il  lui  semble  qu'il  lui  est  utile  en  beaucoup 
de  choses  de  ne  changer  pas  de  conduite,  ne  connaissant  au- 
cune personne  qui  lui  fût  propre;  et  elle  craint,  et  avec  rai- 
son, d'être  à  elle-même. 

Pour  ce  qui  est  de  son  directeur,  elle  sait  qu'il  est  homme 
très  pur,  qti'il  n'a  jamais  voulu  confesser  ni  diriger  une 
femme  en  laquelle  il  avait  remarqué  une  attache  mauvaise  à 
sa  personne.  De  plus,  elle  n'a  jamais  rien  remarqué,  soit  au 
confessionnal,  soit  dehors,  qui  ne  soit  saint  et  d'un  conseil  qui 
tend  au  plus  parfait  {et  de  plus,  pour  ce  qui  est  de  la  con- 
fession, elle  n'a  jamais  ressenti  d'émotion  des  sens  ni  ten- 
dresse, n'ayant  vue  que  de  se  confesser  qu'à  Dieu  en  sa  per- 
sonne). 

N éanmoins ,  ce  que  le  prédicateur  lui  a  dit  et  conseilllc  la 
retient  en  scrupule,  quoiqu'elle  ait  quelque  peu  de  défiance 
du  côté  du  conseil,  parce  qu'il  n'a  pas  dit  la  même  chose,  ni 
donné  le  même  avis  à  son  directeur,  qui  le  priait  instam- 
ment de  lui  dire  son  sentiment  pour  le  suivre  et  en  profiter 
de  son  côté;  car  il  est,  comme  elle  croit,  homme  simple  et 
droit,  et  qui  désire  suivre  le  bien,  et  qui  a,  en  ce  rencontre, 
de  véritables  sentimetits  de  douter  de  sa  faiblesse  et  qui  désire 
avec  affection  d'y  apporter  remède,  car  il  aime  Dieu  et  le 
cherche,  et  il  n'y  a  point  de  malice.  Il  est  à  remarquer  qu'il 
connaît  le  naturel  de  cette  dame,  lequel  est  un  peu  fort  et  qui 
tend  à  la  dureté  et  l'insensibilité,  lequel  défaut  est  un  obstacle 
au  bien  qu'elle  peut  faire.  Il  lui  a  laissé  ses  tendresses  pour 
amollir  cette  dureté,  et  ce  d'autant  plus  librement  qu'il  en 
connaît  l'innocence  et  la  simplicité . 

Voilà,  Monsieur,  le  sujet  que  j'ai  à  me  donner  l'honneur  de 
vous  écrire,  pour  vous  supplier  très  humblement  de  faire  la 
charité  à  cette  dame  de  lui  mettre  la  conscience  en  repos ,  en 
mandant  votre  sentiment,  auquel  elle  désire  s'arrêter,  et  se 
soumet  avec  confiance,  pour  l'estime  qu'elle  a  de  votre  vertu. 

Si  votre  jugement  porte  qu'elle  doit  prendre  une  autre  per- 
so7ine  pour  la  conduire,  j'ai,  en  ce  cas,  encore  une  demande 
à  vous  faire,  et  à  vous  faire  remarquer  que  ce  directeur  est 
curé  de  la  paroisse  où  demeure  cette  dame  et  qu'il  conduit' 
plusieurs  personnes  de  sa  paroisse,  où  il  y  a  personnes  de 
qualité.  Il  fait  même  beaucoup  de  fruit  au  confessionnal,  de 
sorte  qu'elle  craint  que,  comme  elle  est  des  plus  considéra- 
bles,  elle  fasse  tort  à  sa  réputation   et    'indispose  les  autres  à 
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recevoir  le  bien  de  sa  cojiduite  et  n'oblige  à  faire  quelque 
jugement  ait  préjudice  de  son  innocence. 

Elle  vous  demande  donc,  Monsieur j  si  elle  -peut  aller  quel- 
quefois à  confesse  à  lui  de  temps  en  temps,  afin  d'ôter  toute 
occasion  de  parler.  Elle  attendra  donc  la  résolution  que  vous 
lui  donnereSj  avec  patience,  vous  suppliaiit,  Monsieur,  très 
fnimblement  de  }ie  la  négliger  pas. 

Je  vous  demande  pardon  de  vous  obliger  à  lire  une  si  lon- 
gue lettre;  mais  je  juge  que  cette  person7ie  n'etît  pas  été  en 
repos  si  je  ne  vous  eusse  dit  le  particulier  de  sa  peine.  Dere- 
chef je  vous  prie  de  me  pardonner,  au  nom  de  Notre -Seigneur 
Jésus-Christ,  et  croire  que  je  suis  avec  tout  respect,  Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissante  et  obligée  servante. 

R.   Le  Boindre, 

veuve  de  feu 

M .   le  lieutenant  général  du  Mans. 

Si  vous  }ne  faites  rhonneur  de  m'écrire,  comme  je  vous  e)i 
supplie  derechef,  vous  me  ferez  la  grâce  de  me  faire  tenir 
votre  lettre  par  les  Pères  de  la  Missiojt  et  leur  recommander 
que  la  lettre  -me  soit  rendue  sûrement. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Vincent,  supérieur  gé- 
néral des  Prêtres  de  la  Mission,  à  St-Lazare,  à  Paris. 


3116.  —  A  EDME  JOLLY,  SUPÉRIEUR,  A  ROME 

lô  avril   1660. 

Nous  devons  recevoir  les  avis  de  Monseigneur  le  car- 
dinal Durazzo  comme  des  ordres  du  ciel,  et  faire,  sans 
hésiter,  tout  ce  qu'il  commande.  La  bienveillance  dont  il 
honore  la  compagnie  est  une  grande  bénédiction  pour 
elle,  par  laquelle  Dieu  nous  fait  souvent  ressentir  les 
effets  de  son  adorable  bonté.  Mais  ce  que  j'admire  le 
plus  et  dont  je  ne  puis  assez  remercier  Notre-Seigneur, 
ni  ce  saint  cardinal,  est  qu'il  daigne  entrer  dans  le  par- 
ticulier de  nos  petites  affaires  et  prendre  part  aux 
moindres  choses  comme  aux  plus  importantes. 

Lettre  3116.  —  Rep;.   2,  p    253. 


3117.  —  EDME   JOLLY,  SUPERIEUR  A  ROME, 
A  SAINT  VINCENT 

[Avril  oxi  mai  1660  ^.] 

Four  M.  l'évcque  de  Placentia,  ambassadeur  d'Esfagne  ^, 
Dieu  nous  a  fait  la  grâce,  selon  votre  désir.  Monsieur ,  de 
ne  -point  retourner  chez  lui  depuis  quHl  nous  fit  prier  d'y  aller 
pour  avoir  les  mémoires  de  Vordination.  Et  seloii  votre  ordre, 
nous  ne  ferons  rien  en  cela^  ni  en  aucune  autre  chose j  Dieu 
aidant,  pour  chercher  de  l  emploi,  ou  pour  nous  pousser  de 
nous-mêmes;  et  même,  si  on  nous  en  pressait,  nous  remet- 
trions toujours  le  tout  à  votre  réponse  et  résolution,  comme 
nous  ne  pouvons  point  faire  autrement. 


3118.  -  A  GABRIEL  DELESPINEY, 
PRÊTRE  DE  LA  MISSION,  A  MARSEILLE 

30  avril    1660. 

Peu  à  peu  on  vient  à  bout  de  tout,  et  rien  ne  doit  re- 
buter un  ouvrier  évangélique  de  l'exercice  des  vertus 
propres  à  son  état  et  de  la  prétention  d'avancer  en  tout 
et  partout  la  gloire  de  son  maître. 


3119.  —  A  LA  SŒUR  MATHURINE  GUÉRIN, 
FILLE  DE  LA  CHARITE,  A  LA  FÈRE 

1®'  mai  1660. 
Ma  chère  Sœur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Je  vous  prie,   la  présente  reçue,    de  vous  disposer  à 

Lettre  3117.  —  Abelly,   of.   cit.,    1.    II,    chap.    11,    sect   vi,    i'"e   éd., 
p.  241. 

1.  Cette   lettre  répond  à   la    lettre   31 12,    qui    est    du    2   avril. 

2.  Louis  Crespi   de  Borja. 

Lettre  3118.  —   Manuscrit  de  Marseille. 

Lettre  3119.  —  Recueil  de  pièces  relatives  aux  Filles  de  la  Charité, 
p.  499.    (Arch.   des  Filles  de  la  Charité.) 
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vous  en  venir  par  le  premier  coche;  il  se  présente  un  éta- 
blissement considérable  à  faire  en  Bretagne  \  pour  le- 
quel nous  avons  besoin  de  vous.  Donnez  les  avis  que 
vous  jugerez  à  propos  à  notre  sœur  qui  est  avec  vous, 
afin  qu'elle  soutienne  les  choses,  en  attendant  que  nous 
lui  ayons  envoyé  une  compagne;  ce  qui  se  fera  bientôt 
après  votre  arrivée,  Dieu  aidant.  Recommandez-moi 
bien  à  ses  prières,  comme  je  me  recommande  aux  vôtres. 
Je  prie  Notre-Seigneur  qu'il  vous  continue  sa  protection 
et  ses  grâces. 
Je  suis... 


3120.  —  A  PIERRE  DE  BEAUMONT,  SUPERIEUR, 
A  RICHELIEU 

De  Paris,  ce  2  de  mai   1660. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

J'ai  reçu  trois  ou  quatre  de  vos  lettres,  dont  la  der- 
nière est  du  21  avril.  Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez 
reçu  le  frère  Labeille  ^  et  qu'il  soit  disposé  à  bien  faire. 
Dieu  lui  en  fasse  la  grâce  ! 

Pour  notre  frère  Servin,  si  vous  avez  occasion  de  l'en- 
voyer à  Saint-Méen,  à  la  bonne  heure,  faites-le;  mais 
avertissez-le  auparavant  qu'il  se  corrige  de  tels  et  tels 
défauts  que  vous  avez  remarqués  en  lui,  qu'il  en  de- 
mande la  grrice  à  Dieu  et  qu'il  }'  fasse  attention. 

Dieu  soit  loué  de  ce  que  vous  avez  reçu  au  séminaire 
M.  Lorfebvrc  -  et  le  clerc  hibernois  adressé  par  M.  Barry 


I.   L'hôpital    de    Belle-Is'e. 

Lettre  3120.  —  I..   s.  —  Dossier  de  Turin,  orifrinal. 

1.  Philipjie  Labei'le,  frère  roadjiiteur,  né  à  lançon,  entré  dans  la 
con<jrégation  de  la  Mission  le  30  mars  1644  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans, 
reçu  aux  vœux  le  27  mai    1647. 

2.  Ce  nom  ne   se  trouve   i)as  dans   le   catalogue   du    pers  mnel. 
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et  de  ce  que  tous  deux  se  prennent  de  la  bonne  façon 
aux  exercices  du  séminaire  ! 

Nous  avons  plus  de  frères  qu'il  ne  nous  en  faut,  et 
ne  pouvons  recevoir  pour  le  présent  ce  jeune  apothi- 
caire dont  vous  me  parlez;  c'est  pourquoi  je  vous  prie 
de  le  remettre  à  un  autre  temps. 

J'ai  fait  tenir  votre  lettre  à  M.  Le  Bret.  Je  ferai  at- 
tention, Dieu  aidant,  à  ce  que  M.  Tholard  m'a  dit  de 
votre  part,  et  j'espère  que  vous  en  verrez  les  effets  en 
peu  de  temps. 

Nous  suivrons  votre  avis  au  sujet  des  Filles  de  la 
Charité;  pour  le  moins  nous  en  ferons  venir  deux  et 
vous  en  enverrons  une  bientôt,   Dieu  aidant. 

Nous  sommes  en  la  même  peine  que  vous,  d'avoir  des 
prêtres  au  séminaire  pour  les  dresser  à  la  prédication. 
Nous  n'en  avons  qu'un,  qui  n'est  pas  propre  à  cela. 

J'ai  fait  tenir  à  M.  Serre  la  lettre  que  vous  lui  avez 
écrite,  et  non  pas  à  M.  Duporzo  celle  que  M.  de  Les- 
tang  ■■'  lui  a  adressée.  Je  l'ai  retenue,  parce  qu'elle  le  per- 
suade d'entrer  en  la  compagnie  et  que  nous  avons  une 
maxime  contraire,  qui  est  de  ne  solliciter  jamais  per- 
sonne d'embrasser  notre  état.  Il  n'appartient  qu'à  Dieu 
de  choisir  ceux  qu'il  y  veut  appeler,  et  nous  sommes 
assurés  qu'un  missionnaire  donné  de  sa  main  pater- 
nelle fera  lui  seul  plus  de  bien  que  beaucoup  d'autres 
qui  n'auraient  pas  une  pure  vocation.  C'ert  à  nous  à  le 
prier  qu'il  envoie  de  bons  ouvriers  en  sa  moisson  et  à 
vivre  si  bien  que  nous  leur  donnions  par  nos  exemples 
plutôt  de  l'attrait  que  du  dégoût  pour  travailler  avec 
nous. 


1,.  Jean  de  Lestang,  né  au  diocèse  de  Poitiers  le  28  (irtobre  16^2, 
entré  prêtre  dans  la  congrégation  de  la  Mission  à  Richelieu  le  24  juin 
1658,   reçu  aux   vœux   le    lo  juillet    1660. 


Je    suis,  en    l'amour  de    N.-S.,   Monsieur,   votre    très 
humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

Au  bas  de  la  première  page  :  M.  de  Beaumont. 


3121.  —  THOMAS  BERTHE,  PRETRE  DE  LA  MISSION,   - 
A  SAINT  VINCENT 

[tlidDibcry,  ^  mai  lôôo.] 

je  vous  ai  mandé  la  maladie  et  le  danger  oii  était  M.  de 
Chandenier,  abbé  de  Toumus;  maintenant  je  vous  dirais 
Monsieur^  quil  a  plu  à  Dieu  de  l'appeler  à  soi  hier  troisième 
de  maij  sur  les  cinq  heures  du  soir  i.  Il  a  fait  une  fin  sem- 
blable à  sa  vie,  je  veux  dire  toute  sainte.  Je  vous  en  man- 
derai une  autre  fois  les  particularités,  étant  trop  occupé  à 
présent.  Je  vous  dirai  scidemoit,  Monsieur,  qu'il  m'a  tant 
pressé,  et  plusieurs  fois  en  diffcretits  jours,  de  le  recevoir  au 
nombre  des  missionnaires  et  de  lui  donner  la  consolatio-n  de 
mourir  comme  membre  du  corps  de  la  congrégation  de  la 
Mission,  en  laquelle  il  avait  dessein  d'entrer,  que  je  n'ai  pu 
hii  refuser  cela,  ni  de  lui  donner  la  soutane  de  missionnaire, 
laquelle  il  reçut  en  présence  de  M  .l'abhc  de  Moutiers-Saint- 
Jean.   son   frère. 


3122.  —  A  LOUIS  RIVET,  SUPERIEUR,  A  SAINTES 

Du  g  de  mai   i66o. 

Vous  êtes  en  peine  de  ce  que  vous  avez  à  faire  et  à 
dire  en  cas  que  le  roi  aille  chez  vous.  Je  ne  pense  pas 
que  cet  honneur  vous  arrive  '  ;  néanmoins  x'ous  pourrez 


Lettre  3121.  —  Abelly,  cf.  cit.,   1.    I,  chap.   XLix,   i'"  éd.,  p.  241. 
I.   Louis  de  Chandenier  avait  commis  l'imprudence  de  quilter  Rome 
lalgré  les  frissons  de  la  fièvre.   Les   fatifjues  du   voyage   l'achevèrent. 
Lettre  3122.  —  Reg.  2,  p.   115. 
I.   Saintes  reçut  la  visite,  non  du  roi,   mais  de  sa  jeune  épouse. 
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savoir  de  M.  de  Saint-Jean,  chapelain  ordinaire  de  la 
reine-mère,  qui  est  de  nos  bons  amis,  ou  de  quelqu'un 
des  aumôniers  du  roi  qui  vont  devant  Sa  Majesté  et  qui 
arriveront  à  Saintes  avant  elle,  la  manière  dont  on  ;; 
coutume  de  la  recevoir  en  une  maison  particulière  comme 
la  vôtre,  où  l'on  ne  fait  point  de  harangue,  ce  me  sem- 
ble. Toutefois,  si  on  vous  conseille  de  lui  en  faire,  je 
vous  envoie  une  copie  du  projet  de  celle  que  j'envoie 
à  Richelieu,  où  la  cour  pourra  passer  et  aller  à  la  pa- 
roisse, laquelle  étant  desservie  par  nos  prêtres,  ils  seront 
par  conséquent  obligés  d'accueillir  Leurs  Majestés  avec 
cérémonie  et  de  leur  parler.  \'ous  pourrez  prendre  sur  ce 
modèle  ce  qui  vous  pourra  convenir  et  tâcher  de  dire 
courtement  et  posément  ce  que  vous  direz. 

Nous  avons  céans  plusieurs  prélats  et  beaucoup  de 
monde  à  l'occasion  de  Monseigneur  de  Chalon-sur- 
Saône  -,  qui  a  été  sacré  ce  matin  dans  notre  église,  où 
Monseigneur  d'Oléron  ^  le  fut  aussi  dernièrement. 

3123.  —  A  CLAUDE  LE  PELLETIER  < 

[En   1655  ou  après  -.] 
Monsieur, 

La  grâce  de  Notre-Seigneur  soit  avec  vous  pour  ja- 
mais ! 


2.  Jean  de  Maupeou. 

3.  Arnaud-François    de    Maytie    (1659-1682). 

Lettre  3123.  —  Reg.    i,    f°  7,   copie  prise  sur  l'original   autographe. 

1.  Claude  Le  Pelletier,  né  à  Paris  en  1630,  prévôt  des  marchands 
en  1668,  conseil'er  d'Etat,  puis  successeur  de  Colbert  au  ministère  des 
finances,  surintendant  des  postes  en  1691,  mort  à  Paris  le  10  août 
1711.  (Cf.  Claiidii  Peleteri...  viia,  par  Jean  Boivin,  Paris,  1716, 
in-4°.  )  Il  vit  souvent  saint  Vincent  au  I.,ouvre,  admira  sa  prudence, 
constata  l'estime  dont  il  jouissait  à  la  Cour  et  en  rendit  un  témoi- 
gnage flatteur  devant  le  tribunal  chargé  de  faire  l'enquête  canonique 
pour    le   procès   de   béatification. 

2.  Voir  note  3. 

viir.  —  19 
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Je  rougis  de  honte  de  ce  qu'il  y  a  deux  ans  que  vous 
avez  commandé  qu'on  reçût  une  pauvre  vieille  femme 
dans  le  petit  hôpital  du  Nom-de-Jésus  ^.  Je  suis  si  mi- 
sérable que  je  l'ai  oublié.  Je  vous  en  demande  pardon, 
et  cela  très  humblement  et  avec  toute  l'affection  que  je 
le  puis.  La  place  qui  vaque  à  présent  est  par  la  mort 
d'un  homme  que  M.  l'abbé  Brisacier  y  avait  mis  au  su- 
jet d'une  fondation  qu'un  de  Messieurs  ses  frères  avait 
faite  de  l'entretien  de  six  personnes  pauvres,  et  que 
mondit  sieur  abbé  avait  eu  pensée  de  faire  dans  ce  petit 
hôpital;  mais  le  fondateur  d'icelui  ne  l'a  pas  trouvé 
bon  et  m'a  commandé  de  nous  défaire  de  ces  personnes- 
là;  et  j'ai  charge  de  lui  en  donner  avis  et  de  lui  dire 
qu'il  retire  les  trois  autres  pauvres  qui  restent.  Selon 
cela,  il  ne  reste  point  de  place;  mais  je  vous  prie,  avec 
toutes  les  affections  de  mon  cœur,  de  ne  laisser  pas  de 
nous  envoyer  cette  bonne  femme.  Et  n'importe  de  dire 
qu'elle  sera  surnuméraire;  il  vaquera  bientôt  une  place; 
nous  lui  donnerons,  et  cela  de  bon  cœur.  Je  vous  sup- 
plie donc,  Monsieur,  de  l'envoyer  au  plus  tôt  et  de 
croire  que  je  suis,  en  l'amour  de  Notre-Seigneur  et  de 
sa  sainte  Mère,  Monsieur,  votre  très  humble  serviteur 
et  très  obéissant. 

\'INCENT    DEPAUL, 

i.  p.  d.  1.  M. 


3124.   —   KDME  JOLLY,  SUPÉRIEUR  A   ROME, 
A  SAINT  VINCENT 

Mat    1660. 

Je    cro!.";    devoir   tous    donner    arns,    Monsieur,    de    quelque 

3.  Fondé  au  mois  de  mars  de  l'année  1653. 

Lettre  3124.   —  Abelly,   of.   rit.,   1.    II,   chap.    11,   sect.   vi,    i"  éd., 
p.  242. 
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o-pfosition  qui  s'est  faite  depuis  peu  de  temps  à  la  coiîiinua. 
iioH  des  exercices  de  Vordination.  Premièrement,  il  y  a  quel, 
que  temps  que  Monsieur  le  cardinal  vicaire  me  fit  Vhonneur 
de  vie  dire  qu'une  autre  communauté  avait  demandé  de  faire 
ces  exercices  et  qu''on  lui  envoyât  les  ordiuandSj  et  non  point 
à  nous;  ce  que  Son  Eminence  leur  avait  absolument  refusé. 
/^ avais  déjà  été  averti  par  qiielqii autr é  personne  de  cette 
sollicitatiouj  qui  in'avait  aussi  déclaré  quelle  était  cette 
communauté.  En  second  lieu,  on  m'a  encore  donné  avis  que, 
dans  le  dernier  examen  qui  se  fit  four  les  ordres  sacrés,  le 
Révérend  Père...  avait  dit  que,  puisqu'il  se  présentait 
quantité  de  personnes  de  condition  pour  recevoir  les  ordres  à 
Rome,  Voji  ne  pouvait  pas  coiitinuer  à  les  obliger  d'aller  aux 
exercices  de  la  Mission  et  qu'on  en  parlerait  ati  Pape.  Or,  fat 
su  qu'on  lui  en  a  parlé  et  qiCon  a  fait  ce  qu'on  a  pu  pour  lui 
pcrsîiader  de  ne  plus  obliger  les  ordinands  à  venir  céans,  et 
que  Sa  Sainteté,  qui  était  fort  bien  informée  de  ce  qui  se 
faisait  dans  les  exercices  des  ordinands,  n'avait  point  voîdit 
avoir  égard  à  toutes  ces  remontrances  et  était  demeurée  ferme 
dans  ses  premières  résolutions.  Voilà,  Monsieur,  comme  nous 
avons  la  grâce  de  dépendre  visiblement  de  la  protection  de 
.\otre-Sei<ineur  et  de  sa  sainte  Mère. 


3125.  —  A  EDME  JOLLY,  SUPÉRIEUR,  A  ROME 

Du  14  mai  1660. 

C'est  bien  fait  de  n'aller  pas  au  devant  des  emplois. 
11  est  plus  séant  à  notre  chétiveté  de  les  attendre  que  de 
les  prévenir,  et  le  zèle  discret  n'est  pas  contraire  à  cette 
retenue. 

3126    —  AUX  SUPÉRIEURS 

1660. 

Je  vous  prie  de  faire  faire  un  recueil  en  votre  mai- 
son, si  on  ne  l'a  déjà  fait,  de  toutes  les  missions  qui  s'y 


Lettre  3125.  —  Reg.  2,  p.  60. 

Lettre  3126.   —  Arch.   de  la    Mission,  .recueil   des   circulaires. 
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feront  à  l'avenir,  et  même  de  celles  qui  se  sont  faites, 
remarquant  les  circonstances  suivantes  le  mieux  qu'il 
sera  possible  :  1°  combien  on  a  fait  de  missions  en  votre 
maison  depuis  son  établissement;  2"  le  mois  et  l'année 
qu'elle  s'est  faite;  3°  le  lieu  et  diocèse  de  chaque  mis- 
sion et  si  vous  en  avez  d'obligation  et  de  fondation; 
4°  combien  ledit  lieu  est  distant  de  la  ville  où  est  éta- 
blie votre  maison;  5°  combien  il  y  avait  de  communiants; 
6°  combien  d'ouvriers  et  qui  en  avait  la  direction; 
7"  combien  elle  a  duré  de  temps  à  faire  ;  8"  si  elle  a  bien 
ou  mal  réussi,  et  pourquoi;  9°  en  quel  temps  il  vaut 
mieux  la  faire;  10°  si  la  Chanté  y  est  établie;  11°  s'il 
y  a  des  hérétiques;  12°  quels  sont  les  lieux  les  plus 
abandonnés  et  qui  ont  plus  besoin  de  mission  en  votre 
diocèse  et  aux  environs;  et  autres  circonstances  considé- 
rables. 

Ceci  se  doit  entendre  principalement  pour  l'avenir, 
marquant  exactement  tout  ce  que  dessus  au  retour  de 
chaque  mission.  Et  pour  le  passé,  si,  après  une  diligence 
morale  de  quelque  temps,  on  ne  peut  pas  ramasser  tout, 
on  ne  laissera  pas  de  l'écrire  comme  on  pourra.  Pour 
mieux  apprendre  les  missions  qui  se  sont  faites  par  le 
passé,  on  n'a  qu'à  voir  le  registre  de  la  dépense  de  la 
maison  et  autres,  et  consulter,  tant  dedans  que  dehors 
la  compagnie,  ceux  qui  en  pourraient  avoir  connais- 
sance. Avec  un  peu  de  soin  on  pourra  facilement  vena" 
à  bout  de  cette  entreprise,  quand  bien  elle  aurait  été 
entièrement  négligée.  Devant  que  de  réduire  celles  du 
passé  en  un  livre  à  ce  destiné,  il  est  à  propos  de  les  ra- 
masser en  un  papier  brouillon  pour  quelque  temps,  jus- 
qu'à ce  qu'on  l'ait  mis  en  meilleur  ordre  qu'on  aura  pu; 
et  même  il  sera  à  propos  de  laisser  une  grande  marge 
au  grand  registre,  pour  y  pouvoir  écrire  quelque  chose, 
selon  le  besoin. 
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3127.  —  A  PIERRE  DE  BEAUMONT,  SUPÉRIEUR, 
A  RICHELIEU 

Du  ig  mai  1660. 

Je  ne  vous  envoie  point  la  copie  collationnée  des  pri- 
vilèges pour  l'exemption  des  tailles,  parce  que  je  doute 
si  vous  pourriez  vous  en  servir,  outre  que  je  ne  suis  nul- 
lement d'avis  que  vous  fassiez  valoir  les  terres  par  vos 
mains,  parce  que  cela  n'est  pas  notre  fait;  au  lieu  d'y 
gagner,  vous  y  perdriez,  faute  d'avoir  des  frères  bien 
entendus,  vigilants  et  ménagers  et  qui  mettent  la  main 
à  l'œuvre.  Nous  le  savons  par  expérience;  nous  perdons 
à  faire  valoir  les  terres  de  céans  et  quelque  autre  ferme, 
quoique  nous  y  ayons  des  frères  assez  propres  ;  et  si 
nous  n'y  étions  pas  engagés,  nous  ne  l'entreprendrions 
pas.  C'est  pourquoi  vous  ferez  bien  de  chercher  des  fer- 
miers et  de  ne  vous  embarrasser  pas  de  l'attirail  et  des 
soins  du  labour. 


3128.  —  A  GABRIEL  DELESPINEY, 
PRÊTRE  DE  LA  MISSION,  A  MARSEILLE 

21  mai   1660. 

Je  vous  prie  de  vous  souvenir  que  le  dégoût  et  le  dé- 
couragement sont  des  produits  de  la  pauvre  nature,  que 
l'on  porte  partout  où  l'on  va,  qu'il  faut  s'abandonner 
à  l'esprit  de  N.-S.  pour  se  supporter  soi-même  et  pour 
vaincre  sa  timidité,  sa  paresse  et  les  autres  infirmités. 
Je  prie  cet  esprit  saint  et  sanctifiant  de  vous  animer  de 
sa  force  et  de  vous  combler  de  ses  bénédictions. 


Lettre  3127.  —  Reg.  2,  p.   189. 

Lettre  3128.  —  Manuscrit  de  Marseille. 
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3129.  —  A  N*** 

21  mai  i66o. 

Parlant  de  la  douleur  de  Claude  de  Chandenier,  auquel  la 
mort  venait  d'enlever  son  frère  Louis,  Vincent  de  Paul   dit  : 

...11  est  inconsolable  de  la  perte  qu'il  a  faite,  et  nous 
en  sommes  tous  abattus.  La  volonté  de  Dieu  est  néan- 
moins au-dessus  des  sentiments  de  sa  douleur  et  de 
notre  affliction. 


3130.  —  EDME  JOLLY,  SUPÉRIEUR  A  ROME, 
A  SAINT  VINCENT 

[i66o  K] 

Quelques-uns  de  Messieurs  les  cardinaux  et  autres  -prélats 
sont  venus  entendre  les  entretiens,  et  entre  les  ordinands  il 
y  a  diverses  personnes  de  qualité  et  de  mérite,  et  entre  au- 
tres un  chanoine  de  Saint-] ean-de-Latr an,  neveu  de  M.  le  car- 
dinal Mancini  ^j  et  un  attire  de  Saint-Pierre,  nommé  le  comte 
Marescottij  et  autres  -personnes  de  marque,  le  Pape  tenant 
ferme  et  ne  voulant  exempter  aucun  d'assister  à  ces  exercices. 


Lettre  3129.  —  Collet,  op.  cit.,  t.  II,  p.  79. 

Lettre  3130.  —  Abelly,  op.  cit.,  1.  II,  chap.  11,  sect.  vi,  i""*  éd., 
p.  240. 

1.  Voir  note   2. 

2.  François-Marie  Mancini,  nommé  cardinal  le  5  avril  1660,  mort 
à  Rome  le  iS  juin  1672.  Son  frère  nîné  avait  épousé  une  sœur  de 
Mazarin. 
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3131.  —  A   LA    SŒUR   MATHURINE     GUERIN,  SUPERIEURE 
A  LA  FÈRE 

Pc'uis,  du  22   mai  i66o. 
Ma  chère  Sœur, 

Je  n'ai  pas  fait  réponse  à  vos  lettres,  parce  que  j'es- 
pérais que  vous  viendriez,  et  je  ne  vous  ai  pas  pressé 
de  partir,  parce  que  je  ne  savais  pas  si  vous  étiez  en 
état  de  faire  le  voyage.  Dieu  soit  loué  de  ce  que  par 
votre  dernière  vous  me  mandez  que  oui  !  Je  suis  consolé 
de  votre  disposition  présente;  venez-vous-en  donc,  ma 
Sœur,  par  la  première  commodité.  Dites,  s'il  vous  plaît, 
à  ma  sœur  qui  est  avec  vous  que  je  la  prie  de  soutenir 
les  choses  le  mieux  qu'elle  pourra,  en  attendant  une 
autre  sœur,  que  nous  lui  enverrons  bientôt.  Dieu  aidant. 
Nous  tâcherons  de  la  choisir  telle  que  vous  marquez 
qu'il  la  faut.  Il  n'est  pas  besoin  que  vous  passiez  par 
Saint-Quentin;  venez  droit  ici.  Je  prie  Notre-Seigneur 
qu'il  vous  y  conduise  heureusement  et  qu'il  soit  l'objet 
de  vos  pensées  et  la  règle  de  vos  actions. 

Je  me  recommande... 


3132.  —  A   LA  SŒUR  MARGUERITE    GHÉTIF,    SUPÉRIEURE 

A  ARRAS 

24   mii    1660. 
Ma  chère  Sœur, 

Mes  incommodités  et  mes  embarras  ordinaires  vous 
demandent  excuse  pour  moi  de  ce  que  je  ne  vous  ai  pas 
fait  réponse  plus  tôt.  Celle  que  vous  ferez  à  cette  bonne 


Lettre  3131.  —  Recueil  de  ficces  relatives  aux  Filles  de  la  Charité, 
1'.  499.    (Arch,   des  Filles  de  la  Charité.) 

Lettre  3132.  —  Conférences  sfirilnelles  tenues  four  les  Filles  de 
ta  Charité  far  saint  Vincent  de  Paul,   t.    I,  p.   639,   lettre    10. 
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fille  ^  qui,  pour  entrer  en  votre  compagnie,  veut  être  as- 
surée pour  sa  vie,  est  de  lui  dire  que  cela  ne  se  peut, 
qu'on  n'a  pas  encore  donné  cette  assurance  à  pas  une  et 
qu'on  ne  la  donnera  à  aucune  de  celles  qui  y  entreront, 
de  crainte  que,  se  relâchant  aux  exercices,  elles  devien- 
nent scandaleuses  et  se  rendent  indignes  de  la  grâce  de 
leur  vocation;  car,  quand  ce  malheur  arrive  à  quelque 
esprit  mal  fait,  n'est-il  pas  raisonnable  de  retrancher 
ce  membre  gangrené,  afin  qu'il  ne  vienne  à  gâter  les 
autres  ?  Vous  savez  néanmoins,  ma  Sœur,  que  l'on  ne 
met  personne  dehors  que  fort  rarement,  et  seulement 
pour  de  grièves  fautes,  et  jamais  pour  des  manque- 
ments communs,  ni  même  extraordinaires,  s'ils  ne  sont 
fréquents  et  notables;  encore  ne  le  fait-on  que  le  plus 
tard  qu'on  peut  et  après  avoir  longtemps  supporté  les 
chutes  d'une  telle  personne  et  employé  vainement  les 
remèdes  propres  à  sa  correction.  On  use  surtout  de  cette 
charité  envers  celles  qui  ne  sont  pas  tout  à  fait  nou- 
velles, et  encore  plus  envers  les  anciennes,  de  sorte  que, 
s'il  en  sort  plusieurs,  c'est  que  ce  sont  elles-mêmes  qui 
s'en  vont,  ou  par  légèreté  d'esprit,  ou  parce  qu'ayant 
été  lâches  et  tièdes  au  service  de  Dieu,  Dieu  même  les 
vomit  et  les  rejette  avant  que  les  supérieurs  pensent  à  les 
renvoyer. 

De  dire  que  celles  qui  sont  fidèles  à  Dieu  et  soumises 
à  la  sainte  obéissance  sortent  de  la  compagnie,  c'est  ce 
qui  n'arrive  pas,  grâce  à  Dieu,  ni  à  l'égard  de  celles 
qui  se  portent  bien,  ni  envers  celles  qui  sont  infirmes; 
on  fait  ce  qu'on  peut  pour  les  conserver  toutes,  et  on 
prend   tous  les   soins  possibles   des   unes  et   des   autres 


I.  Jeanne  ae  Buire,  née  à  Arras  en  février  1636,  reçue  chez  les 
Filles  de  la  Charité  le  16  juin  1660,  morte  le  8  août  1686,  après  avoir 
donné  l'exemple  des  plus  belles  vertus.  (Cf.  Circulaires  des  supérieurs 
généraux  et  des  sœurs  supérieures  aux  Filles  de  la  Charité  et  Femar^ 
gués  ou  Notices  sur  les  sœurs  défuntes,  t.    II,   p.   38S.) 
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jusqu'à  la  mort.  Si  donc  cette  bonne  ûlle  d'Arras  veut 
se  résoudre  à  entrer  chez  vous  et  y  mourir,  elle  sera 
traiLée  de  même  avec  grande  bonté;  mais  dites-lui,  s'il 
vous  plaît,  que  c'est  à  elle  d'assurer  sa  vocation  par 
des  bonnes  œuvres,  selon  le  conseil  de  l'apôtre  saint 
Pierre  -;  et  pour  cela,  elle  se  doit  appuyer  en  Dieu  seul 
et  espérer  de  lui  la  grâce  de  la  persévérance.  Que  si  elle, 
en  veut  être  assurée  de  la  part  des  hommes,  il  y  a  ap- 
parence qu'elle  cherche  autre  chose  que  Dieu,  il  la  faut 
laisser  là  et  ne  s'en  plus  mettre  en  peine. 

Je  ne  doute  pas,  ma  chère  Sœur,  que  vous  n'ayez  été 
vivement  touchée  de  la  privation  de  votre  chère  mère. 
Mais  Dieu  soit  béni  !  Vous  lui  avez  dit  qu'il  a  bien  faii 
de  vous  l'ôter  et  que  vous  ne  voudriez  pas  qu'il  en  fût 
autrement.  Vous  n'avez  pas  encore  une  autre  supérieure. 

Nous  avons  nommé  M.  Dehorgny  pour  directeur  en 
la  place  de  feu  M.  Portail;  c'est  le  plus  ancien  de  nos 
prêtres,  des  plus  doux,  des  plus  sages  et  des  plus  affec- 
tionnés à  votre  petit  Institut. 

La  sœur  Jeanne  Gressier,  qui  assistait  la  chère  dé- 
funte, continue  son  office  d'assistante  en  la  maison,  et 
elle  répond  à  celles  du  dehors.  Il  me  semble  que  toutes 
sont  contentes  et  que  tout  va  bien,  grâces  à  Dieu,  à  la 
ville  et  aux  champs.  Cependant  vous  avez  pensé  que  tout 
était  perdu;  mais,  sa  divine  bonté  ayant  donné  commen- 
cement et  croissance  à  la  Charité,  il  faut  espérer  qu'elle 
la  maintiendra  et  perfectionnera;  à  quoi  vos  prières  et 
vos  exemples  contribueront,  Dieu  aidant.  Oui,  ira  Sœur, 
j'espère  qu'en  vous  comportant  en  vraies  Filles  de  la 
Charité,  comme  vous  avez  fait  jusqu'à  présent,  vous  in- 
viterez efficacement  Notre-Seigneur  à  bénir  et  multiplier 
l'œuvre  de  ses  mains  pour  le  soulagement  et  le  salut  de 
ses  pauvres  membres,  qui   sont  nos  maîtres. 

2.   Seconde  épître  de  saint  Pierre   I,   lo 


Je  dis  la  même  chose  à  ma  sœur  Radegonde,  que  je 
salue,  et  j'espère  le  même  de  toutes  les  sœurs  qui  ont 
bonne  volonté. 


3133.  —  A  GUILLAUME  DESDAMES,  SUPÉRIEUR, 
A  VARSOVIE 

De  Paris,  ce  28  mai   1660. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais  ! 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  31  avril,  qui  m'a  d'autant 
plus  consolé  qu'elle  est  un  peu  ample.  J'ai  été  bien 
aise  de  voir  l'état  de  votre  temporel  et  les  remèdes  que 
vous  avez  apportés  aux  besoins  de  votre  village  pour 
l'âme  et  pour  le  corps.  Vous  avez  bien  fait  d'en  chan- 
ger l'économe  et  de  faire  réparer  les  vieux  bâtiments  de 
votre  cure,  puisqu'il  y  avait  nécessité  de  le  faire  et  que 
vous  y  prévoyiez  du  profit.  Continuez  de  temps  en 
temps  à  nous  mander  ce  qui  se  passera  en  vos  affaires, 
qui  ne  pourront  aller  que  de  bien  en  mieux,  s'il  plaît 
à  Dieu  d'affermir  la  paix  que  vous  dites  être  conclue 
de  delà.  Dieu  en  soit  loué,  Monsieur!  J'en  ai  une  joie 
que  je  ne  vous  puis  exprimer,  comme  aussi  de  la  santé 
et  du  retour  du  roi  et  de  la  reine.  Plaise  à  sa  bonté  de 
leur  donner,  et  à  tous  leurs  Etats,  un  plein  et  durable 
repos  ! 

11  est  à  désirer.  Monsieur,  que  l'union  du  bénéfice  de 
Vitkiski  se  fasse  au  plus  tôt,  pendant  qu'il  plaît  à  Dieu 
de  nous  conserv^er  Leurs  Majestés.  Mais,  quant  à  la  ma- 
nière, voici  l'ordre  qui  s'observe  en  France  pour  les 
unions  :  le  titulaire  du  bénéfice  le  résigne  entre  les  mairjs 


Lettre  3133.  —  L.  s.  —  Dossier  de  Cracovie,  original. 
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de  l'évêque  ou  du  Pape,  pour  être  uni  à  la  compagnie; 
sur  cette  résignation,  l'on  obtient  le  consentement  du 
patron  et  des  autres  parties  intéressées,  s'il  y  en  a,  par- 
ticulièrement de  l'évêque,  lorsque  l'union  se  lait  à 
Rome;  et  quand  elle  se  fait  par  l'évêque  même,  on  la 
fait  confirmer  par  le  Saint-Siège,  et  ensuite  on  obtient 
des  lettres  patentes  du  roi,  qui  agrée  et  autorise  cette 
union,  et  ensuite  on  fait  enregistrer  ces  lettres  en  parle- 
ment. Le  motif  de  l'union  peut  être  l'érection  d'un  sémi- 
naire dont  la  direction  perpétuelle  est  attribuée  à  la  com- 
pagnie; mais  l'union  se  fait  à  la  compagnie  même. 
Mandez-moi  si  l'usage  de  delà  est  semblable  ou  diffé- 
rent à  celui  de  France,  et  en  quoi  il  diffère. 

Nous  tâcherons  de  tenir  les  personnes  prêtes  que  vous 
attendez,  pour  les  faire  partir  le  plus  près  que  nous  le 
pourrons  du  temps  qui  nous  sera  marqué  de  la  part  de 
la  reine,  de  qui  vous  désirez  prendre  l'ordre. 

Je  salue  fort  cordialement  le  bon  M.  Duperroy  et  je 
recommande  à  ses  prières  et  aux  vôtres  l'âme  de  feu 
M.  l'abbé  de  Chandenier,  qui  est  mort  en  Savoie  en 
revenant  de  Rome.  C'était  une  personne  de  condition, 
neveu  de  feu  Mgr  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld,  qui, 
par  une  singulière  piété,  s'était  retiré  céans  depuis  cinq 
ou  six  ans,  avec  M.  l'abbé  de  Moutiers-Saint-Jean,  son 
frère,  qui  a  fait  le  voyage  de  Rome  avec  lui  et  qui  est 
de  retour  depuis  quelques  jours  avec  M.  Berthe  et  un 
autre  prêtre  de  la  compagnie,  qui  les  ont  accompagnés. 
Ce  cher  défunt  était  fort  détaché  des  créatures,  fort 
humble  et  mortifié,  fort  récolligé  et  intérieur,  fort  gai, 
sage,  judicieux  et  exemplaire,  tout  à  Dieu  et  fort  zélé 
pour  l'avancement  de  l'état  ecclésiastique  et  le  salut  des 
peuples;  enfin  nous  ne  voyons  point  son  pareil.  La  perte 
en  est  grande  pour  l'Eglise  et  très  grande  pour  cette 
maison,    qu'il  édifiait    merveilleusement.   Nous    devons 
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nous  entretenir  ce  soir  de  ses  vertus  admirables  ^,  qji 
sont  plutôt  les  vertus  de  Notre-Seigneur,  exercées  par 
lui  en  ce  sien  serviteur.  Ceci  vous  fera  demander  s'il 
était  missionnaire.  A  quoi  je  vous  dirai  qu'il  l'était  d'af- 
fection il  y  a  longtemps,  mais,  étant  très  indignes 
d'avoir  pour  confrère  un  tel  prélat,  nous  ne  l'avons  reçu 
en  la  compagnie  qu'un  jour  ou  deux  avant  sa  mort;  et 
alors  il  en  a  fait  de  si  grandes  instances  qu'il  a  fallu 
lui  donner  cette  consolation.  Son  corps  a  été  porté  en 
notre  petite  chapelle  d'Annecy.  Tout  ce  que  Dieu  fait 
est  bien  fait;  sans  cette  foi  nous  serions  inconsolables 
d'une  telle  privation. 

Je   suis,    en   l'amour    de   N.-S.,    Monsieur,    votre   très 
humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M 

Au  bas  de  la  première  page  :  M.  Desdames. 


3134.  —  A  JEAN  MARTIN 

De  Paris,  ce  28  mai   iô6o. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Votre  lettre  du  7  nous  a  trouvés  dans  les  douleurs  de 
la  mort  de  M.  l'abbé  de  Chandenier,  qui  arriva  à  Cham- 
béry,  comme  vous  aurez  pu  savoir.  La  perte  en  est 
grande  pour  l'Eglise  et  très  grande  pour  nous.  Il  a  vécu 
en  saint  et  est  mort  missionnaire,  ayant  fait  de  grandes 


I.  La  conférence  du  28  mai  ne  suffit  pas;  elle  fut  suivie  de  trois 
autres.  On  nous  a  conservé  le  résumé  de  ce  qui  fut  dit  sur  les  vertus 
du  saint  abbé.    (Cf.  Notices,   t.-  II,   p.    5I5-539-) 

Lettre  3134.  —  L.  s.  —  Dossier  de  Turin,  original. 
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instances  pour  être  reçu  en  la  compagnie,  selon  l'affec- 
tion qu'il  en  avait  conçue  depuis  longtemps.  C'est  pour- 
quoi cette  maison  ici  ayant  reçu  une  merveilleuse  édifi- 
cation de  lui,  elle  doit  s'entretenir  à  ce  soir  de  ses  ver- 
tus, pour  s'en  rafraîchir  la  mémoire  et  l'exemple.  M.  son 
frère  est  arrivé  ici,  affligé  au  point  que  vous  pensez, 
avec  Messieurs  Berthe  et  Théroude  \ 

Je  suis  fort  consolé  de  vous  savoir  derechef  sans 
fièvre  et  en  la  compagnie  de  nos  chers  confrères,  à 
Bene  -.  J'en  rends  grâces  à  Dieu,  Monsieur,  de  toutes 
les  tendresses  de  mon  cœur,  ensemble  des  bénédictions 
qu'il  donne  à  leurs  travaux,  et  je  le  prie  qu'il  vous 
donne  à  tous  les  forces  de  corps  et  les  grâces  de  l'esprit, 
pour  procurer  sa  gloire  en  toutes  les  manières  qu'il  le 
demande  de  la  compagnie.  Ménagez-vous  pour  cela,  je 
vous  en  prie,  Monsieur,  et  faites,  de  ma  part,  la  même 
recommandation  à  ces  ^Messieurs  qui  travaillent  avec 
tant  d'affection. 

Nous  n'avons  rien  de  nouveau  de  deçà.  Chacun  s'y 
porte  assez  bien.  Il  est  vrai  que  je  souffre  un  peu  de  mes 
mauvaises  jambes,  qui  ne  me  permettent  plus  de  bouger 
d'une  place  qu'avec  grand'peine. 

Je  suis,  en  l'amour  de  N.-S.,  Monsieur,  votre  très 
humble  serviteur. 

'Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Martin,  supé- 
rieur des  prêtres  de  la  Mission  de  Turin,  à  Turin. 


1.  Toussaint  Théroude,  né  à  Guilmécourt  ^'^Seine-Inférieure)  le 
9  janvier  1633,  entré  dans  la  congrégation  de  la  Mission  le  27  octobre 
1657,  reçu  aux  vœux  à  Rome  le  10  décembre  165Q,  supérieur  à  Amiens 
de   1670   à    1675. 

2.  Bene  Vagienna,  ville  du   Piémont. 
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3135.  —  EDME  JOLLY,  SUPÉRIEUR  A  ROME 
A  SAINT   VINCENT 

\l66o  ' . j 

Pour  ce  qui  est  du  fruiL  des  ordinaUous  passées,  il  y  en 
■paraît,  par  la  yniscricorde  de  Dieu.  Plusieurs  de  ces  Messieurs 
qui  ont  fait  céans  les  exercices  nous  viennent  voir  de  fois 
à  autreSj  pour  nous  témoigner  quils  persistent  toujours  dans 
les  bons  sentiments  qu'ils  en  ont  remportés;  et  Vun  d^entrc 
eux,  qui  est  une  personne  de  condition,  lequel  a  assisté  aux 
exercices  de  trois  ordinations,  vint  hier  céans  célébrer  sa  pre- 
mière messe,  ayant  encore  fait  auparavant  quelques  jotirs  de 
retraite  pour  s'y  mieux  disposer. 


3136.  —  A  UN  PRETRE  DE  LA  MISSION  EN  BARBARIE  ' 

jMai   ou   juin    lôôo.  J 

Il  y  a  six  ou  sept  ans  que  Messieurs  les  abbés  de 
Chandenier  se  sont  retiré=;  à  Saint-Lazare.  C'a  été  une 
Jurande  bénédiction  pour  la  compagnie,  qu'ils  ont  édi- 
fiée merveilleusement.  Or,  depuis  un  mois,  il  a  plu  à 
Dieu  d'appeler  à  lui  l'aîné,  M.  l'abbé  de  Toumus  -,  qui 
était  aussi  plein  de  l'esprit  de  Dieu  qu'homme  que  j'aie 
jamais  connu.  11  a  \'écu  en  saint  et  est  mort  mission- 
naire. Il  était  allé  faire  un  voyage  à  Rome  avec  M.  son 
frère  et  deux  de  nos  prêtres;  et,  s'en  revenant,  il  est  dé- 
cédé à  Chambéry  et  a  fait  de  très  grandes  instances  à 
l'un  de  nos  prêtres  qui  était  avec  lui,  de  le  recevoir  en 


Lettre  3135.  —  Abelly,  op.  cit.,  1.  IT,  ch;ip.  ii,  sect.  vi,  i"""  é<I.. 
]).  240. 

I.  Cette  lettre  est  manife.>tement  postérieure  h  la  lettre  1081,  qui 
est  du    16   février   1660. 

Lettre  3136.  —  Abelly,  of.  cit.,  1.   T,  chap.  xi.ix,  p.  241. 

1.  Jean  ou   Philippe  Le  Vacher. 

2.  Louis    de    Chandenier. 
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la  compagnie,  comme  il  a  fait.  Il  me  les  avait  faites  à 
moi-même  diverses  fois;  mais,  sa  naissance  et  sa  vertu 
étant  trop  au-dessus  de  nous,  je  ne  le  voulais  pas  écou- 
ter. Nous  étions  indignes  d'un  tel  honneur.  Et  en  effet, 
il  n'y  a  eu  que  notre  maison  du  ciel  qui  ait  mérité  la 
grâce  de  le  posséder  en  qualité  de  missionnaire;  celles 
de  la  terre  ont  seulement  hérité  les  exemples  de  sa  sainte 
vie,  autant  pour  les  admirer  que  pour  les  imiter.  Je  ne 
sais  ce  qu'il  a  vu  en  notre  chétive  compagnie  qui  ait  pu 
lui  donner  cette  dévotion  de  se  vouloir  présenter  devant 
Dieu  couvert  de  nos  haillons,  sous  le  nom  et  l'habit  de 
prêtre  de  la  congrégation  de  la  Mission.  C'est  en  cette 
qualité  que  je  le  recommande  à  vos  saints  sacrifices. 


3137.  —  A  EDME  JOLLY,  SUPÉRIEUR,  A  ROME 

Du  4  juin   1660. 

Je  ne  sais  par  quelle  digne  reconnaissance  répondre  à 
l'immense  bonté  de  Monseigneur  le  cardinal  Durazzo, 
qui  daigne  abaisser  le  cœur  et  les  yeux  de  Son  Emi- 
nence  jusqu'à  notre  petite  compagnie  et  les  étendre  sur 
tous  ses  besoins  présents  et  futurs.  Plaise  à  Notre-Sei- 
gneur,  qui  a  versé  en  sa  belle  âme  ses  divines  inclina- 
tions pour  l'exercice  de  sa  miséricorde,  qu'il  la  glorifie 
éternellement  pour  les  grâces  qu'elle  nous  fait  ! 

3138.   —  A   UNE   NIÈCE   D'ANTOINE   PORTAIL  i 

4  juin  1660. 
Vincent  de  Paul  parle  d'Antoine  Portail,  mort  le  14  février. 


Lettre  3137.  —  Reg.  2,  p.  253. 

Lettre  3138.    —  Collet,   o;p.  cit.,   t.    II,    p.    75,   en   note. 

I.   Religieuse  ursuiine  à  Beaucaire. 
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3130.  —  A  LA  SŒUR  JEANNE  LACROIX,  SUPERIEURE, 
A  CHATEAUDUN 


Ma  Sœur, 


5    juin    1660. 


La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Il  se  présente  une  affaire  pour  laquelle  nous  avons  ici 
besoin  de  vous;  je  vous  prie,  ma  Sœur,  de  vous  en  vensr 
à  la  première  occasion  et  de  nous  amener  avec  vous  la 
sœur  Claude,  qui  est  à  Varize  \  Je  lui  écris  aussi  qu'elle 
s'en  vienne.  Vous  tâcherez,  ma  Sœur,  de  mettre  les 
choses  en  si  bon  ordre  que  les  sœurs  qui  demeurent  les 
puissent  soutenir  en  votre  absence,  en  sorte  que  les  pau- 
vres n'en  souffrent  point.  Dites  à  vos  bonnes  sœurs  que 
ce  n'est  que  pour  peu  de  temps  qu'elles  seront  seules  ; 
■dites-le  aussi  à  Messieurs  les  administrateurs,  afin  qu'ils 
ne  soient  pas  en  peine  de  votre  retour. 

Je  prie  Notre-Seigneur  de  bénir  votre  personne  et 
votre  voyage.  Je  vous  prie  de  me  recommander  aux 
prières  de  nos  sœurs.  Je  les  offre  souvent  à  Dieu,  et  vous 
aussi,  ma  Sœur,  à  qui  je  suis,  dans  son  amour,  ma 
Sœur,  votre  très  affectionné  frère. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 


Lettre  3139.  —  'Rectieil  de  ficces  relatives  aux  Filles  de  la  Charité, 
p.  4gq.    (Arch.  des  Filles  de  la  Charité.) 

I.  Les  Filles  de  la  Charité  s'occupaient  à  Varize  (Eure-et-Loir) 
depuis  1652  ou  1653  du  soin  des  malades  et  de  l'instruction  des  en- 
fants. 


-—  3^5  — 

3140    ~  A  DOMINIQUE  LHUILLIER 

De  Paris,  ce  ïs  juin    1660. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

11  y  a  longtemps  que  je  ne  vous  ai  écrit,  quoique  j'aie 
reçu  deux  de  vos  lettres.  Il  est  bien  juste  que  nous  vous 
envoyions  des  hommes  pour  travailler,  puisque  nous 
avons  reçu  de  l'argent  il  y  a  un  mois  ou  six  semaines; 
mais  nous  y  trouvons  quelque  difficulté  de  la  part  de 
Monsieur  de  Lorthon,  qui  m'a  fait  dire  qu'il  ne  pou- 
vait consentir  à  cela  si  Madame  de  Laval  ne  nous  rend 
le  logement  que  le  roi  nous  a  donné.  Je  lui  enverrai  un 
prêtre  au  plus  tôt  pour  savoir  sa  dernière  disposition 
et  faire  en  sorte  que  cela  ne  nous  arrête  pas,  mais  que 
nous  puissions  recommencer  les  missions  au  plus  tard  à 
la  Toussaint,  car  nous  voici  tantôt  dans  les  intervalles 
de  la  moisson  et  des  grandes  chaleurs  de  l'été;  et  puis 
nous  avons  déjà  quatre  prêtres  qui  travaillent  dans_le 
diocèse,  accompagnant  Mgr  de  Meaux  ^  en  ses  visites  ^. 

Vous  avez  pu  savoir  la  grande  et  incomparable  perte 
que  nous  avons  faite  de  M.  l'abbé  de  Chandenier;  c'est 
pourquoi  je  ne  vous  en  dirai  autre  chose  sinon  qu'après 
avoir  vécu  en  saint,  il  a  voulu  mourir  en  missionnaire 
et  paraître  devant  Dieu  sous  le  nom  et  l'habit  d'un 
pauvre  prêtre  de  la  Mission.  C'est  en  cette  qualité  que 
je  le  recommande  à  vos  prières  et  saints  sacrifices. 

J'ai  eu  l'honneur  de  voir  M.  le  doyen  de  Saint-Far- 


Lettre  3140.  —  !..  s.  —  L'orij,naaI  de  cette  lettre  appartient  h 
M.  l'abbi'  Nev,  du  diocèse  de  Marseille. 

1.  Dominique  de  Lignj'. 

2.  Le  secrétaire  avait  ajouté  ici  les  mots  suivants,  qui  furent  en- 
suite raturés  :  «  Je  salue  M.  Asseline  et  je  me  recommande  à  ses 
prières  et  aux  vôtres.    » 

VITT    —  20 
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geau  ^ ,  mais  nous  n'avons  rien  conclu,  et  je  lui  ai  dit 
que  nous  aviserions  à  prendre  notre  résolution  sur  le  kgs 
dont  il  s'agit. 

Je  vous  prie    de  me    mander  comment    se  comporte 
M.  Asseline. 

Je  suis,  en  l'amour  de  N.-S.,   votre  très  humble  ser- 
viteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Lhuillier,  prêtre 
de  la  Mission,  à  Crécy. 


3141.  —  AU  PÈRE  EUSÈBE  CHASTELLAIN 

De  Paris,  ce  8  juin  i66o. 
Mon  Révérend  Père, 

Je  vous  demande  pardon  de  ne  vous  avoir  fait  ré- 
ponse plus  tôt.  Peut-être  êtes-vous  en  peine  de  ce  bon 
enfant  que  vous  nous  avez  envoyé.  Nous  l'avons  reçu  et 
je  l'ai  bien  recommandé  aux  Filles  de  la  Charité  qui  en 
ont  le  soin.  Il  se  porte  bien,  et  il  y  a  sujet  d'espérer  que 
la  bonne  semence  que  vous  avez  jetée  en  cette  âme  inno- 
cente portera  des  fruits  en  son  temps,  étant  bien  cul- 
tivée. 

Je  rends  grâces  à  Dieu,  mon  Révérend  Père,  des 
biens  qui  se  font  en  votre  hôpital  par  le  bon  ordre  que 
vous  y  avez  mis  et  la  conduite  que  vous  en  avez.  Je  prie 
sa  divine  bonté  qu'elle  continue  à  bénir  l'un  et  l'autre, 
et   qu'elle   vous   conserve   longuement   pour   le   soulage- 


3.   An jinird'hui  chef-lieu  de  canton  en   Seine-et-Marne. 

Lettre  3141.  —  L.  s.  —  I/original  de  cette  lettre  se  trouve  au  trésor 
•  des  roHques  de  la  cathédrale  de  Sens.  Il  a  été  donné  par  Jean-Claude 
Ch.i'tellain,  député  du  département  de  l'Yonne  à  la  Convention  na- 
tionale. 


I 
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ment  et  le  salut  des  pauvres.  La  consolation  que  Mon- 
seigneur le  Révérend  Père  de  Gondi  en  reçoit  me  con- 
sole grandement,  et  j'admire  son  application  conti- 
nuelle aux  œuvres  de  miséricorde,  par  lesquelles  il  sanc- 
tifie son  âme  de  plus  en  plus  et  mérite  que  Dieu  ré- 
pande de  nouvelles  bénédictions  sur  sa  famille  affligée, 
à  quoi  vos  prières  peuvent  beaucoup  contribuer. 

Je  vous  remercie  très  humblement,  mon  Révérend 
Père,  de  celles  que  vous  faites  pour  notre  petite  compa- 
gnie et  pour  moi.  Nous  en  ressentirions  sans  doute  les 
effets,  si  je  n'y  mettais  empêchement  par  mes  très 
grandes  misères.  Ne  laissez  pas,  s'il  vous  plaît,  de  nous 
continuer  cette  charité.  Je  vous  offre  en  reconnaissance 
mon  très  humble  service;  et  s'il  plaît  à  Dieu  me  donner 
occasion  de  vous  le  rendre,  ce  me  sera  une  joie  bien  sen- 
sible, étant  comme  je  suis,  en  son  amour,  mon  Révé- 
rend Père,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Vincent  Depaul 
indigne  prêtre  de  la  Mission. 

Suscription  :  A  mon  Révérend  Père  le  Révérend  Père 
Chastellain,  religieux  et  directeur  de  l'hôpital  de  Joi- 
gny,  à  Joigny. 

3142.  —  A  GABRIEL  DES  JARDINS,  SUPÉRIEUR, 
A  NARBONNE 

II    juin    1660. 

Nous  devons  toujours  représenter  à  Nosseigneurs  les 
prélats  et  à  Messieurs  les  grands  vicaires  que  notre  règle 
nous  défend  de  confesser  les  religieuses,  de  les  visiter 
et  de  les  prêcher;  et  nous  ne  devons  jamais  passer  parr 


Lettre  3142.  —  Reg.  2,  p.  78. 


dessus  cette  défense,  s'ils  ne  nous  le  commandent  abso- 
lument. ' 


3143    —  A  EDME  JOLLY,  SUPERIEUR,  A  ROME 

Du   i8  juin  1660. 

Le  Père  Eudes,  avec  quelques  autres  prêtres  qu'il  a 
amenés  de  Normandie,  est  venu  faire  une  mission  dans 
Paris,  qui  a  fait  grand  bruit  et  grand  fruit  ^.  Le  con- 
cours était  si  grand  que  la  cour  des  Quinze-Vingts  était 
trop  petite  pour  contenir  l'auditoire  ^.  Et  en  même  temps 
plusieurs  bons  ecclésiastiques  sont  partis  de  Paris,  dont 
la  plupart  sont  de  notre  assemblée  des  mardis,  pour 
aller  en  d'autres  villes  faire  aussi  des  missions,  les  uns 
à  Châteaudun  et  les  autres  à  Dreux,  où  il  a  plu  à  Dieu 
de  répandre  pareillement  de  grandes  bénédictions.  Nous 
n'avons  point  de  part  à  ces  biens-là,  parce  que  notre 
partage  est  le  pauvre  peuple  des  champs.  Nous  avons 
seulement  la  consolation  de  voir  que  nos  petits  emplois 
ont  donné  de  l'émulation  à  quantité  de  bons  ouvriers, 
qui  se  mettent  à  les  exercer,  non  seulement  quant  aux 
missions,  mais  encore  quant  aux  séminaires,  qui  se  mul- 
tiplient beaucoup  en  France.  On  fait  même  les  exercices 
des  ordinands  en  plusieurs  diocèses.  Prions  Dieu  qu'il 
sanctifie  son  Eglise  de  plus  en  plus. 


Lettre  3143.  —  Reg.  2,  p.  254. 

1.  Cette  mission,  commencée  le  i'"''  mai,  se  clôtura  le  20  juin.  Le 
nombre  des  nnditeiirs  était  si  fjranrl  que  le  P.  Eudes  dut  prêcher  en 
plein  air.  (Cf.  Lettre  de  Claude  Auvry  au  Pape  Alexandre  VH,  dans 
la  Vie  du  Vénérable  Jean  Eudes  par  le  P.  D.  Boulay,  t.  III,  p  361.) 

2.  L'hôpital  des  Quinze-Vingts  était  près  du  Louvre,  entre  la  place 
du  Carrousel  et  celle  du  Palais-Royal. 
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3144.  —  A  GUILLAUME  DESDAMES,  SUPERIEUR, 
A  VARSOVIE 

De  Paris,  ce  i8  juin  i66o. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Il  y  a  trois  semâmes,  ce  me  semble,  que  je  n'ai  rec^u 
de  vos  lettres;  il  me  tarde  qu'il  ne  m'en  arrive.  Plaise 
à  Dieu  que  les  nouvelles  soient  meilleures  que  le  bruit 
n'en  a  couru  de  deçà!  Pour  moi,  je  n'ai  rien  de  nouveau 
à  vous  dire.  Toutes  choses  vont  leur  petit  train  en  la 
compagnie,  et  il  me  semble  qu'elle  travaille  partout  à  la 
vertu  et  à  la  vigne  du  Seigneur,  dans  les  manières  qu'il 
le  demande  d'elle,  et,  par  sa  miséricorde,  avec  le  succès 
que  nous  pouvons  désirer.  On  nous  demande  des  hom- 
mes de  tous  côtés,  mais  nous  en  manquons.  O  Dieu  ! 
Monsieur,  qu'un  bon  missionnaire  est  un  grand  trésor, 
et  qu'il  y  a  peu  de  gens  au  monde  qui  veuillent  servir 
Dieu  et  son  Eglise  dans  la  pureté  de  la  foi,  dans  le 
détachement  des  créatures  et  l'abnégation  de  soi-même! 
•Cependant  c'est  ainsi  que  notre  sainte  religion  a  été  éta- 
blie et  répandue,  c'est  ainsi  qu'elle  se  maintiendra  et 
c'est  ainsi  qu'il  faut  tâcher  de  relever  les  brèches  arri- 
vées par  le  relâchement  des  ouvriers  évangéliques.  De- 
mandons sans  cesse  à  Notre-Seigneur,  Monsieur,  qu'il 
en  envoie  de  bons  et  qu'il  anime  de  son  esprit  l'état 
ecclésiastique. 

Quelques  prêtres  de  Normandie,  conduits  par  le  père 
Eudes,  de  qui  je  pense  que  vous  avez  ouï  parler,  sont 
venus  faire  une  mission  dans  Paris  avec  une  bénédiction 
admirable.  La  cour  des  Quinze-Vingts  est  bien  grande, 
mais  elle  était  trop  petite  pour  contenir  le  monde  qui 
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venait  aux  prédications.  En  même  temps  un  grand  nom- 
bre d'ecclésiastiques  sont  sortis  de  Pans  pour  aller  tra- 
vailler en  d'autres  villes;  les  uns  sont  allés  à  Château- 
dun  et  les  autres  à  Dreux,  et  tous  ont  fait  des  fruits  qui 
ne  se  peuvent  exprimer;  et  à  tout  cela  nous  n'avons 
point  de  part,  parce  que  notre  partage  est  le  pauvre 
peuple  des  champs.  Nous  avons  seulement  la  consolation 
de  voir  que  nos  petites  fonctions  ont  paru  si  belles  et 
SI  utiles,  qu'elles  ont  donné  de  l'émulation  à  d'autres 
pour  s'y  appliquer  comme  nous  et  avec  plus  de  grâce 
que  nous,  non  seulement  au  fait  des  missions,  mais  en- 
core des  séminaires,  qui  se  multiplient  beaucoup  en 
France.  Il  s'est  même  trouvé  une  compagnie  à  Rome, 
qui,  voyant  que  le  Pape  envoyait  les  ordinands  aux 
pauvres  prêtres  de  la  Mission,  comme  on  fait  à  Paris, 
a  demandé  qu'on  les  lui  envoyât  à  elle,  s'offrant  de  leur 
faire  faire  les  exercices;  ce  qu'elle  aurait  fait  sans  doute 
avec  succès  si  Sa  Sainteté  l'avait  jugé  à  propos.  Il  y  a 
sujet  de  louer  Dieu  du  zèle  qu'il  excite  en  plusieurs  pour 
l'avancement  de  sa  gloire  et  le  salut  des  âmes. 

Voici  des  lettres  de  Marseille;  je  vous  prie  de  faire 
tenir  celle  qui  s'adresse  à  Patto,  si  vous  pouvez. 

Je  suis,  en  l'amour  de  N.-S.,  Monsieur,  votre  très 
humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Au  bas  de  la  première  page  :  M.  Desdames. 
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3145.  —  A  MONSIEUR  TRISTAN 

Paris,  22  juin  i66o. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

La  bonne  fille  que  vous  nous  aviez  fait  la  grâce  de 
nous  adresser  s'en  étant  retournée,  il  y  a  3  ou  4  jours, 
avec  quelques-uns  de  Messieurs  ses  parents,  qui  étaient 
venus  pour  la  voir,  je  ne  pus  me  donner  l'honneur  de 
vous  écrire  pour  lors,  comme  je  fais  à  présent,  pour  vous 
dire,  Monsieur,  que,  selon  vos  bons  et  sages  conseils, 
nous  l'avons  mise  en  occasion  de  s'éprouver  dans  quel- 
qu'un des  emplois  auxquels  elle  avait  difficulté;  mais, 
comme  elle  a  reconnu  que  sa  répugnance  augmentait,  au 
lieu  de  diminuer,  elle  s'est  résolue  de  se  retirer,  comme 
elle  a  fait,  après  en  avoir  obtenu  notre  consentement, 
lequel  nous  lui  avons  accorde,  en  supposant  le  vôtre, 
Monsieur,  que  vous  n'auriez  pu  lui  refuser,  la  voyant 
hors  d'espérance  de  se  vaincre  dans  ses  aversions.  Elle 
est  trop  sincère  pour  manquer  à  vous  les  exprimer,  et 
elle  est  assez  à  Dieu  pour  le  bien  servir,  en  quelque  con- 
dition qu'elle  soit,  moyennant  sa  grâce;  car  il  lui  en 
a  donné  une  bonne  volonté,  et  il  lui  a  fait  celle  de  se 
comporter  si  bien  de  deçà,  qu'elle  nous  a  laissé  cette 
espérance,  quoiqu'elle  n'y  ait  pas  reçu  tout  le  bon 
exemple,   ni  la  satisfaction    qu'il  était  à  désirer. 

Je  prie  N.-S.,  Monsieur,  qu'il  vous  conserve  et  qu'il 
me  donne  quelque  bonne  occasion  de  vous  obéir,  comme 
étant,  en  son  amour.  Monsieur,  votre... 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 
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3146.  —  A  DENIS  LAUDIN,  SUPÉRIEUR,  AU  MANS 

De  Paris,  ce  23  juin  1660. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais  ! 

Ayant  prié  M.  de  Beaumont  de  s'en  venir  à  Paris,  il 
m'a  mandé  qu'il  partirait  de  Richelieu  le  22  et  qu'il  pas- 
serait au  Mans  pour  y  arriver  le  25  ou  26  du  présent 
mois.  Je  vous  prie  de  le  recevoir  avec  la  cordialité  que; 
mérite  un  bon  serviteur  de  Dieu,  tel  qu'il  est. 

Je  vous  ai  déjà  recommandé  l'âme  de  feu  M.  l'abbé 
de  Chandenier;  mais  je  ne  vous  ai  pas  dit  qu'il  est  mort 
membre  de  la  compagnie  et  qu'en  cette  qualité  il  est 
à  propos  de  lui  rendre  les  assistances  que  nous  avons 
coutume  de  donner  à  nos  défunts.  Je  ne  sais.  Monsieur, 
ce  que  ce  saint  homme  a  vu  dans  la  pauvre  Mission  qui 
ait  pu  lui  donner  Ja  grande  affection  qu'il  avait  de  se 
couvrir  de  son  nom  et  de  ses  haillons  pour  se  présenter 
devant  Dieu.  Il  nous  avait  parlé  plusieurs  fois  de  son 
dessein,  mais  je  ne  le  voulais  pas  écouter,  le  voyant 
trop  au-dessus  de  nous  par  sa  naissance  et  par  sa  vertu. 
Et  en  effet.  Monsieur,  il  n'y  a  eu  que  notre  maison  du 
ciel  qui  ait  mérité  la  grâce  de  le  posséder  comme  mis- 
sionnaire. Celles  de  la  terre  ont  seulement  hérité  des 
exemples  de  sa  sainte  vie.  Nous  en  ferons  vendredi, 
Dieu  aidant,  la  quatrième  conférence. 

Messieurs  Aimeras  et  Cruoly  partirent  hier  d'ici  pour 
Richelieu  dans  le  coche  de  Tours. 

Je  salue  très  affectionnément  votre  petite  compagnie, 
et  je  suis  de  même,  en  l'amour  de  N.-.S.,  Monsieur,  votre 
très  humble  serviteur.  VINCENT  DepaUL, 

i.  p.  d.  1.  Mission. 

Au  bas  de  la  première  page  :  M.  Laudin. 
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3147.  —  A  UNE  RELIGIEUSE  DE  LA  VISITATION 

27  juin   1660. 
Ma  chère  Sœur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Je  vous  demande  pardon  d'avoir  tant  tardé  à  vous 
faire  réponse;  c'est  à  cause  de  mes  embarras  et  de  mes 
incommodités,  qui  me  font  échapper  beaucoup  de  choses 
que  je  voudrais  bien  faire,  si  je  n'en  étais  empêché. 

Maintenant,  ma  chère  Sœur,  je  vous  dirai  que  je  com- 
patis sensiblement  à  vos  peines,  qui  sont  longues  et  di- 
verses; c'est  une  croix  étendue,  qui  embrasse  votre  esprit 
et  votre  corps  ;  mais  elle  vous  élève  au-dessus  de  la  terre, 
et  c'est  ce  qui  me  console.  Vous  devez  aussi  vous  conso- 
ler beaucoup  de  vous  voir  traitée  comme  N.-S.  a  été 
traité,  et  honorée  des  mêmes  marques  d'amour  par  les- 
quelles il  nous  a  aimés.  Ses  souffrances  étaient  inté- 
rieures et  extérieures,  et  les  intérieures  ont  été  conti- 
nuelles et  sans  comparaison  plus  grandes  que  les  autres. 
Pourquoi  pensez-vous,  ma  chère  Sœur,  qu'il  vous  exerce 
de  la  sorte?  C'est  pour  la  même  fin  qu'il  a  souffert,  à  sa- 
voir pour  vous  purger  des  péchés  et  pour  vous  orner 
de  ses  vertus,  afin  que  le  nom  de  son  Père  soit  sanctifié 
en  vous  et  que  son  royaume  vous  advienne.  Au  nom  de 
Dieu,  ma  chère  Sœur,  demeurez  en  paix  et  ayez  une 
parfaite  confiance  en  sa  bonté.  Je  ne  connais  pas  une 
âme  au  monde  qui  en  ait  plus  de  sujet  que  vous.  Ne 
vous  arrêtez  point  aux  pensées  contraires,  défiez-vous  de 
vos  propres  sentiments  et  croyez  plutôt  à  ce  que  je  vous 
dis  et  à  la  connaissance  que  j'ai  de  vous,  qu'à  tout  ce 
que  vous  pourriez  penser  ou  dire.  Vous  avez  mille  rai- 
sons de  vous  réjouir  en  Dieu  et  de  tout  espérer  de  lui 
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par  N.-S.,  qui  habite  en  vous;  et  après  la  recommanda- 
tion qu'il  vous  fait  de  renoncer  à  vous-même,  je  ne  vois 
autre  chose  que  vous  ayez  sujet  d'appréhender,  non  pas 
même  le  péché,  qui  est  le  seul  mal  que  nous  devons  plus 
craindre,  parce  que  vous  faites  pénitence  du  passé  et 
que  vous  le  haïssez  trop  pour  l'avenir.  Dites  donc  à  Dieu, 
comme  David  :  «  Rendez-moi,  Seigneur,  la  joie  de 
votre  salutaire  et  me  confirmez  de  l'esprit  principal  '.  » 
Excitez-vous  vous-même  à  cette  joie,  tant  par  la  consi- 
dération des  malheurs  que  vous  avez  évités  en  quittant 
le  monde,  et  des  grâces  qu'il  vous  fait  en  religion,  que 
par  la  bénédiction  que  vous  avez  d'être  du  nombre  des 
enfants  de  Dieu  et  des  épouses  de  son  Fils,  qui  est  la 
grâce  des  grâces,  qui  comprend  tous  les  biens  et  qui 
vous  met  dès  ce  monde  en  possession  de  la  gloire  éter- 
nelle. Soyez-en  fort  ^connaissante,  remerciez-en  Dieu 
souvent  et  demandez-lui  miséricorde  pour  moi,  qui 
crains  mon  ingratitude  et  qui  suis,  en  l'amour  de  Jésus- 
Christ,  notre  libérateur,  ma  chère  Sœur,  votre... 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

3148.   —   AUX   SUPÉRIEURS 

[28]  1   juin    1660. 

Vincent  de  Paul  fait  l'éloge  de  Louis  de  Chandenicr,  qui  a 
droit,  comme  bienfaiteur  et  missionnaire,  aux  prières  des 
membres  de  la  congrégation.  Il  ajoute  que  quatre  conférences 
ont  été  faites  à  Saint-Lazare  sur  ses  vertus  ^  et  que  son  corps 
y  sera  porte. 


I.   Psaume    IV,    14. 

Lettre  3148.  —  Collet,  of.  cl'.,  t.  II,  p.  79. 
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3149.  —  CHARLES  DE  LATRE  A  SAINT  VINCENT 

Monsieur  et  Révérend  Père, 

Monsieur  Lepruvost  de  notre  chapitre,  allant  à  Paris  ren- 
dre à  Sa  Majesté  les  hoininages  et  respects  qui  lui  sont  dils^ 
en  qualité  de  député  du  clergé  d'Artois,  je  Vai  supplié  de 
vous  saluer  de  ma  part,  pour  vous  assurer  de  mo7î  petit  ser- 
vice et  qu'il  n^y  a  jour  que  je  ne  pense  à  Votre  Révérence^ 
comme  étant,  M onsieur ,  votre  très  liiimble  et  très  obligé  ser- 
viteur. 

Charles  de  Latre, 
prêtre  indigne. 

De  notre  maison,  à  Bcthune.  ce  y  juillet  1660. 

Suscription  :  A  Monsieur  Moitsieur  Vincentj  prêtre  et  gé- 
néral de  la  comtnunattté  de  la  Mission j  à  Saint-Lasare,  au 
faubourg  de  St-Denis,  à  Paris. 


3150.  —  A  LA  SŒUR  FRANÇOISE  CARCIREUX,  SUPÉRIEURE, 
A  NARBONNE 


Ma  Sœur, 


De  Paris,  ce  9  juillet   1660. 


La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

J'ai  plus  tardé  que  je  ne  voulais  à  répondre  à  votre 
lettre,  à  cause  de  mes  embarras.  Je  rends  grâces  à  Dieu 
de  toutes  les  choses  que  vous  m'avez  mandées,  qui  m'ont 
fort  consolé.  Il  paraît  que  Dieu  est  avec  vous  et  qu'il 
vous  a  conduite,  pendant  que  vous  avez  travaillé  au 
diocèse  d'Alet,  puisque,  d'un  côté,  il  vous  a  préservée 
des  dangers  qui  vous  ont  menacée,  et  que,  d'un  autre, 
il  a  tiré  gloire  de  vos  emplois  \  Tout  cela  requiert  beau- 
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coup  d'humilité  et  de  reconnaissance  Je  votre  part. 
Avouez  devant  Dieu  que  vous  n'avez  fait  que  le  mal , 
car  il  arrive  toujours  des  imperfections  dans  les  bonnes 
œuvres,  quand  ce  ne  serait  que  d'empêcher  que  le  biea 
que  Dieu  fait  ne  soit  plus  grand  et  plus  pur,  par  le  peu 
de  foi  et  de  fidélité  des  instruments  dont  il  se  sert.  Ce 
serait  encore  pire  de  s'attribuer  de  l'honneur,  qui  n'est 
dû  qu"à  sa  divine  bonté.  Je  sais,  ma  Sœur,  que,  grâces 
à  Dieu,  vous  ne  faites  pas  cette  faute-là.  Continuez  de 
préférer  la  confusion  à  la  louange,  de  vous  défier  tou- 
jours de  vous-même  et  de  vous  abandonner  à  Dieu,  afin 
qu'il  dispose  de  vous  selon  son  bon  plaisir  et  non  selon 
vos  sentiments.  Soyez  ferme  aux  petites  pratiques  de  la 
compagnie,  autant  que  vos  emplois  le  permettront.  Trai- 
tez vos  sœurs  avec  amour  et  cordialité;  compatissez  à 
leurs  petites  infirmités.  Je  loue  Dieu  de  la  satisfaction 
que  vous  en  avez  et  de  l'édification  que  le  prochain  en 
leçoit. 

Si  Monseigneur  vient  à  Pans,  nous  tâcherons  de  ré- 
gler toutes  choses  avec  lui,  afin  que  vous  ayez  liberté 
de  vivre  et  d'agir  selon  l'esprit  et  la  coutume  de  votre 
compagnie,  laquelle  va  assez  bien  partout,  grâces  à 
Dieu;  et  il  n'y  a  rien  de  nouveau  de  deçà,  sinon  que 
nous  sommes  après  pour  élire  une  sœur  pour  supé- 
rieure -  ;  priez  Dieu  pour  cela  et  pour  tous  les  autres 
besoins.  Je  me  recommande  moi-même  à  vos  prières  et 
à  celles  de  nos  sœurs,  que  je  salue... 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 


2.  l'oiir  se  conff)rmer  au  désir  de  Louise  de  Marillac,  saint  Vincent 
nomma  lui-même  la  nouvelle  supérieure  des  Filles  de  la  Charité.  Son 
choix  se  porta  sur  Marguerite  Chétif,  et  il  l'annonça,  le  27  août,  aux 
sœurs  réimies  autour  de  lui  pour  élire  les  officières. 
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3151.  —  A  LA  SŒUR  ANNE  DENOUAL 

De  Paris,  ce  9  juillet  1660. 
Ma  Sœur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

J'ai  été  bien  aise  de  recevoir  de  vos  nouvelles,  et  en- 
core plus  d'apprendre  les  grâces  que  Dieu  vous  fait.  Je 
l'en  remercie  de  tout  mon  cœur,  et  je  le  prie  qu'il  vous 
fasse  celle  de  lui  être  bien  âdèle.  Il  a  permis  que  vous 
soyez  tombée  en  l'aversion  qui  vous  a  fait  tant  de  peine, 
pour  vous  faire  connaître  que  de  vous-même  vous  n'êtes 
capable  d'autre  chose;  et  enfin  il  a  changé  cette  anti- 
pathie en  affection,  pour  établir  en  vous  l'union  et  la 
charité,  qui  sont  si  nécessaires,  que  vous  les  devez  de- 
mander instamment  à  sa  bonté  pour  vous  et  pour  votre 
compagnie,  et  faire  tout  ce  que  vous  pourrez  pour  les 
acquérir  et  les  conserver.  Humiliez- vous  toujours;  esti- 
mez-vous la  plus  imparfaite;  considérez  en  vos  sœurs  le 
bien  et  en  vous  les  défauts;  et,  quelque  sentiment  con- 
traire qui  vous  arrive,  tâchez  d'en  détourner  votre  pen- 
sée et  de  vous  élever  en  Dieu,  pour  vous  incliner  en- 
suite à  aimer  tout  ce  qu'il  aime,  et  en  la  manière  qu'il 
veut  que  vous  l'aimiez.  Supportez  en  patience  la  sépa- 
ration, puisqu'elle  procède  de  la  Providence  et  non  de. 
votre  choix.  Vous  avez  fait  votre  possible,  et  vos  sœurs 
aussi,  pour  être  rejointes  ensemble,  sans  avoir  pu  obte- 
nir de  Monseigneur  cette  consolation;  après  cela,  il  faut 
se  soumettre  à  la  volonté  de  Dieu  et  demeurer  en  paix, 
dans  l'espérance  que  tout  ira  bien  ;  car,  pour  l'ordinaire, 
le  bon  Dieu  trouve  son  compte  là  où  nous  ne  trouvons 
pas  notre  satisfaction.  Laissez-le  faire,  ma  Sœur;  con- 
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fiez-vous  fort  en  son  assistance;  soyez  exacte  à  vos  orai- 
sons du  matin  et  à  vous  recommander  souvent  à  lui  le 
reste  de  la  journée;  ayez  dessein  en  toutes  vos  œuvres 
de  l'honorer  et  de  lui  plaire;  ayez  le  moins  de  communi- 
cation que  vous  pourrez  avec  les  personnes  du  dehors; 
suivez  les  avis  de  M.  des  Jardins  et  de  la  sœur  Fran- 
çoise ^  ;  et  vous  verrez  que  Notre-Seigneur  bénira  votre 
âme  et  vos  exercices.  Mais,  quand  vous  ne  le  verriez  pas, 
Notre-Seigneur  ne  laissera  pas  de  les  avoir  agréables 
et  de  vous  sanctifier  insensiblement,  tandis  que  vous 
lui  serez  fidèle.  Je  prie  Notre-Scigneur  que  ce  soit  tou- 
jours et  en  toutes  choses. 

Je   suis,   en   son   amour,    ma   Sœur,    votre   très   affec- 
tionné frère  et  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Suscnplion  :  A  ma  sœur  la  sœur  Anne  Dénouai,  Fille 
de  la  Charité,  à  Narbonne. 


3152.  —  A   JEAN   PARRE,  FRÈRE    DE  LA  MISSION, 
A  REIMS 

De  Paris,  ce   lo  juillet   1660. 
Mon  cher  Frère, 

La  grâce  de  N.-S.   soit  avec  vous  pour  jamais! 

J'étais  fort  en  peine  de  vous  lorsque  j'ai  reçu  votre 
lettre  du  29  juin;  il  y  avait  quinze  jours  que  je  n'en 
avais  reçu. 

Dieu   soit   loué   de   ce   que   vous   allez   et   venez   pour 


I.   Sœur  Françoise  Carcireux. 

Lettre  3152.  —  Dossier  de  la  Mission,  copie  prise  sur  l'original  chez 
une  dame  de  Florence. 
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faire  l'œuvre  de  Dieu  !  C'est  signe  que  votre  santé  est 
un  peu  rétablie  et  que  la  charité  de  Jésus-Christ  vous 
presse  toujours. 

Il  y  a  huit  jours  que  je  vous  écrivais  à  Saint-Quen- 
tin, n'ayant  pas  pour  lors  reçu  votre  lettre,  qui  m'ap- 
prend que  vous  étiez  allé  à  Reims.  Je  vous  mandais 
que  nous  avons  quelque  linge  d'église  et  quelques  orne- 
ments pour  les  pauvres  églises  de  Champagne  et  de 
Picardie  et  que  nous  vous  les  enverrions  par  le  premier 
coche  ou  messager  qui  partirait  pour  Saint-Quentin;  ce 
que  néanmoins  nous  n'avons  pas  fait,  pour  nous  être 
avisés  que  peut-être  vous  aimeriez  mieux  que  l'adresse 
vous  en  fût  faite  ailleurs.  Je  vous  prie  donc  de  me  man- 
der où  vous  devez  les  distribuer.  On  vous  les  enverra  à 
Amiens  ou  à  Saint-Quentin  ou  à  Reims.  Le  paquet  est 
tout  prêt.  Je  vous  ai  envoyé  le  mémoire  de  ce  qu'il  con- 
tient. Il  est  vrai  que  nous  en  avons  ôté  un  petit  chan- 
delier et  une  tasse  d'argent,  pour  en  faire  un  petit  ca- 
lice, ou  les  convertir  en  une  chose  qui  servira  à  l'autel, 
selon  l'intention  de  celui  qui  les  a  donnés.  Les  dames 
ordonneront  de  cela  et  de  quelque  argent  monnayé  que 
nous  avons  pour  la  même  fin;  ce  sera  dans  leur  pre- 
mière assemblée. 

Je  doute  si  la  poste  vous  trouvera  encore  à  Reims  ; 
c'est  pourquoi  je  vous  en  envoie  un  duplicata  à  Saint- 
Quentin. 

Je  prie  Notre-Seigneur  qu'il  vous  continue  sa  protec- 
tion et  sa  force. 

Je  suis,  en  l'amour  de  N.-S.,  votre  très  affectionné 
frère  et  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 
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3153.  -  A  FRANÇOIS  FOUQUET,  ARCHEVÊQUE 
DE  NARBONNE* 

[1660  2.] 

Je  rougis  de  honte,  Monseigneur,  toutes  les  fois  que 
je  lis  la  dernière  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire,  et  même  toutes  les  fois  que  j'y  pense, 
voyant  à  quel  point  Votre  Grandeur  s'abaisse  devant 
un  pauvre  porcher  de  naissance  et  un  misérable  vieil- 
lard rempli  de  péchés;  et  en  même  temps  je  ressens  une 
grande  peine  de  vous  avoir  donné  sujet  d'en  venir  là. 
Quand  j'ai  pris  la  confiance  de  représenter  à  Votre  Gran- 
deur que  nous  étions  hors  d'état  de  lui  donner  les  hom- 
mes quelle  demande,  eUe  peut  bien  penser  que  ce  n'a 
pas  été  par  aucun  défaut  de  respect  ni  de  soumission 
pour  toutes  ses  volontés,  mais  par  une  pure  impuissance 
de  lui  obéir  en  cette  occasion.  Je  la  supplie  très  humble- 
ment de  nous  donner  six  mois  de  terme.  Nous  serions 
grandement  consolés  de  vous  donner  plus  tôt  cette  satis- 
faction; mais  il  ne  plaît  pas  à  Dieu  que  nous  le  puis- 
sions faire.  Au  nom  de  Dieu,  Monseigneur,  ayez  la 
bonté  d'excuser  notre  pauvreté,  et  réservez,  s'il  vous 
plaît,  votre  voyage  de  Paris  pour  une  occasion  plus  im- 
portante. Ce  me  serait  une  bénédiction  de  Dieu  de  re- 


Lettre  3153.  —  Abelly,  of.  cit.,  1.  III,  chap.   xi,  sect.   vi,  p.   143. 

ï.  Abelly  se  contente  de  dire  que  la  lettre  est  adressée  à  un  arche- 
vêque. Or,  Paris  excepté,  saint  Vincent  n'a  établi  sa  con£Trég;ation  en 
France  que  dans  deux  archevêchés,  ceux  de  Reims  et  de  Narbonne; 
et  le  ton  de  la  lettre  montre  bien  que  le  saint  s'adresse  à  François 
Fouquet. 

2.  Quelque  temps  après  avoir  obtenu  trois  prêtres  pour  son  sémi- 
naire, en  septembre  1659  (cf.  lettre  2979),  François  Fouquet  écrivit 
au  saint  pour  en  avoir  davantage  (cf.  lettre  3281).  La  réponse  ci- 
dessus  ne  peut  se  rapporter  qu'à  cette  seconde  d-imande.  (Cf.  lettre 
2952).  Le  prélat  insista;  ce  qui  provoqua  la  lettre  3281,  du  17  sep- 
tembre 1660. 
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cevoir  encore  une  fois  celle  de  Votre  Grandeur,  mais 
j'aurais  un  regret  inconcevable  qu'elle  vînt  se  fatiguer 
ici  pour  une  affaire  qui  n'en  serait  pas  plus  avancée. 
Vous  savez  bien,  Monseigneur,  qu'il  n'y  a  gens  au 
monde  plus  disposés  à  recevoir  vos  commandements 
que  nous  le  sommes,  et  moi  particulièrement,  sur  qui 
Dieu  vous  a  donné  un  pouvoir  souverain. 

3154.    —   AU    CARDIN.AL    DURAZZO 

1660. 

Vincent  de  Paul  supplie  le  cardinal  de  ménager  sa  santé, 
si  nécessaire  au  bien  de  l'Eglise. 

3155.  —  A   JEAN   PARRE,   FRÈRE  DE  LA  MISSION, 
A  REIMS 

De  Paris,  ce    14  juillet   1660. 
Mon  très  cher  Frère, 

La  grâce  de  Notre-Seigneur  soit  avec  vous  pour  ja- 
mais ! 

Je  vous  ai  déjà  écrit  samedi  à  Reims  et  à  Saint-Quen- 
tin pour  savoir  en  quel  lieu  vous  désirez  que  nous  vou?> 
adressions  un  ballot  de  toile,  des  ornements  et  du  linge 
d'église,  dont  je  vous  ai  envoyé  la  note;  nous  en  atten- 
dons la  réponse.  Maintenant  je  vous  écris  pour  vous 
faire  savoir  que  nous  avons  reçu  huit  cent  quarante-huit 
livres  pour  réparer  quelques  églises  ruinées  de  Cham- 
pagne et  de  Picardie.  Vous  prendrez,  quand  il  vous 
plaira,  cette  somme  et  la  mettrez  à  mon  compte,  etc. 


Lettre  3154.  —  Collet,  op.   cit.,  t.   II,  p.   6S. 

Lettre  3155.  —  Cette  lettre  nous  est  connue  par  sa  traduction  ita- 
lienne, insérée  dans  un  des  écrits  du  Procès  de  Béatification,  Sum- 
marium   Resfonsivum^   p.    54. 

Vin.  —  21 
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3156.  —  A  JEAN  MARTIN 

De  Paris,  ce  i6  juillet   1660, 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  3,  qui  m'a  d'au- 
tant plus  consolé  qu'elle  est  l'unique  depuis  environ  six 
semaines.  Je  rends  grâces  à  Dieu,  Monsieur,  du  retour 
de  la  famille  à  Turin  en  bonne  santé  et  des  bénédic- 
tions qu'il  a  plu  à  sa  bonté  de  répandre  sur  elle  et  sur 
les  peuples  qu'elle  a  évangélisés.  Vous  ne  me  pouviez 
donner  de  plus  agréables  nouvelles,  ni  qui  me  donnent 
une  reconnaissance  plus  sensible  vers  Notre-Seigneur  de 
toutes  les  grâces  qu'il  vous  fait.  Je  l'en  remercie  de  tout 
mon  cœur.  Reposez-vous  donc.  Monsieur,  et  faites  re- 
poser ces  Messieurs,  qui  ont  tant  travaillé.  Il  est  bien 
juste,  dans  cet  intervalle,  de  rétablir  les  forces  perdues 
et  de  se  renouveler  en  Notre-Seignenr,  qui  est  le  prin- 
cipe de  la  vie  et  de  la  vertu  des  prêtres,  par  l'exercice 
de  l'oraison  et  la  grâce  du  recueillement,  pour  continuer 
ensuite  la  conquête  des  âmes  avec  de  nouvelles  armes, 
qui,  étant  prises  dans  l'arsenal  des  Saintes  Ecritures, 
seront  toujours  victorieuses,  si  elles  sont  maniées  dans 
l'esprit  de  N.-S. 

J'embrasse  avec  votre  cher  cœur  votre  petite  com- 
munauté de  toute  l'étendue  de  mon  affection. 

La  compagnie  est  toujours  en  même  état  de  deçà,  et 
Dieu  continue,  ce  me  semble,  de  la  bénir  partout.  Nous 
n'avons  point  de  malades  pour  le  présent.  Il  est  vrai  que 
je  souffre  un  peu  de  mes  mauvaises  jambes,  qui  ne  me 
laissent  reposer  la  nuit,  ni  marcher  le  jour,  ni  seulement 
me  tenir  debout;  hors  cela,  je  me  porte  assez  bien.  M.  Ai- 
Lettre  3156.  —  L.   s.  —  Dossier  de  Turin,  orij^inal. 
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nieras  est  allé  à  Richelieu,  à  cause  du  passage  du  roi 
et  de  la  nouvelle  reine  ^  Il  est  maintenant  sur  son  re- 
tour. 

Je  me  recommande  à  vos  prières  et  suis,  en  l'amour 
de  N.-S.,  Monsieur,  votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Martin,  supérieur 
des  prêtres  de  la  Mission,  à  Turin. 

3157.  —  M.  DESNOYERS  A  SAINT  VINCENT 

La  paix  de  N.-S.  ! 
Monsieur, 

J'avais  fait  offre  de  notre  tout  petit  pouvoir  à  cette  hon- 
nête dame,  sœur  d'un  des  anciens  de  St-Lazare,  que  vous 
ni'aviez  fait  l'honneur  de  me  recommander.  Je  suis  fâché 
qu'elle  n'ait  rien  accepté.  J'eusse  été  bien  aise  de  vous  témoi- 
gner en  ce  rencontre  l'estime  que  je  fais  de  tout  ce  qui  vien- 
dra de  votre  part,  vous  suppliant  de  nous  continuer  votre 
protection  et  Vassistance  de  vos  bonnes  prières  pour  Vaccorn 
■plissement  de  notre  pauvre  hôpital. 

Je  suis  avec   tout  le   respect  possible,   M onsieur ,  votre  très 
humble,  obligé  et  obéissant  serviteur. 

Desnoyers. 
A  Vhôpital  de  Ste-Reine  ^,  le  ij  juillet  i66o. 

Cette  honnête  dame  s'est  pressée  de  partir;  je  n'en  fus  pas 
averti  pour  vous  faire  réponse  par  elle. 


I.  Louis  XIV,  sa  jeune  épouse  et  les  personnages  de  leur  suite 
étaient  à  Richelieu  le  7  juillet,  jour  où  René  Aimeras  fit  devant  eux 
les  cérémonies  du  baptême  solennel  d'un  enfant  de  six  ans,  Louis 
de  Gallard   de   Béarn,   dont  le  roi    fut   parrain  et   la   reine  marraine. 

Lettre  3157.  —  L.  a.  —  Dossier  de    Turin,   original. 

1.  Petite  commune  de  l'arrondissement  de  Gray  (Haute-Saône). 
Elle  possédait  un  hôpital,  qui  devait  beaucoup  à  la  générosité  des 
darnes  de  la  Chanté 
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Suscription     :    A     Monsieur    Monsieur     Vincent,     stipcrieiir 
général  de  la  Mission  de  St-Lasare,  à  Paris. 


3158.  —  A  JEAN  PARRE,  FRÈRE  DE  LA  MISSION, 
A  REIMS 

De  Pans,  ce   17  juillet   1660. 
Mon  cher  Frère, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais  ! 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  12.  Il  y  a  huit 
jours  que  je  vous  ai  écrit  à  Reims,  et  du  depuis  je  vous 
ai  encore  écrit  à  Laon  et  à  Saint-Quentin,  dans  le  doute 
si  vous  étiez  encore  en  Champagne.  Mais,  à  ce  que  je 
vois,  la  présente  vous  y  trouvera  encore;  je  la  vous 
adresse  à  Reims  et  un  duplicata  à  Rethel,  afin  qu'en 
quelque  lieu  que  vous  soyez,  vous  receviez  promptemenl 
de  nos  nouvelles. 

Je  vous  ai  mandé  à  Laon  que  l'assemblée  vous  a  or- 
donné huit  cent  quarante-huit  livres  pour  réparer  quel- 
ques églises  les  plus  ruinées  et  les  plus  délaissées  de 
Champagne  et  de  Picardie,  non  pour  de  grosses  répa- 
rations, car  il  n'en  faudrait  qu'une  pour  consommer 
tout  cet  argent,  mais  pour  faire  en  plusieurs  églises  les 
choses  plus  nécessaires,  afin  qu'on  y  puisse  célébrer  la 
sainte  messe  avec  quelque  décence  et  que  les  autels  soient 
à  couvert  des  vents  et  des  pluies  ;  encore  faut-il  excepter 
celles  où  les  seigneurs  dîmiers  et  les  habitants  peuvent 
faire  cette  dépense,  car,  s'ils  le  peuvent,  ils  le  doivent, 
et  faut  les  y  exhorter.  Nous  avons  céans  lesdites  848  li- 
vres que  vous  pouvez  prendre  et  les  tirer  sur  moi,  quand 
il  vous  plaira,  ensemble  les  500  livres  destinées  pour  en 
acheter  des  grains  et  les  donner  à  semer  aux  pauvres 


Lettre  3158.  —  L.   s.  —  Original   chez  les  Filles  de  la  Charité  de 
Grosseto    (Ttalie). 
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gens  l'hiver  prochain,  ainsi  que  je  vous  ai  écrit  ci-de- 
vant. Ce  n'est  pas  une  nouvelle  aumône;  je  vous  en  parle 
seulement  pour  vous  en  faire  souvenir. 

J 'attends  que  vous  me  mandiez  où  nous  vous  adresse- 
rons un  petit  ballot  d'ornements  et  de  linge  d'église. 
Je  vous  avais  écrit  que  nous  vous  les  enverrions  à  Saint- 
Quentin  ;  mais  cela  n'a  pas  été  fait,  ayant  pensé  qu'il 
valait  mieux  attendre  votre  réponse. 

Je  ne  puis  pas  vous  dire  encore  (|uand  vous  prendrez 
congé  de  la  Champagne. 

Je  ferai  savoir  aux  dames  ce  que  vous  me  mandez,  et 
saurai  si  elles  pourront  faire  quelque  chose  pour  ces 
deux  hlles  qui  auraient  volonté  de  se  retirer  en  quelque 
communauté.  Je  doute  fort  qu'elles  s'en  veuillent  mêler. 
Pour  la  troisième,  qui  veut  être  de  la  Charité,  elle  y 
pourra  être  reçue  dans  quelque  temps,  si  elle  persévère, 
ayant  les  bonnes  qualités  qu'elle  a;  mais  il  est  à  propos 
de  la  remettre  pour  l'éprouver.  Vous  la  pourrez  cepen- 
dant observer. 

Je  vous  dis  derechef  que  vous  pouvez  prendre,  quand 
il  vous  plaira,  les  900  et  tant  de  livres  que  nous  avons 
ici,  dont  je  vous  ai  parlé  il  y  a  environ  deux  mois,  des- 
tinées pour  les  pauvres  de  Champagne  et  de  Picardie. 

Je  suis,  en  l'amour  de  N.-S.,  mon  cher  Frère,  votre 
très  affectionné  frère  et  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
I.  p.  d.  1.  M. 

3159.   —  A   riERRE   PINGRE,   ÉVÊQUE    DE  TOULON 

1660. 

Vincent  de  Paul  prie  le  prélat  de  se  ménager  pour  le  bien 
de  l'Etrlise. 


Lettre  3159.  —  Collet,  of.  cit.,   t.   II,  p.  68. 
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3160    —  A  UN  PRÊTRE  DE  LA  MISSION 

[Juillet  1660  1.] 

Il  a  plu  à  Dieu  de  nous  ôter  un  de  nos  meilleurs 
frères  ^  ;  c'est  le  frère  Sirven,  qui  était  à  Sedan  la  règle 
vivante  de  la  compagnie,  homme  sage  et  intelligent, 
bienfaisant  à  tout  le  monde,  qui  s'adonnait  volontiers 
au  soin  des  malade*  et  à  la  consolation  des  affligés. 
Toute  la  ville  le  regardait  et  aimait  comme  un  saint  et 
a  témoigné  un  grand  regret  de  sa  privation,  même  les 
hérétiques,  qui  étaient  édi&és  de  sa  modestie.  Nous 
avons  grand  sujet  de  croire  que  Dieu  a  couronné  son 
âme  dans  le  ciel,  lui  donnant  la  couronne  qu'il  a  pré- 
parée à  ses  bien-aimés  qui  exercent  sur  la  terre  les  œuvres 
de  miséricorde,  ainsi  que  ce  sien  serviteur  ^.  Il  ne  faut 
pas  laisser  néanmoins  de  prier  pour  lui  dans  l'incerti- 
tude des  jugements  de  Dieu.  Je  recommande  à  vos 
prières  le  pécheur  qui  vous  écrit. 

3161    —  A  GUILLAUME  DESDAMES 

De  Paris,  ce  23  juillet   1660. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais  ! 

T'ai  reçu  votre  chère  lettre  du  12,  où  je  vois  qu'il  est 


Lettre  3160.  —  Manuscrit  de  Lyon. 

1.  Voir  note  2. 

2.  Mort  le  12  juillet. 

3.  Le  secrétaire  a  ajouté  ces  quelques  mots  au  bas  de  la  minute  du 
saint  :  «  Un  ancien  prêtre  qui  a  demeuré  longtemps  à  Sedan  avec 
ce  cher  défunt  m'a  dit  qu'il  avait  entre  autres  talents  une  grande 
expérience  dans  la  pharmacie  et  qu'il  faisait  des  cures  merveilleuses, 
qu'il  avait  étudié  et  que  M.  Vincent  l'avait  reçu  pour  être  prêtre, 
mais   qu'il    avait   mieux    aimé    la   condition    d'un   pauvre   frère.    » 

Lettre  3161.   —  I^.   s.   —  Dossier  de  Cracovie,  original. 
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temps  de  vous  envoyer  le  secours  promis.  Je  souhaite 
fort,  Monsieur,  que  vous  le  receviez  pour  votre  soulage- 
ment; car  Dieu  sait  combien  votre  satisfaction  et  votre 
santé  me  sont  à  cœur.  Nous  vous  allons  donc  disposer 
trois  prêtres,  ou  au  moins  deux,  et  un  frère  clerc,  qui 
enseigne  céans  la  philosophie.  Ce  qui  nous  met  en  peine 
sont  les  Filles  de  la  Charité  qu'il  faut  envoyer  en  même 
temps;  car.  Mademoiselle  Le  Gras  nous  ayant  quittés, 
et  les  autres  ne  connaissant  pas  les  ûlles,  nous  avons 
été  obligés  de  disposer  de  celles  que  la  défunte  avait 
destinées  pour  la  Pologne  et  de  les  envoyer  ailleurs;  et 
nous  nous  trouvons  maintenant  un  peu  embarrassés  dans 
le  choix  qu'il  en  faut  faire.  Nous  ferons  néanmoins  la 
mieux  que  nous  pourrons.  Et  le  bon  Dieu,  qui  voit  la 
grande  obligation  et  le  désir  très  sensible  que  nous 
avons  de  contenter  la  reine,  nous  assistera,  s'il  lui  plaît. 

Nous  prierons  Dieu  très  volontiers,  comme  nous  avons 
déjà  fait,  pour  la  confirmation  de  la  paix  et  l'heureux 
succès  des  desseins  de  Leurs  Majestés  et  des  affaires  du 
royaume. 

Il  a  plu  à  Dieu  de  nous  ôter  un  de  nos  bons  et  meil- 
leurs frères;  c'est  Sirven,  qui  était  à  Sedan  la  règle  vi- 
vante de  la  compagnie,  homme  sage  et  intelligent,  bien- 
faisant à  tout  le  monde,  qui  s'adonnait  volontiers  au 
soin  et  soulagement  des  pauvres  malades  et  à  la  conso- 
lation des  affligés.  Toute  la  ville  l'aimait  fort  et  les 
habitants  ont  assisté  à  son  enterrement,  depuis  les  pre- 
miers jusqu'aux  moindres,  témoignant  beaucoup  de  re- 
gret de  sa  privation,  même  les  hérétiques,  qui  étaient 
édifiés  de  sa  modestie  et  de  sa  charité.  Nous  avons 
grand  sujet  de  croire  que  Dieu  a  couronné  son  âme  dans 
le  ciel,  lui  donnant  le  royaume  qu'il  a  préparé  à  ses 
bien-aimés  qui  exercent  sur  la  terre  les  œuvres  de  misé- 
ricorde, ainsi  qu'a  fait  ce  sien  serviteur.  Néanmoins, 
Monsieur,  il  ne  faut  pas  laisser  de  prier  pour  lui,  dans 
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l'incertitude  des  jugements  de  Dieu,  qui  mettent  toute 
l'Eglise  en  prières  pour  les  justes  trépassés. 

Nous  avons  céans  trois  ou  quatre  malades  qui  le  sont 
dangereusement;  c'est  de  âèvre  continue.  Il  semble  que 
le  bon  Dieu  nous  veuille  visiter.  Son  saint  nom  soit  béni 
et  sa  volonté  toujours  accomplie  !  Je  suis,  en  son  amour, 
de  M.  Duperroy,  que  j'embrasse  de  toute  mon  affection, 
et  de  vous  particulièrement,  Monsieur,  votre  très  humble 
serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

Siiscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Desdames,  supé- 
rieur des  prêtres  de  la  Mission  de  Sainte-Croix,  à  Var- 
sovie. 

3162.  —  MADAME   DU  BOULET-BEULAR   A  SAINT  VINCENT 

Monsieur  Vincent  est  -prié  far  Madame  au  Boulet- Brular 
de  ne  rien  signer  four  les  aides  de  Melun,  farce  que  le  bail 
dont  on  lui  a  'parlé  et  fuir  le juel  il  est  prêt,  est  fiiit  far 
surfrise,  au  fréjtidice  de  heaucouf  d^offres  flus  avantageuses 
aux  frofriétaires. 

Ce   vingt-trois   juillet    mil   six  cent    soixante. 

Suscription    :  Pour  Monsieur  Vincentj  <)  la  Mission. 

3163.  —  A  JEAN   PARRE,  FRÈRE   DE   LA  MISSION, 
A  REIMS 

De  Paris,  ce  24  juillet  1660. 
Mon  très  cher  Frère, 

La  grâce  de  Notre-Seigneur  soit  avec  vous  pour  ja- 
mais ! 

Lettre  3162.  —  L.  a.  —  Dossier  de  Turin,  original. 

Lettre  3163.  —  Cette  lettre  nous  est  connue  par  sa  traduction  ita- 
lienne, insérée  dans  un  des  écrits  du  Procès  de  Béatification,  Sr/rn- 
marium    Jiesponsivum,    p.    54. 


j 
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J'ai  reçu  la  vôtre  du  19  et  communiqué  vos  précé- 
dentes lettres  à  l'assemblée,  qui  n'estime  pas  à  propos 
que  vous  quittiez  à  cette  heure,  parce  qu'il  faut  que 
vous  vous  appliquiez  à  restaurer  et  réparer  quelques 
églises  ruinées. 

Quand  vous  aurez  dépensé  les  huit  cent  quarante-huit 
livres  que  je  vous  ai  envoyées,  vous  nous  le  ferez  savoir, 
et  on  fera  en  sorte  de  vous  envoyer  quelque  autre  chose, 
etc. 


3164.  —  M.  DL'FRESNER  A   SAINT    VINGT- NT 

M  onsieur  ^ 

A  oiis  vous  enverrons  cette  bonne  fille.  Nous  espérons  que 
vous  trouverez  en  elle  une  -partie  de  ce  qui  est  nécessaire 
four  V  ace  oui-plissement  de  ses  désirs,  et  que  votre  bonté  y 
mettra  le  surplus,  laquelle  je  supplie  de  tne  faire  part  à  vos 
prières,  comme  à  celui  qui  vous  est  parfaitement  acquis  en 
qualité  de,  Monsieur ,  votre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
viteur. 

DUFRESNER. 

A  Xantes.  ce  2^  juillet  1660. 

Suscription  :  Au  Révérend  Révérend  Père  Vincent,  général 
des  Pères  de  la  Mission,  à  St-Lazare,  à  Pans. 


3165.  —  SŒUR  NICOLE  HARAN,   SUPÉRIEURE  A  NANTES, 
A  SAINT  VINCENT 

De  Nantes,  ce  2^  juillet  1660. 

Mon  très  cher   et  honoré  Père, 

Votre  bénédiction,  s'il  vous  plaît! 

Je  prends  la  hardiesse    de    vous  importuner  de  ce  mot  de 
lettre  pour  vous  supplier  de  nous  faire  la  charité  de  nous  en. 


Lettre   3164.    —   L.    a.   —   Dossier   de   Turin,   original. 
Lettre  3165.    —  L.    a.    —   Dossier   de   Turin  original. 
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voyer  un  -petit  mot  de  vos  chères  nouvelles,  desquelles  nous 
sommes  bien  en  feine,  affligées  de  nous  voir  privées  de  cette 
consolation,  que  nous  souhaitons  avec  si  graitd  désir ,  que  nos 
chères  sœurs  et  7noi  vous  demandons  pour  Vamour  de  Dieu. 

Cette  bonne  fille  dont  les  pères  des  pauvres  vous  ont 
récrit  et  que  vous  avez  reçue  doit  partir  demain  matin  pour 
venir  pour  e7itrer  en  notre  compagnie.  Je  crois  quelle  sera 
bonne  fille  et,  comme  nous  Vavons  eue  pour  nous  aider,  à 
présent  que  nous  serons  seules,  tious  vous  prions  de  pourvoir 
à  nous  envoyer  le  plus  tôt  que  vous  pourrez  notre  sœur  pour 
nous  secourir;  car  nous  avons  grand  nombre  de  malades  et 
somynes  toutes  bien  indisposées  et  fatiguées.  Nos  Messieurs 
les  pères  témoignent  être  bien  mécontents;  c'est  [de]  ce 
qu'elle  tarde  tant  à  venir. 

Nous  saluons  avec  tous  respects  tous  nos  bons  Pères  qui 
sont  à  la  maison  et  nous  recojnmandons  à  vos  saintes  prières 
et  aux  leurs,  et  moi  'particulièrement,  qui  suis  et  serai  à 
jamais,   mon  très  cher  Père,   votre  très  obéissante  fille. 

Sœur  Nicole  Haran, 
indigne  fille  de  la  Charité. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Vincent,  supérieur  gé- 
néral des  prêtres  de   la   Mission,  à  Saint- Lazare,   à  Paris. 


3166.    —   A    MADEMOISELLE    D'AUBRAI* 

26  juillet   1660. 

Vincent  de  Paul  donne  de  sages  conseils  à  Mademoiselle 
d'Aubrai,  qui  l'avait  interrogé  sur  sa  vocation  ^  ;  il  ajoute 
«  qu^il  a  demandé  à  Dieu  des  grâces  importantes  par  Ventre- 
mise  de  M.    Olier.    » 


Lettre  3166.  —  Collet,  of.  cit.,  t.   II,  p.   144. 

1.  Nièce  de  M.  Olier. 

2.  Elle  entra,  au  mois  d'août,  dans  la  communauté  des  Filles  de  la 
sainte  Vierge,   fondée   par  son  oncle. 
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3167.  —  A  JACQUES  PESNELLE,  SUPÉRIEUR,  A  GÊNES 

Du  30  juillet  1660. 

Il  ne  faut  pas  vous  attendre  de  voir  jamais  votre  mai- 
son sans  défauts;  mais,  pourvu  qu'il  n'y  en  arrive  de 
griefs  ou  de  scandaleux,  il  faut  se  résoudre  à  supporter 
les  autres,  et  néanmoins  faire  ce  qui  se  peut  pour  les 
diminuer,  tant  en  la  qualité  qu'en  la  quantité.  Après  la 
conversion  des  pécheurs,  pour  entière  qu'elle  soit,  il  leur 
reste  toujours  quelques  imperfections  pour  leur  exercice, 
comme  il  paraît  dans  les  apôtres  qui  suivaient  Jésus- 
Christ  et  qui  pourtant  s'entretenaient  entre  eux  de  plu- 
sieurs choses  répréhensibles.  Je  ne  vois  pas  d'autre  re- 
mède aux  manquements  généraux,  qui,  par  la  grâce  de 
Dieu,  ne  sont  pas  grands,  que  les  avertissements  en 
public  et  en  particulier,  avec  la  prière  et  la  patience. 

3168.  —  A  FIRMIN  GET,  SUPÉRIEUR,  A  MARSEILLE 

De  Paris,  ce  30  juillet  1660. 
Monsieur, 

La  grâce  de  Notre-Seigneur  soit  avec  vous  pour  ja- 
mais ! 

Je  n'ai  point  reçu  de  vos  lettres  par  cet  ordinaire.  Je 
vous  envoie  la  copie  du  testament  de  feu  Madame  la 
marquise  de  Vins  et  de  son  dernier  codicille,  pour  de- 
meurer en  votre  maison.  J'attends  les  mémoires  que  je 
vous  ai  demandés  sur  les  missions  que  vous  avez  faites, 
afin  de  solliciter  le  payement  de  votre  rente. 


Lettre  3167.  —  Reg.  2,   p.    214. 

Lettre    3168.    —    Dossier    de    la    Mission,    copie    prise    sur    l'original 
chez    M.    Hains  à    Marseille. 
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Je  vous  envoie  la  lettre  de  change  que  je  vous  ai  fait 
espérer;  elle  est  de  984  livres,  savoir  :  six  cents  livres 
pour  les  avances  faites  et  à  faire  pour  les  pauvres  for- 
çats; et  trois  cent  quatre-vingt-quatre  livres  pour  les  en- 
voyer à  M.  le  comte  d'Insigum  en  Alger;  ce  que  je  vous 
prie  de  faire  par  la  première  commodité.  Si  la  Provi- 
dence le  met  en  liberté  avec  M.  son  &ls  avant  que  cette 
aumône  arrive,  elle  servira  pour  d'autres  esclaves. 

Madame  la  marquise  de  Nantouillet  '  est  en  peine  de 
savoir  si  vous  avez  fait  tenir  à  M.  son  fils  la  somme 
qu'elle  vous  a  adressée,  si  le  commerce  est  libre  de  Mar- 
seille en  Alger  et  ce  qu'il  faut  qu'elle  fasse  pour  la 
liberté  de  ce  jeune  gentilhomme.  Je  vous  prie  de  lui  en 
écrire  un  mot  par  une  autre  main  que  la  vôtre  et  de  me 
mander  l'état  de  votre  santé.  J'en  suis  fort  en  peine  et 
je  prie  et  fais  prier  pour  son  rétablissement. 

J'écris  à  M.  Huguier  qu'il  donne  6  livres  à  Denis 
Beauvais,  forçat  sur  la  Capitaine,  que  nous  avons  reçues 
ici,  et  trente  sols  à  Jacques  Fournier,  dit  Larivière,  sur 
la  Saint-D ominique . 

Depuis  la  présente  écrite,  j'ai  reçu  la  lettre  de  M.  De- 
lespiney,  du  20,  où  je  vois  que,  par  la  grâce  de  Dieu, 
vous  vous  portez  mieux;  je  l'en  remercie  infiniment  et 
je  le  prie  qu'il  achève  de  vous  guérir.  C'est  en  son  amour 
que  je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.   p.  d.  1.  M. 


I.  Louise  d'Af^uesseau,  seconde  femme  de  Henri  du  Pr;i(,  marquis 
de  Nantouillet,  (jui  commandait  le  régiment  de  cavalerie  de  la  reine 
Anne   d'Autriche. 
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3169.  —  A  JEAN  MARTIN 

De  Paris,  ce  30  juillet    1660. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

J'ai  reçu  votre  chère  lettre  du  17.  Je  loue  Dieu  du 
repos  que  la  famille  prend  et  de  la  santé  dont  elle  jouit 
après  tant  de  travaux.  Il  me  semble  que  vous  vous  met- 
tez du  nombre,  puisque  vous  ne  me  dites  rien  de  votre 
fièvre  quarte;  ce  qui  augmente  notablement  ma  joie.  Je 
prie  N.-S.  qu'il  ait  agréable  de  vous  renouveler  tous  en 
son  esprit,  a&n  que  toutes  vos  opérations  soient  les 
siennes  et  que  les  fruits  qui  en  réussiront  soient  des 
fruits  de  la  vie  éternelle. 

Il  a  plu  à  Dieu  de  nous  ôter  un  de  nos  meilleurs 
frères;  c'est  Sirven,  qui  était  à  Sedan  la  règle  vivante 
de  la  compagnie,  homme  sage  et  intelligent,  bienfaisant 
à  tout  le  monde,  qui  s'adonnait  volontiers  au  soulage- 
ment des  pauvres  mala  les  et  à  la  consolation  ies  affli- 
gés. Toute  la  ville,  qui  l'aimait  fort,  a  témoigné  un 
grand  regret  de  sa  privation,  même  les  hérétiques,  qui 
étaient  édifiés  de  sa  modestie  et  de  sa  charité.  Nous 
avons  grand  sujet  de  croire  que  Dieu  a  couronné  son 
âme  dans  le  ciel,  lui  donnant  le  royaume  qu'il  a  pré- 
paré à  ses  bien-aimés  qui  exercent  sur  la  terre  les  œuvres 
de  miséricorde,  ainsi  qu'a  fait  ce  sien  serviteur.  Néan- 
moins, Monsieur,  il  ne  faut  pas  laisser  de  prier  pour 
lui,  dans  l'incertitude  des  jugements  de  Dieu,  qui  met 
toute  l'Eglise  en  prières  même  pour  les  justes  trépassés. 

Il  ne  faut  pas  penser  à  recevoir  Vaugin  ^  qui  est  sorti 


Lettre  3169.  —  L.  s.  —  Dossier  de  Turin,  oriCTinal. 
I.  Jean  Vaugin,  né  à  Puzieux    (Vosges),  reçu  dans  la  congrégation 
de  la  Mission   en   novembre    1644,   à   l'âge   de  dix-neuf   ans. 
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de  la  compagnie,  mais  donnez-lui  jusqu'à  cinquante 
écus,  si  vous  les  avez  et  qu'il  désire  les  toucher  de  delà. 
Nous  les  rendrons  ici,  sur  votre  lettre  de  change,  à  qui 
vous  me  marquerez.  Cependant  je  suis,  en  l'amour  de 
N.-S.,   Monsieur,   votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Martin,  supérieur 
des  prêtres  de  la  Mission,  à  Turin. 


3170.  —  /.  DE  BREVEDENT  A  SAINT  VINCENT 

A  Rouen,  ce  jo  juillet  i66o. 
Monsieur. 

Très  hutnhle  salut  en  N.-S.  I.-C.  I 

La  bonté  infinie  de  Dieu,  nonobstant  mes  infidélités ,  feti  de 
confiance  et  autres  enipt  chements,  rn'a  fait  miséricorde  et 
a-paise  la  -plupart  des  misères  de  mon  esprit.  Vous  l'en  avez 
prié,  et  je  vous  remercie  atitant  que  je  peux,  et  vous  supplie 
derechef  de  lui  rendre  e^râces  de  tout  votre  cœur  pour  ce  bien- 
fait inestimable  conféré  à  mon  indigne  et  misérable  personne 
et  de  le  faire  faire  aussi  par  vos  amis  et  de  continuer  à  le 
prier  qu'il  me  fasse  la  grâce  d'accomplir  sa  très  sainte  volonté 
selon  qu'il  le  désire. 

Tel  que  je  suis,  on  a  jugé  à  propos  que  j'écrive  quelques 
sentiments  et  lumières  qidil  plaît  à  Dieu  me  donner  sur  le 
sujet  de  Vhérésie  des  jansénistes.  Cela  va  à  faire  connaître 
leur  état  présent^  le  m,oyen  de  les  reconnaître,  les  ruses  dont 
ils  se  servent  pour  pervertir  les  fidèles  et  enfin  ce  que  les 
catholiques  doivent  faire  pour  être  tels  et  défendre  leur  Mère 
VEglise  en  cette  occasion.  TÀi  dedans  doit  entrer  une  particu- 
larité touchant  St-Cyran,  dont  l'on  a  eu  co)inaissance  par 
votre  moyen.  Je  vous  l'entendis  dire  un  jour  dans  l'église  de 
St-Lazare ,  en  la  répétition  de  l'oraison,  et  vous  l'avez  dite 
aussi  au  Père  François  Seviti,  capucin,  pour  lors  gardien  (à  ce 
que  je  crois)  du  couvent  St-Jacques  à  Paris,  qui  me  l'a  racontée 


Letti-e  3170.  —  L.   a.  —  Dossier  de  Turin,  original. 
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depuis  12  ou  75  jours  en  cette  ville,  qui  est  qiHétant  ami  et 
familier  dudit  St-Cyran  et  -faisant  oraison  -par  enseinble,  il 
vous  dut  dire,  à  la  fin  d'icelle,  qu'il  avait  fait  une  belle  médi- 
tation, de  laquelle  il  faisait  grande  difficulté  de  vous  faire 
■part,  et  que,  après  en  avoir  été  fort  pressé  de  vous  (qui  était 
c6  qu'il  désirait),  il  vous  dit  qu'il  l'avait  faite  sur  ces  paro- 
les :  Tempus  destruendi,  tempus  aedificandi  ;  tempus  evel- 
lendi,  tempus  dissipandi  ^  ;  que  là-dessus  Dieu  lui  avait  fait 
voir  clairetnent  que  jusqu'alors  Dieu  s'était  voulu  servir  de 
l'Eglise  Romaine,  mais  que  le  temps  était  venu  qu'il  la  vou- 
lait détruire,  et  quelques  autres  circonstances  ;  que,  en  une 
autre  occasion,  frappant  du  pied,  il  disait  :  «  Oh!  le  lâche 
de  Calvin  de  n'avoir  pas  su  se  défendre  !  »  A  quoi  vous  répon- 
dîtes qu'il  défendait  des  hérétiques;  ce  qu'il  n'écouta  point  et  à 
quoi  il  ne  se   rendit  point. 

Or,  je  vous  demande  maintenant,  M onsieur ,  si  vous  trouvez 
pas  bon  que  j'y  emploie  cela  et  fasse  connaître  ces  vérités  à 
ceux  qui  ne  les  savent  pas  encore  et  que  je  pense  pouvoir  ctre 
utiles  aux  catholiques.  Cela  vient  au  sujet  de  l'estime  que 
ceux  de  ce  parti-là  tâchent  de  donner  de  leurs  auteurs. 

Je  sais  encore  d'autres  particularités  considérables  de  Jan- 
sénius;  et,  à  ce  sujet,  oti  dit  que  Vabbé  de  St-Germain  ^^  qui 
était  à  la  feue  reine  mère  ^,  l'a  comtu  fort  particulièrement 
l'espace  de  12  ou  75  ans  et  quil  était  vrai  et  franc  calviniste , 
et  qu'il  en  sait  quantité  de  choses  fort  considérables  et  qu'il 
a  écrites  même  et  est  tout  prêt  de  faire  imprimer ,  mais  qu'il 
attend  là-dessus  le  commandement  de  la  reine.  Je  crois  que 
c'est  parce  que,  ayant  autrefois  donné  au  jour  ses  sentiments 
avec  beaucoup  de  liberté  sur  le  sujet  de  M .  le  cardinal  de 
Richelieu,  on  lui  a  fait  défense  de  plus  parler.  Et  je  pense 
que  vous  rendrez  service  à  Dieu  et  à  l'Eglise,  et  considérable, 
de  l'obliger  à  le  faire  et  de  lui  en  faire  obtenir  la  permission. 

Les  personnes  bien  catholiques  et  zélées  pour  la  défense  de 
l'Eglise  en  cette  présente  occasion  estiment  qvHune  des  affai- 
res des  plus  importantes  qui  soit  dans  l'Eglise  de  Dieu  pré- 
sentement est  celle  des  Carmélites,  d'autant  que  c'est  un  de 
ces  Ordres  plus  saints  et  plus  parfaits  et  qui  a  mieux  conservé 
l'esprit  de  son  Institut,  et  croient  que  ceux  du  grand  couvent 
ont  tort. 


1.  Ecclésiastique    III,    2. 

2.  Henri  de  Bourbon,   évêque  de   Metz,   abbé   de    Saint-Germain   dé- 
pens 1623. 

3.  Marie  de  Médicis. 
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7°  L'autorité  des  -personnes  plus  saintes  de  VOrdre,  comme 
entre  autres  la  sœur  Marguerite  du  Saint-Sacrem'ent,  gui 
vient  de  mourir,  la  Mère  Jeanne  qui  est  à  Pantoise,  qui  sont 
de  l'autre  côté,  ont  résisté  à  leurs  demandes  et  ont  jugé  et  dit 
que  ce  sera  la  perte  de  leur  Ordre.  Or,  vous  savez  de  quel 
poids  est  le  sentiment  des  personnes  qui  ont  Ventrée  du 
cabinet  de  Dieu  et  de  son  oreille. 

2°  Qu'il  ?i'y  a  nul  péril  à  maintenir  ce  premier  ordre  et  ma- 
nière de  conduite  établie  par  le  Pape,  puisqu'on  n'a  point 
vu  qu'il  se  soit  détraqué  de  la  perfection  de  leur  Ordre  et- 
Institut  et  de  lesprit  de  sainte  Thérèse  pendant  qu'elles  ont 
été  conduites  en  cette  manière,  et  qu on  peut  raisonnablement 
juger  et  espérer  que  c'en  sera  de  jnéme  à  l'avenir,  n'ayant  rien 
de  plus  clair  au  contraire,  et  qu'on  n'a  pas  la  même  assu- 
rance de  la  nouvelle  manière  de  conduite,  puisqu'on  n'en  a 
pas  l'expérience. 

Mais,  de  plus,  il  parait  du  péril  de  ce  côté. là,  et  grand; 
car  la  conduite  étant  entre  les  mains  de  ces  deux  abbés  qui 
ont  pouvoir  de  se  perpétuer  en  nommant  d'autres  à  leur  vo- 
lonté, je  suppose  que  celui  de  ces  deux  qui  reste  soit  catho- 
lique (de  quoi  toutefois  tout  le  monde  n'est  assuré  et  plusieurs 
en  doutent),  il  en  peut  notnvier  un  qui  sera  janséniste ,  même 
contre  son  intention,  d'autant  qu'il  ne  le  connaîtra  pas  (car 
je  pense  que  vous  nignores  pas  que  aujourd'hui  tel  ne  paraît 
pas  tel,  imo  fort  opposé,  qui  pourtant  l'est  en  effet  et  d'au- 
tant plus  dangereux);  et  quand  ce  ne  sera  pas  lui,  ceux  qui 
viendro7it  après  lui.  Et  si  le  jansénisme  entre  dans  cette  tnai- 
son-là,  quelle  perte  sera-ce  pour  l'Eglise  et  quel  avantage 
pour  ce  parti  hérétique-là!  Or,  nous  ne  voyons  point  ce 
péril-là  de  Vautre  côté,  car  ce  sont  des  docteurs  de  Sorbcnne, 
et  de  la  partie  saine  et  catholique,  et  très  bien  opposés  à  cette 
hérésie-là;  et  il  est  non  seulement  probable,  mais  assuré  qu'ils 
ne  nommeront  jamais  de  ceux  que,  pour  leur  indignité  et 
corruption,  ils  ont  retranchés  de  leur  corps  et  qu'ils  tiennent 
comme  les  ennemis  ouverts  et  mués  de  VEglise  et  les  leurs, 
si  ce  n'est  qu'ils  donnassent  de  telles  assurances  de  leur  péni- 
tence et  conversion  qu'ils  jugeassent  qu'il  n'y  eût  plus  aucun 
péril;  ce  qui  doit  avoir  lieu  non  seulement  pour  le  présent, 
mais  aussi  pour  Vavenir. 

Un  autre  inconvénient  que  Von  y  voit  est  que,  dans  ce 
début,  les  ézcques  s'entremettront  pour  en  avoir  la  conduite 
et  vider  par  là  le  différend;  et  on  dit  que  cela  leur  appar- 
tient de  droit  en  ce  cas  et  que  celles  du  grand  couvent  sem- 
blent y  vouloir  donner  les  mains;  du  moins  on  le  craint.  Or, 
si  cela  arrive,  jugez  en   quel  péril  est  cet   Ordre-là,  vu  Vctat 
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de  plusituis   i'vcques,   co)n>ne   ceux   de  6e)is  *,    de   Beauvais  '•" 
et   bien   d'autres. 

Une  autre  raison  est  qu'on  ne  voit  tiul  mal  du  côté  du  petit 
couvent  four  ce  sujet,  mille  apparence,  nul  sujet  de  doute, 
même  un  soupçoti.  Du  côté  du  grafid,  il  n'eti  est  pas  de 
même,  car,  sajis  parler  des  autres,  nous  ici  à  Rouen,  eti  la 
maison  de  cet  Ordre,  qui  est  du  côté  du  grand  couvent, 
une  supérieure,  qui  donne  bien  de  Vombrage,  et  avec  bon  fon- 
dement, aux  bons  catholiques,  à  savoir  grande  intelligence 
avec  Madame  de  Longueville,  la  grande  protectrice  des  jan- 
sénistes de  notre  province  et  peut-être  de  toute  la  France,  le 
même  à  l'égard  des  Pères  de  lOratoire  et  nomination  de  quel^ 
qu'un  dont  on  Va  avertie  qu'il  y  avait  péril  ei  qu'on  soupçon, 
nait  avec  sujet.  Elle  a  fait  prêcher  dernièrement,  à  la  fête  du 
.M ont-Carmel,  U7ie  personne  soupçonnée;  et,  quand  on  l'a 
voulu  avertir  de  ces  choses-là,  elle  s'est  cachée  et  n'a  pas 
voulu  souffrir  l'avertissement  et  a  fait  des  menteries,  disant 
que  c'était  par  V ordre  du  Père  recteur  des  / c suites  :  ce  qui 
s'est  trouvé   faux. 

Tout  ce  qui  arrête  les  gens  de  bien  en  cette  affaire-là , 
.M onsieur,  c'est  qu'on  dit  que  vous  avez  pris  le  parti  du  grand 
couvent.  Je  veux  croire  que  vous  n'y  avez  vu  nul  de  ces  incon- 
vénients.^ ou  que  vous  en  avez  vti  encore  de  plus  grands  de 
l'autre  coté,  et  des  biens  de  celui-là  que  nous  ne  voyons  point. 
\' éantnoins,  ayant  eu  communication  de  ces  choses,  avec 
quelques  gens  de  bien,  bien  catholiques,  et  à  qui  je  crois  que 
Dieu  a  donné  le  zèle  et  la  science  ou  les  lumières  pour  défen- 
dre les  affaires  et  les  intérêts  de  sa  maison  l'Eglise,  et  ayant 
en  cela  suivi  leur  avis,  me  confiant  en  la  bonté  et  vertu  que 
j'ai  remarqué  que  Dieu  a  mises  en  vous,  j'ai  pris  la  confiance 
et  la  liberté,  en  toute  l' humilité,  le  respect  et  la  simplicité 
possibles,  de  vous  représenter  ces  raisons  hurluberlu,  telles 
qu'elles  sont,  afin  que  vous  les  examiniez  et  voyiez  li  elles 
ont  quelque  apparence  de  raison,  et  que,  si  vous  le  juges 
à  propos,  vous  demandiez  encore  au  bon  Dieu  ce  qui  en  est, 
et,  en  tout  cas,  que  vous  nous  fas.?iez  part  des  lumières  que 
Dieu  vous  a  données  sur  cette  affaire-là  et  qui  vous  ont  obligé 
à  les  appuyer  de  votre  approbation  (si  toutefois  cela,  car  je 
n'en  suis  pas  assuré,  et  ne  le  dis  qu'à  vous  et  après  ces  per- 
sonnes-là et  par  leur  avis),  afin  que  j^en  puisse  satisfaire  ces 
personnes-là. 


4.  Louis-Henri     de     Pardaillan     de     Gondrin      (1646-19     septembre 
1674). 

5.  Nicolas  Choart  de   Biizenval. 

Vlir.  —  22 
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Uon  a  jugé  que  la  mort  de  l'abbé  de  Chandeuier  °  était 
arrivée  par  permission  divine  et  ap.n  que  vous  vissiez  vous- 
même  en  quel  péril  était  cet  Ordre-là  dans  cette  sorte  de  con- 
duite, comme  je  Vai  ci-devant  exposé  en  deux  raisons. 

Ceux  à  qui  Dieu  a  donné  ces  lumières-là  pensent  que  le 
remède  à  cela  serait,  supposé  quon  trouve  ces  raisons-là  rai- 
sonnables, appuyées  de  quelques  autres  encore  meilleures  que 
Dieu  donnera  à  ceux  qui  lui  voudront  demander  lumière  là- 
dessus,  de  les  représenter  à  Sa  Sainteté  et  la  supplier  de  les 
examiner^  et,  si  elle  le  juge  ainsi  à  propos,  d'ordonner  que 
les  choses  demeureront  en  la  première  majiière  ordonnée  par 
ses  prédécesseurs;  et  on  pense  quil  serait  bien  à  propos  d'y 
envoyer  exprès  une  ou  plusieurs  personnes,  capables  de  bien 
faire  cette  négociation;  car,  comme  fai  dit,  on  estime  cette 
affaire-là  une  des  plus  importantes  qui  soit  aujourd'hui  dans 
l'Eglise  de  Dieu. 

Un  autre  remède  serait  d'en  faire  tomber  la  direction  aux 
religieux  du  même  Ordre,  aux  Carmes  déchaussés,  plutôt 
qu'elle  vienne  aux  mains  des  évêques. 

Enfin,  Monsieur,  me  suffise  de  vous  avoir  donné  à  penser 
là-dessus  four  VOrdre  que  j'ai  dit.  Vous  examinerez  si  ces 
petits  avis  viennent  de  Dieu,  et,  en  ce  cas  (si  vous  le  jugez 
à  propos),  vous  lui  parlerez  vous-même  et  verres  ce  qu'il 
vous  en  dira   lui-mr7iir. 

On  dit  que  les  poètes  ont  des  licences  toutes  particulières, 
fesprrp  que  votre  bonté  en  accordera  encore  de  plus  grandest 
à  ma  tête,  telle  que  vous  la  connaisses,  qui  seront  de  vous 
envoyer  mes  impertinences  telles  et  si  mal  digérées  et  en 
désordre  qu'elles  soient,  avec  ces  rayures,  pâtés,  etc.,  et  sans 
les  récrire. 

Si  vous  jugez  à  propos  d'y  répondre  quelque  mot,  surtout 
au  second  article,  touchant  ce  que  je  vous  ai  dit  de  St-Cyran, 
vous  l'adresserez,  s'il  vous  plaît,  en  cette  ville,  chez  Mon- 
sieur le  curé  de  St-Nicolas.  Je  n'y  serai  plus  que  jusqu'à 
vendredi  prochain;  mais,  si  vous  ne  pouvez  écrire  sitôt,  il 
me  fera  tenir  les  vôtres  où  je  serai. 

Je  suis  de  tout  mon  cœur  et  en  tout  le  respect  que  je  dois, 
en  Vamour  de  N.-S.  J.-C,  Monsieur,  votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur. 

J .  r>E  Brevedent, 
prêtre  indigne. 

Quelques  gens  de  bien  m'ont  requis  de  recommander  à  vos 
6.  Louis  de  Chandenier,   abbé   de  Tournus. 
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■prières  une  affaire  quils  estiment  d'i)nporta}ice  et  qui  con- 
cerne la  -paix  d^une  famille,  et  en  cela  la  gloire  de  Dieu; 
vous  Vaurez  donc  agréable ,  s'il  vous  plaît. 


3171.  —  A   JEAN  PARRE,  FRÈRE  DE  LA  MISSION. 
A  REIMS 

De  Paris,  ce  31  juillet  1660. 
Mon  cher  Frère, 

La  grâce  de  Notre-Seigneur  soit  avec  vous  pour  ja- 
mais ! 

J'ai  reçu  la  vôtre  du  26  courant.  On  a  payé,  à  l'ordre 
de  M.  de  Séraucourt,  votre  lettre  de  change  de  huit  cent 
quarante-huit  livres,  destinées  à  la  réparation  des  églises 
ruinées.  J'espère  qu'à  la  première  réunion  on  dira  d'en- 
voyer quelqu' autre  chose  pour  cet  effet.  J'y  ferai  présen- 
ter votre  lettre,  qui  donnera  encore  motif  de  parler  des 
missions  à  faire.  Vous  pourrez  prendre  aussi  à  notre 
compte,  quand  il  vous  plaira,  les  sommes  dont  vouî 
nous  écrivez  dans  un  billet  à  part,  c'est-à-dire  neuf  cent 
quatre-vingt-quatre  livres  dix  sols  d'une  part,  et  quatre- 
vingt-cinq  livres  d'autre  part,  et  cinq  cents  livres  d'autre 
part  encore;  ce  qui  fait  en  tout  mille  cinq  cent  soixante - 
dix  livres  et  non  mille  six  cent  trois  livres,  comme  vous 
m'écrivez  Je  vous  prie  de  vous  rappeler  que  les  neuf 
cent  quatre-vingt-quatre  livres  dix  sols  sont  pour  se- 
courir et  soulager  les  plus  pauvres  et  nécessiteux  de  la 
Champa'^ne  et  de  la  Picardie.  Pour  les  cinq  cents,  je 
vous  ferai  savoir  à  quoi  elles  sont  destinées.  Les  quatre- 
vingt-cinq  livres  dix  sols  sont  pour  les  pauvres  prêtres. 
Je  ne  vous  ai   fait  mention  que  de  soixante-seize  livres 


Lettre  3171.  —  Cette  lettre  nous  est  connue  par  sa  traduction  ita- 
lienne, insérée  dans  un  des  écrits  du  Procès  de  Béatification,  Sutft- 
tnariutn   "Resfonsivum,  p.  54. 
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dix  sols,  mais  maintenant  j'y  ajoute  neuf  livres  que  j'ai 
eues  ensuite. 

Nous  ferons  porter  aujourd'hui  ou  demain  un  ballot 
d'ornements  d'église  au  coche  ou  messager  de  Saint- 
Quentin  ;  l'autre  ballot  n'est  pas  encore  prêt  ;  ce  sera 
pour  une  autre  fois. 

Je  reste,  en  Notre-Seigneur,  mon  cher  Frère,  votre 
très  affectionné  frère  et  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 


3172.  —  /*/.  BOURDET  A  SAIXT  VINCENT 

De  Melun,  ce  dernier  de  juillet  lùôo. 

.Monsieur  et   Vénérable  Père, 

LJhonneur  que  Votre  Rcvcre)ice  me  fitj  voiàredi  dernier,  de 
•votre  intention  tne  fait  croire  que  Votre  Révérence  aura 
agréable  qne  je  lui  adresse  la  frésente,  pour  lia  donner  avis 
que  je  nie  suis  acquitté  envers  la  bonne  Mère  de  Maupeoit  ^ 
et  envers  les  deux  autres  dames  Qui  V accompagnent,  des  civi- 
lités que  Votre  Révérence  m'ordonna  de  leur  -faire.  Elles  les 
ont  reçues  avec  joie,  et  grand  respect  de  moi,  me  voyant  hors 
d^espérance  de  pouvoir  pour  l'avenir  faire  aucun  serz'ice  dans 
cette  maison,  pour  le  soupçon  qtielles  ont  de  ma  personne 
attendu  que,  ces  bonnes  filles  ayant  été  divisées  si  longtemps, 
les  unes  croient  que  j'ai  épousé  le  parti  de  Monseigneur  de 
Sens  avec  trop  de  passion,  bien  que  je  n'aie  en  tout  mon 
procédé  aucun  parti  que  celui  de  notre  bon  Jésus.  Cela 
m'oblige  à  supplier  Votre  Révérence  de  me  vouloir  faire  la 
charité  de  me  dotmer  quelque  petit  einploi,  puisqi^clles  ne  se 
veulent  plus  servir  de  moi,  bien  que  je  les  aie  servies  avec 
toute  sorte  de  fidélité,   comme    ]'oire   Révérence  a   pu   remar- 


Lettre   3172.   —   L.    a.    —   Dossier   de   Turin,   original. 

I.  Sœur  Madeleine  Maupeou,  assistante  du  premier  monastère  de 
Paris,  était  allée  à  Melun,  accompagnée  de  la  Sœur  Elisabeth- 
Angélifiue  Fouquet,  à  la  demande  de  Louis-Henri  de  Pardaillan  de 
Gondrin,  archevêque  de  Sens,  pour  rétablir  l'ordre  et  l'union  chez 
les  Ursulines  de  cette  localité. 
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quer  far  les  lettres  que  je  fis  voir  à   Votre  Révérence  à  ynes 
adresses  -par  Monseigneur  le  nonce. 

Pesfère  de  voire  charité  assistance ,  vu  et  considéré  les 
grandissimes  -peines  que  je  supporte  pendant  cette  désunion 
de  la  persécution  dans  }non  bénéfice^  qui  mest  causée  par 
Monsieur  Daisne,  nie  dêrobantj  sHl  faut  ainsi  parler,  par 
violence  mon  bénéfice.  J'espère  de  votre  bonté,  pour  Vamour 
de  notre  bon  Jésus,  soulagement  dans  mes  nécessités_,  qui  sont 
extrêmes,  et  permission  d'oser  me  dire,  totit  le  reste  de  mes 
joursj  avec  respect,  mon  vénérable  Père,  votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur. 

BOURDET, 

confe.^seur  ifidigjie 
des   Ursulines  de  Melun. 


3173.  —  JEAN  LARMURYE  A  SAINT  VINCENT 

De  Saint-Léonard  ^ ,  le  2  août  1660. 
Monsieur, 

La  cotifiance  que  j'ai  de  votre  charité  me  fait  espérer  que 
vous  écouterez  la  très  humble  prière  que  je  vous  fais  pour 
un  bon  homme,  pauvre  selon  sa  condition,  unique  cousin  de 
feu  M.  Constantin,  chanoine  de  Luçon,  lequel,  au  sourd  bruit 
du  décès  de  son  cousin,  se  porta  à  I^uçon  pour  savoir  au  vrai 
ce  qu'il  craignait  si  fort,  et  apprit  de  Messieurs  les  mission- 
flaires  que  Monsieur  Cyroy,  absent,  avait  succédé  aux  biens 
du  pauvre  défunt,  mais  qu'il  n'était  pas  homme  à  y  vouloir 
profiter;  quand  il  aurait  satisfait  à  quelques  dépenses,  il  lui 
remettrait  le  restant,  en  faisant  valoir  sa  testation  de  parent. 

Monsieur,  vous  êtes  absolu  et  charitable;  qu'il  vous  plaise, 
je  vous  supplie,  de  vouloir  prendre  la  peine  de  vouloir  faire 
savoir  vos  volontés  à  ces  .Messieurs,  à  ce  qu'il  leur  plaise 
soulager  sa  nécessité  bien  grande,  étant  chargé  de  famille, 
comme  ces  Messieurs  ont  pu  connaître ,  lui  ayant  fait  grâce 
de  le  retirer  dans  leur  maison  de  Luçon.  attendant  que 
M .  Cyroy,  qui  était  à  la  campagne,  fût  de  retour.  Mais, 
co77ime  il  vit  qtc'il  n'avait  pas  de  testation  de  sa  parenté  avec 
le  défunt  et  que  ces  Messieurs  n'ajouteraient  pas  foi  à  ce 
qu'il  lej{r  pourrait   rapporter .     il  se     retira;     et,     en    prenant 


Lettre   3173.   —   L.   a.    —   Dossier    de   Turin,    nri^innl. 
I.   Chef-lieu   de   canton  de   la   Haute-Vienne 
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congé  d'eux j  ils  lui  baillèrent  ordre  de  vous  faire  écrire  tou- 
chant ce  sujet  et  vous  -prier,  comme  je  fais  très  instamment 
pour  lui,  de  lui  vouloir  continuer  vos  saintes  charités,  vous 
assurant,  foi  de  prêtre,  qu'elles  sont  très  bien  employées  et 
que  je  n'ai  d'autre  gloire  que  de  me  dire,  Monsieur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Jean  Larmurye, 

prêtre. 

S'il  vous  plaît  me  faire  l'honneur  de  votre  réponse,  vous 
pourrez  faire  l'adresse  à  M .  Philippe  Michel,  marchand  de  Li- 
moges. 

Suscription  :  A  Monsieur  Vincent,  général  des  mission- 
naires, demeurant  au  faubourg  de  Saint-Denis,  au  Lazare, 
à  Paris. 


3174.  —  A  RENÉ  ALMÉRAS,  A  TOURS 

Du  4  août  i66o. 

J'ai  été  sensiblement  touché  de  la  première  nouvelle 
de  votre  maladie,  craignant  que  la  fièvre  ne  survînt  à 
votre  grand  abattement  ;  mais,  voyant  par  votre  seconde 
lettre  qu'au  lieu  de  cela  votre  faiblesse  est  beaucoup 
diminuée,  mon  affliction  l'est  aussi.  Dieu  en  soit  loué, 
Monsieur  !  Il  n'appartient  qu'à  lui  de  mortifier  et  de  vi- 
vifier. Je  suis  fort  consolé  de  vous  savoir  à  l'Oratoire, 
où  vous  trouvez  la  charité  comme  en  son  trône  royal, 
qui  vous  fait  ressentir  ce  qu'elle  est,  par  les  douceurs  et 
les  assistances  que  vous  recevez  de  ces  bons  Pères.  Je 
prie  Notre-Seigneur  qu'il  en  soit  leur  récompense.  Vous 
avez  déjà  reçu  la  vie  dans  leur  maison  de  Bourbon,  où 
vous  avez  été  tenu  pour  mort,  et  j'espère  que  vous  re- 
cevrez à  présent  la  santé  dans  celle  de  Tours,  où  vous 
avez  déjà  trouvé  du  soulagement.  Je  me  donnerai  l'hon- 
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neur,  au  premier  jour,  d'en  remercier  le  R.  P.  Séguenot 
par  une  lettre  exprès.  Cependant  ne  vous  hâtez  pas  de 
venir;  attendez  que  vous  ayez  des  forces  assez  pour  le 
voyage.  Prenez  tout  l'argent  qu'il  vous  faudra.  Je  serai 
plus  consolé,  à  votre  retour,  que  je  ne  saurais  être  par 
quelque  autre  sujet  qui  me  pourrait  survenir;  je  de- 
mande à  Dieu  que  ce  soit  au  plus  tôt  et  en  parfaite  santé. 
Au  nom  de  Dieu,  ménagez-la  cependant;  n'épargnez 
rien;  prenez  une  litière.  Je  pensais  avoir  fait  une  bonne 
affaire  de  vous  envoyer  à  Richelieu  ^;  mais  jamais  plus 
je  ne  le  ferai,  quand  vous  et  moi  vivrions  15  et  20  ans 
en  même  état. 


3175.  —  AU  FRÈRE  MELGHIOR  GAUDOIN,  AU  MANS  < 

De  Paris,  ce  4  août  1660, 
Mon  cher  Frère, 

J'ai  reçu  votre  lettre  avec  joie,  et  elle  m'.a  renouvelé 
les  sentiments  de  tendresse  que  j'ai  toujours  eus  pour 
vous.  Je  rends  grâces  à  Dieu  de  l'oblation  que  vous  lui 
voulez  faire  par  les  vœux  qui  sont  en  usage  en  la  com- 
pagnie, et  je  prie  son  Saint-Esprit,  qui  vous  en  a  donné 
les  mouvements,  qu'il  les  accomplisse  en  vous.  Je  prie 
M.  Laudin  de  vous  admettre  à  cette  sainte  action,  qui 
sera  celle  de  toute  votre  vie  la  plus  agréable  à  Dieu,  si 


I.  René  Aimeras,  prêtre  de  la  Mission,  avait  été  envoyé  par  saint 
Vincent  à  Richelieu  à  l'occasion  du  passage  du  roi,  qui  rentrait  à 
Paris  avec  sa  jeune  épouse. 

Lettre  3175.  —  Pémartin,  of.  cit.,  t.  IV,  p.  584,  1.  2058,  d'après 
l'original,  mis  en  vente  en  janvier  1854  chez  M.  Laverdet.  Le  saint, 
écrit  ce  dernier,  «  a  voulu  tracer,  en  post-scriptum,  cinq  petites 
lignes;  mais  étant  illisibles,  il  les  a  biffées  lui-même.  Sa  signature 
paraît  avoir  été  apposée  avec  la  plus  grande  difficulté.  » 

I.  Melchior  Gaudoin,  frère  coadjuteur,  né  à  Surcamps  (Somme) 
le  6  mars  1620,  entré  dans  la  congrégation  de  la  Mission  à  Paris  le 
5  juin   1658,   reçu   aux  vœux   le   8   décembre    1660. 
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vous  la  faites  en  esprit  de  sacrifice,  par  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  Heureux  serez-vous,  mon  cher  Frère,  d'être 
crucifié  avec  lui  pour  la  gloire  de  son  Père  et  le  salut 
des  peuples,  parce  que  vous  régnerez  aussi  avec  lui  pen- 
dant toute  l'éternité!  Amen. 

Je  vous  envoie  la  reconnaissance  que  vous  avez  dé- 
sirée pour  la  somme  que  vous  avez  laissée  entre  les 
mains  de  M.  Maillard. 

Je  me  recommande  à  vos  prières.  Je  suis,  en  l'amour 
de  Notre-Seigneur,  votre... 


3176.  —  JEAN  DE  FRICOUET,  CLERC  DE  LA  MLSSION, 
A  SAINT  VINCENT 

A  Saintes,  ce  4  août  1660. 

Monsieur  et  très  honoré  Père, 

Votre  sainte  bcncdiction  ! 

Monsietir  Fleury  m'ayant  dit  qiiil  se  donnait  l'honneur  de 
vous  écrire^  m'a  en  mcme  temps  donné  sujet  de  penser  s'il 
était  à  propos  que  je  prisse  la  même  liberté.  Il  m'a  semblé 
de  prime  abord  que  c'était  en  quelque  façon  agir  contre  le 
respect  que  je  vous  dois;  mais^  ayant  fait  réflexio7i  au  bon 
accueil  et  à  Vamour  que  vous  témoignez  à  toute  sorte  de  per- 
sonnes, j'ai  crtù  qu'étant  votre  fils,  je  devais  avoir  autant  et 
plus  de  confiance  en  votre  bonté  qu'aucun  autre.  J'avoue  bien, 
mon  très  honoré  Père,  que,  si  j'avais  assez  de  force  sur  moi- 
même  pour  considérer  toujours  ma  bassesse  et  mon  néant,  je 
n'aurais  pas  assez  de  témérité  pour  me  mêler  d'écrire  à  une 
personne  si  haute  et  si  sainte,  mais  je  souffrirais  volontiers 
de  passer  pour  un  mal  avisé,  fourvu  que  j'obtienne  ce  que 
je  prétends  avoir,  l'assistance  de  vos  prières,  une  élévation  de 
votre  cœur  envers  Dieu  pour  moi,  un  petit  souvenir  d'un  des 
plus  malheureux  enfants  que  vous  ayez  conçu  en  J .-C .  et  reçu 
en  votre  compagnie ,  en  laquelle  j'espère,  moyennant  la  grâce 
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de    Dieu,    rtre    toute  ma    vie ^  Monsieur    et  trcs  honore  Phre, 
votre  très  Jiumble  et  très  obéissant  serviteur. 

J.     DE    FRICOURT, 
clerc    de    la    Mission. 

Suscription    :  A  Monsieur  Vincentj  supérieur  général  de  la 
Congrégation  de  la  Mission,  aux  Bons-Enfants. 


3177.  —  SŒUR  JOLLY  A   SAINT    VINCENT 

De  Paris,   ce  j  aoiH  1660. 
Mo}isieur . 

Très  humble  et  respectueux  salut  en  N otre-Seigneur ! 
Mon  père  in^ayant  fait  rapport  de  votre  avis  et  sentiments 
sur  notre  sortie.,  j'ai  cru  que  vous  trouveriez  bon  que  je  vous 
en  rende  compte,  et  vous  assurerai.  Monsieur,  que  nous  sotn- 
tnes  sorties,  sans  aucune  intention  de  vendre  notre  maison; 
et  il  attrait  été  inutile,  puisque  mon  père  en  avait  la  charge 
il  y  a  plus  d'un  an;  mais  le  seul  motif  a  été  les  mortifications 
continuelles  que  nous  avions  des  religieuses,  pour  être  à 
charge  à  la  maison;  et  ma  sœur,  quoique  bien  intentionnée 
pour  sa  vocation,  souffrait  plus  que  moi.  Et,  Monsieur ,  la 
conimunaiité  ne  désirant  plus  la  garder ,  coviinent  ne  la  lais- 
ser sortir  avec  son  habit  de  religieuse,  jt'en  ayant  point  d'au- 
tre? Quand  elle  en  aurait  eu.  point  de  retraite,  point  de  quoi 
subsister.  J'ai  cru  que  la  nature  et  la  charité  m'obligeaient 
de  l'accompagner  plutôt  qu'une  autre  et  7ne  remettre  à  la 
Providence,  que  j'ai  trouvée  d'abord  par  Madame  la  duchesse 
de  Noirmoutiers  1,  sans  l'espérer,  par  vous.  Monsieur,  sans  le 
mériter,  et  dont  je  suis  co-niuse. 

Présentement  nous  sommes  avec  notre  père,  qui  la  cher- 
cliera.  Si  toutefois,  après  vous  avoir  fait  connaître  nos  pures 
ititentiojis,  vous  juges  que  je  doive  m'en  retourner  en  ma 
maison  de  religion,  je  n'y  manquerai  pas,  avec  résolution,  de 
ma  part,  de  souffrir  autant  que  je  le  pourrai,  et  laisserai  ma 
sœur  avec  son  habit  de  religion,  étant  très  aise  de  ne  point 
manquer  à  ma  vocation  et  de  suivre  vos  bonnes  instructions. 
Pour   quoi.   Monsieur .  j'attendrai   en   toute   humilité  vos   com- 


Lettre  3177.  I..   a.   —  Dossier   de   Turin,   original. 

I.  Renée-Julie    Aubcry,    épouse    de    Louis    de    la    Trémoille,    duc    de 
Noirmoutiers,   morte   le   20  mars    1679. 
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7nanàements,    comme   étant   en   tout   respect.   Monsieur,   votre 
très  humhle  et  très  obéissante  servante. 

Sœur    C.N.    du   St-Sacrejnent, 

JOLLY, 
r[eligieuse]    i[ndigiie]    b[énédictine]. 

Je  vous  envoie  notre  obédience,   comme   mon   -papa   ytous   a 
témoigné  de  vous  la  renvoyer. 

Suscription    :   A    Monsieur   Monsieur    Vincent,    général   des 
prêtres  de  la  Mission,  à  St-Lasare. 


3178.  —  LE  CHANOINE  LE  MARESCHAL  A  SAINT   VINCENT 

[Août  1660'^.] 
Mon  très  Révérend  Père, 

Le  profit  que  font  ceux  que  vous  recevez  dans  votre  maison 
pour  être  itistruits  de  l'état  ecclésiastique  nous  a  paru  st 
grand  lorsqu'ils  se  sont  présentés  à  nous  pour  être  reçus  aux 
ordres,  qu'il  me  -fait  vous  supplier  de  vouloir  assister  ce  jeune 
homme  de  vos  bonnes  instructions.  Il  désire  faire  une  retraite 
de  quelques  jours  pour  ensuite  venir  ici  prendre  Vordre  de 
sous-diacre.  Ayez  cette  bonté  pour  lui,  en  notre  considération, 
d^en  vouloir  prendre  la  conduite.  Quoique  je  n'aie  pas  l'hon- 
neur d'être  bien  connu  de  vous,  je  me  suis  persuadé  que  vous 
recevrez  favorablement  celle-ci,  puisque  c'est  par  un  motif 
de  charité  que  je  vous  l'écris,  en  faveur  de  ce  porteur, 
duquel  nous  espérons  beaucoup,  pour  le  bon  naturel  qui  est 
en  lui. 

J'espère  dans  peu  me  joindre  à  Monsieur  de  Beausse,  cha- 
noine en  cette  église  d'Evreux,  pour  faire  quelque  retraite. 
Ce  tne  sera  une  occasion  bien  avantageuse  pour  entrer  dans 
l'honneur  de  votre  habitude  et  vous  assurer  de  vive  voix, 
comme  je  fais  prcsentemeytt.  que  je  suis,  mon  très  Révérend 
Père,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  Mareschal, 
prêtre,    chanoine 
et  promotetir  d'Evreux. 
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I.   Date  ajoutée  au  dos  de  l'original  par  le  frère  Ducournau. 
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Suscription  :  A  Monsieur  AJonsieur  Vincent^  supérieur  gé- 
néral de  la  Mission,  à  St-Lazare,  au  bout  du  faubourg  St-De- 
tiis,  à  Paris. 


3179.  —  MADAME  DE  FLACOURT^  A  SAINT   VINCENT 

[Août   1660.] 
Monsieur, 

]e  vous  -prie  de  vouloir  bien  écrire  à  Madame  d'Aiguillon 
pour  lui  demander  si  elle  voudrait  bien  me  faire  la  faveur 
de  me  prêter  une  chambre  chez  elle,  toute  la  plus  vilaine  et 
la  moindre  qui  soit  dans  sa  maison,  pourvu  qu'elle  soit  dessus 
le  jardin;  car  c'est  que  je  ne  puis  dormir  dans  la  jnaison  que 
nous  avons  louée.  Je  suis  présentement  chez  Madame  de  Brin- 
villiersj  mais  sa  belle-sœur  vint  ces  jours-ci,  si  bien  qu'il 
m'en  faut  sortir.  Je  ne  demande  à  Madame  d'Aiguillon  une 
chambre  que  poitr  trois  semaines,  ou  bien  un  mois.  Si  vous 
avez  cette  bonté  pour  moi  d'en  vouloir  prier  Madame  la  du- 
chesse, vous  ferez  la  plus  grande  charité  du  m,onde,  car  j'ai 
été  six  mois  sans  dormir.  Je  ne  serai  que  la  nuit  chez 
Madame  d'Aiguillon  et  je  ne  Vincomm,oderai  point,  car  je 
serai  le  jour  au  logis.  Le  carrosse  me  viendra  quérir.  Je  n'ai 
que  pour  un  mois,  car  nous  en  chercherons  partout  à  vendre 
oî{  à  louer.  Je  vous  prie  de  l'en  vouloir  prier ,  et  vous  obligerez 
celle  qui  est,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissante 
servante. 

M.    DE    FLACOURT, 
fille  de  Madame  de  Romilly. 

Je  me  recommande  aussi  à  vos  bonites  prières  -bour  nos 
affaires,  qui  ne  vont  pas  fort  bien. 

Je  vous  prie,  le  plus  tôt  que  vous  pourrez,  que  j'en  puisse 
savoir  la  réponse,  car  je  suis  pressée. 


Lettre  3179.  —  L.  .i.  —  Dossier  de  Turin,  original. 
I.    Marie   Sublet,   épouse   de   Julien    le   Bret,   seigneur   de  Flacourt, 
conseiller  au   parlement  de   Paris,   morte   le  29  juillet    1686. 


—  348  - 


3180.  —  CLAUDE  DE  POUILLY,  MARQUISE  D'ESNE, 
A  SAINT  VINCENT 

{Août   1660^.] 

La  haute  réputatioii  en  laquelle  vous  êtes  oblige  Monsieur 
le  ynarquis  de  Pransac  ^  et  moi  de  souhaiter  que  vous  nous 
fassiez  la  grâce  de  vouloir  recevoir  chez  vous  notre  fils  aîné, 
âgé  de  vingt  ans,  lequel j  -par  mauvais  conseil ^  lorsque  nous 
étionSj  Monsieur  et  moi,  en  ville,  a  monté  far  une  échelle 
dans  notre  a-pfartement  et  emporté  tout  Vor  et  Vargent  qvUil 
a  trouvés  et,  du  même  temfs^  a  -pris  toute  la  vaisselle  d^ar- 
gent  dans  l'office  et  s'est  absenté  de  notre  maison;  et,  depuis 
sa  sortiSj  plusieurs  personnes  nous  ont  donné  avis  de  ses 
déportements  et  assuré  qu'il  est  entièrement  abandonné  et 
attaché  aux  bordels  ^  et  autres  débauches,  jureur,  renieitr^,  bref 
dans  une  extrême  disgrâce  et  délaissetnent  de  notre  doux 
Sauveur  et  de  sa  très  auguste  Mère,  auxquels  je  l'avais,  ainsi 
que  tous  nos  autres  enfants,  offert  et  dédié,  pour  leur  plus 
grande  gloire  et  service. 

Voyez,  s'il  vous  plaît.  Monsieur,  la  représentation  que  je 
vous  fais  ici  de  l'état  et  de  l'âme  et  de  la  conscience  de  ce 
misérable,  et  le  danger  auquel  il  est  de  se  perdre  et  de  se 
damner  pour  une  éternité;  et  ensuite  ayez,  je  vous  supplie, 
très  humblement  compassion  de  nous  de  le  voir  dans  ce 
péril.  Nous  sommes  après  pour  le  faire  attraper. 

Je  vous  supplie  de  me  faire  l'honneur  de  me  mander  si 
vous  nous  ferez,  à  nous  et  à  lui,  la  grâce  de  le  recevoir,  et, 
en  ce  cas,  les  conditions,  savoir  combieii  il  vous  plaît  qi^on 
vous  donne  pour  sa  nourriture  et  entretien  de  tout,  et  si  c'est 
à  l'avance,  si  c'est  par  quartier  ou  autrejnent,  et,  s'il  vous 
plaît  de  m'honorer  de  votre  réponse.  Monsieur,  d'avoir  agréa- 
ble de  la  cacheter,  /'espère  de  votre  parfaite  cliarité  que  -.otis 
entreprendrez   la    conversion   de    ce   pécheur. 

Je  suis  avec  profond  respect.  Monsieur,  votre  très  humble 
et  obéissante  servante. 

De  Pouillv  dEsne. 

Suscription    :   .4   Monsieur  Monsieur   Viticeitt.  à  St-Lazare. 
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1.  Date   ajoutée    au   dos   de   l'original    par   le    frère    l^ucournaii. 

2.  Alexandre    de   Redon,    marquis   de    Pransac. 

3.  I^ieux    de    débauche. 


—  ^49  — 
3181    —  A  DENIS  LAUDIN 

De  Paris,  ce  7  d'août  i6ûo. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 
j'ai  reçu  deux  de  vos  lettres,  dont  la  dernière  est  du 
I"  de  ce  mois.  Je  trouve  votre  proposition  bonne,  qu'at- 
tendu les  infirmités  de  notre  frère  de  La  Pesse,  qui  l'em- 
pêchent de  s'appliquer  à  l'étude  et  à  la  régence,  vous 
l'employiez  à  la  procure,  laissant  néanmoins  pour  encore 
le  titre  de  procureur  à  M.  Turpin,  pour  signer  les  actes 
qu'il  conviendra  faire. 

Je  désire  concerter  avec  M.  Dehorgny  la  résolution 
à  prendre  touchant  les  clefs  de  votre  trésor,  dont  le 
frère  Jean  Proust  a  souvent  à  faire.  Je  ne  l'ai  encore  pu. 
Je  vous  ferai  réponse  une  autre  fois  sur  cela,  ou  je  la 
ferai  faire  par  lui. 

J'écris  aux  frères  de  La  Pesse  et  Gaudoin  touchant  les 
vœux  que  l'un  a  faits  et  que  l'autre  demande  à  faire. 

Je  vous  prie  de  nous  mander  comment  se  porte  et  se 
comporte  le  neveu  de  M.  François,  qui  est  un  peintre  de 
Paris,  s'il  est  bien  sage,  s'il  étudie  bien  et  s'il  est  d'es- 
pérance. 

Il  a  plu  à  Dieu  de  nous  ôter  un  de  nos  meilleurs  frères  : 
c'est  Sirven,  qui  était,  à  Sedan,  la  règle  vivante  de  la 
compagnie,  homme  sage  et  intelligent,  bienfaisant  à 
tout  le  monde,  qui  s'adonnait  volontiers  au  soulagement 
des  pauvres  malades  et  à  la  consolation  des  affligés. 
Toute  la  ville  et  les  environs  le  regrettent  fort,  même  les 
hérétiques,  qui  étaient  édifiés  de  sa  modestie  et  assistés 
de  sa  charité.  Nous  avons  grand  sujet  de  croire  que  Dieu 
a  couronné  son  âme  dans  le  ciel,  après  lui  avoir  fait  la 
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grâce  d'exercer  sur  la  terre  les  œuvres  de  miséricordvî 
de  la  manière  qu'il  a  fait.  Néanmoins,  Monsieur,  il  ne 
faut  pas  laisser  de  prier  pour  lui,  dans  l'incertitude  des 
jugements  de  Dieu,  qui  met  toute  l'Eglise  en  prières 
pour  les  trépassés,  même  pour  les  justes. 

Nous  avons  eu  plusieurs  malades,  qui  se  portent 
mieux,  grâces  à  Dieu,  à  la  réserve  du  petit  frère  LeGouz, 
qui  est  en  danger  de  mort.  Ce  sera  une  grande  perte, 
si  elle  arrive,  parce  que  c'est  un  des  meilleurs  esprits  du 
séminaire  en  tous  sens.  M.  Aimeras  a  été  contraint  de 
s'arrêter  à  Tours  en  s'en  revenant  de  Richelieu,  pour 
une  grande  faiblesse  où  il  s'est  trouvé,  qui  nous  a  mis 
en  grande  appréhension,  mais  par  sa  dernière  lettre  il 
me  mande  qu'il  se  remet  un  peu,  grâces  à  Dieu,  en  qui 
je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

Si  je  tarde  à  vous  faire  réponse  touchant  les  clefs, 
vous  m'en  ferez  ressouvenir  au  plus  tôt. 

Sitscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Laudin,  supérieur 
des  prêtres  de  la  Mission,  au  Mans. 

3182.  —  LA  MÈRE  DE  MON  LUC  A  SAINT  VINCENT 

Le  7  août  [i66o  ^.] 
Mon  Révérend  Père, 

Votre  extrême  honte,  àont  fat  beaucoup  de  lumière,  me 
persuade  aisément  que  vous  ne  désagréeres  pas  que  fose  vous 
en  demander  une  marque  en  faveur  de  ce  saint  ecclésiastique^ 
qui  vous  demande  votre  béttédiction  et  l'honneur  de  votre 
protection,  dans  le  pieux  dessein  qu'il  a  d'aller  à  Rome,  où  il 
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1.   Date   ajoutée   au   dos  de  l'original   par   le   frère   Ducoiirnau. 
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a  grand  besoi)t  de  vos  f Hissantes  recommandations.  Quand 
il  aura  Vai'antage  d'être  connu  de  Votre  Révérence,  vous  7i  au- 
rez pas  regret  de  Vy  avoir  accordé  votre  assistance.  Il  n'a 
nulle  habitude  à  Paris,  n^y  ayant  jamais  été.  Il  est  de  très 
bonne  condition ,  quoique  son  humilité  l'engage  de  faraitre 
le  dernier ,  de  la  taire  et  de  mener  une  vie  afostolique  et  très 
■pauvre.  Il  a  prêché  en  cette  ville  et  conjessé  avec  jruit.  Il 
sera  très  obligé  à  votre  charité  si  vous  daignez  l'assister  et 
l'y  procurer  quelque  secours  de  ceux  et  celles  qui  jont  estime 
des  fidèles  serviteurs  de  Dieu,  dont  il  est  du  nombre.  Si  je  ne 
savais  que  [ceux]  de  mon  nom  vous  sont  en  estime,  je  n'en- 
treprendrais pas  de  vous  faire  pour  juge  cette  très  hutnble 
recommandation,  qui  ne  vous  déplaira  pas,  tant  vous  avez  de 
zèle  au  service  de  Dieu,  que  procurez  si  dignement. 

Ces  pensées  me  donnent  lieu  d'espérer  que  vous  exaucerez 
ma  franchise  et  qu'aussi  j'ai  une  qualité  qui  m'est  toute  pré- 
cieuse, mon  Révérend  Père,  de  i-otre  très  humble  et  très  obéis- 
sante servante. 

M.     DE     MONLUC, 
abbçsse  de  Si-] acques. 


3183.  —  MONTIGNY-SERUYENT  A  SAINT   VINCENT 

Ce  lundi  au  soir.    [1660,  vers  août  ^.J 
Mon  très  Révérend  Père, 

J'ai  vzi  ce  soir  le  Révérend  Père  Eudes,  qui,  à  cause  de  la 
grande  distance,  m'a  prié  de  votts  témoigner  qu'il  vous  con- 
vierait demain  inardi  après  midi  faire  en  sorte  que  M .  Des- 
bordes vienne  vous  voir .  pour  tâcher ,  comme  %'ous  êtes  de  ses 
amis,  de  le  dissuader  d'être  contraire  à  l'établissement  des 
Quinze-Vingts -.  Il  se  porte  contre  le  Père  Eudes  avec  des 
transports  étranges.  Je  ne  sais  pas  par  quel  motif  il  agit  de 
cette  manière.  Il  me  se^nble  qu'il  pourrait  en  user  d'une  autre 


Lettre  3183.  —  L.   a.   —  Dossier  de  Turin,   original. 

1.  Voir  note   2. 

2.  A  la  suite  de  la  mission  donnée  aux  Quinze-Vingts  par  le  P.  Eu- 
des dans  le  courant  des  mois  de  mai  et  de  juin,  Auvry,  administra- 
teur de  l'établissement,  avait  formé  le  dessein  de  confier  la  direction 
spirituelle  de  l'établissement  aux  disciples  du  célèbre  missionnaire. 
Ce  projet  ne  put  aboutir.    (Cf.  Boulay,   of.   cit.,  t.   III,   p.  375.) 
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jiianière.  C'est  ce  que  nous  espérons  par  votre  entremise.  Il 
est  nécessaire  que  cela  puisse  être  demain  après-midi,  parce 
qtte  tous  ces  Messieurs  s'assembleront  mercredi  pour  cette 
affaire,  afin  d'en  délibérer. 

Je  suis  de  tout  mon  cœur ,  mon  très  Révérend  Fèrc ,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Montignv-Skruvent. 

Mondit  sieur  Desbordes  est  un  des  administrateurs  de  cet 
hôpital  des  Quinze-Vingts.  Je  ferai  rendre  votre  lettre  à 
.M.  Desbordes  de  bonne  heiut. 

Suscription    -.   A   Monsieur   Monsieur    Vincent  à   S t- Lazare. 


3184.  —  LES  SŒURS  DU  PREMIER  MONASTERE 
DE  LA    VISITATION  DE  PARIS  A  SAINT  VINCENT 

\'ire  Jésus! 

Mon  très  honoré  et  très  cher  Père, 

.4ya7it  appris  comme  noire  tris  digne  Monsieur  l'abbé  de 
lilampignon  a  reçu  un  bref  de  Sa  Sainteté  pour  être  visiteur 
des  Révérendes  Mères  carmélites  de  France^  nous  en  avons  été 
sensiblonent  touchées^  non  pas  que  nous  soyons  fâchées  qu'il 
contribue  à  l'augmentation  de  la  gloire  de  Dieu  par  ce  bon 
œuvre,  mais  dans  Vappréhension  que  nous  avons  qu  une  si 
grande  occupation  ne  l'empcclte  de  nous  pouvoir  continuer 
ses  charitables  assistances;  ce  qui  serait  un  des  plus  grands 
malheurs  qui  pttisse  arriver  à  notre  communauté,  qui,  pros- 
ternée à  vos  pieds,  mon  très  Jionoré  Père,  vous  vient  supplier 
en  toute  humilité  et  avec  la  plus  respectueuse  affection  qu'il 
nous  est  possible,  de  nous  vouloir  faire  la  grâce  de  nous 
assister  de  votre  paternelle  protection,  afin  qu'une  personne 
qui  nous  est  si  cxtrcmemcnt  utile  et  nécessaire  pour  le  bien 
de  cette  maison  et  le  salut  de  nos  âmes,  nous  soit  conservée. 
Ce  sera  une  obligation  immortelle  que  nous  vous  aurons,  mon 
très  honoré  Père,  si  vous  nous  procurez  ce  bonheur,  laqtielle , 
jointe  avec  toutes  les  autres  dont  nous  vous  serons  éternelle- 
ment redevables,  nous  rendra,  jusques  aux  derniers  soupirs 
de  nos  vies,  dans  un  profond  respect  et  une  très  humble  sou- 
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mission,  mon  très  honoré  et  très  cher  Pire,  vos  tris  humbles 
et  très  obéissantes  et  très  obligées  filles  et  servantes  en  Notre- 
Seigneur. 

I.KS   SŒURS  DK   LA   COMMUNAUTÉ 

DE  LA  Visitation  Ste-Marie. 
D[ieti\    s[^oit\    b\^éni\.' 

De  notre  monastère  de  Paris,  rue  St-Antoinc,  çc  8  août  1660. 

Suscription    :  A  Monsieur  Monsieur   Vincent  de  Paul,  supé- 
rieur général  des  Révérends  Pères  de  la  Mission,  à  St-Lazare. 


3185.  —  LOUISE-EUGÉNIE  DE  FONTEINES 
A  SAINT   VINCENT 

]'irc  Jésîis! 
Mon  tout  unique  Père, 

La  sensible  affliction  où  nous  sommes,  causée  de  la 
très  juste  appréhension  que  la  surcharge  d'occupation  où  nous 
voyons  Monsieur  Vabbc  de  Blampignon  ne  nous  prive  de  la 
grâce  que  sa  bonté  nous  a  si  paternellement  faite  jusques  à  pré- 
sent, nous  fait  prosterner  en  toute  Jiumilité  à  vos  pieds,  mon 
tout  unique  Père,  pour  y  implorer  votre  secows  et  vous  sup- 
plier très  humblement,  avec  toute  Vaffection  possible,  d^avoir 
pitié  de  nous,  faisant  en  sorte  que  la  commission  de  visiteur 
général  des  chères  Mères  carmélites  à  notre  véritablement 
bon  Monsieur  l'abbé  de  Blampignon  ne  le  7iécessite  pas  de 
faire  des  visites  hors  cette  ville,  cela  ne  se  pouvant  sans  un 
préjudice  si  grand  pour  notre  communauté  que  cela  ne  se 
peut  dire,  laquelle  a  plus  besoin  du  charitable  secours  de  ce 
très  honoré  Père  que  jamais.  Oest  pourquoi,  au  nom  de  Dieu, 
mon  tout  tmique  Père,  usez  de  votre  paternelle  protection  en 
notre  faveur  sur  cet  important  sujet.  Je  vous  en  supplie  de 
tout  mon  cœur,  et  vous  remercie  avec  même  affectation  de  la 
grande  charité  que  votre  bonté  nous  a  faite  au  sujet  de  notre 
chère  sœur  Marie-Euphrosine  Renault,  qui  est  à  Bayonne, 
laquelle,  mon  très  honoré  Père,  nous  ne  saurions  assez  recon- 
naître. 

Je   supplie   K olre-Seigneur    vous    récompenser    lui-même    et 


Lettre  3185.   —  L.   a.   —   Dossier  de   Turin,   original. 

Vin.  -  23 


—  354  — 

710HS  conserver  le  très  uniquement  honoré  Père  qu'il  nous  a 
fait  la  grâce  de  nous  donner.  Accordes  celle  de  votre  sainte 
bénédiction,  mon  tout  unique  Père,  à  votre  très  humble  et 
très  obéissante  fille  et  servante  en  Notre-Seigneur. 

Louise-Eugénie  de  Fonteines, 
de  la   V[isitation]    Sainte-M\arie.] 

D[ieîi]   s[oit]   b[éni]  / 

Ce  8  août  \^i66d\.'^ 

Suscription   -.A  Monsieur  Monsieur  Vincent  de  Paul,  général 
des  Missions  de  France. 


3186.  --  EDME  FICANDAT*  A  SAINT   VINCENT 

jy Angers,   ce  S  août   i66o. 
Monsieur  et  cher  Père, 

Votre  bénédiction  ! 

Je  vous  sup-plie  de  faire  tenir  la  -présente  à  M.  le  supérieur 
de  Troyes",  et  supplie  aussi  votre  bonté  paternelle,  au  nom 
de  N-S.  I .-C.  et  de  la  sainte  Vierge,  de  me  vouloir  accorder 
la  grâce  de  rentrer  à  la  compagnie.  ]e  suis  toujours  prêt  à  re- 
cevoir vos  ordres,  et,  en  attendant ,  nous  continuons  toujours, 
moi  et  toute  notre  compagnie,  surtout  nos  petits  pauvres,  qui 
sont  environ  ço,  qui  prient  tous  les  jours  pour  votre  santé  et 
pour  la  chère  compagnie,  à  laquelle  je  suis  et  serai  toute  ma 
vie,  en  Vamour  de  N.-S.,  Monsieur  et  très  cher  et  honoré 
Père,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  petit 
fils. 

Edme. 

fe  supplie  Monsieur  Dehorgny  de  vouloir  prendre  la  peine 
de  me  -faire  un  mot  de  ré-honse  touchant  la  der7iière  que  je 
lui  ai  écrite.  Nous  prions  Dieu  pour  lui,  et  Itti  baise  les  mains. 


I.     Cette   lettre   doit   être   rapprochée    de   la  lettre  3184. 

Lettre  3186.  —   L.    a.  —  Dossier  de  Turin,   0ripin.1l. 

1.  Né  à  Riimilly-lès-V.iudes  (Aube)  le  23  avril  1613,  entré  dans 
la  congrégation  de  la  Mission,  comme  frère  coadjuteur,  le  c,  octobre 
1639,  reçu   aux   voeux   le   i*""  janvier   1643,   sorti   peu   après. 

2.  François   Dnpnich. 
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3187    —  MADAME  POTIER  DE  LAMOIGNON  ' 

A  SAINT  VINCENT 

Monsieur  Vincent  est  très  hitmhleinent  sup-plié,  de  la  fart 
de  Madame  la  -première  présidente,  de  lui  vouloir  mander  si 
elle  pourrait  espérer  deux  Filles  de  la  Charité  pour  mettre  à 
la  Charité  d'Auteuil.  Il  est  nécessaire  que  lesdites  filles  soient 
capables  de  ynonirer  à  la  jeunesse  comme  à  bien  prier  Dieu, 
à  apprendre  leur  créance,  letir  catéchisme,  à  lire  et  autre 
chose,  s'il  se  peut,  parce  que  dans  ledit  Auteuil  il  y  a  beau- 
coup de  jeunesse  qui  perdent  leur  temps,  faute  d'instruction. 
Cet  ouvrage  est  digne  de  la  piété  de  mondit  sieur  Vincent  et 
il  obligera  bien  fort  madite  dame  la  première  présidente^  qui 
lui  donne  le  bonjour  et  se  recommande  à  ses  prières. 

Ce  lundi  matin,  g  août  1660. 
Suscription    :  Pour  Monsieur  Vincent  à  St-Lasare. 


3188.  -     FIERKE  BAUSSET,  PREVOT  DE  MARSEILLE, 
A  SAINT  VINCENT 


A   Marseille,   ce   10   aoiit   1660, 


Monsieur , 


Dans  l'extrême  besoin,  il  faut  recourir  à  ses  meilleurs  et 
plus  puissants  amis,  entre  lesquels.  Monsieur,  vous  êtes. 
Vous  aurez  peut-être  appris  qu'à  cause  des  mouvements  de 
Marseille^  le  roi  a  envoyé  mon  frère ^  et  mon  neveu  le  lieti- 
tenant  ^  à  Issoudîin,  en  Bercy,  où  ils  y  sont  depuis  six  mois. 
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1.  Madeleine  Potier,  fille  de  Nicolas  Potier,  seigneur  d'Ocquerre 
et  secrétaire  d'Etat,  nièce  de  l'ancien  évêque  de  Beauvais,  épouse 
de  Guillaume  de  Lamoignon,  premier  président,  dame  de  la  Cha- 
rité d'une  rare  libéralité,  fondatrice  d'une  œ  ivre  d'assistance  en  fa- 
veur des  prisonniers,  des  pauvres  honteu.\  et  des  malades  (cf.  Bibl. 
Maz.,  ms.  10694,  pièces  gt  et  94),  morte  le  17  octobre  1705,  dans  sa 
ijiiatre-vinyt-denNième    annre. 

Lettre  3188.  —  L.   a.  —    Dossier   de   Turin,   original. 

1.  Voir   la    lettre   309S,    note   6. 

2.  Philippe    Rnusjct,    chanoine   de    rt'gî'se   c;Ul;t'dra!e   de    Marseille. 

3.  Antoine   Rausset,  lieutenant  sJnéJuil,  à  M\fstille. 
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ayant  auparavant  été  détenus  -prisoiDiiers  dans  leurs  maisons 
à  Marseille  Vespace  de  deux  mois.  Comme  l'opinion  publique 
est  que  tous  les  disgraciés  recevront,  par  le  mariage  du  roi, 
les  effets  de  sa  clémence ,  je  tous  prie ,  Monsieur,  pour  ramour 
de  J.-C,  vouloir  nous  assister  en  cette  occasion  et  parler  à  la 
reine  et  à  Monseigneur  le  cardinal  '^  pour  leur  retour.  Je  vous 
puis  vous  assurer  que  cette  absence  incommode  fort  jiotre 
maison,  qui  n'est  pas  des  plus  riches,  incommode  la  ville, 
par  le  défaut  du  pronier  officier  de  justice,  contre  lequel 
personne  ne  se  plaint  et  n'a  autre  crime  que  par  maxime 
d'Etat. 

De  Bausset, 
prévôt. 

Monsieur,  ne  sachant  l'adresse  de  M .  l'évêque  du  Grand. 
Caire,  à  qui  j'écris  pour  le  même  sujet,  je  vous  prie  la  lui 
faire  rendre. 


3189.  —  LOUISE-EUGÉNIE  DE  FONTEINES 
A  SAINT   VINCENT 

Ce  10  août  [i66o  ^ .] 
Vive   /csus! 

Mon    tout   unique   Père, 

Nous  ne  saurions  assez  remercier  votre  bonté  de  la  charité 
toute  paternelle  quelle  nous  fait,  laquelle  a  rempli  nos  cœurs 
de  joie,  aussi  bien  que  de  très  humble  et  toute  filiale  recon- 
naissance. Mon  très  honoré  Père,  j'espère  que  le  bon  Dieu 
7J0US  en  donnera  une  grande  récompense  et  qu'il  nous  fera  la 
grâce  de  profiter  plus  que  jamais  de  celle  que  votre  bonté 
710US  procure  de  notre  véritablement  bon  Monsieur  l'abbé  de 
Blampignon. 

Nous  eûmes  hier  Vhonneur  de  voir  Monsieur  Vabbé  de 
Benjamin,  lequel  nous  a  dit  qu'il  ne  vernit  plu<;  demander 
grâce,  étant  convaincu  qu'il  fallait  faire  justice,  et  passa  une 
lettre  de  notre  très  honorée  sœur  l'assistante^,  par  laquelle 
elle  lui  mandait  qu'étant  nécessitée  de  revenir  à  la  fin  de  ce 
mois  pour  les  affaires  de  notre  Institut,  si  l'on  ne  se  dépêchait 


4.   T,e  rardinal    Maznrin. 

Lettre  3189.    —  L.   a.  —   Dossier   de   Turin,   oriLiinal. 

I.    Date  ajoutée  au  dos  de   l'original   par  le    frère   Dmoiirnau. 

1.   La   sœur   Madeleine   Maiipeou. 
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de  faire  faire  Vélectioii  d'une  Sîipérieure  en  la  comnninaulé 
où  elle  est  ^,  quelle  les  quitterait  sans  quil  y  en  eût  une,  ou 
au  moins  sitôt  après  Vélection,  que  les  affaires  de  cette  chère 
communauté  en  -pourraient  souffrir  détriment.  Et  sur  cela. 
Monsieur  de  Benjamin  notis  assura  qu^il  partirait  dès  aujour- 
d'hui pour  aller  voir,  avec  notre  très  chère  sœur  l'assistante, 
les  choses  7iécessnires  pour  faire  faire  au  plus  tôt  cette  élec- 
tion et  nous  redonner,  à  la  fin  du  mois,  cette  tout  chère- 
ment  honorée  sœur.  Il  nous  proposa  de  laisser  nos  deux 
sœurs,  ou  au  moins  une,  encore  quelque  temps;  mais,  lui 
ayant  dit  les  raisons  pour  lesquelles  nous  ne  croyions  pas  le 
faire,  il  témoigna  les  recevoir,  et  ainsi  nous  espérons  tout  à 
fait  jouir  ici  de  ces  tr<ois  chères  sœurs  avant  la  fin  du  mois, 
s^il  plaît  à  Celui  que  je  supplie  nous  conserver  votre  digne  et 
sacrée  personne  four  sa  gloire  et  le  bonheur  de  celle  qui, 
prosternée  en  esprit  à  vos  pieds,  y  dema^ide  votre  sainte  bé- 
nédiction pour  cette  petite  comunauté,  qui  vous  est  si  obligée, 
et  aussi,  mon  tout  unique  Père,  pour  votre  très  humble  et 
très  nbcisante  fille  et  servante  en  Notre-Seigneur. 

Louise-Eugénie    de  Fonteines. 
de  la  Visitation  Ste-Marie. 
D[ieu]   s[oit]    b[éni].' 

Suscription    :    A    Monsieur   Monsieur    Vincent  de   Paul,    gé- 
néral des  missions  de   France. 


•3190.  —    ANNE-MA-RGVEEITE    GUÉRIN    A    SAINT    VINCENT 

Vive  Jésus! 

De  notre  troisième  monastère,  ce  lo  août   \i66o^.\ 

Mon  très  uniquement  honoré  Père, 

C'est  U71  petit  mot  pour  donner  avis  à  votre  bonté  comme 
nous  avons  parmi  nous  d'hier  an  soir  tout  tard  ma  chère  sœur 
Louise-Madeleine  Gimat,  qui  est  arrivée  de  Flandre;  et 
comme  son  chetnin  était  de  passer  par  devant  notre  porte, 
elle  a  cru  qu'elle  ne  ferait  point  contre  voire  intention,  ni 
contre  celle  de  notre  chère  Mère  du  faubourg-,  de  nous  venir 

3.   Les  Ursulines  de   Me'iin. 

Lettre  3190.  —  L.    a.  —  Dossier  de   Turin,   original. 

1.  Cette  lettre  est  à   sa  p'ace  près   de   la   lettre   3192. 

2.  Marie- Agnès  Le  Roy. 
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voir;  et  nous  avons  fris  votre  i)itentioti  pour  dema}ider  à 
notre  chère  Mère  qu'elle  nous  la  laissât  -pour  jusqu^afrès  la 
Notre-Dame,  afin  qu^elle  nous  aidât  à  chanter  notre  office  ce 
jour-là.  Elle  et  toute  notre  -petite  troupe  offrent  avec  moi 
leurs  très  humbles  respects  et  obéissances  à  votre  boitte,  à  qui 
nous  deniandons  toutes,  prosternées,  votre  sainte  bénédiction. 

Madame  Vabbesse  Dupart  vous  doH  demander  la  permission 
d'entrer  céans,  ainsi  qu'elle  fait  à  fios  deux  autres  monastères. 
Je  crois  que  votts  savez  que  c'est  la  fille  de  Madame  Fouquet, 
laquelle  a  aussi  dessein  de  vous  faire  quelque  proposition.  Ce 
s<nnt  personnes  de  si  grande  vertu  et  exemple  que  ce  que 
vous  leur  accorderez  sera  toujours  reçu  dans  le  respect  et  sou^ 
tnissiofi  que  vous  doit  celle  qui  est  d'une  incovijyaràble  affec- 
tion, pleine  de  respect,  mon  très  uniquement  honoré  Père, 
votre  très  humble  et  très  obéissante  et  indigne  fille  et  ser- 
vante ejt  N.-S. 

Sœur  Anne-Margukrite  Gijérin, 
de  la  Visitation  Sainte-Marie. 

Dieu  soit  béni! 

Suscription  :  A  .Monsieur  Monsieur  Vincent,  supérieur  gé- 
néial  des  prîtres   de   la   Mission   de   St- Lazare. 


3191.  —  A  JEAN  DU  HAUT  DE  SALIES, 
ÉVÉQUE  DE  LESCAR 

1  I   d'août   1660. 

J'ai  su  que  Votre  Grandeur  n'a  pas  reçu  la  lettre  que 
ie  me  suis  donné  l'honneur  de  lui  écrire  l'an  passé,  en 
réponse  au  commandement  qu'elle  m'avait  fait  de  lui 
envoyer  quatre  de  nos  prêtres  pour  Bétharram;  mais  je 
ne  l'ai  appris  certainement  que  depuis  peu  de  jours, 
que  j'en  ai  été  assuré  par  Monsieur  le  premier  prési- 
dent de  Pau  \  pour  lequel  il  y  avait  une  lettre  dans  le 
même  paquet,  qu'il  n'a  pas  non  plus  reçue.  Je  suis  très 
affligé.  Monseigneur,  de  la  peine  où  vous  avez  été  par  la 
perte  de    ce  paquet    et  du    sujet  que    vous  avez    eu  de 
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douter  de  mon  obéissance.  Certes,  je  serais  un  ingrat  si 
j'avais  manqué  de  vous  la  témoigner  en  cette  occasion 
où  votre  bonté  nous  fait  la  grâce  de  nous  appeler  non 
seulement  en  votre  diocèse,  mais  en  un  poste  des  plus 
avantageux  du  royaume,  pour  y  rendre  quelque  service 
à  Dieu;  de  quoi.  Monseigneur,  nous  sommes  infiniment 
obligés  à  Votre  Grandeur. 

Il  est  vrai  qu'elle  m'en  a  parlé  dans  un  terme  obscur, 
qui,  étant  pris  .au  pied  de  la  lettre,  nous  mettrait  hors 
d'état  de  nous  prévaloir  de  votre  bonne  volonté.  C'est, 
Monseigneur,  qu'après  m'avoir  dit  que  vous  avez  tiré 
le  consentement  de  ces  Messieurs  de  Bétharram,  vous 
ajoutez  que  nos  prêtres  y  seront  reçus  comme  membres 
dudit  corps.  Ce  qui  m'a  obligé  et  m'oblige  encore  de  re- 
présenter très  humblement  à  Votre  Grandeur  que  cette 
proposition  d'entrer  comme  membres  de  ce  corps  est 
incompatible  avec  ce  que  nous  sommes,  qui  composons 
im  corps  de  missionnaires,  parce  que  ceux  que  nous  en- 
verrions ne  pourraient  pas  être  en  même  temps  mem- 
bres de  la  Mission  et  membres  de  la  communauté  de  Bé- 
tharram; il  faudrait  qu'ils  sortissent  de  l'une  pour  en 
trer  dans  l'autre,  puisque  ce  sont  deux  corps  différents, 
si  ce  n'est  que  des  deux  on  n'en  fasse  qu'un,  qu'on 
unisse  le  corps  de  la  Mission  à  la  communauté  de  Bé- 
tharram, ou  le  corps  de  Bétharram  à  la  compagnie  de  la 
Mission. 

Celle-ci,  Monseigneur,  s'unirait  volontiers  à  l'autre, 
si  elle  le  pouvait,  et  elle  laisserait  la  qualité  de  congré- 
gation de  la  Mission  pour  prendre  le  nom  de  la  com- 
munauté de  Bétharram.  Mais,  parce  que  notre  petit  In- 
stitut est  approuvé  par  les  Papes,  les  rois  de  France,  le 
parlement  de  Paris  et  par  d'autres  cours  souveraines, 
sous  le  nom  de  la  Mission,  nous  ne  pouvons  pas  quitter 
ce  nom-là  pour  en  prendre  un  autre,  sans  le  consente- 
ment de  toutes  ces  puissances  et  celui  de  nos  bienfai- 
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teurs  qui  ont  traité  avec  nous,  qui  faisons  le  corps  de 
la  Mission.  Et  je  pense  aussi,  Monseigneur,  que  ce  n'est 
pas  votre  intention  que  cela  se  fasse.  A  eus  ne  saurions 
non  plus  le  faire  que  du  consentement  des  maisons  qui 
composent  notre  même  compagnie,  même  des  personnes; 
ce  qui  est  très  difficile. 

De  dire  maintenant  qu'il  n'y  aura  que  ces  quatre 
prêtres  qui  se  détacheront  de  la  Mission  pour  s'incor- 
porer à  la  communauté  de  Bétharram,  c'est.  Monsei- 
gneur, ce  qu'ils  ne  peuvent  faire,  s'étant  donnés  à  Dieu 
pour  vivre  et  pour  mourir  missionnaires  dans  la  même 
congrégation  de  la  Mission. 

De  dire  aussi  que  la  communauté  de  Bétharram,  si 
considérable  par  son  institution,  par  l'approbation  des 
seigneurs  évêques  de  Lescar,  par  la  sainteté  du  lieu  et 
par  la  grâce  des  miracles  qui  s'y  font,  s'unira  à  nôtre- 
dite  congrégation  et  qu'elle  en  prendra  le  nom,  les  règles 
et  la  manière  d'agir,  c'est  ce  que  ces  Messieurs  auraient 
peine  de  faire  et  Votre  Grandeur  d'approuver,  non  sans 
sujet,  vu  notre  chétiveté. 

Voici,  Monseigneur,  comme  Ton  a  procédé  à  l'union 
qui  a  été  faite  de  la  maison  de  Saint-Lazare-lez-Paris 
à  notre  congrégation.  Il  y  avait  des  chanoines  réguliers 
de  Saint-Augustin,  et  le  prieur,  de  leur  consentement, 
me  vint  offrir  leur  maison,  dans  le  collège  des  Bons- 
Enfants,  où  nous  demeurions;  ce  que  nous  acceptâmes; 
et  ayant  traité  avec  eux  sous  le  bon  plaisir  de  Monsei- 
gneur l'archevêque,  qui  en  était  le  collateur,  lui-même  en 
fit  l'union  et  nous  mit  en  possession  de  cette  maison  et 
de  tous  les  biens  en  dépendants,  à  condition  de  payer 
audit  prieur  et  à  chacun  des  religieux  la  pension  dont 
nous  étions  convenus,  de  faire  le  service  divin  et  d'ac- 
complir toutes  les  charges,  comme  aussi  qu'il  leur  serait 
loisible  d'habiter  avec  nous  et  de  s'en  retirer,  ainsi  que 
bon  leur  semblerait;  et,  quoique  du  commencement  cette 
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union  fût  traversée  par  un  monastère  du  même  Ordre  ^, 
elle  fut  néanmoins  confirmée  par  lettres  patentes  du 
roi,  deux  arrêts  du  parlement  et  ensuite  par  notre  Saint- 
Père  le  Pape. 

11  semble  donc,  Monseigneur,  qu'on  pourrait  procéder 
à  cette  union  de  Bétharram  de  cette  manière,  si  on  dé- 
sire de  nous  y  établir  solidement. 

Peut-être  que  l'on  dira  que,  supposée  ladite  union  de 
Bétharram  à  la  Mission,  les  exercices  de  dévotion  ne 
s'y  pratiqueront  plus  comme  ils  s'y  pratiquent  à  cette 
heure,  et  qu'on  n'y  verra  plus  que  les  seules  pratiques 
des  autres  maisons  de  la  Mission.  Mais  on  répond  que 
le:i  prêtres  de  la  Mission  s'obligeront  d'exercer  audit 
Bétharram  tous  les  devoirs  de  piété  accoutumés  :  de 
dire  l'office  divin,  de  maintenir  la  musique,  de  recevoir 
les  pèlerins,  d'acquitter  les  fondations  et  d'entretenir  les 
bâtiments,  bref  de  satisfaire  à  toutes  les  obligations,  et 
particulièrement  de  payer  à  Messieurs  les  ecclésiastiques 
qui  nous  auront  substitués  à  leurs  places  telle  pension 
que  vous,  Monseigneur,  ordonnerez.  Pour  cela,  il  serait 
à  propos  de  nous  faire  voir  un  état  de  tout  le  revenu 
fixe  et  casuel  et  de  toutes  les  charges  anciennes  et  nou- 
velles qu'on  voudra  nous  imposer. 

L'on  pourra  objecter  aussi  que,  cette  union  faite.  Mes- 
sieurs les  ecclésiastiques  de  Bétharram  qui  ne  voudront 
se  faire  missionnaires,  seront  obligés  de  se  retirer.  Mais 
cela  ne  sera  pas,  car,  s'ils  veulent  demeurer  dans  la  mai- 
son et  y  travailler  aux  mêmes  charges  et  conditions  qu'ils 
ont  fait  jusqu'à  présent,  il  leur  sera  loisible. 

L'on  pourra  finalement  objecter  que  Monseigneur 
l'évêque  n'aura  plus  l'autorité  qu'il  avait  sur  ladite  cha- 
pelle. A  quoi  je  réponds.  Monseigneur,  que  vous  y  aurez 
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toujours  le  même  pouvoir  que  vous  y  avez  à  l'égard  du 
service  divin  et  l'administration  des  saints  sacrements, 
et  que  vous  en  aurez  bien  davantage  sur  lesdits  prêtres 
de  la  Mission  que  vous  en  avez  sur  ces  Messieurs  de 
Bétharram,  ni  sur  aucuns  de  votre  diocèse,  parce  que 
les  missionnaires  se  sont  donnés  à  Dieu  et  à  Messei- 
gneurs  les  prélats  pour  leur  obéir  comme  les  serviteuis 
de  l'Evangile  à  leur  maître,  en  sorte  que,  leur  disant  : 
«  Allez  en  tel  lieu  prêcher,  catéchiser  et  faire  les  autres 
fonctions  de  la  Mission,  »  ils  sont  obligés  d'y  aller, 
et,  quand  ils  les  rappellent,  de  revenir  ;  et  quand  ils  leur 
disent  :  «  Faites  cela,  »  ils  le  doivent  faire,  selon  notre 
Institut. 

Mais,  pour  le  regard  de  la  conduite  intérieure  des  fa- 
milles et  des  personnes  de  notre  congrégation,  en  quel- 
que lieu  qu'elles  soient,  elle  demeure  à  leur  supérieur 
général.  C'est  à  lui  à  les  changer,  à  les  appeler  et  rap- 
peler d'une  maison  à  une  autre,  de  nommer  les  supé- 
rieurs particuliers  et  les  autres  officiers,  d'envoyer  de 
temps  en  temps  des  visiteurs  de  sa  part  en  chaque  lieu, 
pour  y  maintenir  la  charité  et  l'observance  des  règles, 
recevoir  les  comptes  de  la  dépense  et  de  la  recette,  etc.  ^ 

Voilà,  Monseigneur,  ce  que  contenait  ma  première 
lettre.  Je  suis  honteux  de  vous  faire  une  si  longue  et  si 
ennuyeuse  répétition.  Le  désir  que  nous  avons  que  toutes 
choses  soient  bien  éclaircies,  pour  prévenir  les  difficul- 
tés qui  pourraient  naître  du  contraire,  m'a  obligé  Je 
m'étendre  de  la  sorte.  Je  supplie  très  humblement  Votre 
Grandeur  de  ne  l'avoir  pas  désagréable  et  de  croire 
qu'en  quelque  manière  qu'il  lui  plaira  de  recevoir  les 
choses  susdites,  je  serai  à  jamais... 
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3192.  —  MARIE-AGNÈS  LE  ROY  A  SAINT  VINCENT 
Vive  fésiis.' 

De  notre  inonastcre  du  faubourg  St-/acques, 
ce  ij  août  1660. 

Mon  très  cher  et  très  honoré  Père . 

fai  reçu  votre  lettre^  dont  je  vous  remercie  très  humble- 
ment, pai  été  bien  consolée  de  voir  votre  cœur  adouci  en  mon 
endroit.  Au  reste,  mon  très  honoré  Père,  notre  sœur  Louise. 
Madeleine  Gimat,  qui  était  à  Mons,  arriva  lundi  au  soir  et 
alla  descendre  d'elle-ynême  chez  nos  sœurs  de  la  rue  Montor- 
gueil,  où  elle  est  frcsentement.  Je  vous  avoue  que  j'ai  été  un 
feu  surfrise  qu'elle  ait  -pris  cette  liberté,  cela  n^étant  -pas, 
comme  vous  savez,  dans  Vordre.  Ma  sœur  la  sufcrieure  la 
demande  four  jusque  s  afrès  la  fête  de  la  Vierge,  four  leur 
aider  à  cha7iter^  V office;  car  vous  satires  que,  de  toutes  celles 
qi^elles  ont  choisies,  il  n'y  en  a  qu'une  seule  qui  ait  de  la 
voix.  Si  elles  désiraient  de  garder  tout  à  fait  cette  chère 
sœur,  vous  y  offoseriez-vous?  Notre  nombre  est  asses  grand 
four  se  passer  aisément  de  cette  atigmentation,  et  elles  feui- 
être  s'en  trouveraient  fort  bien.  Il  me  semble  qu'elle  mérite- 
rait bien  cela,  puisqtielle  en  a  usé  comme  elle  a  fait.  La  com. 
munauté  de  céans  en  est  un  peu  sur  frise.  C'est  settlemoit 
four  vous  informer  de  tout  ceci  que  je  vous  en  écris,  ne 
m'étant  foint  chargée  de  vous  demander  quoi  que  ce  soit, 
ayant  laissé  à  ma  sœur  la  sufcrieure  de  vous  faire  sa  de- 
mande. Et  la  fensée  que  je  vous  propose  de  Vy  laisser,  fuis- 
qu'elle  y  est  allée  descendre,  ne  vient  que  de  moi,  m'ayant 
semblé  qu'elle  le  mériterait,  sinon  pour  toujours,  au  moins 
pour  un  temps. 

Je  vous  sufflie  très  Jiwnblemcnt.  mon  très  Jionoré  Père, 
que  ces  fetites  fensces  71c  soient  que  pour  vous  seul.  Vous  en 
voyez  bien  Vimforlance,  et  faites-moi  In  grâce  de  faire  brûler 
cette  lettre,  à  laqtielle  je  n'attends  nulle  rêf)onse.  ayant  seu- 
lement eu  dessein  de  vous  dire  mes  fetites  fensées,  qui  s'ex- 
primeraient mieux  si  l'on  pouvait  parler;  mais  Dieu  ne  le 
permet  pas. 

Je  suis,  en  son  amour,  mon  très  honoré  Père,  votre  très 
humble  et  très  obéissante  fille  et  servante  en  Notre-SeigJieur. 

Sœur    ^^TARiK-AGxf-.?;    Lr.    Rov. 
I^ieu  soit  brjii  ! 


Lettre  3192.   —  L.    a.   —  Dossier   de  Turin,  orifrinal. 
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Suscription    ;   A   Monsieur  Monsieur    ]'incent^   supérieur   gé- 
néral de  la  congrégation  de  la  Mission. 


3193.  —  MARIE-CATHERINE  LE  GAV  A  SAINT   VINCENT 

Vive  Jésus! 
Monsieur   et    très  lionoré   Père^ 

Plaise  à  notre  doux  et  divin  Sauveur  vous  do)tner  une  lon- 
gue vie  four  le  bien  et  consolation  de  -plusieurs  et  surtout 
de  nos  cœurs,  qui  le  souhaitent  dans  la  très  sainte  et  ado- 
rable volonté  de  Dieu!  A  ce  que  Von  m'a  dit,  la  qualité 
de  votre  mal  ni'a  ôté  Vespérance  de  vous  revoir  en  ce 
monde,  qui  m'a  -fait  enhardir  de  ce  petit  mot  pour  vous  sup- 
plier très  humblement  de  me  donner  votre  sainte  bénédiction 
et  une  petite  part  en  vos  saintes  prières  pour  m'obtenir 
miséricorde  de  notre  bon  Sauveur.  Lextrême  obligation  que 
fai  de  si  longtemps  à  votre  bonté  me  fait  espérer  cette 
grâce,  afin  que  ce  peu  de  temps  que  fai  encore  à  vivre  soit 
employé  mieux  que  par  le  passé;  je  vous  en  supplie.  Mon- 
sieur et  très  honoré  Père,  que  je  remercie  très  humblement 
de  tant  de  support  et  bonté  exercée  en  mon  endroit.  Dieu, 
par  sa   bonté   infinie,   en   soit   votre  récompense  ! 

Confinue'^-moi .  s'il  vous  fiait,  votre  souvenir  devant  cette 
divine  inajesté  de  Notre -Seigneur  et  sa  très  auguste  Mère, 
et  me  permettez.  Monsieur  et  très  honoré  Père,  de  me  dire 
en  toute  humilité  et  respect,  %wtre  très  humble,  très  obligée 
et  très  obéissante  fille   et  servante   en   N otre. Seigneur. 

Sœur  ^Iarie-Catherine  Le  Gav, 
la   novice  de  la    Visitation  Ste-Marie. 

De  notre  premier   monastère  de   Paris,  ce   12  août   i66n. 

l}ieu  soit  béni! 

Suscription  :  .1  Monsieur  Monsieur  ]'i}icent  de  Paul,  à 
St-Lasare. 
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3194.  —    /./:    PÈRE   CLAUDE    SÉGVENOT  A  SAINT  VINCENT 

A    Tours,    12   août    \i66o  i.] 
Monsieur , 

Je  1)1  estimerais  heureux  si  j'avais  rendu  quelque  service 
à  un  de  vos  enfants  et  -partictdièrement  à  une  -personne  du 
mérite  et  du  -poids  de  Monsieur  d' Aimeras.  Mais  ce  que  nous 
nvons  fait  pour  lui,  dans  Voccasion  qui  s'est  présentée ,  est  si 
peu  de  chose  que  je  ne  suis  pas  moins  honteux  que  surpris 
de  ce  que  l'ous  m'en  témoigites.  Ce  n'est  pas  une  recon- 
naissance qui  nous  soit  due,  mais  c'est  une  marque  et  un 
effet  de  la  tendresse  que  vous  avez  pour  ceux  qui  sont  sous 
votre  conduite,  et  de  la  part  que  vous  prenez  dans  tout  ce 
qui  les  regarde.  S'il  est  aucunement  satisfait  de  notre  sim- 
plicité, nous  le  sommes  bien  davatitage  de  l'édification  que 
nous  avons  reçue  tant  de  ses  entretiens  (jue  de  sa  vertu-  Et 
nous  lui  avons  infiniment  plus  d'ohligaiio)!  de  Thonneur 
qu'il  nous  a  bien  voulu  faire,  qu'il  ne  nous  en  peut  avoir  de 
la  très  petite  assistance  qu'il  a  reçue   de  nous. 

Vous  verres  par  la  lettre  qu'il  vous  écrit  comme  il  a  pris 
résolution  de  s'en  retourner  à  Richelieu,  en  attendant  qu'il 
soit  en  état  de  pourvoir  aller  à  Paris.  Je  lui  enverrai  la 
vôtre;   il  la    recevra  samedi. 

S'il  y  a  quelqu'autre  chose  à  faire  ici  pour  votre  service, 
ou  pour  le  sien,  vous  ne  sauriez  donner  les  ordres  à  personne 
sur  qui  vous  ayez  plus  de  pouvoir  que  vous  en  avez  sur  moi, 
qui  suis  avec  plus  de  respect  et  de  sincérité ,  Monsieur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

SÉGUENOT, 
prêtre    de    l'Oratoire. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Vincent,  supérieur 
général  de  la   Congrégation  de  la  Mission,  à  Paris. 
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3195.  —  M.  PINON  A  SAINT   VINCENT 

A    Tours,    ce    12    août    1660. 
Monsieur. 

La  providence  de  Dieu,  ayant  -permis  que  M.  d'Alméras 
demeurât  malade  en  cette  ville,  à  son  retour  de  Richelieu, 
a  fait  naître  en  vioi  une  occasioit  très  avantageuse  pour 
avoir  Thonneur  de  la  connaissance  £une  personne  d'une  si 
haute  vertu  et  sainteté,  appuyée  sur  le  fondement  des  plus 
grands  saints,  qui  est  une  profonde  humilité.  J'ai  tâché  de 
lui  témoigner,  par  mes  très  humbles  respects,  la  très  grande 
obligation  que  je  lui  dois  et  à  vous.  Monsieur,  à  qui  je  ne 
saurais  satisfaire,  puisqu'elles  vont  toujours  augmentant 
jusqu'à  V infini,  et  à  cause  de  la  grâce  que  vous  me  faites  dr 
souffrir  mon  fils  ^  dans  votre  sainte  Compagnie,  laquelle  je 
supplie,  et  de  tout  mon  cœur,  Notre-Seigneur  d'y  continuer 
à  répandre  ses  saintes  bénédictions,  comme  sur  des  person- 
nes qui  sont  si  nécessaires  dans  son  Eglise  et  qui  y  font  tant 
de  bien  pour  l'avancement  de  sa  phis  grande  gloire.  Néan- 
moins le  contentement  que  j'ai  eu  de  Vhonneur  de  le  voir  a 
été  bien  partagé  en  le  voyant  si  mal  comme  il  a  été  et  ne 
le  pouvant  soulager,  comme  je  m'y  suis  obligé,  n'ayant  ja- 
mais voulu  me  faire  Vhonneur  de  prendre  mon  logis,  /'espère, 
si  Dieti  lui  fait  la  grâce  de  revenir  à  Richelieu,  qu'il  ne  me 
la  déniera  pas  ainsi,  comme  il  m'a  prom.^s. 

Il  vous  a  donné  avis  comme  il  a  changé  de  dessein,  et,  au 
lieu  de  s'en  retourner  à  Paris,  voyant  les  fréquentes  fai- 
blesses où  il  tombe,  a  pris  résolution  de  retourner  à  Riche- 
lieu, et  est  parti  du  jourd'hui  sur  un  brancard,  oit  f espère, 
moyennant  la  grâce  de  Dieu,  qtCil  y  est  arrivé  présentement. 
Je  lui  avais  fait  ouverture  d'un  dessein  que  j'avais  pour 
mon  fils,  votre  disciple,  qui  est  que  je  serais  bien  aise,  si 
vous  le  treuvez  à  propos,  M onsietir ,  de  convenir  avec  vous 
et  lui  assurer  d'une  pension  viagère,  afin  qu'après  ma 
mort,  qui  est  possible  bie^i  proche,  parce  que  je  suis  dans  Van- 
née climatérique  qui  en  met  grand  nombre  au  tombeau,  il 
«'y  eût  point  lieu,  à  cause  de  son  absence  si  éloignée,  de 
faire  sceller  et  de  donner  commission  à  quelqu'un  pour  faire 
faire  des  -bartao^es  qui  pourraient  apporter  quelque  trouble 
à  la  famille.    Je    voudrais    lui  assigner    sur  tout    mon  bien. 
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■pendant  que  N otreSeigneur  lui  fera  la  grâce  de  demeurer 
en  votre  sainte  compagnie ,  deux  cents  livres,  et,  en  cas  qtiil 
s'en  retirât,  pour  cause  de  quelque  infirmité,  ou  autrement, 
trois  cents  livres.  Oest  ce  que  je  peux  faire  sur  le  peu  de 
bien  que  j'ai;  et,  si  le  juges  raisonnable.  Monsieur,  prendre 
la  peine,  s'il  vous  plaît,  de  lui  en  faire  récrire,  afin  d'avoir 
son  consentement,  ainsi  que  je  fais,  avec  votre  permission. 
Ledit  M.  d^ Aimeras  m'a  assuré  que  je  pouvais  vous  en  ré- 
crire  et  qu'il  croyait  que  vous   y  pouviez  entendre. 

C'est  ce  qui  me  fera  finir  la  présente  par  mes  très  humbles 
respects  à  vous.  Monsieur,  que  je  supplie  très  humblemeiit 
d'accepter ,  et  mon  très  humble  service,  qui  vous  est  acquis, 
et  de  toute  ma  famille,  et,  avec  votre  permission ,  Monsieur, 
me  faire  part  à  vos  très  saints  sacrifices,  auxquels  je  me  re- 
commande' de  tout  mon  cœur,  et  suis.  Monsieur ,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

PiNON. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Vincent,  général  de 
Messieurs  de  la   Mission,  à  St-Lazare. 


3196.  —  JOSEPH  BAYN  A  SAINT  VINCENT 

Monsieur, 

Je  fus  hier  chez  Madame  la  duchesse  d' Aiguillon  pour 
avoir  la  satisfaction  de  voir  quelques  singularités  que  Von 
m'a  dit  y  avoir  dans  sa  maison  et  pour  movenner  aussi  que, 
lorsqu'/'lle  entendrait  parler  de  moi,  cela  lui  fît  ressouvenir 
de  la  lettre  qu'elle  avait  fait  espérer.  Mais ,  de  bonne  fortune, 
elle  se  treuva  occupée  par  quelque  visite  qu'on  lui  faisait. 
Cela  fut  cause  qu'on  n'osa  pas  lui  demander  des  clefs,  ni 
parler  de  moi,  de  sorte  que  j'ai  déterminé  la  semaine  pro^ 
chaîne  d'y  aller  pour  prendre  congé.  Cela  la  pourra  faire 
ressouvenir,   si   jà   elle  n'y   a   pourvu. 

Cependant  je  vous  dirai  que,  par  ma  dernière  lettre,  iienue 
de  Marseille,  j'ai  ordre  de  mon  frère  de  vous  présenter  ses 
humbles  saluts  et  respects,  auxquels  je  prends  la  liberté  de 
joindre  les  miens  et  la  qualité.  Monsieur,  de  votre  très  hum- 
ble  et   très   obligé   serviteur. 

Joseph  Bayn. 

A   Paris,   le   12  aotii  1660. 
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Suscription    :   A    Monsietir   Monsieur    Vincent   de    Paul,   gé- 
néral de  Messieurs  les  ?nission)iaireSj  à  Paris. 


3197.  —  A  EDME  JOLLY,  SUPÉRIEUR,  A  ROME 

Du   13   août    1660. 

je  loue  Dieu  de  ce  que  le  dessein  qu'on  a  formé  -x 
Rome  d'y  établir  un  séminaire  pour  les  missions  étran- 
gères soit  revenu  à  vous;  il  )•  a  apparence  que,  si  Dieu 
en  veut  l'exécution,  il  se  servira  de  votre  famille  pour 
y  travailler  et  qu'il  lui  donnera  sa  bénédiction  pour  cela; 
mais,  humainement  parlant,  il  sera  malaisé  de  trouver 
des  hommes  bien  propres  et  bien  résolus  pour  cette  vie 
apostolique.  A  la  vérité,  il  s'en  pourra  présenter  qui  en- 
treront volontiers  au  séminaire;  mais,  pour  entreprendre 
en  effet  ces  missions  lointaines  avec  le  détachement  et 
le  zèle  qu'il  faudrait,  il  s'en  trouvera  peu. 

3198.  —  A  JACQUES  PESNELLE,  SUPÉRIEUR,  A  GÊNES 

Du   ij  août   1660. 

Notre  règle,  nous  ordonnant  de  faire  tous  les  jours 
une  heure  d'oraison  mentale,  n'excepte  pas  les  jours 
qu'on  repose;  et  ainsi,  Monsieur,  il  la  faut  faire  ces 
jours-là  d'une  heure  entière,  de  même  que  si  on  n'avait 
pas  reposé;  il  n'est  pas  juste  de  prendre  ce  repos  sur 
l'action  la  plus  importante  du  jour.  On  doit  pourtant 
s'accommoder  à  la  nécessité  des  affaires.  On  a  quelque- 
fois des  choses  à  expédier  qui  ne  se  peuvent  remettre, 
ni  compatir  avec  son  heure  d'oraison;  à  la  bonne  heure, 
on  a  égard   à  de  tels  empêchements,   après  néanmoins 
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les  avoir  considérés  devant  Dieu  et  trouvés  raisonnables  ; 
car  Dieu  ne  nous  ciemande  rien  qui  soit  contraire  à  la 
raison.  Mais,  comme  cela  n'arrive  pas  toujours,  ni  à 
toutes  personnes,  il  est  à  propos,  généralement  parlant, 
de  se  tenir  à  la  règle,  non  seulement  au  sujet  de  l'orai- 
son, mais  il  est  expédient  de  consulter  la  même  règle 
dans  tous  les  doutes  et  les  difficultés  qui  nous  arrivent, 
pour  nous  y  conformer  autant  qu'il  est  possible.  Mon- 
seigneur le  prince  de  Conti  sera  un  jour*  notre  juge,  au 
moins  le  mien.  Il  est  admirable  en  sa  fidélité  à  l'orai- 
son; il  en  fait  tous  les  jours  deux  heures,  l'une  le  matin 
et  l'autre  le  soir;  et,  quelques  grandes  occupations  qu'il 
ait  et  quelque  monde  qui  l'environne,  il  n'y  manque  ja- 
mais. Il  est  vrai  qu'il  n'est  pas  si  attaché  aux  heures, 
qu'il  ne  les  avance  ou  ne  les  retarde,  selon  l'exigence  des 
affaires.  Plaise  à  Dieu  de  nous  donner  cet  attrait  pour 
nous  unir  à  Notre-Seigneur,  en  qui  je  suis... 

3199.    —    ANNE-MAEGUERITE    GUÉRIN   A    SAINT    VINCENT 
Vive  Jésus! 
De  notre  troisième  monastère  de  Paris,  ce  /j  août  Sj66o  ^\. 
Mon   très   uniquement  honoré   Père, 

Nous  nous  sommes  donné  Vhonneur  de  vous  écrire  pour 
donner  avis  à  votre  honte  de  Varrivée  de  ma  chère  sœur 
Louise-Madeleine  Gintat,  en  ce.  Monsieur,  vous  ayant  de- 
mandé aussi  la  permission  qu'elle  pût  demeurer  jusqu'après 
le  jour  de  la  Notre-Dame,  pour  nous  aider  à  chanter,  à  la 
tête  de  V Assomption,  notre  office,  étant  si  peu.  que  si  voix 
lions  soulagera   beaucoup. 

Nous  -i'enons  encore,  mon  très  uniquement  honoré  Père, 
supplier   très  humblement  votre   bonté  de  donner   permission 
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à  notre  chère  Mère  Diifaux  de  venir  ici  four  une  petite  jour- 
née, avec  deux  ou  trois  de  nos  sœurs  qu'il  lui  flaira  nous 
amener  -pour  Vaccoinfagner,  son  voyage  en  cette  maison 
nous  étant  non  seulement  titile,  mais  encore  nécessaire,  afin 
que  sa  charité  voie  un  feu  les  ouvrages  des  bâtiments  qui 
sont  achevés,  dont  elle  a  fait  le  marché  et  où  nous  trouvons 
des  difficultés ,  le  maçon  n'ayant  fas  suivi  ce  qu'il  lui  avait 
■promis;  et  nous  serons  bien  aises  que  sa  charité  en  soit 
témoin  oculaire;  et  nous  espérons,  mon  très  uniquement 
honoré  Père,  que  votre  bonté  ne  nous  refusera  fas  cette  grâce, 
connne  aussi  celle  qui  nous  est  tout  à  fait  nécessaire,  qui  est 
d'avoir  une  de  nos  sœurs  domestiques  four  quelque  temfs.  ■ 
Nous  croyions,  en  7'ejiant  ici,  nous  en  fouvoir  fasser,  mais 
nous  voyons  qu^il  est  du  tout  imfossihle  de  le  faire,  ne  fou- 
vant  en  dresser  d'autres  four  la  cuisine,  ne  sacfiant  fas  les 
af  frets  ni  les  ordres  que  Von  garde  dans  les  reli  fiions  ;  et 
fas  une  de  no2ts  n'est  fas  assez  savante  pour  leur  nffren- 
dre;  et  cela,  mon  très  clier  Père,  nous  est  si  nécessaire  que, 
si  nos  chères  sœurs  du  faubourg  n'étaient  fas  en  fouvoir  de 
cela,  nous  en  sommes  dans  une  si  grande  nécessité  que  nous 
demanderions  à  votre  bonté  fermission  de  7tous  adresser  à 
nos  clières  sœtirs  de  la  ville,  savoir  si  elles  ne  nous  en 
pourraient  point  prêter  une  pour  quelque  peu  de  temfs; 
et  notre  cJtère  Mère  du  faubourg  ^  nous  la  fourrait  envoyer 
au  fins  tôt,  ou  nous  l'amener,  si  elle  nous  en  feut  donner 
une,  ou  bien  revenir  quérir  far  nu' me  moyen  ma  clière  sœur 
Louise-Madeleine   Gimat. 

Nous  attendrons  d'être  lionoré  d'uti  mot  de  réfonse  sur 
tous  ces  fetits  besoins,  mais  surtout  four  une  sœur  domes- 
tique. Si  votre  bonté  en  voit  V extrême  besoin,  je  crois  que 
votre  extrême  bonté  ne  ferait  aucune  difficulté  de  nous  l'ac- 
corder. C'est  la  très  liumble  sufflication  que  nous  réitérons 
à  votre  bonté,  et  de  la  fart  de  notre  petite  communauté ,  qjù 
avec  moi  demandons  votre  sainte  bénédiction,  comme  étajit, 
dans  tout  le  respect  possible,  mo7i  très  uniquement  lionoré, 
votre  très  Inimble,  très  obéissante  et  indigne  fille  et  servante 
en  N olre-Seigneur. 

S(KUR    Anxe-.Margi'erite    Guéuix, 
de    la    ]'isitaiion    Ste-Marie. 
Dieu  soit  béni! 

Su&cription  :  A  Monsieur  Monsieur  Vincent,  supérieur  gé- 
néral des  prêtres  de  la  Mission  de  St-Lazare. 


2.   M.irie-A<ji;ès   Le   Roy; 
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3200.  —  A    JEAN   PARRE,  FRÈRE   DE  LA   MISSION, 
A  SAINT-QUENTIN 

De    Paris,    ce    14    août    1660. 
Mon  cher  Frère, 

Nous  ferons  emballer  aujourd'hui,  s'il  plaît  à  Dieu, 
ce  que  nous  avons  d'ornements  et  de  linge  d'église,  afin 
de  l'envoyer  par  le  premier  messager  ou  par  le  coche,  et 
je  vous  en  adresserai  la  note.  Il  y  a  six  chasubles,  deux 
aubes,  six  ciboires  d'argent,  trois  ou  quatre  nappes 
d'autel,  des  voiles,  des  corporaux  et  des  purificatoires, 
dont  je  ne  sais  pas  encore  le  nombre.  Il  y  aura  aussi 
quelques  soutanes  usées  pour  de  pauvres  prêtres,  etc. 

3201.  -  /EAN  HUDICOl'RT  A  SAINT   VINCENT 

Monsieur  ]'incent,  ii  votre  bonne  grâce  je  nie  recoiii- 
mandej  tous  baisant  très  Jiu>nble7ne7it  la  main.  Je  ne  l'ous 
reco7iiniande  pas  mon  fils^,  parce  que  je  ine  conte>ite  de 
croire  que  vous  lui  êtes  père  après  notre  Dieu;  niais  je  vous 
recommande  vies  deux  autres  fils,  que  tous  leurs  désirs  sont 
de  vous  venir  jeter  à  vos  pieds.  Si  notre  Dieu  les  appelle  à 
son  service  tous  trois,  tous  mes  désirs  seront  accomplis. 
Quand  j'ai  été  à  Paris  et  que  j'ai  reconnu  tant  de  contente 
ment,  entendant  le  discours  de  mon  fils,  et  tant  de  consola- 
tion, j'ai  été  de  tout  satisfait,  fai  bien  prévu  qu'il  a  trouvé 
le  chemin  du  ciel.  A  Dieu  [plaise]  que  ses  deux  frères,  avec 
la  grâce  de  Dieu  et  des  supérieurs...  -  et  c'est  bon  \à]  nous 
de   pouvoir   faire   le   même  d'eux. 


Lettre  3200.  —  Cette  lettre  nous  est  connue  par  sa  traduction  ita- 
lienne   insérée    dans    un    des    écrits    du    Procès    de    Béatification,    Stim- 

niarimu  Responshitim,   p.    55. 

Lettre  3201.   —  L.   a.   —  Dossier   de   Turin,   original. 

1.  Charles-François  Hudicourt,  né  à  Bapaume  (Pas-de-Calais)  le 
14  juillet  1637,  entré  dans  la  congrégation  de  la  Mission  le  19  octo- 
bre  1655,  reçu  aux   vœux   le  21   octobre    1657. 

2.  Mot    illisible    dans    l'original. 


—   372   — 

Ma   recommandation   à   Monsieur  Rose   et   à   sa   sœur    et   à 
tous  vos  bons  amis. 

Fait   -par   moi. 

Jean  Hudicourt, 
maçon  de  Hamelincourl. 
Fait  le  14  d'aoïît  1660. 

Suscription    :  Soit  donné  au  P...  la  maison  à  Paris,  à  Saint- 
Lazare,  adressant  à  Monsieur   Vincent. 


3202.  —  PIERRE  DE  Bt^.RTIER,  ÉVÊQUE  DE   MONTAUBAN 
A  SAINT  VINCENT 

A   Montauhan,  ce  i-,   août    [1660.] 
Monsieur , 

Mon  incommodité  m'a  empêché  de  faire,  cette  semaine^  ce 
qui  reste  pour  Vaffaire  du  séminaire^  en  ce  qui  me  regarde, 
/^espère  que  Dieu  me  donnera  la  force,  dans  deux  ou  trois 
jours,  de  travailler  et  de  mettre  la  dernière  fin  à  ce  que  je 
désire  en  cette  occasion. 

Je  vous  envoie  la  lettre  et  je  suis  toujours  de  tout  mon 
cœur.  Monsieur ,  votre  très  humble  et  très  affectionné  servi- 
teur. 

Pierre, 
évêque   de  Montauhan. 

Suscription  ;  .4  Monsieur  Monsieur  Vincent  Depaul,  géné- 
ral de  la  Mission. 


3203.  --  MARTIN  HCSSON  A  SAINT  VINCENT 

De   Montmiidil,    ce    75    août    1660. 
Monsieur, 

N'ayant  pu  vous  aller  dire  adieu,  je  vous  supplie  au  moins 
vouloir  en  accepter  les  excuses  que  je  vous  fais  par  la  pré- 
sente et  lie  trouver  bon  que  je  vous  rende  mes  devoirs  en 
esprit  aux  pieds  de  .\'.-S.,  puisque  je  n'ai  pas  pu  recevoir  en 
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■personne  la   consolation   d'être   embrassé   de   vous   à   mon   dé- 
fart. 

Quant  à  la  rente  de  St-Lazare.  Monseigneur  le  duc  de  Non- 
moutiers  Ven^wya  en  cette  ville  à  Monsieur  de  Snufiers. 
son  frocureur  fiscal,  qui,  auparavant  mon  arrivée,  mit 
es  mains  des  échevins  le  billet  que  le  bon  père  Robineau 
m'avait  fait  voir.  Ils  y  trouvèrent  la  difficulté  que  je  dis  au 
frère  Robineau  touchant  l'aveu  que  l'on  demande  d'eux  de 
l'utile  emploi  des  fruits;  joint  que  votre  déclaration  porte 
tort  amplement  comment  vos  Messieurs  en  ont  usé  et 
qu'ayant  accepté  votre  acte  purement  et  simplement  sans 
aucune  protestation,  ils  ont  suffisamment  reconnu  que  vous 
avez  joui  de  bonne  foi  et  employé  les  fruits  utilement.  Ils  disent 
le  même  des  dépens,  qui  ne  monteraient  pas  à  70  sols  et 
dont  ils  ne  vous  sauraient  jamais  rien  demander ,  puisqu'ils  ne 
se  sont  réservé  aucunes  prétentions  contre  la  Mission.  Nous 
sommes  en  moisson;  et  comme  il  y  a  deux  échevins  et  un 
syndic  en  charge,  il  n'a  pas  été  possible  jusques  à  présent  de 
les  assembler  tous  trois. 

Une  personne  de  ches  Mo)iseigneur  de  N oirmoutiers  m',j 
prié  de  m'informer  de  quelque  chose  qui  s'est  passé  à  Lyon 
de  conséquence  ;  et  comme  vous  avez  la  bonté.  Monsieur ,  de 
m'adresser  à  Monsieur  Delaforcade,  je  voudrais  bien  savoir 
s'il  est  encore  vivant  et  résidant  à  Lyon  et  si,  par  votre  fa- 
iseur, je  pourrais  lui  faire  tenir  une  lettre  et  en  recevoir  la 
réponse. 

C'est  une  liberté  que  j'ose  prendre,  après  tant  de  grâces 
dont  vous  m'avez  comblé  et  qui  m'ont  rendu,  en  l'amour  de 
N.-S-,  Rf onsieur .  votre  très  humble  et  très  affectionne  ser- 
viteur. 

HUSSON. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Vincent,  général  des 
Prêtres  de  la  Mission,  à  St-Lazare,  à  Paris. 


3204.    —    JACQUES-BÉNIGNE    BOSSUET    A    SAINT    VINCENT 

[75    août    1660^.] 
M  onsieur , 

Mon  père  m'ccrii  que  par  l'ordinaire  prochain  nous  auroîis 

Lettre  3204.  —  La.  —  Dossier  de  Turin,  original. 
I.   Les    démarches     pour    la     fondation    de    Metz    commencèrent    en 
1660. 
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nouvelle  que  les  choses  sont  en  nihne  état  d'être  Tendues 
que  Vannée  passée  et  quil  n'y  aura  phis  qu'à  se  défendre  du 
■prix  2.  Il  ni  écrit  aussi  quil  vous  adressera  peut-être  les  let- 
tres. 

Je  pars  ce  soir  pour  aller  à  la  campagne,  où  je  serai  trois 
ou  quatre  jours.  Aussitôt  après  mon  retour^  firai  apprendre 
de  vous  Vétat  des  choses,  pour  en  rendre  compte  à  la  reine, 
qiii  m'en  fait  souvent  demander  des  nouvelles.  Si  les  lettres 
s'adressent  à  moi,  je  laisserai  ordre  pour  vous  les  faire  ren- 
dre. 

Je  suis,  .Monsieur,  votre  très  Jitanble  et  très  obéissant  servi- 
teur. 

BOSSUET. 
Ce   saint  jour    de   VAssoniptio?!. 

Suscription  ;  A  .Monsieur  Monsieur  ]'iiicent,  supérieur  gé. 
néral  de  la  Mission. 


3205.  —  FRANÇOISE-MARIE  SIBOUR  A  SAINT  VINCENT 

Vive  Jésus.' 

De  notre  monastère  de  Compiègnc .  ce  ly  d'août  i66o. 

Mo>î  très   honoré  et  très  cher   Père, 

J'ai  toujours  sujet  de  croire,  étant  ce  que  je  suis,  c'est- 
à-dire  si  peu  considérable,  de  ^l'avoir  plus  aucune  place  en 
votre  digne  souvenir.  Agréez  donc,  mon  cher  Père ,  qu'en  qua- 
lité d'une  de  vos  filles,  je  vienne,  par  cette  occasion  favorable 
du  retour  de  Monsieur  Bertost,  vous  réitérer  les  assurances 
de  mes  très  soumises  obéissances  et  de  toutes  nos  chè- 
res sœurs  vos  filles,  qui,  avec  nous,  ont  une  très  hum- 
ble grâce  à  vous  demander,  qui  est,  mon  cher  Père,  de  pou- 
voir mettre  sur  leur  catalogue  sn'ur  Marie-Agnès  Chevallier 
avec    celles    que    nous    pourront    encore    accorder,    avec    votre 


2.  L'idée  de  fonder  à  Metz  un  ctablissenient  de  jirêtres  de  la  Mis- 
sion pour  l'instruction  du  clergé  et  l'évangélisation  des  pauvres  villa- 
geois venait  de  la  reine  Anne  d'Autriche,  qui  avait  remis  à  saint  Vin- 
cent 6o  ooo  livres,  destinées  moitié  à  l'achat  d'une  maison,  moitié 
à  l'acquisition  d'un  fonds  de  terre.  I>e  père  de  Jacques-Bénigne- 
Tîossuet,  conseiller  au  Parlement  de  Met?,  fit  lui-même  les  recher- 
ches. 

Itettre    3205.    —    I,.     a.    —    Dossier    de    Turin,    original. 
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(K^rinient,  nos  clicres  sœurs  de  la  rue  St-Antoine,  qui  sa- 
in;nt  bien,  par  ce  que  nous  ciTOtis  mande  sfécialemcnt  à  la 
chère  Mère,  que  cette  communauté ,  quoique  bonne,  n'a  four- 
tant  foint  de  sujets  pour  occuper  cette  place  de  supérieure 
et  ne  peut  a^'oir  de  secours  que  celui  qti'elle  recevra  de  l'otre 
bonté,  par  le  moyen  de  ces  chères  sœurs  et  Mères  de  Paris, 
à  qui  nous  nous  adressons  en  toute  confiance  dans  nos  be- 
soins, la  charité  de  l'unique  Mère  qui  y  est,  y  pourvoyant,  en 
ce  qui  est  en   son   pouvoir,   avec   sa   bonté   ordinaire. 

]e  lui  avais  fait  savoir,  mon  très  honoré  Père,  notre  pen- 
sée sur  le  sujet  de  notre  chère  sn^ur  G.  M.  de  La  Haye, 
qui  était  que,  dans  la  vertu  qu'elle  a  fait  paraître  depuis 
son  séjour  ici,  se  comportant  avec  une  hu7nilité  et  une  sou- 
mission très  remarnuables.  qui  nous  donne  tout  sujet  de 
satisfaction  et  d'édification  à  cette  communauté ,  elle  pût 
avoir  la  consolation  d'apprendre  que  vous  êtes  satisfait  de 
son  procédé  et  qtCensuite  vous  eussiez  la  bonté  de  la  dé- 
charger de  toutes  les  pénitences  particulières ,  celle  d'rtre 
éloignée  de  la  chère  maison  de  Paris  pour  le  temps  qu'il 
vous  plaira  me  paraissant  être  assez  grande  et  suffisante  pour 
toutes. 

Je  vous  fais  cette  proposition,  mon  très  honoré  Père,  dans 
la  soumission  que  je  sais  devoir  à  votre  bonté  paternelle,  à 
qui  je  dejnattde  en  tout  respect  sa  sainte  bénédiction  et  la 
grâce  d'être  avouée  de  vous,  mon  très  honoré  et  très  cher 
Père,  pour  votre  très  humble  et  très  obéissante  fille  et  ser. 
vante    en   Notre-Seigneur. 

Sœur    Françoise-Marie    Sihocr, 
de    la     Visitation    Sie-Maric. 

Pieu  soit   béni! 

Je  crois  être  obligée  d'ajouter  ceci,  mon  cher  Père,  que  la 
prière  que  je  fais  à  votre  bonté  est  à  l'insu  de  notre  chère 
sœur  G.  M.  de  La  Haye,  laquelle  ne  nous  a  jamais  riett 
témoigné  sur    ce   sujet. 

Suscription  :  .1  Monsieur  Monsieur  Vincent  de  Paul,  supé- 
rieur  général  de  la  Mission,  à  Paris. 
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3206    —  A  RENÉ  ALMÉRAS,  PRÊTRE  DE  LA  MISSION, 
A  RICHELIEU 

Du    i&   août    1660. 

Vos  lettres  ne  m'ont  pas  seulement  ôté  la  consolation 
que  j'avais  de  votre  prochaine  arrivée,  mais  m'ont  af- 
fligé sensiblement,  m'apprcnant  les  nouvelles  défaillances 
où  vous  êtes  tombé,  qui  vous  ont  éloigné  de  nous  lorsque 
nous  pensions  que  vous  en  étiez  fort  proche.  Dieu  soit 
loué,  Monsieur,  de  toutes  ses  dispositions  sur  nous! 
Certes,  j'aurais  bien  de  la  peine  à  les  porter  si  je  les 
regardais  hors  du  bon  plaisir  divin,  qui  ordonne  tout 
pour  le  mieux.  Vous  avez  très  bien  fait  de  vous  en  re- 
tourner à  Richelieu,  où  je  vous  prie.  Monsieur,  de 
prendre  tout  le  repos  et  les  soulagements  possibles. 
Toute  cette  communauté  ressent  vivement  votre  mal  ; 
elle  redouble  ses  instances  auprès  de  sa  divine  bonté 
pour  votre  conservation  ;  et  je  ne  puis  vous  dire  la  part 
que  j'y  prends;  mais  vive  la  volonté  de  Dieu! 

Pour  moi,  je  suis  toujours  exercé  de  mes  infirmités, 
et  le  bon  Dieu,  qui  m'abat,  me  soutient  néanmoins  dans 
l'état  misérable  auquel  je  vis. 

La  compagnie  souffre  de  la  privation  de  votre  pré- 
.sence  *. 


Lettre  3206.  —  Reg.  2,   p.  269. 

I.  L'auteur  île  la  vie  manuscrite  de  René  .Mnu-rns  i  ite  la  secoiule 
partir  de  cette  lettre.  Son  texte,  assez  différent  ds  celni  fjie  ni)!i< 
donne  le  rcf^istre  2,  mêle  à  cette  lettre  des  phrases  (pii  se  retrouvent 
dans  reMe  du  4   août. 
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3207.  —  A    JEAN    PARRE,  FRÈRE  DE  LA  MISSION, 
A  SAINT-QUENTIN 

]")c  Paris,  ce  i8  août   1660. 
Mon  cher  Frère, 

Je  vous  ai  fait  porter  par  le  messager  de  Saint-Quen- 
tin, qui  partit  lundi  dernier  de  Paris,  le  ballot  d'orne- 
ments d'église,  des  principaux  desquels  je  vous  ai 
adressé  la  note.  Vous  ne  m'écrivez  pas  si  vous  avez  reçu 
l'autre  ballot  qui  vous  a  été  envoyé,  par  le  moyen  du 
coche,  il  y  a  trois  ou  quatre  semaines  environ.  Donnez- 
moi  avis  de  l'arrivée  de  l'un  et  de  l'autre. 


3208.  -  M.  PESNELLE  A  SAINT  VINCENT 

M  onsieiir. 

Vous  in'excuseres  sans  peine  d'avoir  tant  différé  à  vous 
écrire  touchant  les  dernières  lettres  de  mon  frère  amé'^,  quand 
vous  saurez  l'affaire  qui  m'est  survenue ,  qui  est  de  telle  im- 
portance que  j'ai  été  oblige  d'appeler  mon  jeune  frère  à 
mon  secours  et  lui  faire  précipiter  son  retour  de  Paris,  afin 
que  nous  plissions  conjointement  poursuivre  par  les  voies  de 
la  justice  la  réparation  de  l'injure  qtd  nous  a  été  faite. 

Nous  avions  une  jeune  sœur  qui  demeurait  avec  nous,  qui 
s'est  tellement  laissée  surprendre  à  une  affection  inconsidé- 
rée que,  craignant  de  ne  pouvoir  faire  réussir  sa  passion 
contre  notre  volonté,  elle  s'est  enfin  résolue  de  se  marier 
clandestinement  :  ce  qu'elle  a  exécuté  avec  tant  de  secret, 
par  la  complicité  des  personnes  qui  avaient  entrepris  de  la 
ser'ïiir  dans  sa  folie,  que  j'ai  aussitôt  su  son  cnVcvcnieni  (jitr 
son  prétendu  mariage.  Cet  accident  ne  m'a  gtière  laisse  de 
liberté  de  penser  à  d'autres  affaires,  de  sorte  que,  quoique 
je  me  sente   très  fort  obligé   et    à     la    bonté    de    mon    frère 


Lettre  3207.  —  Cette  lettre  nous  est  connue  par  sa  traduction  ita- 
lienne insérée  dans  un  des  écrit=;  du  Procès  de  Péatifiration,  Sinn- 
marium    TicsponsJvum,    p.    ^^. 

Lettre  3208.  —  L.   a.   —  Dossier  de  Turin,  original. 

I.  Jacques   Pesnelle,    supérieur   à    Gênes. 
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d'avoir  consenti  à  mes  prières,  et  h  votre  "éncrcsité  de 
l'avoir  incite  à  nous  faire  ce  bien,  néanmoins  fai  différé 
cinq  jours  à  m'acquitter  de  la  reconnaissance  que  je  dois  à 
vous  et  à  lui.  A  -présent  que  je  suis  un  peu  remis,  je  n'ai  pu 
me  souffrir  un  plus  grand  retardement  à  reconnaître  que  je 
vous  serai  toute  ma  vie  très  obligé  des  offices  que  vous 
ni  ave'?  faits  auprès  de  mon  frère  pour  Vinduire  à  nous  accor- 
der ce  que  nous  avons  désiré  de  lui,  et  dont  Vexéciition  entre- 
tiendra l'union  et  Tordre  dans  notre  famille.  Cest  de  vous 
principal ement  que  je  veux  reconnaître  cette  importante 
obligation,  et  vous  supplie  de  le  confirmer  d'autant  plus  dans 
la  volonté  qu'il  nous  témoigne  avoir  dans  ses  lettres,  aux- 
quelles je  ne  ferai  point  de  réponse  par  cet  ordinaire ^  parce 
que  nous  n'avons  pu  penser  avec  assez  de  maturité  à  domi- 
ner la  forme  convenable  à  l'acte  qu'il  veut  passer  en  notre 
faveur  ;  mais  le  délai  ne  sera  que  d'une  semaine.  Cependant 
je  suis  pressé  de  vous  envoyer  les  huit  cents  livres  qu'il  in'a 
mandé  vous  envoyer,  et  vous  prie  que,  si  vous  trouvez  quel- 
que occasion  pour  les  faire  recevoir  ici,  que  vous  ne  la  né- 
gligiez point,  vous  assurant  que  je  payerai  à  lettre  lue;  et 
mon  pis,  qui  est  prêt  de  retourner  à  Paris,  prendra  de  vous 
la   quittance   que  vous   nous   pourrez   donner. 

Je  suis  toujours.  Monsieur ,  votre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur. 

Pesnelle 
A  Rouen,  le  iç  août  1660. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Vincent,  supérieur 
général  de  la  Mission,  à  St-Lazare,  faubourg  St-Denis,  à 
Paris. 


3209.    —    JACQUES-BENIGNE    BOSSVET   A    .SAINT    VINCENT 

[iç  août  1660  1. I 
M  onsieur . 

Mon  père  niécrit  qu'il  vous  envoie  un  ample  mémoire  de 
l'état  des  choses,  et  me  renvoie  à  vous  four  l'apprendre.  Si 
vous  pouvez  demain  faire  que  M.  l'abbé  de  Chandenier  -  en- 
voie son   carrosse    du   matin,  j'irai  faire   mes   dévotions   chez 


Lettre  3209.  —   L.    a.   —   Dossier  de  Turin,   original. 

1.  Cette   lettre  semble  être   du   jeudi   qui   suivit  celle  du    15   août. 

2.  Claude    de   Chandenier,   abbé  de    Moutiers-Saint-Jean. 
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vous  et  y  dire  la  sainte  messe;  après  quoi,  f aurai  l'honneur 
de  vous  entretenir  pour  résoudre  ce  que  f  aurai  h  dire  à  la 
reine,  qui  me  fait  souvent  demander  Vctat  de  l'affaire. 

Je  suis   avec   respect.   Monsieur,    votre   très   humble    et    très 
obéissant  serviteur. 

BOSSUET. 
Ce  jeudi  matin. 

Susrription    :   A   Monsieur  Monsieur    Vincent,  supérieur  gé- 
néral de  la  Mission. 


3210.     -   JACQUES-BÉNIGNL    BOSSUET   A    SAINT    VINCENT 

[iç  août   1660  ^] 

Quand  l'homme  de  Monsieur  Vincent  est  venu,  f  envoyais 
ce  billet  ^  pour  le  supplier  que  je  pusse  avoir  demain,  s^il  se 
peut,  le  carrosse  de  M .  Vahbé  de  Chandenier  "' ,  afin  d^aller  du 
matin  à  St-Lasare.  Je  suis  dans  la  même  résolution  et  je  le 
prie  de  me  procurer  ce  bien,  pour  avoir  Vhonneur  de  Ventre- 
tenir. 

Je  suis  avec  tout  cœur  son  très  obéissant  serviteur. 

BOSSUET. 
Ce  jeudi,  à  2  heures. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Vincent,  supérieur  gé. 
lierai  de  la  .Missiott  . 


3211.  —  balthazar  geangier  de  li verdi, 
évî:que  de  trégl'ier,  a  saint  Vincent 

M  ojisieur. 

Les  instances  que  Monsietir  Disses  me  fait  de  vous  prier  de 
le  remettre  dans  votre  congrégation  et  les  asstiratices  qu'il  me 
donne  que  vous  n'aurez  jamais  aucun  nié  contentement  de  lui 
in  ont  obligé  de  vous  écrire   ce  mot.   Il  reconnaît  avoir  failli 

Lettre  3210.   —   L.   a.  —   Dossier  de   Turin,   original. 

1.  Voir  note  2. 

2.  Le  billet   précédent. 

3.  Claude  de  Chanrlenier. 
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far  le  passé;  mais  la  connaissance  et  détestaiion  qu'il  a  de  sa 
faute  lui  font  -prendre  confiance  de  ne  plus  faillir  à  l'airenir, 
s'il  a  Vhojtneur  d'ctre  remis  dans  votre  compagnie.  Je  suis 
aussi  persuadé,  de  ma  part,  pour  les  bonnes  dipositions  que 
je  vois  en  lui,  que  vous  en  aurez  satisfaction.  Aussi  cela 
m'oblige  à  joindre  mes  prières  aux  siennes  et  vous  demander 
pour  lui  la  grâd:  qu'il  vous  demande. 

C'est  tout  le  sujet  de  la  présente,  et  pour  vous  assurer  que 
je  sîiis.  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obligé  serviteur. 

BAL'IHAZAR. 
évêqiie  de  Trégnier. 
Ce  ig  août  [1660.] 

Suscription    :  A  Monsieur  Monsieur  Vincent  de  Paul,  supé- 
rieur général  de  la  Mission,  à  St- Lazare. 


3212.  —  M.   irAB.ANCOl'R  A  .SAINT  VINCENT 

[Août  1660'^.] 
.Monsieur , 

Pour  répondre  h  celle  qu'il  vous  a  plu  me  faire  l'honneur  de 
jn  écrire  ce  7  août,  je  vous  dirai  nue  les  hérétiques  ont  obtenu 
un  autre  arrêt,  qui  leur  donne  la  liberté  de  continuer  leurs 
prêches  aux  environs  du  lieu  qu'il  avait  commencé  à  bâtir,  non 
pas.  à  la  vérité,  de  coiitinuer  leur  bâtiment;  et  de  plus  ont 
ohfenu  des  défenses  contre  M.  le  lieutenant  criminel  de 
St-Quentin  de  connaître  davantage  de  l'affaire  de  M.  Ameline; 
et  Varrtt  porte  que  les  informatio7ts  faites  contre  lesdits  héré- 
tiques seront  incessamment  envoyées  à  la  cour  pour  y  faire 
droit,  de  sorte  que  c'est  au  parlement  maintenant  qu'il  faut 
agir  coyitre  ces  langues  envenimées.  Mais,  comme  M.  Ameline , 
qui  est  la  partie ,  n'a  pu  se  transporter  à  Paris  pour  solliciter 
l'affaire,  à  tnoins  que  les  dames  de  la  Charité  ne  sollicitent 
son  affaire,  j'ai  crainte  que  le  tour  ne  demeure  et  que  les  héré- 
tiques se  comportent  comme  ils  ont  toujours  fait  durant  la 
guerre  da)is  de  pareilles  rencontres,  n'ayant  pas  encore  trouvé 
de  parties  assez  puissantes  four  les  pousser  à  bout  dans  la  jus- 
tice, qu'ils  gagnejit  souve^it  à  force  d'argent,  qui  est  bien  sou. 
vent,  dans  ce  temps  malheureux,  l'arbitre  de  la  vie  et  de  la 


Lettre  3212.   —   L.   a.    —  Dossier  de  Turin,   original. 
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mort  et  qui  décide  une  partie  des  -procès,  quand  il  est  joint  à 
la  faveur  de  puissants  amis;  ce  qui  me  fait  souvent  dire  que, 
si  la  religion  et  la  discipline  de  VEglise  et  le  bon  ordre  de 
la  justice  étaient  rétablis  en  France,  nous  aurions  tout  à  es. 
pérer  des  bontés  de  Dieu  dans  ce  temps  de  paix. 

Frère  Jean  Parre  va  aujourd'hui  trouver  le  Père  Ameline  à 
N otre-Dame-de-Paix ,  et,  s'il  est  toujours  dans  la  même  résn- 
Cution,  nous  ferons  notre  possible  pour  Vaider  dans  sa  mission. 
Nous  eussions  souhaité  d\i7wir  de  vos  nouvelles.  Monsieur, 
plus  tôt  sur  ce  sujet,  à  cause  que  le  temps  de  la  moisso7i 
s'avance. 

Je  prie  Notre-Seigneur  qu'il  vous  conserve  la  santé.  Mon- 
sieur, qui  nous  est  si  nécessaire  pour  la  gloire  de  Notre-Sei- 
gneur et  pour  le  progrès  de  son  service  dans  l'Eglise. 

Je  suis  très  cordialement  et  très  véritablement,  avec  le  res- 
pect que  je  vous  dois,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur. 

D'Abancour. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Vincent,  supérieur  gé- 
néral de  la  congrégation  des  prêtres  de  la  Mission,  à  St-La- 
sare,  à  Paris. 


3213    —  A  JACQUES  PESNELLE,  SUPÉRIEUR,  A  GÊNES 

20  août    1660. 

Vous  me  marquez  les  raisons  que  vous  avez  eues  de 
permettre  à  M.  Simon  de  donner  des  écrits,  et  vous  êtes 
en  doute  si  vous  avez  mal  fait.  Oui,  Monsieur,  vous 
avez  mal  fait,  non  du  côté  de  M.  Simon,  qui,  par  la 
grâce  de  Dieu,  est  assez  capable  pour  cela,  mais  pource 
que  cette  façon  d'enseigner  n'est  pas  la  plus  assurée,  ni 
la  plus  utile,  et  qu'elle  n'a  pas  été  jugée  convenable  par 


Lettre  3213.  —  Extrait  cite  dans  la  lettre  circulaire  envoyée  par 
Jean  Bonnet,  supérieur  général,  le  10  décembre  1727,  au.x  membres 
de  la  congrégation  de  la  Mission.  Collet  rapporte  {op.  cit.,  t.  II, 
p.  80)  que,  dans  une  lettre  datée  du  20  août  1660,  saint  Vincent 
parle  de  la  maladie  de  René  Aimeras;  ce  pourrait  bien  être  celle-ci, 
dont  nous  ne  connaissons  qu'un    fragment. 
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la  compagnie,  mais  bien  sujette  à  divers  inconvénients 
par  plusieurs  docteurs  des  plus  habiles  qui  fussent  pour 
lors  et  qui  soient  à  présent.  Ce  qui  m'oblige  de  vous 
dire  qu'il  vaudrait  mieux  ne  point  enseigner  la  philo- 
sophie que  de  la  montrer  de  cette  sorte.  De  quelque 
façon  que  cela  se  fasse,  j'approuve  que  vous  y  fassiez 
étudier  pour  cette  fois  seulement  les  deux  séminaristes 
qui  sont  sur  la  fin  de  leur  séminaire. 


3214.  —  MATHUFINE  GUÉEIN  A  SAINT  VINCENT 

Monsieur  et  trrs  hnnorc  Prre, 

]'n{re  hcnrdici'ou .  s'il  vous  plaît! 

Si  je  me  doutais  que  vous  ayez  reçu  une  lettre  que  je  pris 
la  hardiesse  de  vous  écrire  lors  de  notre  arriice.  je  n'oserais 
TOUS  importuner  de  celle-ci:  mais,  comme  nous  n'en  avons 
point  eu  de  réponse,  ni  de  celle  que  nous  avons  envoyée  à 
Monsieur  Dehorgny ,  nous  ne  savons  ce  qui  en  peut  ître  cause. 
si  ce  n'est  qu'ayant  envoyé  nos  premières  par  la  voie  dti  sei- 
gneur, il  les  a  pu  retenir,  d'autant  que  je  ttommais  le  lieu 
d'où  nous  écrivions  ;  ce  que  l'on  ne  pratique  pas.  Cela  nous 
a  mises  en  peine,  n' entendant  point  de  vos  nouvelles,  quoique 
f  en  aie  demandé  très  instamment  à  Monsieur  Dehorgny,  et  son 
avis  touchant  quelque  chose  qui  me  regarde.  Peut-être,  .Mon- 
sieur, que  je  me  plains  à  tort  et  que  mes  demandes  ne  méri. 
tent  point  de  réponse.  Cela  n'empêche  pas  que,  manquant 
d'avis,  nous  sommes  nécessitées  de  faire  les  choses  dans  Viv- 
certitude  et  d'expliquer  peut-être  mal  votre  intention,  que  je 
voudrais  néanmoins  pouvoir  suivre  m  toutes  choses. 

Voilà  une  lettre  pour  Madame  la  présidente  Fouquet  tou- 
chant les  affaires  de  ses  pauvres  de  ce  lieu. 

Nous  n'avons  écrit  à  personne  depuis  que  nous  sommes  ici. 
quoique  le  seigneur  ait  souvent  recommandé  à  l'homme  qui 
nous  a  conduites  tout  ce  qui  nous  regarde. 

Il  sera  difficile  de  vous  pouvoir  faire  voir.  Monsieur,  les 
lettres  que  nris  aurons  besoin  d'eimyer,  puisque,  tout  an 
contraire,  celles  quon  vous  adresse  sont  en  hasard  d'être  lues 
devant  qu'elles  vous  soient  rendues. 


I 


Lettre  3214.   —  L.    a.  —  Dossier  de  Turin,   original. 


—   3^3  — 

Nous  avons  ici  Miidame  la  receveuse,  grande  amie  de  Mon- 
sieur Vintendanl  du  seigneur,  laquelle  veut  absolument  que 
nous  f  renions  un  sien  fils,  âgé  d^ environ  sept  ans,  à  notre  école. 
] e  Vai  priée  de  nous  excuser^  sur  les  raisons  qui  nous  empê- 
chent de  lui  donner  cette  satisfaction.  Elle  ne  s'est  pas  con- 
tentée. Elle  y  a  etnployé  M .  le  surintendant,  parrain  de  ce 
petit  enfant,  lequel  ne  nous  en  a  prié  qu'à  condition  que  cela 
se  pût.  Elle  nest  pas  encore  satisfaite.  Elle  dit  qu^elle  notis 
Ve7iverra  toujours  ;  ce  qu^  elle  a  fait  pour  un  jour  par  trois  fois, 
se  l'antant  d'obtenir  ce  que  M .  Vintendant  n'a  ptt.  Je  lui  ai  dit 
que  nous  ne  pouvions  et  que.  finnr  lui  montrer  que  ce  n'est 
pas  par  mépris,  ainsi  qu'elle  le  dit.  que  je  vous  en  écrirais.  Si 
nous  prenons  celui-là,  il  y  en  a  d'autres  qui  Vont  déjà  demandé 
pour  les  leurs.  C'est  pourquoi,  Monsieur,  vous  en  ordonnerez, 
ce  qu'il  vous  plaira.  Ce  que  je  demande  n'est  pas  la  permission 
de  leur  montrer,  mais  iin  mot  qui  leur  fasse  voir  qjte  cela  7ie 
se  peut. 

Vous  ne  nous  avez  iait  donner  aucun  ordre,  mon  1res  honoré 
Père,  pour  le  confesseur  que  nous  devions  prendre;  nous  allons 
à  un  bon  vieil  prêtre,  depuis  que  nous  sommes  ici,  qui  s'ap- 
pelle M.  le  promoteur.  Je  crois.  Monsieur,  que  vous  savez  que 
ce  lieu  ne  relève  d'aucun  évêque,  ains  du  Saint-Père.  Mais 
le  mal  est  que  les  seigneurs  précédents,  ayant  eu  soin  de  con- 
server leur  temporel,  ont  négligé  le  spirituel;  car  les  premiers 
d'entre  les  prêtres  ne  sauraient  montrer  leur  privilège  ;  ce  qui 
fait  que  les  plus  jeunes  ont  eu  grand'  peine  d'être  admis  aux 
saints  ordres,  quoiqu'ils  eussent  un  dimissoire  de  leur  officiai. 
Et  il  y  en  a  deux,  dont  l'un  confesse  nos  malades,  que  l'on 
m'a  dit  n'avoir  point  permission  de  pas  un  évêque  de  con- 
fesser. C'est  un  prêtre  qui  m'a  donné  cet  avis,  ce  semble,  par 
charité,  disant  que  nos  malades  n'étaient  pas  en  sûreté  entre 
ses  mains.  J'ai  dit  cela  à  quelques-uns  de  ces  Messieurs,  sans 
7tommer  de  qui  je  le  savais;  et  s'est  trouvé  que  ces  bons 
prêtres  ne  savaient  montrer  qu'ils  aient  ce  pouvoir  légitime. 
Pour  cela,  M onsieur,  la  plus  grande  part  des  personnes  qui 
sont  ici  ont  scrupule;  et  pour  notis,  si  nous  sav'ions  aussi  bien 
faire  de  ne  nous  pas  confesser  que  de  le  faire  à  des  personnes 
soupçonnées  de  n'avoir  pas  pouvoir  de  nous  absoudre ,  nous 
attendrions  votre  avis  à  ce  sujet. 

Quant  à  ce  qui  est  de  nos  pauvres ,  cela  m'a  un  peu  jnise  en 
peine,  d'autant  que,  ne  voulant  pas  scandaliser  celui  qui  leur 
administre  les  sacrements,  je  me  sens  obligée  au  silence ,  joint 
qu'il  y  en  a  peu  en  ce  lieu  où  il  n'y  ait  quelque  chose  qui  fait 
parler  le  monde. 

Je  n'ai  oui  ces  choses  pour  m'en  être  informée  ;  mais,  Mon- 
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steuTj  vous  savez  que  Von  sait  le  mal  trop  tôt.  Il  y  a  seulement 
%in  -prêtre  dans  Vile  en  bonne  réputation,  qui  est  à  2  lieues 
d'ici. 

Nos  deux  sœurs  premient  liberté,  et  moi  avec  elles,  de  vous 
saluer  très  humblement  nous  recommandant  à  vos  saintes 
prières,  et  vous  supplie  me  permettre  de  me  dire  avec  respect, 
en  Vamour  de  Jésus  crucifié.  Monsieur  et  très  honoré  Père, 
votre  très  humble  et  très  obéissante  fille  et  servante. 

Sœur  Mathurine  Guérix. 

De  /J[elle]-Isle,  20  août  1660. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Vincent,  général  des  prê- 
tres de  la  Mission,  da)is  St-TAizare.  h  Paris. 


3215.  —  THOMAS  BAYN  A  SAINT   VINCENT 

[An/ft  râôo^]. 
Monsieur, 

] e  suis  sensiblement  obligé  à  la  charité  que  vous  avez  eue 
de  vouloir  faire  assister  mon  frère  pendant  quelques  jours  qu'il 
s^est  trouvé  malade  à  Paris,  en  lui  baillant  un  des  vôtres  pour 
le  soigner.  Actuellement  je  souhaite  avec  passion  que  je  puisse 
être  si  heureux  de  rencontrer  Voccasion  pour  vous  pouvoir  ren- 
dre service- 

Cependant,  Monsieur,  je  prie  N .-S .  qu'il  soit  votre  récom- 
pense et  qti'il  me  fournisse  le  moyen  par  lequel  je  puisse  vous 
faire  connaître  que  je  suis  sans  condition.  Monsieur ,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serinteur. 

Thomas  Bayn. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  linceul,  général  de 
Messieurs  de  la  Miss'' on.  à  St-Latare.  n  Paris. 


Lettre  3215.  —  L.  a.  —   Dossier  de  Turin,  orif^inal. 

I.  Date  ajoutée  au  dos  de  l'original  par  le   frère  Ducournau. 
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3216.  —  A  RENÉ  ALMÉRAS,  PRÊTRE   DE  LA  MISSION, 
A  RICHELIEU 

Du  22  août  1660. 

Votre  lettre  et  celle  de  notre  frère  Gautier,  qui  m'a 
écrit  l'état  de  votre  indisposition,  m'ont  ôté  d'une 
grande  peine  par  l'espérance  qu'elles  me  donnent  de 
votre  prochain  rétablissement,  fondée  sur  beaucoup  de 
raisons;  dont  je  rends  grâces  à  Dieu.  Quand  sera-ce 
donc,  Monsieur,  que  nous  aurons  la  consolation  entière 
de  vous  savoir  remis?  Oh!  que  je  le  souhaite!  Oh!  que 
Dieu  nous  fera  une  grande  grâce  !  Je  la  lui  demande 
souvent,  non  seulement  pour  mon  intérêt  particulier,  qui 
n'est  pas  petit,  puisque,  étant  plein  d'estime  et  de  ten- 
dresse pour  vous,  je  suis  le  premier  qui  souffre  de  votre 
mal  et  de  votre  absence,  mais  encore  pour  le  bien  de  la 
compagnie,  laquelle,  ayant  reçu  de  vous,  par  la  grâce  de 
Dieu,  une  grande  édification,  a  encore  besoin  de  votre 
secours  et  de  vos  exemples.  Je  vous  dis  ceci.  Monsieur, 
avec  sentiment  de  reconnaissance  envers  Dieu  et  envers 
vous,  et  je  n'en  dis  pas  davantage,  parce  que  cela  suffit 
pour  la  fin  que  je  prétends,  qui  est  de  vous  montrer 
que  vous  ferez  un  sacrifice  à  Dieu  de  vous  conserver  et 
de  vous  guérir.  Je  vous  en  supplie  très  humblement. 

Mais  cela  dépend-il  de  moi,  me  direz-vous?  Oui,  ce 
me  semble.  Monsieur,  en  tant  que  cela  dépr^nd  du  repos 
et  des  remèdes,  qui  sont  en  votre  pouvoir,  et  surtout 
du  bon  plaisir  de  Dieu,  qui  ne  vous  refusera  pas  les 
forces  de  corps  et  d'esprit  nécessaires  aux  desseins  qu'il 
a  sur  vous  dans  la  compagnie,  si  vous  les  lui  demandez 
par  son  Fils  Notre-Seigneur,  qui,  ayant  suscité  la  niême 
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compagnie  pour  son  service,  vous  y  a  aussi  appelé  si 
utilement  par  sa  grâce.  N'épargnez  donc  rien  de  ce  qui 
peut  contribuer  à  votre  santé  et  à  l'avancement  de  votre 
retour,  après  lequel  nous  soupirons.  Ne  vous  engagez 
pourtant  pas  au  voyage,  que  de  l'avis  des  médecins,  par- 
ticulièrement durant  les  chaleurs.  Nous  aurons  patience. 


3217.  —  MADAME  POTIER  DE  LAMOIGNON 
A  SAINT  VINCENT 

M  otisieur. 

Je  reçus  hier  au  soir  un  billet  de  M.  le  curé  de  St-Nicolas- 
du-Chardouuet,  qui  tue  viande  que  vous  aviez  eu  la  bonté  de 
m  accorder  deux  sœurs  de  la  Charité  four  Auteuil,  dont  je 
vous  en  suis  bien  obligée.  Si  les  fetutnes  tous  voyaient^  j'au- 
rais l'honneur  de  vous  en  aller  remercier.  M .  le  curé  d' Auteuil 
aura  l'honneur  de  vous  voir  à  ce  sujet  et  prendre  vos  ordres 
pour  ce  qui  sera  nécessaire  -pour  ces  pauvres  filles.  ] e  suis 
bien  fâchée  de  ne  pouvoir  vioi-même  les  établir,  à  cause  de 
)non  voyage  de  Bourbon,  où  je  vais  pour  quelqii incommodité 
que  j'ai;  mais  je  les  mettrai  entre  les  uiains  de  bonnes  dames 
qui  en  auront  soiii,  et  d'une  Madame  Guerrier,  qui  a  le  soin 
de  la  Charité  de  St-Barthélemy  et  des  prisonniers,  que  lesdites 
sœurs  connaissent.  Les  bons  Pères  de  Sainte-Geneviève,  sei- 
gneurs d'AîUeuil,  prêtaient  part  à  cette  bonne  œuvre.  Mada7)ic 
Chahu  les  verra  aussi  quelquefois ,  et  prierai  Madame  Traver- 
say  les  y  mener. 

Je  me  recotnmande  bien  à  vos  bonnes  prières  pour  jnon 
voyage  et  vous  prie  de  me  faire  l'honneur  de  me  croire.  Mon- 
sieur, votre  très  liumble  servante. 

M.   Potier. 
.A  Paris ,  ce  23  août  1660. 

Suscription  :  A  .Monsieur  Monsieur  Vincent,  général  des 
Missionnaires .  à  St-Laurent. 
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3218.  —  LE  MARQUIS  DE  LIONNE  A  SAINT  VINCENT 

A   Bcrny  ',   ce  22  août   1660. 

Je  supplie  Monsieur  Vincent  de  me  faire  la  grâce  de  m'en- 
Toyer  un  billet  par  lequel  il  ordonne  à  la  Mère  supérieure  de 
la  Visitation  du  faubourg  Si-/acques  2  de  ne  faire  point  de 
difficulté  de  nie  donner  mes  filles  ^  quand  on  leur  deman- 
dera de  ma  part,  pour  leu'r  faire  voir  la  cérémonie  de  Ventrée 
de  la  reine  ^,  et  je  lui  en  serai  très  obligé. 

C'est  son  très  hutnble  serz'iteur. 

De  Lionne. 


3219.  —  NICOLAS  SEVIN,  ÉVÈQUE  DE  CAHORS, 
A  SAINT  VINCENT 


Monsieur, 


A  Mercuès^,  ce  22  août  [1660 -.] 


Il  m'ennuie  bien  de  ne  savoir  point  de  vos  nouvelles;  c'est 
ce  qui  me  fait  vous  écrire  cette  lettre  pour  vous  en  demander 
et  pour  vous  faire  ressouvenir  de  la  promesse  que.  vous  vi'avez 
faite  de  ne  m'oiiblier  point  devant  Dieu,  ni  sur  la  terre,  ni 
dans   le   ciel. 

J'espère^  avec  l'aide  de  Dieu,  faire  bientôt  le  tour  de  tout 
mon  diocèse  pour  en  voir  tous  les  ecclésiastiques  dans  leurs 
congrégations  foraines.  ]\ii  cru,  n'ayant  plus  qu'environ  six 
semaines  de  cette  année  propres  à  faire  visite^  que ^  si  je  la 
commençais,  je  ne  pourrais  faire  quuti  petit  quartier,   qui  ne 


Lettre  3218.  —  L.   a.  —  Dossier  de   Turin,   original. 

1.  Localité  englobée  aujrjurd'hui  dans  la  commune  <le  Fresnes 
(  Seine) . 

2.  La   Mère   Marie-Agnès  Le   Roy. 

3.  Elisabeth,  plus  tard  religieuse  de  la  Visitation,  et  Madeleine, 
qui  épousera,  le  lo  février  1670,  François-Annibal  d'Estrées,  marcpiis 
'Je  Cœuvres,  depuis  duc  et  pair  de  France. 

4.  Paris  s'apprêtait  à  recevoir  pompeusement,  le  26  août,  Louis  XIV 
et    la    nouvelle    reine    Marie-Thérèse    d'Autriche,    infante    d'Espagne, 

|ui    avaient  contracté   mariage   à   Saint-Jean-de-Luz    (Basses-Pyrénées) 
'.e  9  juin. 

Lettre  3219.  —  L.   a.  —  Dossier   de   Turin,   original. 

1.  Petite  localité  de   l'arrondissement   de   Cahors. 

2.  Première   année  de  l'épiscojiat   de    Nicolas   Sevin    à   Cahors. 
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»ie  donneratt  pas  beaucoup  de  connaissance  de  mon  diocèse^ 
et  que  le  reste  m'en  serait  inconnu,  au  lieu  qu'allant  partout, 
comme  je  le  puis  pendant  ces  six  setnaines,  fen  aurai,  dti 
moins,  une  connaissance  confuse,  et  que,  voyant  tous  les  prê- 
treSj  qui  doivent  animer  tout  le  reste  du  diocèse^  tout  le  dio- 
cèse en  pourrait  profiter.  Vous  voyez  combien  les  prières  me 
sont  nécessaires  en  cette  occasion.  Je  vous  supplie  donc  de 
n'épargner  pas  les  vôtres,  ni  celles  de  tous  vos  Messieurs. 

Je  vous  envoie  deux  cents  petites  pilules  et  souhaite  que 
Dieu  y  donne  sa  bénédiction,  afin  qu'elles  contribuent  autant  à 
votre  santé  que  je  le  souhatte. 

Au  reste.  Monsieur^  je  vous  suis  bien  obligé  de  ce  que  vous 
épargnes  ma  bourse,  cofnme  vous  Vavez  fait  au  sujet  de  Mon- 
sieur hisiguin^.  Vous  en  pouvez  disposer  dans  les  rencontres 
que  vous  jugerez  à  propos,  comme  de  celui  qui  est  tout  à  fait 
en  Notre-Seigneiir.  Monsieur,  votre  très  humble  serviteur. 

Nicolas, 
é[vêque]   de  Cahors. 

Je  fais  bailler  à  .Monsieur  Ctiissot  les  pilules,  pour  vous  les 
faire  tenir  par  le  messager. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Vincent,  supérieur  gé- 
néral de  la  Mission,  à  Paris. 


3220         AUX  SUPÉRIEURS 

1660. 
Monsieur, 

je  vous  prie  de  conserver  dorénavant  les  lettres  que 
l'on  vous  écrira  et  à  ceux  de  votre  maison,  de  quelque 
pari  que  ce  soit,  lorsqu'elles  contiendront  quelque  parti- 
cularité remarquable  qui  peut  être  de  conséquence,  ou 
qui  peut  servir  dinstruction  à  l'avenir.  Vous  n'avez 
qu'à  en  faire  diverses  liasses,  selon  leur  sujet,  ou  l'année 
que  vous  les  recevrez,  et,  ainsi  empaquetées,  les  garder 
dans  un  lieu  à  ce  destiné,  où  ceux  qui  viendront  après 
vous  puissent  avoir  recours  dans  le  besoin.  Et  s'il  y  en 


3.   Esclave  à  Alger. 

Lettre  3220.    —   Archives   de    la    Mission,    recueil    des   circulaires. 
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a  dans  la  maison,  du  temps  passé,  vous  les  ramasserez, 
s'il  vous  plaît,  selon  l'ordre  susdit. 

2°  De  remarquer  le  long  de  l'année  les  choses  plus 
considérables,  tant  au  spirituel  qu'au  temporel,  qui  se 
passent  dans  votre  maison  et  dans  les  missions  et  autres 
exercices  qui  se  font  hors  de  la  maison,  et  de  les  réduire 
en  une  lettre  après  la  fête  de  la  saint  Jean-Baptiste, 
auquel  temps  les  missions  finissent  d'ordinaire,  et  nous 
envoyer  ladite  lettre  pour  en  faire  une  circulaire,  si  on 
le  juge  à  propos. 

3"  Quand  vous  aurez  quelque  prêtre  ou  clerc  ou  frère 
coadjuteur  qui  n'aura  pas  achevé  la  seconde  année  de 
probation  ou  séminaire,  vous  nous  ferez  savoir,  deux  ou 
trois  mois  avant  la  un  de  ladite  année,  l'état  ou  les  dis- 
positions de  la  personne,  afin  qu'on  vous  mande  si  vous 
lui  ferez  faire  les  vœux  après  les  deux  années  finies;  et, 
quand  elle  les  aura  faits,  vous  nous  enverrez  aussitôt  son 
nom,  surnom,  etc.,  dans  la  manière  qui  suit  : 

François,  né  le  ...  du  mois  de  ...,  en  la  ville  ou  bourg 
ou  village  de  ...,  du  diocèse  de  ...,  entré  en  la  congréga- 
tion à  (Paris)  le  ...  du  mois  de  ...,  l'an  ...,  a  fait  les  vœux 
à  (Paris)  en  la  présence  de  M.  ...,  le  ...  du  mois  de  ..., 
l'an  ... 

S'il  a  quelque  ordre  sacré,  il  est  à  propos  de  spéci- 
fier quand  il  l'a  reçu;  et  si  quelqu'un  ne  sait  le  jour, 
par  exemple,  de  sa  naissance,  qu'il  dise  le  mois;  s'il  ne 
sait  ni  l'un  ni  l'autre,  qu'il  assigne  le  temps  et  la  saison 
de  l'année  qu'il  est  né  ;  et  ainsi  des  autres. 

4°  Quand  vous  nous  ferez  savoir  la  mort  de  quelqu'un 
des  nôtres,  vous  manderez,  s'il  vous  plaît,  au  même 
temps,  ou  au  plus  tôt,  ce  qui  s'est  remarqué  de  plus 
considérable  dans  la  vie  et  maladie  de  la  personne;  et 
dès  à  présent  je  vous  prie  demander  ceux  qui  sont  morts 
en  votre  maison,  avec  le  jour  et  an  de  leur  décès,  etc., 
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et  d'en  tenir  dorénavant  un  registre  où  soit  transcrit  ce 
qu'on  aura  mandé  au  supérieur  général. 

3221    —  A  FRANÇOIS  PÉAN  * 

Du  23   d'août   1660. 

Je  suis  très  fâché  que  nous  n'ayons  fait  usage  de  ki 
grâce  que  vous  nous  avez  offerte.  La  raison  est  que  notre 
compagnie  a  été  appliquée  à  ses  exercices  ordinaires.  Et 
puis  chacun  se  flatte  de  savoir  la  méthode  de  la  con- 
troverse. Mais  j'espère,  moyennant  la  grâce  de  Dieu, 
que  nous  nous  prévaudrons  quelque  jour  des  lumières 
particulières  que  vous  avez  et  que  vous  communiquez 
à  tout  le  monde  par  vos  écrits.  Je  vous  renvoie  cepen- 
dant votre  apologie  et  l'ordre  des  conférences,  et  je  vous 
renouvelle  les  offres... 

3222.  —  FRANÇOISE  CAR  CIREUX  A  SAINT  VINCENT 

Mon  très  citer  et  Jionoré  Père. 

Voire  bénédiction! 

Monsieur ^  la  confiance  entière  que  fai^  avec  l'amour  et  la 
crainte,  à  Végard  de  Monsieur  des  Jardins,  vie  fait  garder  le 
silence  longtemfs.  en  sorte  que  je  suis  stérile  à  me  donner 
l'honneur  de  vous  écrire,  farce  que  sa  charité  a  trouvé  bon  que 
nous  lui  fissions  nos  communications  une  fois  le  mois;  ce  que 
je  iais  à  cœur  ouvert,  grâces  à  Dieu.  Sa  charité  m\i  commandé 
de  me  donner  cet  honneur.  J'y  acquiesce  de  tout  mon  cœur  et 
vous  dirai  que  nous  avons  bien  de  la  peine  à  conserver  quel- 


Lettre  3221.  —  Reg.  2,  p.  83. 

I.  François  Péan  est  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  controverse, 
parmi  lesquels  nous  signalerons  :  Le  farjait  controversisle  ou  manière 
invincible  four  convaincre  toutes  les  sortes  d'hérétiques,  Paris,  1650, 
in-24  ;  Méthode  facile  four  convaincre  les  hérétiques,  ensemble  les 
nullités  de  la  religion  frétendue  réformée,  Paris,  1659.  Il  avait  écrit 
à  saint  Vincent  pour  lui  demander  de  faire  une  sérié  de  conférences 
à   Saint-Lazare  sur  les  matières  de  controverse. 

Lettre  3222.  —  !..  a.  —  Dossier  de  Turin,  original. 
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qiies  légères  -peintures  de  notre  Institut.  Il  semble  que  >ious 
jouions  à  tout  rompre.  Nous  avons  des  boulevards  à  soutenir -, 
qui  ne  sont  pas  petits;  et  tous  ces  orages  me  semblent  venir 
de  ces  bonnes  demoiselles  avec  lesquelles  7ious  sommes  con- 
'grégées,  la  sœur  Anne-  et  nous.  Nous  avons  ici  pour  unique 
appui  et  défenseur ,  après  Dieu,  Monsieur  des  Jardins,  de 
laquelle  grâce  nous  vous  avons  très  grandes  obligations, 
laquelle  nous  reconnaîtrons.  Il  nous  a  dit  que  vous  désirez  que 
nous  ayons  soin  des  filles  que  Dieu  honorera  de  la  grâce  dr 
notre  vocation;  nous  Vacceptons  de  bon  cœur,  dans  V espérance 
que  Dieu  par  nous  leur  insinuera  Vesprit  de  notre  compagnie 
et  que  votre  bonté  ne  permettra  que  ce  qui  est  opposé  à  cela 
subsiste.  C'est  la  prière  que  nous  vous  faisons,  afin  d'être 
toutes^  en  Vamour  de  Jésus  et  de  vous ^  %<ous  assurant  toujours 
de  nos  très  humbles  respects  et  obéissances,  toutes,  mon  très 
citer  Père,  vos  très  Jiumbles  et  obéissaîttes  servantes  et  filles 
indigjies  en  N.-S. 

Françoise  Carcireux. 
Fille  de  la  Charité. 

De  Narbonne .  ce  3j  d'août  1660. 

Nos  sœurs  font  passablement  leur  devoir ,  et  Dieu  nous  ho- 
7iore  de  ses  saintes  bénédictions  par  l'union  qui  est  eittre  nous. 

La  sœur  Anne  désire  faire  les  vœux;  voilà  plusiettrs  fois 
qu'elle  nous  en  parle. 

Mon  très  honoré  Père,  je  m'oubliais  de  vous  remercier  de 
nous  avoir  plusieurs  fois  de  vos  chères  nouvelles  honorées.  Ce 
sont  les  sujets  d'entretien  et  des  méditations  très  habiles  dont 
souvent  nous  Jious  servons  toutes  trois ^  que  vos  chères  lettres. 
Et  comme  Monsieur  des  Jardins^  par  sa  charité ^  donne  à  la 
vôtre  souvent  de  nos  nouvelles ^  il  supplée  avec  perfection  à 
mes  défauts.  C'est  ce  qui  fait  que  je  ti'ai  rien  à  dire  aussi. 

Lesdites  demoiselles  ont  tant  fait,  préoccupées  de  bonnes 
raisons,  à  ce  qu'elles  ont  cru,  qu'elles  nous  ont  ôté ,  sinon  le 
tout,  du  moins  une  bonne  partie  de  la  bonne  odeur  que  Dieu 
nous  avait  donnée  auprès  de  Monseigneur  et  de  ses  plus  pro- 
ches. 

Enfi7i  ce  sont  deux  ligues  céans,  et  il  semble  quadroi- 
tement  elles  tâchent  de  fortifier  la  leur;  et  il  semble  que  Mon- 
sieur des  Jardins,  notre  très  honoré  Père,  ait  eu  le  don  de 
prophétie    pour  cela  particulièrement. 

Dieu  soit  béni! 


1.  Boulevards   à   soutenir,    chocs   à   supporter.   Le  mot    boulevard 
disait   autrefois   pour    désigner   le  terre-plein   d'un-  rempart. 

2.  Anne    Dénouai. 
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Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Vincent,  supérieur  gé- 
néral de  la  Mission,  au  faubourg  St-Denis,  à  Si-Lazare,  à 
Paris. 


3223.  —  MARIE-AGNÈS  LE  ROY  A  SAINT  VINCENT 

Ce  23  août  1660. 
Vive  lésv^! 

Mon  très  cher  et  très  honoré  Père, 

] e  n'ai  fait  aucune  difficulté  à  Monsieur  de  Lionne  de  lui 
donner  ses  chères  filles,  n'en  ayant  -point  eu  occasion  et  per- 
sonne ne  nous  ayant  rien  dit  de  sa  part.  Si  Von  nous  en  avait 
parlé,  j'aurais  représenté  que  vous  l'avez  refusé  à  Madame 
de  Sévigné  ^  pour  Mademoiselle  sa  fille  ^;  et  cette  raison-là 
m'a  fait  tenir  ferme  pour  toutes  les  autres^  comme  pour  les 
deux  filles  de  Monsieur  le  premier  président  ^  et  de  Monsieur 
le  président  Amelot'^  et  autres;  et  vtéme,  quant  à  Madame 
de  Sévigné,  je  lui  avais  dit  que  je  n'y  contribuerais  quoi  que 
ce  soit  pour  obtenir  cette  permission,  à  ciuse  de  la  consé- 
quence les  unes  pour  les  autres;  car,  pour  d'antre  conséquence, 
tout  le  monde  dit  qu'il  n'y  en  a  poi^it  pour  cette  occasion;  et 
même  l'on  7ious  a  voulu  amener  Monsieur  ]oly  pour  nous  con- 
vaincre là-dessus.  Il  sera  donc  tout  ce  qu'il  vous  plaira  des 
petites  de  Lionne  ;  mais,  si  celles-là  sortent,  je  crois  que  vous 


Lettre  3223.  —  L.   a.  —   Dossier  de  Turin,  original. 

1.  Marie  de  Rabutin,  petite-fille  de  sainte  Chantai,  veuve  du  mar- 
quis de  Sévigné,  femme  douée  d'un  talent  littéraire  incomparable.  Ses 
lettres  ont  immortalisé  son  nom.  (Cf.  Les  grands  écrivains  de  France. 
Lettres  de  Madame  de  Sévigné,  de  sa  famille  et  de  ses  amis,  recueil- 
lies et  annotées  par  M.  Monmertiué,  noiiv.  éd.,  Paris,  Hachette,  1862- 
1866,   14  vol.  in-8.  ) 

2.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  douter,  comme  l'a  fait  Monmerqué 
(op.  cit.,  t.  I,  p.  89),  que  la  fille  de  Madame  de  Sévigné,  la  future 
comtesse  de  Grignan,  ait  été  pensionnaire  au  second  monastère  de 
la  Visitation. 

3.  Guillaume  de  Lamoignon  avait  alors  quatre  filles,  âgées  respec- 
tivement de  quinze,  onze,  dix  et  six  ans  :  Marie  épousera  le  maré- 
chal de  Broglie;  Madeleine  sera  la  femme  d'Achille  de  Harlay,  pre- 
mier président  au  Parlement;  les  deux  dernières,  Marie-Elisabeth  et 
Anne-Elisabeth,  deviendront  religieuses  de  la  Visitation.  Toutes  qua- 
tre furent  pensionnaires  au  second  monastère.  Il  s'agit  ici  vraisem- 
blablement des  deux  aînées. 

4.  Charles  Amelot,  seigneur  de  Gournay,  président  au  grand 
conseil,  mort  à  Paris  le  12  février  1671.  Sa  fille  Catherine  épousa, 
le   28   octobre    1680,    Louis-Claude    d'IIaussonville   de    Nettancourt. 
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ferez  bien  de  Vaccorder  a  toutes  les  autres,  et  à  Madame  de 
Sévigné  pour  sa  fille,  enfin  à  celles  qui  ont  le  petit  habit,  qui 
sont  huit,  à  qui  on  pourra  mettre  des  coiffes  et  ôter  le  petit 
voile,  et  aussi  aux  deux  autres  séculières  que  nous  avons,  et 
la  petite  de  Bouillon  5,  si  on  le  demande. 

Voyez,  mon  très  honoré  Père,  si  vous  désirez  nous  faire  un 
mot  de  'réponse  là-dessus,  ou  bien  si  vous  aimez  mieux  atten- 
dre que  les  parents  vous  Vaillent  demander.  Vous  nous  ordon- 
nerez tout  ce  qu'il  vous  plaira  là-dessus,  et  f attendrai  vos 
ordres. 

C'est,  mon  très  honoré  Père,  votre  très  humble  et  très  obéis- 
sante fille  et  servante  en  Notre -Seigneur. 

Sœur  Marie-Agnès  Lk  Roy. 

Dieu  soit  béni! 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Vincent,  supérieur  gé- 
néral de  la  congrégation  de  la  Mission. 


3224.  —  ANNE  DE  S  AU/ON  *  A  SAINT  VINCENT 

Au  Luxembourg-,  ce  24  d'août  1660. 
Monsieur, 

Bien  que  je  n'aie  pas  Vhonneur  d'être  fort  connue  de  vous, 


5.  Mauricette-Fébronie  de  la  Tour  d'Auvergne,  fille  de  Frédéric- 
Maurice  de  la  Tour,  duc  de  Bouillon,  mariée  le  24  avril  1668  à  Maxi- 
milien,  duc  de  Bavière,  frère  de  l'Electeur,  morte  sans  postérité  le 
20  juin  1706. 

Lettre  3224.  —  L.  a.  —  Dossier  de  Turin,  original. 

I.  Anne  Campet  de  Saujon,  d'abord  fille  d'honneur,  puis  dame 
d'atours  de  la  duchesse  d'Orléans,  passait  pour  être  très  influente 
sur  le  duc  d'Orléans.  En  164g,  elle  entra  au  Carmel,  d'où  elle  fut 
retirée  malgré  elle  et  reconduite  à  la  cour.  En  ne  cessant  de  lui 
recommander  d'attendre  patiemment  l'heure  marquée  par  Dieu,  Jean- 
Jacques  Ol'er,  son  directeur,  à  qui  elle  manifesta  souvent  son  goût 
pour  le  cloître,  songeait  qu'elle  pourrait  lui  être  utile  pour  une  œuvre 
dont  il  avait  conçu  le  projet  :  la  formation  d'une  communauté  des- 
tinée à  recevoir  les  dames  de  qualité  désireuses  de  faire  une  retraite 
et  consacrée  à  la  vie  intérieure  de  Marie.  Il  s'ouvrit  de  son  dessein  à 
Madame  Tronson  et  îi  Madame  de  Saujon  et  leur  conseilla  même  de 
s'offrir  à  Dieu  pour  cela,  le  19  janvier  1654,  dans  l'église  Notre- 
Dame.  Les  règles  du  nouvel  Institut  étaient  faites  quand  la  mort 
vint  enlever  le  fondateur.  M,  de  Bretonvilliers,  à  qui  il  en  avait 
parlé,  ne  laissa  pas  tomber  le  projet.  Il  réunit  en  communauté  Ma- 
dame Tronson,    Madame   de   Saujon,    Mademoiselle   d'Aubrai  et  d'au- 
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je  crois  néaiwioins  que  vous  aurez  assez  de  bonté  -pour  m'ac- 
corder  la  très  humble  su-pplicatioti  que  je  vous  fais,  qui  est 
de  me  vouloir  mander  far  ce  -porteur  si  les  Filles  de  Sainte- 
Marie  ne  présentent  pas  à  Messieurs  les  évéques  leurs  supé- 
rieurs; et,  si  cela  est,  je  vous  serais  encore  plus  obligée  de  me 
faire  prêter  leur  lettre  pour  un  jour  ou  deux.  Vous  vous 
doutez  bien,  Monsieur,  que  je  vous  demande  cette  grâce  pour 
la  seconde  œuvre  de  feu  Monsieur  Vabbé  Olier,  laqtielle  est 
sur  le  point  de  s'éclore,  avec  Vaide  de  Dieu^ .  Monsieur  de 
Bretonvilliers^  et  Jnoi  allâmes  chez  vous,  il  y  a  quelque  temps, 
afin  de  vous  en  entretenir;  mais  votre  indisposition.  Monsieur, 
m'empêcha  d'avoir  cet  honneur.  Monsietlr  de  Bretonvilliers, 
qui  vous  en  parla,  me  dit  que  vous  approuviez  tout  à  fait 
cette  sainte  œiivre;  dont  j'eus  bien  de  la  joie;  et  je  fie  doute 
point  que  du  depuis  vous  ne  vous  soyez  employé  auprès  de 
N.-S.  pour  son  accomplissement.  Nous  avons  les  lettres  et 
permissions  de  Sa  Majesté  en  la  forme  qu'il  faut,  et  nous 
allons  avoir  celles  de  Monsieur  de  Metz  ■'.  qui  nous  les  a  pro. 
mises. 

Je  prends  la  liberté  de  vous  demander  quelque  part  en  vos 
saintes  prières  et  de  vous  assurer  que  je  suis  avec  beaucoup 
de  respect.  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissante  ser- 
vante. 

AXXK   DE   SaIJON. 

Suscription  :  A  .Monsieur  .Monsieur  Vincent,  supérieur  de 
St-Lazare,  à  S t- Lazare. 


très  personnes  de  qualité  dans  une  maison  qu'il  leur  fit  construire 
rue  Garancière.  Madame  Tronson  fut  la  première  supérieure.  A  sa 
mort,  cette  charge  fut  donnée  à  Madame  de  Saujon,  qui  la  garda 
neuf  ans.  Cassée  par  l'archevêque  à  la  suite  de  plaintes  malheureu- 
sement trop  fondées,  elle  se  vengea  en  obtenant  de  la  cour  la  sup- 
pression de  la  petite  communauté.  Jean-Jacques  Olier  avait  recom- 
mandé qu'on  ne  lui  donnât  jamais  le  premier  rang  ;  on  s'aperçut 
trop  tard  (|ue  mieux  eût  valu  Técouter.  {Cf.  Faillon,  op-  fil.,  t.  IT, 
!'•   567-570.) 

2.  Le  palais  du   Lu.xembourg   à   Paris. 

3.  La  communauté  des  Filles  de  la  Sainte  Vierge,  dite  aussi  de 
l'intérieur  de  Marie. 

4.  Alexandre  Le  Ragois  de  BretonviTiers,  né  le  22  janvier  162 1, 
curé  de  Saint-Sulpice  en  1652,  supérieur  de  Saint-Sulpice  en  1657, 
mort  le   13  juin    1676. 

5.  Henri  de  Bourbon,  duc  de  Verneuil,  évèque  de  Metz,  abbé  de 
Saint-Germain.  Aucune  communauté  ne  pouvait  s'établir  sans  sa  per- 
mission dans  le  quartier  de  Saint-Germain-des-Prés.  Il  autorisa  celle 
des  Filles  de  la  Sainte  Vierge  par   lettres  du  30  août. 
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3225.  -  JACQUES  C  H  ART  ON  A  SAINT  VINCENT 

A  Poissy,  ce  2^  août  1660. 
Monsieur , 

Paix  et  aniotir  en  ] .-C .  ! 

je  ne  feux  croire  ce  que  Von  m'a  mandé  de  Paris,  que  vous 
blâmes  très  souvent  Gamaches  ^ ,  Grandin-  et  moi  au  sujet  de 
l'affaire  des  Carmélites,  qui  fait  tant  de  bruit,  et  d'un  ju(:,c- 
nient  émané  de  Sa  Sainteté,  sans  avoir  appelé  ni  entendu  les 
parties  intéressées^.  Cest  peut-être,  Monsieur,  que  Von  ne 
vous  a  pas  dit  nos  défenses,  que  des  personnes  de  grande  pro- 
bité et  capacité  ont  approuvées  et  approuvent  continuelle- 
ment. Je  connais  trop  bien  votre  incUnation ,  qui  est  plutôt  de 
compatir  à  ceux  qui  sont  opprimés. 

Il  y  a  une  chose  en  cette  affaire  qui  m'étonne  par-dessus 
toutes  les  autres,  qu'il  se  soit  trouvé  des  gens  de  bien  qui  se 
rendent  conseillers  et  défenseurs  des  filles  religieuses,  à  Ven- 
contre  de  leurs  supérieurs,  et  qui,  pour  tin  point  de  chicane, 
ont  iiiis  en  combustion  un  ordre  qui  rendait  gloire  à  Dieu, 
pour  l'amour  duquel  j'espère  que  vous  me  conserverez  toujours 
quelque  place  en  votre  cœur,  et  que,  dans  les  occasions,  comme 
est  celle-ci,  vous  continuerez  à  7ne  témoigner  l'amitié  que  vous 
m'avez  toujours  portée,  pour  laquelle  je  suis  oblige  d'être 
toute  ma  vie,  .Monsieur,  votre  très  humble  serviteur. 

J.  Charton. 

Suscription  ;  A  Monsieur  Monsieur  Viticent,  supérieur  gé- 
néral de  la  Mission,  à  St- Lazare,  à  Paris. 

3226.  —  M.  DELAFORCADE  A   SAINT  VINCENT 

A    T.yon.  ce  24.  août  1660. 
Monsieur, 

Tout  présentemctit  je  -eiens  de  recevoir  celle  dont  il  vous  a 

Lettre  3225.  —  L.   a.  —  Dossier  de  Turin,   original. 

1.  Charles  de  Gamaches,  docteur  en  Sorbonne  et  chanoine  de  No- 
tre-Dame  de   Paris,   mort   le  27   janvier    1670. 

2.  Martin  Grandin,  docteur  en  Sorbonne  et  professeur  à  la  faculté 
de  théologie,  auteur  d'un  cours  de  théologie  en  6  volumes,  né  à  Saint- 
Quentin   le    II    novembre   1604,  mort   en   novembre    1691. 

3.  Voir  la   lettre   2929,    note   I. 

Lettre  3226.  —  L.  a.  —  Dossier  de  Turin,   original. 
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■plu  tu  honorer j  en  date  du  20  du  courant,  avec  icelle  une  de 
change  de  i  000  livres  sur  M .  Jacques  Ceré,  -pour  en  remettre 
la  valeur  à  M.  Boussordec  ^,  qui  doit  arriver  bientôt  en  cette 
ville  pour  s'en  aller  à  Annecy.  Je  ne  manquerai  pas  de  suivre 
vos  ordres,  soit  pour  la  lui  compter,  ou  pour  la  lui  faire  payer 
à  Chambéry,  ou  ailleurs  où  je  trouverai  son  plus  grand  avan- 
tage et  du...  ^  en  serai  avisé. 

Je  le  servirai  aussi  en  tout  ce  quil  me  sera  possible  de  tout 
mon  cœur;  ce  que  je  recevrai  à  grand  honneur ,  puisqtCil  vient 
de  votre  part  et  que  je  suis,  Monsieur,  votre  très  \huinble, 
affectionné,  obligé  et  obéissant  serviteur. 

Delaforcade. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Vincent,  supérieur  gé- 
néral de  la  Mission,  à  St-Lazare,  à  Paris. 


3227.  —  A  MADAME  ANNE  DE  SAUJON 

25  août  1660. 
Madame, 

J'ai  reçu  votre  commandement  avec  grande  affection 
de  vous  obéir.  Je  vous  demande  pardon  de  ce  que  je 
ne  vous  fis  hier  réponse;  je  me  trouvai  trop  embarrassé. 

Il  est  vrai,  Madame,  que  quelques  maisons  de  Sainte- 
Marie  présentent  à  Nosseigneurs  les  évêques  les  ecclé- 
siastiques qu'elles  désirent  pour  leurs  supérieurs;  mais 
tous  les  évêques  ne  les  veulent  pas  recevoir,  prétendant 
que  c'est  à  eux  à  les  choisir  et  à  les  nommer.  Je  m'en 
vas  écrire  à  la  Mère  de  la  rue  Saint-Antoine  ^  pour  la 
prier  de  me  mander  en  vertu  de  quoi  elles  pensent  avoir 
ce  droit-là,  et  comment  elles  en  ont  usé,  et,  si  elles  en 
ont  quelque  écrit,  de  me  l'envoyer. 

J'ai   une    grande  confusion    de  l'honneur    que    vous 


1.  Saint  Vincent  venait  de  le  nommer  supérieur  de  la  maison  d'An- 
necy. 

2.  Mot    illisible    sur    l'original. 

Lettre  3227.   —   Reg.    i,    f°   51    V,    ropie    prise   sur    la   «    minute   non 
signée    ». 

I.   Louise-Eugénie  de  Fonteines. 
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m'avez  fait,  Madame,  d'être  venue  ici  avec  M.  de  Bre- 
tonviLliers,  et  que  j'ai  été  privé  de  la  consolation  de 
vous  voir,  par  mes  misères  et  incommodités;  et  je  l'ai 
encore  plus  grande  de  la  confiance  dont  vous  m'ho- 
norez, en  étant  si  indigne  que  je  suis,  particulièrement 
à  l'égard  d'un  œuvre  tant  important  qu'est  celui  dont 
vous  me  faites  la  grâce  de  me  parler,  lequel  j'estime, 
je  respecte  et  je  loue  comme  ayant  été  inspiré  de  Dieu 
à.  ce  saint  homme,  qui  en  est  l'auteur;  et  je  prie  sa  di- 
vine bonté  qu'elle  ait  agréable  de  le  bénir,  en  la  vue  de 
tant  de  bonnes  âmes  qui  y  prennent  part. 

Je  m'estimerais  bien  heureux,  Madame,  si  je  pouvais 
vous  complaire  en  quelque  chose;  assurez-vous  qu'il  ne 
s'en  présentera  jamais  occasion,  que  je  ne  tâche  de  le 
faire  avec  toute  l'humilité  et  l'affection  que  vous  doit, 
en  l'amour  de  N.-S  ,  Madame,  votre... 


3228.  —  M.  KO  BINE  AU  A  SAINT  VINCENT 

Monsieur, 

Qicoigii'il  semble  peu  tiécessaire  d'ajouter  quelque  chose  à 
la  far  oie  de  notre  cher  Monsieur  Paul,  néanmoins ,  Monsieur, 
ce  sera  four  vous  sahier  très  Jiumblement  et  vous  témoigner, 
dans  la  faiblesse  de  ma  recommandation ,  que  la  fersonne  four 
qui  il  vous  va  demander  moyen  de  faire  une  fetite  retraite 
chez  vous  est  tenue  four  un  des  flus  saints  honim,es  de  notre 
connaissance.  Il  a  dessein  de  demander  à  Notre -Seigneur  la 
grâce  d'être  un  véritable  ecclésiastique  ;  et,  sans  mentir.  Mon- 
sieur, Dieu  y  a  déjà  mis  une  grande  disfosition.  Je  laisse  à 
Monsieur  Paul,  flus  cafable  d'en  juger,  de  vous  en  dire  son 
sentiment,  et  vous  demanderai,  à  mon  ordinaire ,  un  feu  de 
fart  en  vos  saintes  prières  et  votre  continuelle  bénédiction. 

Je  suis.  Monsieur .  votre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
viteur. 

KOBINKAU. 

Du  jour  saint  Louis  1660. 


Lettre  3228.  —  L.   a.  —  Dossier  de  Turin,  original. 
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Suscription    :  .4   Mo^isieur   Monsieur    Vincentj  supérieur  gê- 
nerai des  Missions. 


3229.  —  FRANÇOIS  FOUQVET, 
ARCHEVÊQUE  DE  NARBONNE,  A  SAINT  VINCENT 

A  Cannes,  ce  26  août  lOôo. 
Monsieur, 

J'attefids  avec  la  dernière  impatience  Veffet  de  vos  promesses 
touchatit  les  deux  7nissionnaires  et  le  frère  que  vous  m'ave-z 
promis  dans  le  mois  de  septembre.  Sur  cette  assurance,  j'ai 
indique  mes  missions  et  mes  visites  au  premier  d'octobre,  ne 
pouvant  faire  ni  Vun  ni  l'autre  sans  ce  secours,  ayant  souffert 
qu'on  ait  employé  dans  d'autres  diocèses  quelques  Doctri- 
naires ^  qui  m'y  servaient  l  hiver  passé,  et  je  l'ai  souffert  pour 
plusieurs  raisons  nécessaires,  si  bien.  Monsieur,  que  vous  jugez 
bien  en  quel  désordre  et  confusion  je  tomberais  si  vous  veniez  à 
me  manquer  de  parole.  Je  ferai  rembourser  ce  que  le  voyage 
aura  coûté. 

je  ne  voîis  parle  point  de  M .  Parisy ^  parce  qu'il  nous  a 
donné  parole  de  se  rendre  ici  après  les  chaleurs. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  d'agréer  que  je  7'ous  témoigne  la 
surprise,  ou,  pour  vous  parler  plus  véritablement,  le  cliagrin 
que  j'ai  coJitre  vous  des  grandes  longueurs  et  difficultés  que 
vous  apportez  à  consentir  à  l'union  que  je  fais  au  séniinaire 
de  la  petite  paroisse  de  la  MaioiCr.  après  toutes  les  protesta- 
tions que  je  vous  ai  faites  de  décharger  vos  Messieurs  de 
ladite  cure,  quoiqu'elle  ne  soit  que  de  deux  ou  trois  cents 
commtniiants,  vous  ayant  réitéré  plusieurs  fois  que  tous  ceux 
de  mon  conseil,  aussi  bien  que  vos  Messieurs,  sont  convaincus 
que  le  séminaire,  en  la  manière  que  je  l'ai  formé,  qui  n'est  que 
de  prêtres  déjà  faits,  m'est  entièrement  inutile ,  si  vos  Messieurs 
qui  en  ont  la  direction,  n'ont  autorité  dans  une  paroisse  pour 
y  faire  exercer  les  fonctions  desdits  prêtres,  qui  sont  ou  déjà 
curés,  ou  destinés  à  l'être,  puisque  vous  savez  tnieux  que  moi 
que  la  théorie  est  inut'ile  sans  la  p>^.atique.  Cependant,  ne 
m''étant  jamais  figuré  que  vous  dussiez  me  faire  nulle  diffi- 
culté là-dessus,  ne  ine7t  ayajit  point  fait  pour  Agde.  où  il  y 
a7'ait  beaucoup  plus  de  raison,  j'ai  acheté  une  grande  maison, 
et  fort  chèrement ,  et  fait  de  très  grands  frais  pour  les  meubler 


Lettre  3229.   —   L.    a.   —   Dossier   de  Turin,   orifrinal. 
I.   Nom  donné  aux  prêtres  de  la   Doctrine   Chrétienne,  congrégation 
fondée  en    1592   par  César  de   Bus. 
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et  y  établir,  aussi  bien  que  datis  le  presbytère  de  ladite  cure 
de  la  Maiourj  et  tout  cela  très  inutilement  si  nous  ne  faisons 
une  affaire  stable  et  qui  puisse  durer  après  moi,  ce  qui  ne 
peut  ître  encore  une  fois  s'ils  ne  sont  les  maîtres  de  la  pa- 
roisse. 

je  croyais  vous  avoir  doiuié  assez  de  marques  de  l'affection 
que  j'ai  pour  votre  Institut  et  de  la  connaissance  que  j'en  ai, 
pour  vous  confier  que  je  ne  ferai  rien  qui  puisse  prc- 
judicier^  et  que ^  si  vous  n'aviez  si  bonne  opinion  de  mon  juge- 
ment, vous  l'auriez  de  celui  de  tant  de  personnes  capables  qui 
sofit  avec  moi  et  que  vous  connaissez,  avec  lesquels  nous 
avons  fait  une  infinité  de  conférences  sur  ce  sujet  et  sur  vos 
crainteSj  et  sommes  toujours  demeurés  d'accord  uniformément 
quelles  étaient  sans  fondement  et  que  toute  la  dépense  que 
j'avais  faite  était  argent  perdu  sans  cela. 

Je  suis  encore  résolu  de  leur  acquérir  au  premier  jour  une 
très  jolie  maison j  avec  un  très  beau  jardin,  sur  le  bord  de 
Veau,  à  un  petit  quart  de  lieue  de  la  ville,  pour  leur  servir 
de  lieu  de  retraite  et  de  récréation^  et  aux  séminaristes  et 
maîtres  d'école. 

Au  nom  de  Dieu,  Monsieur,  que  celle-ci  soit  la  dernière  que 
je  sois  obligé  de  vous  écrire  sur  ce  sujet,  et  me  délivrerez  du 
plus  grand  embarras  et  chagrin  que  j'aie  présentement  dans 
mon  diocèse  et  qui  est  si  contraire  à  l'incommodité  de  ma 
tête;  sinonj  résolvez-vous  d'avoir  toutes  les  semaines  de  plus 
grandes  lettres  que  celle-ci,  de  laquelle  dépend  l'affer- 
missement ou  la  ruine  de  tous  mes  projets,  sans  quoi  je  n'ai 
qu'à  m'aller  promener  jusqu'à  Paris  et  laisser  tout  là. 

Je  sais  que  vous  avez  présentement  chez  vous  une  grande 
multitude  de  très  bons  ouvriers  que  vous  avez  rappelés  de 
divers  endroits  et  qu'il  ne  vous  manque  que  de  faire  quel- 
qu  effort  en  ma  faveur.  Vous  en  avez  déjà  fait  tant  d'autres  et 
m'avez  tant  témoigné  d'amitié!  Cette  occasion  ici  confirmera 
ou  me  fera  tout  oublier. 

Je  ne  vous  aurais  pas  laissé  si  lotigtemps  eti  repos  satis  le 
voyage  que  j'ai  fait  de  six  semaines  en  Auvergne^  au  retour 
duquel  je  ne  doutais  point  de  trouver  ici  le  consentement  de 
ce  que  je  vous  ai  demandé  et  que  je  vous  demande  avec  tant 
d'instance. 

Cest^  Monsieur^  votre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
viteur, 

François, 
arch.  de  Narbonne. 

Au  nom  de  Dicu^  envoyez  à  nos  Messieurs  quelque  brave 
serviteur  qui  entende  les  achats;  ceux  desquels  ils  se  servent 
ici,   ou   manquent   de  fidélité   ou   d'intelligence,   nous  achètent 
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les  choses  beaucoup  plus  qu'elles  ne  valent^  outre  que  leur 
maison  est  si  sale  et  en  désordre  que  cela  fait  mal  au  cœur  d'y 
entrer.  Traitez-nous  comme  vous  avez  fait  M essieurs  de  Cahors^ 
d'où  je  viens. 

Suscription  :   A   Monsieur  Monsieur    Vincent^   supérieur  gé- 
néral  des  prêtres  de  la  Mission,  à  Saint-Lazare,  à  Paris. 


3230.  —  JOSEPH  BAYN  A  SAINT   VINCENT 

Monsieur^ 

Quand  je  serais  capable  de  m' expliquer ^  il  ne  serait  pas  à 
mon  pouvoir  de  produire  des  tennes  correspondants  à  tnes  dé- 
sirs pour  vou^  remercier  du  service  et  de  la  charité  qu'il  vous 
a  plu  de  me  faire  par  le  soin  que  le  frère  Christophe  '  a  pris 
de  ma  personne  pendant  ma  maladie.  Mais^  quoique  ses  soins 
soient  été  extrêmes^  je  me  persuade  qu'il  faut  donner  mon 
soulagement  à  vos  prières^  parce  que  je  me  flatte  de  votre 
tendresse  et  de  votre  amour.  C'est  pourquoi^  Monsieur ^  je  vous 
supplie^  au  nom  de  Dieu^  de  me  la  continuer  et  croire  que ^ 
toute  ma  vie ^  je  continuerai  de  me  dire^  Monsieur^  votre  très 
humble  et  très  obligé  serviteur. 

Joseph  Bayn. 

A  Paris ^  le  26  aoiU  1660. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  l'incent  de  Paul^  géné- 
ral de  Messieurs  de  la  Mission^  à  la  maison  de  Saint-Lazare ^ 
à  Paris. 


3231.  —  M.  P  ESN  ELLE  A  SAINT  VINCENT 

Monsieur  ^ 
Je  m'étais  disposé  de  payer  à  votre  ordre  la  soinnic  de  huit 

Lettre  3230.  —  L.  a.   —  Dossier  de  Turin,  original. 

I.  Plusieurs  frères  coadjuteurs  portaient  ce  nom.  Il  s'agit  ici  vrai- 
semblablement de  Christoi)he  Gautier,  né  à  Sablonnières  (Seine-et- 
Marne),  entré  dans  la  congrégation  de  la  Mission  le  16  avril  1655, 
à  l'âge  de  vingt  ans,  reçu  aux  vœux  le  29  juin  1657,  mort  à  Sedan 
le  II  octobre  167 1,  frère  très  vertueux,  dont  René  Aimeras,  supérieur 
général,  fit  un  bel  éloge  dans  sa  circulaire  du  23  octobre.  (Notices, 
t.   III,  p.  349.) 

Lettre  3231.   —   L.    a.   —   Dossier  de   Turin,   original. 
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cents  livres^  suivant  que  mon  Ircre  aîné  '  me  L'avait  ordonné 
par  ses  lettres  du  jj  juillets  inais^  puisque  vous  71'avez  pas  été 
en  état  de  me  faire  réponse  aux  lettres  que  je  vous  avais 
écrites  sur  ce  sujet^  je  vous  prierai  d'agréer  que  je  diffère  ce 
payement  jusqu'à  mon  retour  de  la  campagne ^  où  mes  affaires 
m'appellent  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  septembre.  Que  si  pour- 
tant vous  désire-:  ou  avez  quelque  occasion  pressante  de  rece- 
voir cet  argent^  toutes  autres  choses  négligées ^  je  viendrai  à 
vous  pour  vous  satisfaire^  et  j'écrirai  dès  detnain  à  mon  jeu)ie 
frère  de  vous  aller  voir ^  pour  savoir  de  vous  votre  résolution^ 
afin  qu'il  me  la  fasie  savoir  au  lieu  oii  je  serai. 

Cependant  f écris  à  mon  frère  aîné  sur  le  sujet  de  ses  der- 
nières  lettres  et  le  supplie  de  yn' envoyer  au  plus  tôt  vos  actes 
en  forme  de  la  démission  qu'il  veut  faire  en  ma  faveur.  Et 
parce  qtiil  me  demandait  la  forme  qui  y  sera'it  plus  conve- 
nable, je  lui  envoie  un  modèle,  sur  tequel  je  désirerais  bien 
qu'il  me  fit  dresser  son  acte. 

Je  vous  supplie^  Monsieur ^  que ^  comme  vous  avez  eu  la 
bonté  de  vouloir  servir  de  médiateur  pour  concilier  une  af- 
faire de  cette  conséquence  entre  deux  frères ^  que  vous  vouliez 
contribuer  à  sa  conclusion  et  à  son  achèveinent.  Il  m'est  très 
important  d'avoir  cette  résolution  avant  la  saint  Martin.  C'est 
pourquoi  je  vous  conjure  de  joindre  vos  prières  à  celles  que 
j'ai  faites  à  mon  frère  aîné,  et  d'obtenir  de  lui  qu'il  me  fasse 
réponse  en  diligence.  Je  vous  protestais  par  mes  dernières  let- 
tres que  je  voulais  bien  reconnaître  cette  obligation  de  votre 
générosité. 

Ce  seront  toujours  mes  sentiments ^  et  d'être ^  M onsieur ^  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Pesnelle. 
A  Rouen^  ce  26  août  1660. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Vincent ^  supérieur  de  la 
Mission  de  Saint-Lazare ^  au  faubourg  Saint-Denis^  à  Paris. 


3232.    -    MAURICE  DE  LA    TOUR   D'AUVERGNE 
A   SAINT  VINCENT 

[Août  1660  K] 
Monsieur  ^ 

Etant  sortie  des  Filles  de  Sainie-Mane  -   pour  voir  V entrée 

I.  Jacques  Pesnelle,  supérieur  à  Gênes. 

Lettre  3232.  — ■  L.   a.  —     Dossier  de  Turin,  original. 

I    Cette   lettre   a   suivi   de   peu   de  jours   la  lettre  3223. 

J.   Le  second  monastère  de   la  \^isitation,   où   elle  était  pensionnaire. 

viir.  —  26 


—   402   

du  roi^  je  vous  sufflie  de  7ne  fermettre  de  n'y  foint  rentrer 
devant  que  ma  sœur  de  Château-TJiierry  ^  prenne  l'habit,  qui 
sera  le  jour  de  la  Notre-Dame  *.  N^y  ayant  flus  que  si  -peu 
de  temps  je  crois  que  vous  ne  me  refuserez  pas  cette  grâce ^ 
étant  bien  juste  que  je  sois  à  cette  cérémonie. 

Je  vous  supplie  donc ^  Monsieur^  d'avoir  cette  bonté  et  dî- 
me croire ^  Monsieur ^  votre  très  humble  et  très  affectionnée  ser- 
vajite. 

Maurice  de  Latour  d'Auvergne. 

Suscription  :  A  Moitsieur  Monsieur   ]'incent. 


3233.  —  A  JEAN  MARTIN 

De  Paris,   ce  27   d'août    1660. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

J"ai  reçu  vos  lettres  du  28  juillet  et  14  du  courant. 
Il  faut  avoir  patience  dans  le  retardement  d'une  mai- 
son. Dieu  vous  la  donnera  quand  il  sera  temps  et  lors- 
que vous  aurez  assez  honoré  la  pauvreté  de  N.-S.,  qu: 
n'en  avait  point,  ni  seulement  une  pierre  pour  y  reposer 
sa  tête.  Notre  famille  de  Rome  a  été  dix-huit  ou  vingt 
ans  logée  à  louage.  Pourvu  que  la  vôtre  soit  fidèle  à  ses 
emplois  et  à  son  règlement  pour  bien  établir  le  royaume 
de  Dieu  et  sa  justice  en  soi  et  en  autrui,  rien  ne  lui  man- 
quera. Mais  il  faut  premièrement  travailler  à  cela, 
comme  vous  faites,  grâces  à  Dieu,  et,  vous  confiant  en 
sa  providence  pour  le  reste,  demeurer  en  paix.  Outre 
cette  raison,  vous  en  avez  une  autre  pour  ne  vous  mettre 
pas  en  peine  d'un  logement  :  c'est  que  Mgr  le  mar- 
quis ^  y  pense  assez  pour  vous;  et,   à  ce  que  vous  me 


3.  Emilie-Léonore,    née   ;i    Maëstricht    en    1640.   " 

4.  Le  8  septembre. 

Lettre.  3233.  —  L.  s.  —  Dossier  de  Turin,  original. 
I.   Le  marquis   de   Pianczze. 
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mandez,  il  donne  la  même  pensée  à  d'autres,  jusquà 
vouloir  céder  la  qualité  de  fondateur  à  qui  voudra  vous 
donner  plus  que  lui.  J'admire  sa  grande  bonté,  et  je 
prie  Notre-Seigneur  qu'il  nous  rende  moins  indignes 
que  nous  ne  sommes  d'en  recevoir  les  effets  et  de  les 
reconnaître. 

Ne  craignez  pas  la  fièvre;  il  y  a  grande  apparence 
qu'elle  ne  s'en  est  pas  allée  pour  revenir,  et  que  le  bon 
Dieu  ne  veut  pas  nous  affliger  encore  de  ce  côté-là.  Les 
frissons  que  vous  sentez  quand  il  fait  un  peu  froid,  ne 
sont  pas  des  indices  du  retour  de  cette  fièvre,  parce 
qu'ils  ne  procèdent  pas  d'une  cause  intrinsèque,  mais 
d'un  accident  extérieur  duquel  vous  êtes  plus  suscep- 
tible par  un  effet  de  la  fièvre  passée,  qui  vous  a  affaibli. 
Je  prie  Notre-Seigneur  qu'il  vous  rétablisse  en  vos  pre- 
mières forces  pour  lui  continuer  vos  services  avec  autant 
de  vigueur  et  de  fruit  que  jamais.  J'ai  bonne  espérance 
qu'il  le  fera,  si  vous  faites  de  votre  côté  ce  qui  est  à  dé- 
sirer pour  vous  bien  porter. 

Nous  n'avons  rien  de  nouveau.  Nos  malades  se  por- 
tent mieux,  grâces  à  Dieu,  et  M.  Aimeras  aussi,  qui, 
étant  parti  de  Richelieu  pour  s'en  revenir  ici,  a  été  con- 
traint de  s'y  faire  rapporter  depuis  Tours,  à  cause  d'une 
grande  faiblesse  où  il  s'est  trouvé. 

Je  suis,  en  l'amour  de  N.-S.,  Monsieur,  votre  très 
humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Suscriptïon  :  A  Monsieur  Monsieur  Martin,  supérieur 
des  prêtres  de  la  Mission,  à  Turin. 
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3234.    —    A. W NE-MARGUERITE    GUÉRIS    A     SAINT    VINCENT 

VÎTe  Jésus/ 
De  notre  troisième  muïnistere  de  Paris ^  ce  i>7  août  [/66o  ^.] 

AJon  très  uniquement  honoré  Père, 

Nous  venons  d'apprendre  que  toutes  les  pensionnaires^  c'est- 
à-dire  nos  petites  sœurs  et  les  demoiselles  et  Madatne  de  Me. 
Itin  -  sofit  sorties  de  notre  monastère  du  faubourg  pour  Ven- 
trée de  la  reine  et  nous  doivent  venir  voir.  Oest  pourquoi^ 
mon  très  honoré  Père ^  nous  vous  supplions  très  humblement 
d'avoir  la  bonté  de  nous  permettre  de  les  faire  entrer  une  fois 
céans  auparavant  qu'elles  retournent  se  renfermer.  Il  y  a  aussi 
Madame  Canos  qui  Jious  a  priées  de  lui  octroyer  cette  grâce-là 
auparavant  qu'elle  aille  pour  toujours  se  renfermer  dans  notre 
susdit  monastère,  pour  y  demeurer  toujours;  mais,  si  votre 
honte  trouve  quelque  difficulté  à  ce  dernier  article^  je  vous 
supplie^  s'il  se  peut^  nous  permettre  pour  tout  le  reste.  Ils 
nous  ont  mandé  qu'ils  viendront  aujourd'hui  ou  demain.  C'est 
pourquoi  nous  supplions  très  humblement  votre  bonté  nous 
faire  faire  présentement  réponse  et  nous  donner  votre  sainte 
bénédiction^  priant  Dieu  vous  conserver  dans  une  aussi  par 
faite  santé ^  mon  très  uniquement  honoré. 

Votre  très  hufnble  et  très  obéissante  et  indigne  fille  et  ser- 
vante en  Notre -Seigneur. 

Sœur  Axxe-Maroukrite  Guérin, 

de  la   i  ' isitaiion  Sainte-Marie. 
Dieu  soit  béni! 

Susciiption  :    A    Monsieur   Monsieur    Vincent^   supérieur   gé- 
néral des  prêtres  de   la   Mission   de  Saint-Lazare. 


Lettre  3234.  —  L.  .1.  —  Dossier  de  Turin,  original. 

1.  Cette   lettre  est   à   sa   place   non   loin    de   la    lettre  3223. 

2.  Ernestine    de    Ligne-Aremberg,    veuve   de   Guillaume    de    Melun, 
prince  d'Epinoy,    connétable  et  sénéchal   des    Flandres. 
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3235.  —  LE    FRIKLR    DE   LA    FÈROUSE  A    SAINT    VINCENT 

\  Vive  Jésus  en  Marie! 

Monsieur, 

] e  pensais  me  dotincr  l'Jionnenr  de  votis  aller  voir;  tuais  le 
bon  Dieu  ne  iiTen  a  fas  donné  le  tetnps.  Dans  la  confiance  or- 
diîtaire  que  je  prends  en  votre  charité^  je  vous  demande  la 
co7itinuation  de  vos  prières  pour  M .  le  commandeur  Alex.  La 
première  fois  que  j'aurai  Vliontieiir  de  vous  voir ^  je  vous  en. 
tretiendrai  de  la  persécution  qu'il  a  soufferte  et  souffre  encore 
pour  les  accès  de  sa  promotion  à  Vévêché  de  Genève  ^.  Je  vous 
supplie  de  le  recommander  étroitement  à  Notre-Seigneur  et 
vous  conjure  aussi  d'y  employer  les  prières  de  votre  sainte 
comviunauté.  Vous  ne  sauriez  croire  jusques  où  est  allée  la 
rage  et  la  calomnie  de  ceux  qui  le  persécutent.  Von  tn' écrit 
pourtatit  que  les  nouvelles  de  Rome  font  espérer  qiCil  sera 
préconisé  au  premier  consistoire. 

J'ai  douze  pistoles  à  faire  tenir  à  M.  le  chanoine  de  Montfort, 
à  Annecy;  je  vous  supplie  très  humblement  que  je  puisse  sa- 
voir par  ce  porteur  si  vous  aurez  la  bonté  de  me  faire  la  cha- 
rité de  les  recevoir  ici.  Cest  pour  la  même  affaire  pour  la- 
quelle vous  m^avez  déjà  fait  la  grâce  d'en  envoyer  souvent.  Je 
vous  demande^  s'il  vous  plaii^  réponse  par  écrit^  de  crainte 
que  le  secret  ne  soit  évente^  comme  j'ai  eit  nouvelle  qu'il  est 
déjà  fort  soupçonné. 

Le  porteur  de  ce  billet  est  un  jeune  homme  de  Chambéryj 
de  fort  honnête  famille,  que  Von  a  pensée  de  mettre  dans  le 
séminaire  d'Albiac.  Il  désirerait  auparavant  de  faire  une  re- 
traite et  me  sollicite  depuis  longtemps  pour  vous  dem,ander  la 
grâce  pour  lui  de  permettre  que  ce  soit  à  Saint-Lazare.  Il  me 
paraît  tout  à  fait  bien  disposé.  Et  ainsi  je  prends  la  liberté  de 
joindre  mes  prières  aux  siennes  pour  vous  demander  cette  cha- 
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I.  La  nomination  de  Jean  d'Aranthon  d'Alex  à  révêché  de  Genève 
avait  soulevé  une  opposition  qui  fut  longue  à  se  calmer.  Les  accu- 
sations les  plus  infamantes  lui  furent  prodiguées,  et  ses  ennemis  les 
portèrent  jusqu'à  la  cour  de  Savoie,  au  palais  du  nonce  et  même  à 
Rome.  Fatigué  d'avoir  à  répondre  sans  cesse  aux  calomnies  débitées 
contre  lui,  le  commandeur  donna  sa  démission.  Le  prince  la  refusa. 
Enfin  la  tempête  s'apaisa  et  le  prélat  fut  sacré  le  g  octobre  i66i. 
(Cf.  Innocent  Le  Masson,  of.  cit.,  p.  61-79.) 
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rite  avec  toutes  les  autres.  Si  vous  y  ajoutiez  celle  de  le  rece- 
voir avant  Vordination ^  la  faveur  serait  double^  parce  (jue 
vous  lui  donneriez  occasion  de  -faire  réussir  beaucoup  plus  tôt 
son  entrée  dans  ce  séminaire. 

Je  ne  z'ous  écris  jamais  et  ne  vous  vois  jamais  que  pour  vâÊs 
demander.  Qu'y  feriez-vousî  C'est  uti  importun  que  vous  votis 
(tes  attiré.  Je  vous  assure  qu'il'  le  fait  avec  beaucoup  de  res- 
pect et  beaucoup  de  confiance ^  parce  que  ce  sont  des  affaires 
qui  regardait  la  gloire  de  notre  bon  Maître. 

Je  vous  demande  très  humblement  votre  souvenir  devant  lui 
et  suis^  Monsieur ^  votre  très  Jiumble  et  très  obéissant  serviteur. 

De  la  Pérouse. 
A  Saitit-Sulpice ^  le  28  août  1660. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Vincent^  pritre  et  supé- 
rieur général  de  la  Mission^  à  S aiitt- Lazare. 


3236.  —  LOUISE-EUGENIE  DE  FONTEINES 
A  SAINT  VINCENT 

]'ive  Jésus.' 

Mon  fout   unique  Père ^ 

y oilà  ce  qui  est  dans  nos  constitutions  et  coutumier  qui  re- 
garde le  choix  du  Père  spirituel^  que  nous  envoyons  à  votre 
bontéj  7)1011  très  honoré  Père.  Je  vous  demande  bien  pardon 
de  ne  lavoir  fait  plus  tôt;  mais  le  grand  tracas  du  monde  qui 
était  à  notre  tour  pour  Ventrée  de  la  reine^  joint  à  l'accident 
arrivé  à  ma  pauvre  sœur  Marguerite-Dorothée^  nous  en  a  em- 
pêchées. Cette  très  chère  sœur  ayant  eu^  en  suite  de  sa  saignée ^ 
une  fluxion  sur  le  bras^  avec  des  douleurs  si  violentes  que  cela 
faisait  pitié ^  Monsieur  Rufin  et  notre  chirurgien  ordinaire  es- 
pèrent que  ce  ne  sera  rien;  7>iais  cela  ne  m'assure  pas ^  à  cause 
de  ses  autres  incommodités.  Nous  vous  supplions ^  mon  tout 
ufiigue  Père ^  de  nous  faire  la  charité  de  la  faire  recommander 
aux  prières  de  votre  sainte  communauté  et  lui  donner  aussi 
part  aux  vôtres.  Je  vous  demajîde  cette  grâce  avec  même  af- 
fection que  je  suis  avec  respect^  mon  tout  unique  Père^  votre 


Lettre  3236.   —   L.   a.  —  Dossier   de   Turin,   original. 


—   407   — 

très  humble  et   très  obéissante  fille   et  servante   en  Notre-Sei- 
i^neur. 

Louise-Eugénie  de  Fonïeines. 

D[ieu]    s[oit]    by'ni]  ! 

Ce  28  août   [1660  1.] 


3237.  —  LE  PÈRE  FULGENCE  DAUDIGNIER 
A  SAINT  VINCENT 

Monsieur^ 

Un  de  nos  vénérables  Pères,  ayant  su  que  j'avais  l'honneur 
d'être  du  nombre  de  vos  serviteurs^  m'a  prié  de  vous  reco)n- 
mander ^  comme  je  fais  de  tout  mon  cœur ^  le  présent  porteur ^ 
qu'il  m'a  assuré  être  depuis  peu  converti  à  la  religion  catho- 
lique et  abandonné  de  tous  ses  parents  hérétiques.  C'est  pour- 
quoi, dans  cette  pressante  nécessité,  tant  du  corps  que  de  l'âme, 
il  est  résolu  de  servir  à  tout  ce  qti'on  voudra  dans  quelque  mai- 
son dévote  oïl  il  puisse  être  instruit  plus  amplem.ent  de  tout 
ce  qu'un  bon  catholique  doit  savoir ^  en  attendant  qu'il  se  soit 
réconcilié  avec  ses  parents  et  qu'il  soit  fortifié  dans  les  vérités 
de  notre  religion;  et  comme  il  a  oui  dire  que  votre  sainte 
maison  était  fort  propre  pour  cela^  je  prends  la  hardiesse  de 
joindre  mes  prières  aux  siennes ,  en  qualité,  M onsietir ,  de  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

F.    FULGENCE    DAUDIGNIER, 
chartreux  indig^ie. 

De  notre  cellule  de  Saint-Ambroise ^  ce  28  d'août  1660. 

Je  vous  remercie  de  notre  postulant^  qui  fut  chez  vous  en 
retraite  il  y  a  deux  mois  et  dont  Monsieur  Gicquel  fut  le  di- 
recteur _  J'espère  qu'il  sera  bientôt  chartreux  en  cette  maison. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Vincent^  supérieur  gé- 
néral de  l'Ordre  des  Missionnaires,  à  Saint-Lasare. 


I.   Année   du   mariage   de   Louis  XIV. 

Lettre  3237.    —   L.   a.   —  Dossier   de   Turin,   original. 
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3238.  —   LE  PRIEUR    DE   LA    PEROU  SE   A    SAINT    VINCENT 

Vii'e  Jéfiis  en  Marie/ 
Mofisieur^ 

/'ai  reçu  avec  beaucoup  de  reconnaissance  le  billet  dont  il 
vous  a  flu  m'honorer,  et  ferai  mon  possible  pour  me  donner 
l'honneur  de  vous  aller  porter  demain  les  12  pistoles  pour  An- 
necy- Cependant  je  prends  la  liberté  de  vous  écrire  ce  billet, 
par  l'ordre  de  M.  le  président  de  Chamosset.  C'est  le  second 
président  de  7iotre  sénat^  duquel  vous  ni'avez  autrefois  parlé 
et  qui  m^a  té^noigné  beaucoup  d'estime  pour  vous.  Il  est  tnatn- 
tenant  à  Paris  et  m'a  dit  qu'il  voulait  vous  aller  voir;  et  cepen- 
dant il  vous  conjure  de  recommander  étroitement  à  N.-S.  une 
affaire  d'une  grande  conséquence ^  qui  le  touche  de  fort  près. 
Il  a  beaucoup  de  confiance  en  vos  prières  et  m'a  commandé  de 
vous  les  demander. 

Je  suis  avec  le  respect  que  je  dois^  Monsieur,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  servifeur. 

Dr  la  Pérouse. 

J'ai  reçu  aujourd'hui  des  lettres  de  Savoie^  où  l'on  ne  me 
viande  rien  de  bon  des  affaires  de  M.  le  commandeur  Alex. 
Ainsi  je  crois  que  nous  avons  besoin  du  crédit  de  tous  nos 
amis,  afin  que  le  bon  Dieu  ne  nous  prive  pas ^  par  un  juste 
jugement ,  des  grâces  que  tout  ce  pauvre  diocèse  espère  de  sa 
promotion.  ' 

M.  du  Baszione  conjure  de  nouveau  et  sollicite  votre  cha- 
rité pour  les  ouvriers  que  vous  leur  avez  fait  espérer ,  dont  ils 
ont  plus  besoin  que  vous  ne  le  sauriez  croire. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  sénateur. 

Df.  i,a  Pérousk.. 
A  Saint-Sulpice,  le  2g  août  1660. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Vincent,  prêtre  et  supé- 
rieur général  de  la  Mission^  à  Saint- Lazare. 

Lettre    3238.    —    L.    a.    —    Dossier   de    Turin,    original. 
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3239.  —  l.E  PRÉSIDENT  FREMYN  A  SAINT   VINCENT 

A  Soniéricottrt  ",  le  jo  août   [t66o  2.] 
Monsieui , 

La  lettre  que  vous  nCave:^  fait  Vhoniieur  de  ni^écrire  le  i^  de 
ce  mois  me  fut  seulement  rendue  vendredi  57,  et  cela  est 
cause  que  je  n'ai  -pu  vous  en  rendre  flus  tôt  très  humbles 
grâces  et  vous  témoigner  que  la  déférence  que  je  rends  au 
désir  que  vous  avez  que  je  donne  la  cure  de  Pompierre  ^  à 
M.  Descroisilles  est  la  moindre  chose  que  je  voudrais  faire 
four  votre  considération.  Mais  vous  savez^  Monsieur^  qu'il 
faut  four  cela  qu'elle  soit  vacante,  et  je  ne  vois  fas  M.  Le 
Bret  dis f  osé  à  la  quitter.  Il  m^a  dit  qtâil  s'était  donné  l'honneur 
de  réfondre  à  celle  qu'il  a  reçue  de  votre  fart  et  qu'il  avait 
des  raisons  d'honneur  et  de  conscience  si  fressantes  four  ne 
se  fas  démettre  de  ce  bénéfice ^  qu'il  s^assure  que  vous  les  af- 
frotiverez  lorsqu'il  fourra  vous  les  déduire  lui-même.  Ainsi ^ 
Monsieur^  vous  voyez  que  ma  bonne  volonté  demeure  sans 
effet^  et  je  crois  que  Dieu  le  fermet  ainsi^  farce  que  cet  em- 
floi  est  au-dessous  du  mérite  dudit  sieur   Descroizilles. 

Js  crois  qjte  vous  aurez  affris  quelque  fetit  sujet  du  dé. 
flaisir  que  Mademoiselle  Maillet  a  reçu  de  Monsieur  Caset^ 
et  je  vous  avoue  que  cela  m'a  été  sensible  au  dernier  foini. 
Ledit  sieur  Caset^  a  fensé  se  justifier  far  une  négative;  mais 
je  connais  cette  demoiselle  trof  sage  four  s'imaginer  avoir 
été  offensée  en  son  lionneur  quand,  en  effet,  elle  ne  Va  fas  été . 
La  satisfaction  seule  que  nous  avons ^  Madame  la  frésidente  et 
moi ^  dans  ce  rencontre ^  est  que  vous^  Monsieur ^  et  M.  De- 
monchy  connaissez  la  vertu  de  cette  fille  ;  et,  defuis  vingt  ans 
qu'elle  est  au  service  de  ma  femme .  je  fuis  dire  avec  vérité 
que  nous  n^avons  jamais  trouvé  h  dire  à  sa  conduite .  Dieu  soit 
loué  de  tout  ! 

Je  vous  demande .  s'il  iwus  flaît^  Monsieur,  la  continuation 
de  vos  saintes  frières  et  que  vous  croyiez  que  je  suis  très 
humbleinent  absohiment^  en  Vamnnr  de  Notre-Seigneur .  Mon- 
sieur^ votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Pr|ksident1   Frkmvm. 

Lettre  3239.  —  L.  a.   —   Dossier  de  Turin,   original. 

1.  Localité    de  l'arrondissement    de    Cbanmont    (Hante-Marne). 

2.  La  mention  de  Michel  Caset  et  de  Nicolas  Demonchy  montre 
que  la  lettre  est  des  dernières  années  de  saint  Vincent.  Les  mots 
«  vendredi  27  »  ne  permettent  pas  d'en  choisir  d'autre  que  l'année 
1660. 

3.  Localité  de  l'arrondissement  de  Neufchâteau    (Vosges) . 
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3240.  —    LE  PRIEUR   DE  LA   PÉROLSE  A   SAINT    VINCENT 

]'iTe  fésus  en  Marie.' 
Monsieur^ 

La  frovidence  de  Dieu  nia  fait  rencontrer  dans  la  rue  le 
bon  frère  éconoyne.  Quelques  affaires  m'ont  rendu  incertain  si 
je  fourrais  avoir  aujourd'hui  Vhonneur  de  vous  voir.  Je  nie 
suis  prévalu  de  la  rencontre  pour  lui  confier  cinquante  àcus. 

Je  vous  supplie  d'excuser  ma  liberté  et  vous  assure  que  je 
ne  laisse  pas  d'être  avec  tout  le  respect  possible^  Monsieur ^ 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

De  la  Pérouse. 
A  Saint-Sulpice ^  le  jo  août  lôôo. 

3241.  —  SŒUR  AVOIE  VIGNERON  A  SAINT  VINCENT 
Vive  Jésus ^  Marie  et  Joseph! 

A  Ussel^  ce  jo  août  i66o. 

Monsieur  et  très  honoré  Père^ 

La  grâce  de  Notre-Seigneur  soit  avec  vous  pour  jamais. 

Cest^  en  vérité ^  avec  bien  de  la  douleur  que  j'ai  appris  par 
7)otre  lettre  le  retour  de  ma  sœur  Anne  ^.  Il  me  serait  impos- 
sible de  vous  dire  le  déplaisir  que  j^en  reçois^  car ^  dès  lors 
qu'elle  a  commencé  à  s'y  bien  accoutumer  et  qu'elle  ne  pensait 
à  s'en  retourner ^  au  moins  tant  que  de  coutume^  voilà  qu'il 
s'en  faut  retourner ^  après  avoir  tant  souffert  de  toutes  façons. 
.Vous  avons  fait  toutes  les  instances  possibles  pour  tâcher  de 
l'obliger  èi  demeurer ^  jusqu'à  ce  que  Jious  aurions  prié  votre 
charité  de  nous  la  vouloir  laisser^  au  moins  jusqu'à  ce  que 
l'on  aurait  vu  ce  que  Madame  la  duchesse  -  a  envie  de  faire 
pour  les  pauvres;  car ^  si  elle  établissait  l'hôpital ^  il  n'y  a  pas 
de  lieu  où  ma  sœur  Anne  fût  plus  utile  et  pût  faire  plus 
de  bien^  ayant  l'esprit  content.  Mais  aussi  est-il  vrai  qu'il  n'y 
en  a  pas  où  elle  peut  être  plus  misérable^  si  Madame  ne  fait 

Lettre   3240.    —   L.    a.    —  Dossier    de    Turin,    original. 

Lettre   3241.    —    L.    a.    —   Dossier   de    Turin,    original. 

1.  Anne    Hnrdcniont. 

2.  La  duchesse  de  ^'^entadour. 
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pas  plus  quelle  a  fait  jusqu'à  présent.  Je  vous  prie  de  consi- 
dérer un  pe74  le  contentement  que  pourra  espérer  celle  qui  vien- 
dra, et  moi  aussi.  Ce  n'est  pas  que  nous  ayons  assez  de  quoi 
nous  employer,  et  de  reste;  mais,  je  vous  dis,  potér  cire  expo- 
sée à  tous  les  murmures  et  calomnies  qu'il  nous  a  fallu  souf- 
frir jusqu'à  présent  par  ceux  mêmes  de  qui  devions  espérer  du 
secours  et  qui  ne  voudraient  pas  avoir  contribué  un  liard  de 
leur  bien  pour  nourrir  les  pauvres  que  nous  avons  en  charge. 
Tandis  que  ma  sœur  Anne  a  été  ici^  elle  leur  faisait  entendre 
franchement  ce  qui  était  raisonnable  et  ce  qui  ne  Vêtait  pas. 
Mais  à  présent  ils  pourront  agir  à  leur  fantaisie.  Je  n'ai  ni 
force  ni  capacité  pour  leur  faire  tête.  Ce  n'est  pas  que  je  sois 
dans  l'envie  de  leur  tout  abandonner;  non^  Dieu  m'en  garde! 
Je  tâcherai  de  leur  faire  voir  les  choses  le  mieux  qu'il  me  sera 
possible;  et  ^  du  reste  ^  il  en  sera  ce  qu'il  plaira  à  Notre -Sei- 
gneur. 

Si  Madame  ne  met  ordre  et  dit  de  la  façoti  qu'elle  veut  qu'on 
se  comporte  pour  le  secours  des  pauvres,  tant  de  l'hôpital  que 
des  étrangers  je  crois  que  nous  ne  pouvons  pas  moins  espérer 
de  peines  à  l'avenir  que  par  le  passé.  Dieu  soit  béni,  qui  ne 
nous  donnera  pas  plus  de  peine  que  nous  en  pourrons  porter! 
S'il  faut  se  résoudre  à  souffrir^  à  la  bonne  heure ^  pourvu  que 
ce  soit  patiemment  et  constam.ment!  Tout  irait  bien  pour  nous 
si  ma  sœur  ne  s'en  fût  retournée  qu'avec  Madame^  ou  qu'elle 
l'eût  vue  avant  que  partir  de  Paris.  Elle  lui  aurait  fait  en- 
tendre ce  qui  aurait  été  pour  le  meilleur;  mais  il  arrivera 
qu'ils  seront  en  chemin  en  même  temps.  S'il  vous  plaisait,  et 
à  Madame  aussi,  que  je  l'allasse  voir  en  Bourbonnais ^  je  lui 
dirais  une  partie  de  ce  qui  nous  fait  plus  de  besoin;  car  de 
lui  écrire ,  cela  ne  sert  pas  de  grand'chose.  On  l'a  tant  fait  et 
avec  si  peu  de  satisfaction,  que  je  ne  crois  pas  que  cela  serve 
de  grand'chose.  Dieu  veuille  qu'à  ce  coup  il  en  soit  autrement 
et  que  sa  bonté  donne  à  ma  sœur  Anne  des  sœurs  et  des  em- 
plois qui  lui  soient  à  plus  grande  satisfaction  que  je  n'ai  pas 
été!  Ils  lui  condescendront  davantage  ;  tnais  je  ne  crois  pas 
pour  cela  qu'ils  aient  plus  d'amitié  et  plus  de  désir  de  la  ser- 
vir dans  ses  peines.  Je  prie  Notre-Seigiieur  la  vouloir  bien  et 
heureusement  conduire. 

J'aurais  une  consolation  toute  particulière  de  la  savoir  bien 
à  son  aise  et  en  repos;  mais  je  ne  crois  pas  que,  soit  à  Paris, 
soit  à  Usselj  nous  soyons  exempts  de  croix,  bien  qti'à  la  vérité 
elles  soient  plus  sensibles  à  Ussel  qu'à  Paris. 

J'espère  que  ma  sœur  aura  bien  le  souvenir  de  vous  repré- 
senter la  nécessité  qu'il  y  a  que  l'on  envoie  une  fille  qui  soit 
un  peu  plus  forte  que  moi  et  qui  sache  mieux  ce  que  c'est  des 
malades  ;  car  ma  sœur  sait  bien  que  je  ny  entends  pas  grand' 
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chose;  car^  encore  qu'il  semble  nêtre  -pas  tant  nécessaire,  il 
Vest  f ourlant  beaticoup;  et  fuis  il  vaut  mieux  en  avoir  de 
reste  que  d'en  manquer.  Ce  n'est  fas  comme  si  Von  n'était  qu'à 
2  lieues  de  Paris. 

Votre  charité  nous  avait  accordé  la  permission  de  faire  la 
retraite,  mais  fai  pas  pu  la  faire  avant  que  ma  sœur  s'en  soit 
allée,  /'aurais  pourtant  été  bien  consolée  de  la  faire  pour  la 
Toussaint,  et,  si  vous  le  trouves  bon,  aussi  la  rénovation  des 
vœux.  J'avais^  cette  année  passée^  detnandé  la  même  permis, 
sion;  mais,  soit  que  la  réponse  soit  perdue,  ou  qu'elle  ne  fût 
pas  faite ^  je  n'en  ai  rien  oui.  C'était  à  Mademoiselle  ^  à  qui  je 
l'avais  demandé,  et  aussi  de  la  façon  qu'il  le  faut  faire. 

Je  vous  supplie  aussi  d'avoir  la  bonté  de  vouloir  écrire  un 
mot  à  M.  le  curé,  qui  est  notre  directeur  de  ce  pays.,  suivant 
l'ordre  que  M.  Dehorgny  nous  en  a  donné,  apn  qu'il  prenne 
d'autant  plus  de  soin  de  nous,  afitt  que  tant  celle  qui  viendra 
que  moi  nous  demeurions  sujets  à  ses  conseils,  sans  rien  faire 
à  notre  tête.  M .  Dehorgny  connaît  son  mérite  et  qu'il  n'est 
pas  une  personne  à  nous  rien  laisser  faire  qui  ne  soit  entière- 
ment conforme  à  notre  vocation  et  aux  ordres  de  nos  supé- 
rieurs. 

Je  me  recommande  bien  à  vos  saintes  prières  et  vous  prie 
de  me  croire,  de  toute  l'affection  de  mon  cœur.  Monsieur  et 
très  honoré  Père,  votre  très  humble  et  très  obéissante  fille  et 
servante. 

S.    AVOIE  VlGNKRON. 
Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Vincent. 


3242.  —  JACQUES  COIGNET  .-]   SAINT  VINCENT 

Monsieur , 

Je  7'ous  prie  davoir  la  bonté  de  recevoir  ce  Monsieur  à  faire 
retraite  chez  vous  le  plus  tôt  que  vous  pourrez.  C'est  un  de 
■mes  frères,  lequel,  ayant  fait  ses  études,  n'est  pas  encore  dé- 
terminé à  suivre  aucune  profession.  Il  souhaite  de  faire  re- 
traite chez  vous,  apn  de  connaître  la  volonté  de  Dieu  et  de  la 
suivre,  sous  la  conduite  de  quelque  directeur  que  votis  aurez 
la  honte  de  lui  donner. 


^.   Louise  de  Marillac. 

Lettre   3242.  —   I..    a.    —    Dossier   de    Turin,    original. 
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Je  vous  en  serai  infiniment  obligé^   étani^   Monsieur ^   votre 
très  humble  et  obéissant  serviteur. 

COIGNET, 
curé  de  Saint-Rock. 

A  Sainf-Rûch^  ce   jo  août  1660. 


3243.  —  Af.  LEPRES!  RE  A  SAINT.  VINCENT 

Monsieur  ^ 

Après  vous  avoir  salué  et  rendu  mes  respects^  je  vous  dirai 
qu'ayant  envoyé  ma  lettre^  selon  votre  ordre ^  à  Monsieur 
Charton^  qui  est  ■présentement  malade  et  qui  vous  a  fait  écrire 
ce  billet  ci-inclus ^  que  Monsieur  de  la  Moussardièrc  m'a  donné 
ce  matiti  pour  vous  faire  tenir ^  il  m'a  fait  réponse ^  par  Mon- 
sieur Grandin^  qu'il  ne  faut  pas  troubler  les  consciences  et 
qu'o7i  est  soumis  à  Sa  Sainteté  ^;  que  sij  après  avoir  été  ouïs, 
elle  persiste  dans  le  bref,  qu'on  le  recevra  avec  totale  soumis- 
sion. J'ai  vu  aussi  une  fois  Monsieur  Abelly^  qui  venait  con. 
fesser  extraordinairement  les  Carm.élites ^  qui  m'assura  que  je 
ne  devais  point  faire  difficulté  de  les  confesser  comme  par  ci- 
devant,  et  qu'il  les  croyait  toutes  en  bonne  conscience. 

Je  m'essaierai  de  vous  aller  voir,  afin  qu'ayez  la  bonté  de 
m'assurer  et  de  me  marquer  ma  conduite  dans  tout  ceci^  car 
c'est  de  vous  seul^  Monsieur ^  et  de  lui  que  je  pense  que  Dieu 
veut  que  je  la  prenne. 

S'il  plaisait  à  Notre-Seigneur  vous  penser  à  faire  écrire  quel- 
ques moyeiis  d'accommodement  en  cette  affaire^  vous  feriez 
grand  service  à  tout  ce  saint  Ordre .  Il  >ne  semble  qiiil  y  a  un 
certain  milieu  à  trouver  qui  accoiserait  ^  tout^  ainsi  qu'il  est 
arrivé  dans  toutes  les  controverses  émues  jusques  à  présent  : 
ni  trop^  ni  trop  peu  à  Messieurs  les  supérieurs  ;  ni  trop^  ni 
trop  feu  à  Messieurs  les  visiteurs. 

Messieurs  les  supérieurs  me  semblent  si  bien  intentionnés  et 
dans  une  possession  depuis  l'établissement  de  l'Ordre  en 
France  et  une  si  sainte  et  si  entière  administration  qu'il  est 
pénible  de  les  voir  inquiétés  sans  être  ouïs. 

Excusez^  Monsieur^  si  je  vous  mande  si  librement  mes  sen- 
timents.^   et  me   donnez   beaucoup  h   Dieu,   à   ce  qu'il  dispose 


Lettre  3243.   —  L.   a.    —   Dossier   de   Turin,   original. 

1.  Touchant   l'affaire   des  C.nrmélites.    (Voir   lettre   2924,    note   i.) 

2.  Aeroiser,  apaiser. 
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toujours    de,  Monsieur,  votre    très    humble,  très    obéissant    et 
très  obligé  serviteur. 

D.   Leprestre. 
Ce  dernier  août  1660. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsietir  Vincent^  prêtre  et  supé- 
rieur général  de  la  Mission^  à  Saint-Lazare. 


3244.  —  JACQUES  CHAR  TON  A  SAINT  VINCENT 

\_U  août  1660  ^] 

Monsieur  Vincent  est  prié ^  de  la  part  de  Monsieur  le  péni- 
tencier l'ancien  ^^  que  la  lettre  qu'il  lui  a  écrite  depuis  huit 
jours  ^  ne  soit  que  pour  lui;  et^  s'il  trouve  bon  de  la  brûler 
après  lavoir  lue ^  il  Vobligera. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Vincent^  supérieur  de  la 
Mission,    à   Saint-Lazare,    à    Paris. 


3245.  —  M.  AUBERT  A  SAINT   VINCENT. 

Ce  mardi  matin ^  j/  aoiit  1660. 
Monsieur  ^ 

Son  Altesse  Madame  de  Longueville  souhaitant  que  Mes- 
sieurs ses  enfants  '  reçoivent  votre  bénédiction^  et  eux  dési- 
rant fort  vous  voir ^  j'espère  vous  les  mener  après  dîner  et  vous 
assurer  que  je  suis,  avec  tout  le  respect  imaginable ^  Motisieur ^ 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

AUBERT. 

Suscription  ;  Pour  Monsieur  Vincent^  supérieur  général  de 
la  Mission,  à  Saint-Lazare,  faubourg  Saint-Denis,  à  Paris. 


Lettre  3244.  —  Dossier  de  Turin,  original. 

1.  Ce  billet  est   fort  probablement  celui  (|u'annonce  la  lettre  3243. 

2.  Jacques  Charton  lui-même. 

3.  La   lettre  3225. 

Lettre  3245.  —   L.   a.    —    Dossier   de   Turin,   original. 
I.   Charles  d'Orléans,  comte  de  Dunois,   alors  âgé  de  quator/e  ans 
et   Charles  de   Paris,   comte  de   Saint-Paul,   enfant   de  onze  ans. 
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3246.    —  ANNE-MARGUERITE    GUERIN    A    SAINT    VINCENT 

Vive  Jésus! 
De  notre  troisième  !iio?iastère  de  Paris^  ce  ji  août  i66o 
M 071  très  u>ii:jiiement  honoré  Père^ 

Nous  envoyons  savoir  des  nouvelles  de  votre  santé  et  vous 
deniander  fermissio^i  de  prendre  environ  six  mille  livres  en 
rente ^  ou  inoins^  si  nous  pouvons.  L'est  pour  achever  de  payer 
nos  ouvriers ^  ayant  été  nécessitées  de  faire  une  assez  grande 
dépense  poi4r  nous  loger ^  quoiqiie  très  petitement  et  selon  la 
si7nplicité  et  pauvreté  religieuses.  Mais  c'est  qii il  a  -fallu  ^ 
selon  V ordre  de  notre  Mère  dti  faubourg  i,  qui  en  a  fait  Je 
marché^  bâtir  une  chapelle  ou  petite  église  tout  à  neuf ^  uti 
chœur  et  d'autres  petits  logements ^  et  avec  cela  accom^noder 
des  galeries  de  jeux  de  boules^  pour  faire  tous  les  offices  ré- 
guliers et  dortoirs.  Et  bien  que  cela  ne  soit  que  de  boue  et  de 
crachat^  comme  Von  dit^  si  est-ce  que  cela  n'a  pas  laissé  de 
nous  bien  coûter,  et  des  autres  menues  choses,  de  fenêtres  et 
de  portes^  comme  si  c'était  en  un  bâtiment  de  plus  grande 
importance ^  le  principal  bâtiment  de  cette  maisofi  s'étant 
trouvé  sur  la  rue  et  cour  du  dehors .^  qui  nous  oblige  de  le  louer 
à  des  séculiers^  qui  nous  en  rendent  six  cents  livres.  Cela  a 
obligé  à  faire  cette  dépense.  Si  l'on  nous  rachète  notre  rente 
de  Rouen ^  ainsi  que  Messieurs  Delahaie ^  Aubert  et  Messieurs 
les  héritiers  nous  le  font  espérer^  étant  après  pour  vendre 
une  terre ^  pour  cela  nous  aurons  de  quoi  nous  acquitter.  Bie^i 
que  ladite  rente  n'ait  commencé  à  courir  que  depuis  notre 
achat^  ils  n'ont  pas  laissé  de  nous  en  payer  une  demi-année ^ 
qu'ils  nous  ont  fait  tenir  ici  à  Paris.  Il  y  en  a  encore  un,  dont 
nous  attendoJts  la  même  chose  que  nous  ont  fait  les  deux 
autres.  Nous  disons  ceci  à  votre  bonté  pour  vous  rendre 
compte  ds  tout. 

J'ai  confiance  en  Dieu  que,  cette  œuvre  étant  purement  de 
lui^-il  aura  soin  de  la  conduire  en  son  progrès  ainsi  qu'il  a  plu 
à  sa  divine  Providence  le  faire  dans  son  com^mencement.  Nos 
chères  sœurs  qui  sont  venues  ont  tant  de  zèle  de  nos  saintes 
observances  Que  j'espère  en  la  divine  miséricorde  que,  tâchant 
de  chercher  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice^  rien  de  néces- 
saire ne  nouK  manquera. 

Nous  supplions  aussi  très  humblemeiit  votre  bonté  nous  don- 

Lettre   3246.    —   L.    a.   —   Dossier  de    Turin,    original. 
I.   Marie- Agnès  I.e  Roy. 
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ner  la  permission  de  renvoyer  une  sœur  do?nestique  qui  n'a 
■pas  de  vocation  et,  de  plus,  jnanque  des  conditions  nécessaires 
pour  s'acquittei'  de  sa  charge,  et  en  même  temps  nous  [permet- 
tre] 2  d'en  prendre  une  autre  en  sa  place,  que  nous  croyons 
qui  aura  ce  qui  manque  à  celle-ci  au  moitjs  à  ce  que  nous  en 
pouvons  juger. 

Nous  sommes  bien  marries  de  vous  importuner  d'une  si 
longue  lettre^  mon  très  honoré  F'ere ^  crainte  que  cela  ne  vous 
surcharge  dans  vos  continuelles  souffrances ^  priant  Dieu  de 
"Lous  augmenter  la  force  et  la  patience.  Ce  sont  les  prières  et 
souhaits  que  cette  petite  commtmauté  fait  devant  Dieu. 

Etant  toutes  prosternées  à  vos  pieds ^  nous  demandons  votre 
sainte  bénédiction,    en  particulier  pour  la  moindre  de  toutes 
qui  est.,  d'une  inco?nparable  affection,  pleine  de  véritable  res- 
pect, mon  très  uniquement  honoré  Père,  votre  très  humble  et 
très  obéissante  et  très  indigne  fille  et  servatite  en  N.-S. 

Sœur  Anne-Margiterite  Guérin, 
de  la   Visitation  Sainte-Marie. 
Dieu  soit  hrni  ' 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Vincent^  supérieur  gé- 
néral des  prêtres  de  la  Mission  de  Saint-Lazare. 


3247.  —  LA   f^AKONNE  DE  REN7}   '   .4  SA /A"/'   VINCENT 

Ce  premier  seplevibre    [2660  ^.J 
Monsieur^ 

La  rencontre  que  je  fais  de  cet  ecclésiastique ^  incertain  de 
ce  qu'il  doit  faire  dans  Vemploi  que  Dieu  lui  présente  pour 
travailler  au  salut  des  âmes^  ma  donné  la  pensée  de  vous 
Vadresser ^  sachant  les  lumières  que  Dieu  vous  donne  pour  dé- 
terminer ceux  qui  vous  demandent  avis,  et  quelle  charité  vous 
avez  pour  cela.  Je  l'ai  assure  qu'il  pouvait  s'assurer  de  cellr 
que  vous  auriez  pour  lui  donner  votre  avis.  Je  vous  en  sup- 
plie très  humblement^  le  trouvant  bien  intentionné.  Il  est  gen- 
tilhonune  de  bon  lieu;  et  c'est  ce  qui  me  fit  craindre  pour  lui^ 
retournant  dans  son  pays.  Je  m'assure  de  tout  quand  il  suivra 


1.   Texte   de   l'original     :   et  qu'en   même   temps   nous  peiinettrii. 
Lettre  3247.  —  L.   a.   —     Dussler  «le  Turin,  original. 

1.  Elisabeth  de  Balzac,  dame  de  la  Charité,  veuve  du  pieux  et  cha- 
ritable  Gaston  de   Renty,   seigneur  de  Landelles. 

2.  Date  inartiute   an    dus   de   l'original    par   le    fr^re    Ducournau. 
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votre  conseil,  et  espère  beaxuou-p  si  vous  me  continuez  part  à 
votre  souvenir  devntit  Dieu. 

J^en  ai  plus  de  besoin  que  janiais  et  suis^  Monsieur^  votre 
très  hu)nble  et  très  obéissante  servante. 

L.  DE  Balzac  de  Renty. 

Il  faudra,  s'il  vous  plait,  résoudre  ce  que  ce  porteur  doit 
faire,  promptenient,  et  voir,  l'un  de  ces  jours,  comme  Von  ter- 
mt7iera  les  affaires  de  feu  M.   de  Chodebonne . 

Suscription    :  .4  Monsieur  Monsieur  Vincent,  à  Saint- Lazare. 


3248.  —  MADAME  POTIER  DE  LAMOIGNON 
A  SAINT   VINCENT 

.Monsieur  ^ 

J'avais  peine  à  croire  que  vous  }ie  fissiez  point  de  difficulté 
à  nous  donner  des  Filles  de  la  Charité  pour  Auteuil^  vu  que 
M.  le  curé  n'est  pas  tout  à  fait  conforme  à  vos  sentiments. 
Mais  M .  le  curé  de  Saint-Nicolas-du-Chardonneret  '  m,'en 
avait  assuré^  et  que  vous  n'aviez  aucune  peine  là-dessus.  C'est 
ce  qui  m'avait  obligé  de  faire  en  sorte  que  M .  le  curé  d'Au- 
teuil  vous  parlât^  afin  que  vous  le  connussiez^  ayant  peine  à 
croire  que  vous  }ie  fissiez  point  de  difficulté.  Néanmoins  ce 
serait  une  grande  charité ^  particulier etnent  pour  l'instruction 
des  enfants^  auxquels  il  est  fort  dangereux  qu'ils  n'aient  autre 
instruction  que  celle  de  M .  le  curé. 

J'avais  pensé  que ^  pour  la  confession  de  ces  bonnes  filles^ 
vous  auriez  pu  aller  à  Chaillot,  qui  est  tout  contre,  où  on  a  de 
bons  Pères  tniniTnes  qui  sont  là.  Et  si  je  n  eusse  point  été  si 
pressée  de  partir  pour  aller  à  Bourbon  prendre  des  eaux ^  j'au- 
rais eu  l'honneur  de  vous  aller  voir  et  vous  dire  plus  a^nple. 
7nent  toute  chose.  Mais  je  suis  obligée  de  partir  aujourd'hui. 
Cependant  j'espère  que  le  bon  Dieu  vous  inspirera  ce  qui  sera 
plus  à  sa  gloire  là-dessus  et  au  bien  de  ces  pauvres  gens-là 
qui  d'ailleurs  sont  assez  bons. 

Je  recommande  mon  voyage  à  vos  saintes  prières^  je  vous 
prie ^    et   à    celles   de   votre   communauté^    et  vous  prie   de   me 


Lettre  3248.    —   !..   a.  —   Dossier  de  Turin,  original. 
I.   Hippolyte    Féret. 


VIH. 
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faire  Vhonneur  de  me  croire^  Monsieur ^  votre  très  humble    et 
obéissante  servante. 

M.  Potier. 
(e  premier  septembre  \i66o  -.] 


3249.  —  M.  PETIT,  CURÉ  IJE  ST-FANGEAU, 

A  SAINT  VINCENT 

Monsieur  Vincent  est  très  humblement  supplié  de  donner  sa 
dernière  résolution^  s'il  lui  plaît  d'accepter  le  legs  de  trente 
livres  de  rente  par  an^  fait  par  feu  mon  oncle  au  profit  de 
Messieurs  de  la  Mission  établie  à  Crécy.  Je  suis  prêt  d'en  faire 
la  délivrance  en  cas  d'acceptation.  Et  quand  même  l'établis- 
sement de  Crécy  serait  transféré  à  Meaux ^  ou  ailleurs ^  je  con- 
sentirai volontiers,  en  qualité  d'exécuteur  testamentaire  et  de 
légataire  universel^  que  ledit  legs  soit  aussi  transféré  partout 
où  on  le  voudra,  mettre. 

Com,me  aussi  il  est  supplié  très  humblement  de  permettre 
à  sœur  Jeanne  Lepeintre  de  faire  un  voyage  à  Paris  pour  les 
affaires  de  Vhôpital  de  Saint-Far geau^  et  il  obligera  celui  qui 
est  son  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Petit. 
De  Saint-Lazare ^  ce  i"  septembre  r66o. 

Rue  des  Maçons^  au  Nom-de-J ésus ^  près  Sorbonne ^  paroisse 
Saint-Séverin. 


3250.  —  ANNE-GABKIELLE  DOREAC  A  SAINT   VINCENT 

Vive  Jésus/ 
.Monsieur  mon  irè<!  cher  l'ère ^ 

L'affection  que  7!ous  avez  pour  notre  Ordre  et  la  charité 
universelle  que  2'ous  témoignes  pour  tous  les  affligés  me  fait 
croire  que  vous  aurez  la  bonté  d'agréer  que  je  vous  supplie 
très  humblement  de  vouloir  traz'ailler  à  la  délivrance  d'zot 
pauvre  jeune  hnnime  de  cette  ville  nommé  Guillaume  Bauvoy ^ 

1.   t>ilc   lettre  est  à  sa  place  non    ;uin   des  lettres  3187  et  3217. 
Lettre  3249.   —  L.  a.  —  Dossier  de  Turin,  original. 
Lettre  3250.  —  L.  a.  —  Dossier  de  Turin,  original. 
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peintre ^  frère  dune  de  nos  chères  sœurs ^  qui  a  été  -pris  -par  les 
barbares  W Alger  le  jour  des  Innocents  dernier ^  à  deux  lieues 
de  la  Rogue^  à  V embouchure  du  Tage ^  comme  il  allait  à  Lis- 
bonne avec  le  comte  de  Seguin^  sieur  Laudoy ^  dans  un  vais- 
seau appelé  le  Saint-Etienne,  de  trente  pièces  de  canon.  Après 
leur  prise^  ils  ont  été  conduits  audit  Alger ^  où  ledit  Guil- 
laume Bauvoy  a  conduit  sa  disgrâce  le  plus  adroitement  qu'il 
a  pu.  Il  est  logé  chez  le  consul  français,  audit  Alger,  en  Bar- 
barie *,  où  il  s'emploie  à  peindre  dans  toi  nouveau  logis  que 
ledit  consul  fait  faire. 

Votre  Révérence ^  mon  très  cher  Père ^  pourra  juger  par  ce 
que  dessus  des  moyens  qu'il  faudra  tenir  pour  la  délivrance  de 
ce  jeune  homme,  et  qu'en  lui  écrivant  et  procurant  son  rachat, 
il  le  faut  traiter  coinme  pauvre  esclave^  crainte  que  Von  en 
demande  quelque  grosse  rançoti^  étant  tiécessaire  de  le  retirer 
à  la  plus  médiocre  composition  que  Von  pourra;  car ^  encore 
que  Dieu  l'ait  fait  naître  d'assez  honnête  maison^  avec  un  peu 
de  bien^  si  est-ce  pourtant  qu'ayant  perdu  son  père  depuis  plu- 
sieurs années,  et  sa  -mère  se  treuvant  dans  l'embarras  de  plu- 
sieurs affaires  très  fâcheuses  et  qui  lui  dépensent  beaucoup 
d'argent^  elle  ii'est  pas  en  état  de  pouvoir  fournir  une  grosse 
somme. 

Je  me  promets  de  votre  prudence  et  charité ^  Monsieur  mon 
très  cher  Père ^  qu'elle  -ménagera  si  bien  cette  délivrance  que 
sa  mère  veuve  n'en  sera  pas  trop  surcltargée.  C'est  la  prière 
très  humble  que  je  vo-us  en  fais,  et  sa  cJière  sœur  et  plusieurs 
de  ses  parentes  qui  sont  religieuses  céans^  qui  toutes  vous  en 
auront  de  très  grandes  obligations.  Ce  monastère  en  a  de  très 
particulières  à  la  fainille  de  ce  cher  captif ^  qui  nous  témoigne 
des  bontés  très  grandes  et  nous  assiste  avec  beaucoup  d'affec- 
tion dans  les  rencontres  ;  ce  qui  nous  oblige  à  de  très  particu- 
lières reconnaissances. 

Je  vous  demande  très  humblement ^  mon  cher  Père ^  l'assis- 
tance de  vos  saintes  prières  pour  toute  cette  communauté ^  qui 
vous  offre  ses  respects  et  filiale  obéissance  et  vous  souhaite 
avec  moi  la  persévérance  en  l'amour  sacré,  dans  lequel  je  jne 
dis^  avec  votre  permission^  Monsieur  mon  très  cher  Père ^  votre 
très  humble  et  obéissante  fille  et  indigne  servante  en  Notre- 
Seigneur. 

Sœur  Anne-Gakrielle  Doreac, 
de  la  Visitation  Sainte-Marie. 

De  notre  monastère  de  Nevers^  ce  premier  septembre  1660. 


I.  Jean   Barreau. 
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Dieu  soit  béni! 

Monsieur  mon  très  cher  Père ^  Monsieur  de  Saulieu^  qui  vous 
remettra  la  -présente^  satisfera  à  ce  qu'il  faudra  fournir  four 
le  rachat  dudit  captif.  Je  pense  que ^  quand  l'on  offrirait  pour 
cela  deux  cents  livres^  ou^  au  plus ^  trois  cents  livres^  ce  sera 
bien  honnêtement  pour  un  homme  de  si  petite   condition. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Vincent  de  Paul,  supé- 
rieur du  séminaire  de  Saint-Lazare    à  Paris. 


3251.  -    LOUISE-EUGÉNIE  DE  FONLEINES 

A  SAINT  VINCENT 

J'ive  Jésus! 

Mon  tout  unique.  Père^ 

Nos  chères  sœurs  conseillères^  et  nous  avec  elles ^  ayant  su 
le  désir  de  Madetnoiselle  Marin  d'être  religieuse  et  d'entrer 
céans,  nous  croyons  avantageux  pour  la  gloire  de  Dieu  de  se- 
conder^ autant  que  nous  pourrons,  son  pieux  désir  et,  si  votre 
bonté  agrée  de  nous  en  donner  la  permission^  de  la  faire  en- 
trer céans.  Nous  vous  demandons  aussi  celle  de  prendre  le 
R.  Père  Castillon  ^,  et  un  autre  pour  être  avec  lui,  tel  qu'il  se 
pourra.  C'est  la  grâce  que  vous  demande  celle  qui  est^  selon 
toutes  ses  obligations^  mon  tout  unique  Père^  votre  très  hum- 
ble et  très  obéissante  fille  et  servante  en  Notre-Seignenr. 

Louise-Eugénie  de  Fonteines, 
de  la  Visitation  Sainte-Marie. 

D[ieu]  sloitl    b[éni\! 

Ce  2  septembre  [1660  *.] 

Notre  très  chère  sœur  Marguerite-Dorothée  se  porte  bien 
tnieux.  Dieu  merci,  et  [est"]   tout  à  fait  hors  de  péril. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Vincent  de  Paul^  géné- 
ral des  Missiofis  de  France. 


Lettre  3251-   —   La.   —  Dossier  de  Turin,   original. 

1.  André  Castillon,  né  à  Caen  le  12  mars  1599,  reçu  dans  la  Société 
de  Jésus  le  20  mars  1614,  mort  le  ^-^  mars  1671,  après  avoir  été  rec- 
teur des  maisons  de  Rennes,  Arras,  Paris,  et  provincial  de  France. 

2.  Cette  lettre  est  à  sa   place  non  loin   des   lettres  3236  et  ^272. 
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3252.  —   SŒUR    MADELEINE  MAUPEOU  A  SAIN7     VINCEX7 

Ce  -i  septembre  1660. 
Mon   très  uniquement  honoré  Père 

Nous  avons  recotirs  aux  prières  de  votre  bonté  et  de  tous 
ceux  de  votre  sainte  communauté  four  V élection  d'une  supé- 
rieure pour  cette  maison  1,  qui  se  doit  faire  samedi.  Vous 
savez^  mon  très  honoré  Père ^  co7nbien  cela  est  important  pour 
le  soutien  de  la  paix  que  Dieu  y  a  mise  et  qu'il  y  maintient 
par  sa  saijite  grâce.  C'est  ce  qui  nous  oblige  à  le  recomman- 
der très  particulièrement  à  vos  charitables  prières. 

Après  qu'elle  sera  faite^  nous  aurons  encore  besoin  de  faire 
ici  un  peu  de  séjour,  pour  la  consolation  de  la  chère  Mère,  ti'y 
en  ayant  aucune  céans  qui  puisse  être  élevée,  qtci  ne  l'ap. 
préhende  beaucoup.  C'est  ce  qui  me  fait  espérer  que  Dieu  y 
donnera  sa   bénédiction. 

.Ma  sœur  Fouquet  ^  ftous  a  mandé  beaucoup  de  bien  d'un 
bon  ecclésiastique  qu'elle  croit  propre  pour  confesser  ces 
bonnes  religieuses.  Je  la  supplie  qu'en  cas  qu'il  ne  soit  pas 
parti,  elle  l'envoie  à  Votre  Révérence  pour  recevoir  les  saintes 
instructions  que  je  vous  supplie  de  lui  donner^  comme  vous 
aviez  fait  à  M.  de  Monboisin,  que  votre  bonté  nous  envoya 
à   Caen. 

Je  detnande  en  toute  humilité  votre  sainte  bénédiction  pimr 
nos  deux  chères  compagnes ,  qui  se  disent  vos  très  obéissantes 
servantes ^  et  pour  moi,  qui  suis  dans  un  grand  respect^  mon 
très  Révérend  Père^  votre  très  hiunble  et  très  obéissante  fille 
et  servante  en   N otre-Seigneur. 

Madeleine  Maupeou, 
de  la  Visitation  Sainte-Marie. 


D[ieu]   s[oit]   b[éni].^ 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur    Vincent  de  Paul,   supé- 
rieur général  de  la  Mission  de  France. 


Lettre  3252.  —  L.   a.   —  Dossier  de  Turin,   (iriginal. 

1.  Le  monastère  des  Ursulines  de   Mclun. 

2.  Elisabeth-Angélique  Fouquet. 
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3253.  —  SŒl-R  MARTHE  DE  JÈSVS^   A  SAINT   VINCENT 

Mon   très  /lonoré  Père^ 

Très  humble  salut  en    fésus-Christ! 

La  fart  que  votre  très  ardente  charité  vous  fait  prendre 
dans  les  affaires  de  notre  Ordre  nous  oblige  à  vous  faire  sa- 
voir qu'il  semble  que  Nôtre-Seigneur  nous  veut  aider ^  car 
voilà  un  couvent  qui  avait  protesté  contre  le  bref ^  qui  revient. 
M.  Giraud  a  eu  l'honneur  de  vous  en  dire  quelque  chose;  7nais 
depuis  hier  nous  eti  avons  des  preuves  certaines.  C'est  le  cou- 
vent de  Reifns  de  qui  je  parle.  La  Mère  prieure  (qui  n'est 
point  professe  de  notre  couvent;  elle  l'est  de  celui  d'Angers) 
a  écrit  à  notre  Mère  Marie-Madeleine  de  Jésus  -  qu'elle  est 
dans  un  très  grand  trouble  et  inquiétude  de  conscience  d'être 
désobéissante  au  bref  du  Saint-Père ^  qu'elle  veut  absolument 
faire  quelque  acte  qui  redéfasse  l'opposition  qu'elle  y  a  faite, 
qu'elle  a  beaucoup  de  choses  à  déclarer  là-dessus.  La  fonda- 
trice dudit  couvent,  qui  se  nomtne  Mme  de  Pouvant,  a  écrit 
même  chose:  et  Vunc  et  Vautre  s'en  sont  ouvertes  à  Mgr  l'évê- 
quc  du  Piiy  "\  qui  est  tout  à  fait  de  notre  côté.  Ce  bon  prélat 
a  demandé  jour  à  notre  Mère  Marie-Madeleine  de  Jésus  pour 
venir  conférer  avec  elle  là-dessus.  Nous  avons  donné  avis  de 
cela  à  .Messieurs  de  Blampignon,  de  Prières  et  de  Saint-Ni- 
colas-du-Chardonnet  *.  Ils  vous  ont  mandé  qu'ils  avaient  la 
bénédiction  de  vous  aller  voir  demain.  Nous  serons  très  con- 
tentes df  ce  que  vous  ordonnerez  là-dessus ,  aussi  bien  que 
nous  l'avons  été  de  ce  que  vous  avez  jugé  sur  la  bonne  Ma- 
dame de  Breauté  •'.  T out  ce  qui  nous  vient  de  votre  part,  mon 
très  honoré  Père,  est  reçu  de  nos  Mères  et  de  nous,  quoiqu'in- 
dignes,    avec   une    si  grande   vénération ,    une  si  grande  défé- 


Lettre  3253.   —  L.   a.  —  Dossier  de   Turin,   original. 

1.  Marthe  du  Vigean,  fille  du  marquis  du  Vigean,  sous-prieure  du 
Carmel  de  la  rue  Saint-Jacques,  morte  le  25  avril  1665,  dans  la  qua- 
ranjte-quatrième  année  de  son  âge  et  la  seizième  de  sa  profession. 
Saint  Vincent  lui  avait  prédit  son  entrée  en  religion  à  un  moment 
où  tout  semblait  devoir  la  retenir  dans  le  monde.  (Cf.  Collet, 
op.  cit.,  t.  ÎT,  p.  516;  Victor  Cousin,  Madame  de  Longuevi/le, 
p.  466.) 

2.  Lancrv  de  Bains,  prieure  du  Carmel  de  la  rue  Saint-Jacques, 
morte  à   Paris   en    1679,   dans   la    soixantième   année   de    sa    profession. 

V    Henri   de   Maupas  du   Tour. 
4.    Ilippolyte   Féret. 

S-  Probablement  Marie  de  Fiesque,  dame  d'honneur  de  la  reine 
Anne   d'Autriche,  veuve  de   Pierre,   ni.irqtiis   de   Rreautc. 
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rence  et  sou)nission  qu'il  nous  semble  que  c'est  Dieu  qui  nous 
a  parlé  far  votre  bouche.  Ainsi^  mon  très  honoré  Père ^  coin- 
fuandes-nous  sans  crainte  ce  que  vous  jugerez  équitable  que 
nous  fassions,  et  nous  l'exécuterons  avec  la  dernière  joie  et 
sans  l'ombre  de  feine,  étant,  aii  delà  de  ce  que  nous  vous  le 
pouvons  exprimer ,  mon  très  honore  Pire ^  votre  très  humble  et 
très  obéissante  fille  et  servante. 

Sœur  Marthe  dk  Jésus, 
religieuse  c[armélite\    indigne. 

Ce  dimanche  matin,  2  septembre  1660. 

M .  de  la  Madeleine  "  se  porte  bien  mieux ,  Dieu  merci.  Il 
n'a  plus  de  fièvre  et  il  se  recotnmande  fort  à  vos  bonnes 
prières.  Il  a  porté,  se  dit.il,  envie  à  M.  Giraud  de  ce  qu'il  a 
eu  la  bénédiction  de  vous  voir,  et  non  pas  lui. 


3254.  —  A  GUILLAUME  DESDAMES 

De  Paris,  ce  3  de  septembre  1660. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

J'ai  reçu  votre  chère  lettre  du  25  juillet.  Il  est  vrai 
que  nos  prêtres  et  les  Filles  de  la  Chanté  seront  bientôt 
prêts  à  partir;  ils  n'attendent  que  l'occasion  d'un  vais- 
seau qui  aille  à  Dantzig. 

Puisque  vous  croyez  qu'il  y  aura  avantage  pour  vous 
de  vendre  le  jardin  et  le  bâtiment  qui  est  derrière  votre 
maison,  pour  5  500  livres,  qu'il  a  coûtées  à  la  reine,  j'ap- 
prouve volontiers  que  vous  le  vendiez  et  que  vous  [repla- 
ciez ^]  cette  somme  en  quelqu'autre  fonds  plus  utile,  ou 
bien  que  vous  l'employiez  à  vous  faire  bâtir,  pour  vous 
loger  plus  commodément  et  solidement  que  vous  ne 
l'êtes  pas,  pourvu  toutefois  que  Sa  Majesté  l'agrée  et 


6.   Nicolas  Autin,   curé  de  la    Madeleine  à   Paris. 
Lettre  3254.   —  L.    s.  —  Dossier  de   Cracovie,   original. 
1.   Texte    de    l'original     :    remplaciez. 
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que  ce  soit  l'avis  de  M.  Duperroy  et  de  vos  meilleurs 
ainis;  mais  prenez  garde,  s'il  vous  plaît,  de  vous  attirer 
par  cette  vente  quelque  mauvais  voisin,  qui  avec  le 
temps  vous  pourra  incommoder;  et  peut-être  qu'alors 
vous  voudriez  avoir  cette  place  et  ne  le  pourrez  pas. 

Je  vous  donne  la  même  permission,  et  aux  mêmes  con- 
ditions, pour  la  maison  du  faubourg,  de  laquelle  on 
vous  offre  2.500  livres. 

Dieu,  par  sa  grâce,  bénisse  les  armées  du  roi  et  le 
voyage  de  Leurs  ^Majestés,  en  sorte  que,  de  gré  ou  de 
force,  les  Cosaques  soient  réduits  à  leur  obéissance. 

Nous  n'avons  rien  de  nouveau  de  deçà.  Je  me  recom- 
mande à  vos  prières  et  pareillement  toute  la  petite  com- 
pagnie, à  ce  que  N.-S.  accomplisse  en  elle  et  par  elle  sa 
très  sainte  volonté,  qui  m'a  rendu,  en  son  amour.  Mon- 
sieur, votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Desdames,  supé- 
rieur des  prêtres  de  la  Mission  de  Sainte-Croix,  à  Var 
sovie. 

3255.  —  r.ÉONARP  DANIEL'   A  SA/A'T   VINCENT 

Monsieur  ^ 

Je  ne  saurais  laisser  perdre  une  occasion  de  vous  écrire  ;  et 
si  je  iiai  reçu  aucune  réfonse  aux  précédentes ^  je  V attribue 
à  mon  indignité  et  n^en  conçois  aucun  rebut.  Je  vous  demande 
par  celle-ci  un  éclaircissement  qui  ne  me  donne  pas  peu  de 
peine.  Je  suis  certain  que  vous  aurez  assez  de  bonté  pour  ne 
me  le  refuser  pas. 

Lettre   3255.   —    T..    a.   —    Do<:si-r  «le   Tuii  ^    original. 

1.  Né  à  Saint-Léonard  ("Haute- Vienne),  entré  dans  la  congrégation 
de  la  Mission  le  27  novennbre  1644,  à  l'â^'c  de  vingt-trois  ans,  revu 
aux  vœux   le  27  novembre   1646,   sorti  peu  de  tem})s  après. 
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Comme  je  suis^   par  la  grâce  de  Dieu^    dans  la  volonté  de 
faire  mon  salut  et  que ^  selon  ma  faiblesse^  je  tâche  de  prati- 
quer  les   saints   documents    que    vous    m'avez   donnés^    je   suis 
dans  une   certaiyie   crainte   qui   me   trouble  fort^    savoir  si    les 
vœux  que  je  fis   quand   j'avais  l'honneur    d^être    des    vôtres, 
m'obligent  hors  de  votre  maison^  n'en  ayant  jatnais  été  absous, 
ni  de  vous,  ni  d'aucun  autre;  car,  s'ils  m'obligent^  je  suis  dis- 
posé à  les  accomplir  tout  le  reste  de  ma  vie ^   et  je  vous  en 
demande   l'occasion   dans   toute   la   soumission   possible,   dans 
toute  l'assurance  que  je  vous  donne  que  je  tâcherai  de  réparer, 
par  mes  services  futurs^   mes  désobéissances  passées.  Je  vous 
prie  de  croire^  Monsieur ^   que   mes  paroles  sont  très  sincères 
et  que^  dans  l'état  où  je  suis  présentement^  je  ne  cherche  que 
Dieu  et  les  moyens  de  lui  plaire.  Je  ne  sache  rien  qui  m'oblige 
à  vous  parler  avec  plainte  et^  quoique  j'aie  l'âme  assez  basse^ 
je  l'ai  pourtant  au-dessus  de  ce  lâche  intérêt^  que  je  ne  trou- 
verai pas  même  par  cette  lâche  voie.  Je  n'ai  rien  qui  m! oblige 
à  quitter  le  monde,  que  la  gloire  de  Dieu  et  mon  salut;   et, 
quelque  criminel  que  je  sois,  ni  un   péché  public,  ni  la  pau- 
vreté ne    m'obligent    point  à  rompre    avec    lui.   Que    s'ils    ne 
m'obligent    pas^    je    vous    assure    que ^  de    m,a    part^  celui  de 
l'obéissance  que  je  vous  ai  faite,  subsistera  autant  que  moi.  Je 
dis  encore  davantage  :  je  voudrais  qu'effectivement  il  m'obli- 
geât   pour  trouver  une  occasion   indispensable  de  vous  obéir. 
J'ai  beaucoup  de  raisons  qui  m'obligent  à  le  faire;  car ^  outre 
l'équité   et  le   droit^   la  fin   dangereuse   qu'ont  faite  ceux  qui^ 
devant  ou    après  moi^  ont    quitté  la  Mission    me  donne    lieu 
d'appréhender  leur  châtitnent ^   étant  autant   ou  plus  coupable 
qu'eux;   et  enfin^   quoique  je  dorme  ou  que  je  veille^  je  suis 
plus  à   la  Mission  qu'à  moi-même. 

Je  vous  conjure^  Monsieur^  de  m!éclaircir  en  cette  matière 
et  de  régler  le  reste  de  ma  vie.  Je  suis  prêt  à  partir  pour  Bor- 
deaux^ où  je  dois  voir  M.  de  F onteneil ^  homme  fort  vertueux 
et  grandement  zélé  pour  l'état  ecclésiastique ^  qui  dans  cette 
ville  a  établi  un  séminaire  de  prêtres  pour  l'aider  à  faire  quel- 
ques missions  dans  la  Gascogne ^  ayant  achevé  celles  du  Li- 
mousin^ jusques  à  l'avent^  où  je  dois  y  être  employé. 

Si  vous  daignez  me  faire  la  grâce  de  in' écrire,  comme  je  l'es- 
père de  votre  bonté ^  mon  neveu^  porteur  de  la  présente^  me 
le  fera  tenir  fidèlement.  En  attendant ^  je  vous  prie  croire  que 
je  serai  toute  ma  vie ^  Monsieur ^  votre  très  humble^  très  sou- 
mis et  très  obéissant  serviteur. 

Daniel, 
prieur  de  la   Chapelle. 

A    Limoges^   ce    ;?  septembre  1660. 
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Suscription  :    A    Monsieur  Monsieur    Vincent^    supérieur  gé- 
tiéral  des  missiontiaires,  demeurait  à  Saint-Lazare    à  Paris. 


3256.  —  MARIE-AGNÈS  LE  ROY  A  SAINT   VINCENT 
Vi^e  Jésus! 

De   notre  monastère  du  faubourg  Saint-Jacques, 
ce  5  septembre  1660. 

Mon   très  cher  et  très  honore  Père ^ 

]^ai  reçu  la  lettre  que  votre  bonté  a  écrite  à  Mademoiselle 
d'Auvergne  ^  touchant  le  désir  qu'elle  a  que  Mademoiselle  sa 
petite  sœur  -  demeure  dehors  jusques  à  ce  que  Mademoiselle 
sa  sœur  ^  prenne  Vhabit  aux  Carmélites.  Je  ne  trompe  rien  à 
dire  à  cela^  mon  très  honoré  Père ^  sinon  qu'il  en  sera  tout  ce 
qu'il  vous  plaira. 

Il  se  présente  une  prétendante  qui  nous  parait  avoir  une 
fort  bonne  vocation,  fille  donne  quinze  mille  livres^  pourvu 
qu'on  lui  promette  de  doimer^  la  vie  durant  de  ses  père  et 
mère,  fort  âgés,  trois  cents  livres  par  an.  Nous  avons  trouvé 
cette  piété  si  louable  que  nous  navons  pas  voulu  aller  à  l'eu- 
contre;  et  si  vous  souscrivez  à  cela,  mon  très  hoiiorc  Père , 
nous  lui  donnerons  Ventrée^  s'il  vous  plaît.  C'est  Monsieur 
l'abbé  Gedoyn  qui  nous  Va  avancée. 

Nous  avons  aussi  une  de  nos  petites  qui,  depuis  son  retour, 
est  tombée  malade  ;  c'est  une  petite  de  Lamoignon  *.  Si ,  par 
hasard^  la  maladie  tournait  ou  en  petite  vérole  ou  en  quelque 
grande  fièvre^  je  vous  demande  la  permission  de  prendre  une 
ou  deux  gardes^  étant  tout  ce  que  nos  sœurs  peuvent  faire ^ 
que  de  servir  nos  sœurs  infirmes^  dont  yious  avons  toujours 
assez  bon  nombre ^  Dieu  merci ^  sa  bonté  ne  nous  laissant  point 
du  toîU  sans  cela. 

Je  suis^  en  tout  respect^  mon  très  honoré  Père^  votre  très 
humble  et  très  obéissante  fille  et  servante  en  Notre-Seigneur . 

Sœir  Marie-Agnk.s  I,e  Rov. 
Dieji  soit  béni! 


Lettre  3256.   —  L.    m.  —  Dossier  de    Turin,   original. 

1.  Louise   de   la  'rour   d'Auvergne,   morte   le    16   mai    1683. 

2.  Mauricette-Fébronie. 

3.  Kmilie-Léonore. 

4.  Voir   lettre   3223,    note   3. 
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Suscription  :   A   Monsieur  Monsieur   Vincent^   supérieur  gé- 
néral de  la  congrégation  de  la  Mission. 


3257.  —  JACQUES  COIGNET  A  SAINT   VINCENT 

M  onsïeur  ^ 

] e  vous  -prie  d'avoir  la  bonté  de  recevoir  chez  vous  à  faire 
la  retraite  M .  Gonesté,  ecclésiastique ^  qui  est  habitué  dans  mu 
paroisse^  ce  mois  présent  de  septembre ^  quelque  temps  après 
V ordination,  parce  quJau  mois  d^ octobre  il  doit  étudier  en  phi- 
losophie. 

]e  vous  eji  serai  obligé^  étant  en  Notre-Seigneur ^  Monsieur ^ 
votre  très  humble  et  affectionne  serviteur. 

COIGNET, 
curé  de  Saint-Roch  i. 

A  Saint-Rock^  ce   j  septembre  1660. 


3258    ~  A  N*** 

Je  vous  ai  caché,  autant  que  j'ai  pu,  mon  état,  et  n'ai 
pas  voulu  vous  faire  savoir  mon  incommodité,  de  peur 
de  vous  contrister;  mais,  ô  bon  Dieu!  jusques  à  quand 
serons-nous  si  tendres  que  de  ne  nous  oser  dire  le 
bonheur  que  nous  avons  d'être  visités  de  Dieu?  Plaise 
à  Notre-Seigneur  de  nous  rendre  plus  forts  et  de  nous 
faire  trouver  notre  bon  plaisir  dans  le  sien  ! 

3259.  —  LE  CARDINAL   LUDOVISIO  A  SAINT   VINCENT 

Reverendissimo  Padre ^ 

Uessermi  ben  nota  l'età^  le  fatiche  ed  il  merito  di  l'ostra 
Signoria  mi  dà  sufficientc  motivo  di  scriverle  e  di  persuaderla 

Lettre  3257.  —  L.   u.   —  Dossier   de   Turin,   original. 
I.   Paroisse  de   ]'aris. 

Lettre  3258.  —  Abelly,  op.  cit.,  1.  III,  chap.   xxiii,   p.  327. 

Lettre  3259.   —   Arch.    départ,    de  Vaucliise,    D    274,    reg.,   copie. 
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a  lasciarsi  governare  dai  suoi  biioni  religiosi,  che  ben  sauna 
quel  che  si  deve,  e  quel  che  convenga  alla  di  lei  fersona  nel 
presettte  stato.  Il  ritnetiersi  dniiquc  a  loro ^  siccoine  io  lo  stimo 
per  un  atto  ben  corris-pondente  alla  sua  religiosità,  cosi  co?i- 
fido  ch'ella  lo  farà  voloiitieri ^  corne  desidero;  ed  a  suoi  santi 
sacrifizii  fer  fine  aff cttuosamente  mi  raccomando. 

Di  Vostra  Signoria  alla  quaLe  confenno  il  mio  stngolaris- 
sinio  affetto  che  porto  a  lei,  ed  al  santo  Istitutu  nel  qiiale 
Nostro  Signore  ha  voluto  che  ella  abbia  tanta  parte,  affettuo- 
sissimo  servitore  sempre  di  voi. 

Cardinale  Ludovisio. 

Di  Rama,  4  settembre  1660. 

Si  ricordi  sempre  di  me  nelle  sue  santé  orazioni  e  sacrifizii. 


TRADUCTION 

Très  Révérend  Père, 

L'âge,  les  travaux  et  le  mérite  de  Votre  Seigneurie  me  por- 
tent à  prendre  la  plume  pour  vous  prier  d'écouter  les  bons 
religieux  qui  vous  entourent  ;  ils  savent  ce  qui  convient  le 
mieux  à  votre  personne  dans  l'état  présent  ;  remettez-vous  do- 
cilement entre  leurs  mains.  Comme  c'est  là  un  acte,  à  mon 
avis,  pleinement  conforme  à  vos  sentiments  religieux,  j'ai  con- 
fiance que  vous  condescendrez  à  mes  désirs 

En  finissant,  jr  me  recommande  aflFectueusement  à  vos  saints 
sacrifices. 

Je  renouvelle  à  'Votre  Seigneurie  le  témoignage  de  ma  très 
particulière  affection,  ainsi  qu'à  l'Institut  à  la  fondation  du- 
quel Notre-Seigneur  vous  a  donné  une  si  grande  part,  et  je 
me  dis  pour  toujours  votre  très  ;ifl'rrtucu.\'   serviteur. 

Cardin  AI,  Ludovisio. 

Dp   Rome,   le  4   septembre    1660. 

Souvenez-vous  toujours  de  moi  dans  vos  pieuses  prières 
PI   vos  saints   sacrifices. 
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3260.  —  A  UN  PRÊTRE  DE  LA  MISSION 

5   septembre    i66o. 

11  ne  faut  pas  vous  étonner  des  tentations  que  vous 
souffrez;  c'est  un  exercice  que  Dieu  vous  envoie  pour 
vous  humilier  et  vous  faire  craindre  ;  mais  ayez  confiance 
en  lui.  Sa  grâce  vous  suffit,  pourvu  que  vous  fuyiez 
les  occasions,  que  vous  lui  protestiez  de  votre  fidélité  et 
que  vous  reconnaissiez  votre  pauvreté  et  le  besoin  que 
vous  avez  de  son  secours.  Accoutumez-vous  à  porter 
votre  cœur  dans  les  sacrées  plaies  de  Jésus-Christ, 
toutes  les  fois  qu'il  sera  assailli  de  ces  impuretés  ;  c'est 
un  asile  inaccessible  à  l'ennemi. 

3261.    —   MADELEINE   MAUPEOU  A  SAINT   VINCENT 
ViTâ  Jésus/ 

Ce  5  septembre  i66o. 

Mon  uniquement  honoré   Père ^ 

Je  crois  que  votre  bonté  sera  bien  aise  d'af prendre  l'élec- 
tion canonique  et  unanime  qui  se  fit  hier  céans^  avec  tant  de 
fatx  et  de  satisfaction,  -pour,  M.  Benjamin,  qui  y  présida, 
et  pour  toute  la  communauté  ^,  quHl  ne  s'y  pouvait  rien  ajou- 
ter. C'est  tout  dire ^  mon  très  honoré  Père^  que  d'écrire^  ce  qui 
est  très  assuré^  qui  est  que  de  trente  voix  elle  en  eut  vingt- 
quatre.  Aussi  est-ce  late  bonne  fille ^  la  plus  ancienne  de  celles 
qui  ont  tenu  le  parti  de  Monseigneur  de  Sens  2.  Les  autres 
officières  se  firent  ensuite  avec  la  même  paix.  Les  cinq  prin- 
cipales que  la  communauté  élit  sont  aussi  de  celles  qui  ont 
tenu  le  même  parti. 

Vous  juges   bien   de  là ^    mon   unique   Père^    qu'il   n'est  plus 

Lettre  3260.  —  Collet,   op.   cit.,   t.    II,    p.    269. 

Lettre   3261.   —   L.    a.    —   Dossier  de    Turin,    original. 

1.  La   communauté   des   Ursulines   de    Melun. 

2.  Louis-Henri   de  Pardaillan   de   Gondrin. 
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question  de  ressentimefils  passés;  car,  le  nombre  de  celles-là 
itant  bien  plus  petit  que  Vautre^  s'il  en  restait  quelque  ressen. 
tintent^  elles  n'auraient  pas  fait  ce  choix. 

J'ai  une  consolation  indicible  de  voir  les  miséricordes  de 
Dieu,  qui  sont,  en  z'érité,  admirables  sur  cette  maison.  Je  vous 
supplie^  mon  très  honoré  Père ^  de  lui  en  rendre  les  actions  de 
grâces  qtCelles  méritent  et  de  lui  en  demander  la  continuation. 

Ce,  qui  y  est  à  souhaiter  est  un  bon  confesseur.  Celui  qu  elles 
avaient  *  a  si  fort  intimidé  celui  que  ma  sœur  Fouquet  *  Jious 
avait  envoyé,  qu'il  s'en  est  retourné  quasi  aussitôt  qu'il  y  est 
venu.  Il  n'y  a  néanmoins  à  présent  que  très  peu  à  faire,  et  la 
condition  est  bonne.  Uon  le  nourrit  et  loge ^  le  sacristain  Le 
sert  et  la  pension  est  de  deux  cents  livres.  Obligez-nous ,  mon 
très  honoré  Père,  de  vous  en  enquérir  dhin,  je  vous  supplie^ 
et  de  nous  mander  si  nous  devons  refuser  Al.  le  procureur  gé- 
néral '•'  ^  qui  désire  que  nous  allions  à  Vaux,  qui  n'est  qu'à  une 
lieue  d'ici.  Ma  sœur  Fouquet,  qui  nous  doit  venir  quérir,  nous 
y  recevrait,  (''est  sur  le  chemin  de  Paris.  H  nous  a  beaucoup 
obligées  depuis  que  nous  sommes  ici,  nous  ayant  fotcrni  d'ar- 
gent pour  faire  nos  libéralités  à  ces  bonnes  religieuses,  qui  ont 
besoin  de  sa  protection.  ]e  ne  deniande,  moti  très  cher  Père, 
que  de  suivre  l'ordre  que  votre  bonté  nous  donnera. 

J'écris  à  M .  le  doyen  pour  avoir  son  obédience,  ayant  mis  en 
celle  qu'il  nous  a  donnée  pour  venir ^  que  nous  y  demeurions 
autant  qu'il  le  jugera  à  propos.  Je  ne  lui  parle  que  de  cela 
et  je  ne  sais  comme  nous  ferons  poitr  partir  d'ici.  La  plu^ 
grande  noise  qui  y  est,  est  quand  nous  parlons  de  nous  en 
aller j  toutes  en  témoignent  une  peine  incroyable.  Il  faut  néan- 
moins que  cela  soit,  puisque  tout  est  en  paix  et  que  notre  chère 
Mère  le  désire;  sans  cela  nous  leur  aurions  fait  faire  leur  re- 
traite, quelles  commencent  par  leur  renouvellement,  qu'elles 
font  le  jour  de  la  Présentation. 

C'est,  mon  très  Révérend  Père ^  votre  indigne  fille  et  ser- 
vante  en   Notre-Seigneur. 

ScEUR  Madeleine  .Maupeou, 
de  la   Visitatio7î  Sainte-Marie. 

D[ieu]  s\oit]   b[éni].' 
Suscription  :  A   Monsieur   Monsieur   Vinco/t  de  Paul. 


3.  M.    Bourdet. 

4.  Elisabelh-An-^élkiur    l''<iiii)u<rt. 

5.  Nicolas    J'OïKjiict. 
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3262.  —  M.  FOURNIER  A  SAINT  VINCENT 

Monsieur^ 

n obligation  que  je  vous  ai  en  particulier ^  et  V affection  que 
jdi  à  votre  service  et  à  toute  votre  célèbre  société^  m'a  donné 
le  courage  de  vous  avertir  que  Monsieur  Vévêque  de  Noyon^ 
en  Picardie  i,  et  abbé  de  Clertnont  - ^  proche  deux  lieues  de 
cette  ville  ^ ^  est  décédé  depuis  peu*",  ainsi  que  nous  avons 
appris  en  cette  ville,  tant  des  religieuses  bernardines  de  ladite 
abbaye,  qu'autres  personnes  retournant  de  Paris,  lequel  béné- 
fice ledit  défunt  évêque^  comte  et  pair  de  France^  avait  ob- 
tenu du  roi  Louis  XIII ^  lorsque  Monsieur  son  frère  de  Bara- 
dat  s  était  en  faveur  prés  de  Sa  Majesté  notre  défunt  monar- 
que^ de  sorte  que  j'ai  pensé  que ^  si  vous  jugiez  à  propos  de 
faire  ériger  en  cette  ville  un  séminaire  des  vôtres,  par  la  fa- 
veur de  la  reine  mère  ^,  qui  vous  aime,  cette  abbaye,  valant 
environ  de  dix  jnille  livres  de  rente  ou  plus ^  vous  serait  bien 
convenable  pour  V entretien  du  sém.inaire ,  laquelle  cette  ver- 
tueuse reine  pourrait  vous  faire  conférer^  si  elle  n'est  encore 
présentée. 

Henri  le  Grand  commença  la  foridation  dti  collège  de  La 
Flèche  par  la  donation  de  l'abbaye  de  cette  branche  du  même 
Ordre,  et  l'ont  toujours  possédée  depuis  en  commun  sans  con- 
tredit^ et  ont  seulement  assigné  et  divisé  la  portion  des  reli- 
gieux servants.  Le  tnoindre...  servirait  aux  vôtres  pour  aller 
et  venir  en  Bretagne  à  vos  autres  maisons,  joint  que  Mes- 
sieurs "VOS  prêtres  feraient  bien  du  fruit,  tant  en  cette  ville 
qu'à  la  campagne,  aux  paroisses  circonvoisines  de  ladite 
abbaye.  Même  que  Monseigneur  du  Mans  ''  y  a  envoyé  deux 
fois  quelques  Messieurs  des  vôtres  du  Mans  potir  y  faire  la 
mission,  que  nous  visitâmes,  mon  fils  Va^iocat  et  moi,  et  fai- 
sions tenir  leurs  lettres.  En  outre,  la  bonté  de  mondit  seigneur 
évêque  les  commit  d'aller  visiter  la  Gravelle  ".  distante  d'une 


Lettre  3262.  —  L.  a.  —  Dossier  de  Turin,  original. 

1.  Henri  de  Baradat. 

2.  Clermont  fait  aujouni'hui  partie  de  la  commune  d'Olivet  ;  on 
voit  encore  des  restes  de  l'ancienne  abbaye  cistercienne  qui  s'y  trou- 
vait. 

3.  Laval. 

4.  Le  25  août   1660. 

5.  François  de  Baradat,  seigneur  de  Damery,  mort   en    1683. 

6.  Anne   d'Autriche. 

7.  Pliilippe-lCmmanuel    de   Beaumanoir    de    Lavardin. 

8.  Localité    de    l'arrondissement    de    Laval. 


—   43-'    — 

lieue  et  demie  de  ladite  abbaye,  pour  administrer  les  sacre- 
ments aux  prisonniers,  dix  ...  que  les  officiers  y  retenaient, 
à  cause  qu'ils  avaient  resté  longtemps  sans  ouïr  la  sainte 
messe,  ni  recevoir  la  sainte  communion,  ni  faire  aucune  con- 
fession. 

Par  co)iséquent  partant  il  vous  plaise  délibérer  par  cet  avis 
ce  que  votre  prude>ice  ordinaire  vous  dictera  pour  le  bien  de 
votre  illustre  com.m.unauté ^  que  je  vous  ai  toujours  souhaite 
avec  passion  augmentée,  et  d'avoir  le  moyen  de  vous  servir.  Je 
vous  supplie  doncques  prendre  ma  bonne  volonté  pour  l'effet 
et  me  tenir  toujours  en  qualité  de ^  M onsieur ^  votre  très  liiuii- 
ble  et  très  obéissant  serviteur. 

FOURNTER   l'aîné. 
A    Laval,   ce   5   septembre   1660. 

Monsieur^  regardes^  s'il  vous  plait^  toujours  mott  fils  mis- 
sionfiaire  ^  de  bon  œil. 


3263.   —  .1/.  hOURNlEK  .4  SAINT   VINCENT 

[5  septembre  1660  ^.\ 

Monsieur. 

]e  vous  supplie  de  vouloir  excuser  la  liberté  du  zèle  que  j'ai 
à  votre  service,  et  si  j'ai  inséré  en  la  présente  des  avis  trop 
libres,  qui  seront  peut-être  trop  tardifs  ou  inutiles;  }nais  je  ne 
saurais  quel  remède  apporter,  n'ayant  entendit  plus  tôt  cette 
nouvelle,  qui  ne  fait  tort  à  personne,  et  vous  témoigne  ma 
bonne  volonté,  que  vous  prendre'^,  s'il  vous  plaît,  pour  l'effet, 
s'il  ne  réussit,  et  me  tiendrez  toujours  pour  votre  très  humble 
et  obéissant  serviteur. 

FOURXIER  l'aîné. 

3264.  —  M.  MARIN  A  SAINT   VINCENT 

De  Paris,   6  septembre  1660. 
Monsieur . 

J'ai  une  fille  de  quinze  ans,  qui  sort  de  Montmartre,  mais 
me  témoigfie  qu'elle  désire  être  religieuse  à  Sainte-Marie ,  au- 

Q.  François   Fournier,  de  la  maison  tle  Cnhors. 
Lettre  3263.  —  L.   a.   —  Dossier  de  Turin,  original. 
I.    Cette    lettre    accompagnait    la    [irécédente. 
Lettre  3264.   —  L.  a.  —  Dossier  de  Turin,   original. 
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frès  de  sa  sœur  DupLessis  '.  Mais^  coiiDiie  cela  ne  se  fcut  sans 
votre  permission^  je  vous  supplie  de  me  la  vouloir  accorder  et 
de  croire  que  je  suis  sans  réserve^  Monsieur ^  votre  très  hum- 
ble et  très  obéissant  serviteur. 

Marin. 

Suscription  :   Four  Monsieur   Vincent^  général^  supérieur  de 
la  Mission. 


3265.  —  SŒUR  FRAA'ÇOISE  CARCIREUX  A  SAINT   MNChNT 

Mon  très  cher  et  honoré  Père 

Votre  bénédiction! 

Monsieur ^  je  me  suis  vue  obligée  de  me  donner  l honneur 
de  vous  écrire  ce  mot^  voyant  la  moisson  si  grande  en  ce  quar- 
tier et  que ^  parmi  un  si  grand  Jiombre  d'ouvriers^  il  s'en  trouve 
si  'peu  qui  iravaillenL  comme  il  faut  à  la  vigne  du  Seigneur 
et  que  Monsieur  de  Narbonne  ^  cherche  de  bons  ouvriers  de 
toutes  parts. 

l'oyant  que  mon  frère  le  curé  ^  avait  inclination  d'être  de- la 
Mission  et  qu'il  ne  s'en  est  ôté  que  pour  satisfaire  au  droit 
divin^  à  ce  qu^on  m'a  toujours  dit^  aussi  y  a-t-il  été  bien  fidèle^ 
grâces  à  Dieu^  par  la  pension  lionnête  qu'il  a  dotince  à  mon 
père ^  jusqu'à  se  bien  incommoder ^  à  raison  de  quelque  mala- 
die qu'il  a  eue ^  sans  laquelle ^  mon  très  cher  Père ^  je  vous  puis 
asurer  qu'il  n'eût  -pu  subsister^  comme  je  crois.  Si  votre  bonté 
voulait  lui  faire  la  grâce ^  laquelle  ne  s'accorde  que  fort  rare- 
ment^ qui  est  de  le  recongréger  en  la  compagnie?  j'ai  eu  et 
ai  encore  potir  le  présent  de  forts ^  quoique  doux  mouvements 
pour  cela  en  mon  intérieur .  et  non  pas  pour  me  voir  auprès  de 
lui.  J'ai  pensé  que  vous  en  aiiriei  consolation^  et  le  prochain 
édification ^  vu  les  bons  indices  qu'il  a  donnés.^  dès  sa  tendre 
jeunesse^  de  tendre  toujours  à  cet  emploi.  Votre  charité  pour- 
rait mettre  ynon  père  au  N om-de-Jésus  on  aux  Renfermés  ^ ^ 
parce  que  sa  seule  considération  l'empêche  de  suivre  cette  in- 
clination.^ h  ce  que  mondtt  père  m'a  mandé  il  y  a  quelque 
temps,   /'écris  à    mon  frère^  à  ce  qu'il  se  donne  l'honneur  de 


I.  Au    premier  monastère   de   la  Visitation. 

Lettre  3265.   — •  L.    a.  —   Dossier  de   Tarin,   original. 

1.  François   Foiniuet. 

2.  Paul    Carcireux. 
j.   L'hôpital   général. 

VIII.  —  28 
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vous  coiin.'iiDiiquer  cela  et  s'il  pourrait  avoir  le  gra}id  bien 
d'être  du  -petit  nombre  des  bons  oimriers  de  ce  quartier  par  le 
moyen  de  votre  paternelle   bonté. 

Mon  très  clier  Pcre^  je  ne  puis  vous  taire  ceci  pour  votre 
consolation.  Il  semble  que  Dieu  veuille  que  nous  rcciproquions 
l'un  à  Vautre  ce  bon  office  pour  nous  porter  à  son  saint  ser- 
vice; car ^  il  vous  souvient^  c'est  par  lui  que  sa  bonté  m'a  ho- 
norée de  la  grâce  de  ma  vocation.  ^. 

Par  votre  permission^  toute  votre  saitite  co)nmunauté  trou- 
vera ici  nos  très  humbles  saluts  en  tout  respect  et  humilité^ 
et  spécialement  Monsieur  de  Beaumont^  à  ce  qu'elle  prie  Dieu 
pour  ses  affaires,  sans  nous  oublier,  pour  l'amour  de  Jésus, 
auquel  nous  sommes  et  devons  [être] ,  s'il  vous  plaît,  mon  très 
honoré  Père,  -votre  très  obéissante  servante  et  fille  indigne  en 

.y. -S. 

Françoise  Carcirkux, 
itidigne  fille  de  la   (  liarité. 

De  Narbonne ^   ce  6  septembre  i6ôo. 

Monsieur  des  Jardins  vous  assure  de  ses  très  humbles  res- 
pects. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Vincent^  supérieur  gé- 
néral de  la  Mission,  à  Paris. 


3266.  —  XICOr.A.S  DLMOVSOL  .4  SAISIT   VINCENT 
Jésus ^  Maria^  Joseph! 

Révérend  Père ^ 

La  bénédiction  du  Saint-Sacrement  de  Vautel  soit  toujours 
avec  vous  cf.  avec  tous  ceux  du  monastère  ! 

Je  vous  prie  de  vous  vouloir  mettre  en  mémoire  d'un  homme 
qui  était  z'enu  d'Allemagne,  a  été,  à  la  Fête-Dieu,  huit  jours 
dans  votre  couvent  à  l'exercice  spirituel,  et  qui  a  fait  une  con- 
iession  générale.  Le  Père  qui  ma  entetidu  en  confession  a  le 
poil  fort  blond ^  mais  je  rie  sais  pas  son  nom:  et  le  frère  qui 
me  donnait    instruction  est    en  couleur  :    mais  je    ne  sais    pas 


4.  Saint  Vincent  n'avait  pas  été  assez  satisfait  de  la  conduite  de 
Paul  Carcireu\  pour  condescendre  aux  ih  sir^  de  sa  sreur.  (Cf. 
lettres   -Si   et    io68.) 

Lettre  3266.  —  F.,   a.  —  Dossier  de  Turin,  original. 
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comme  il  s'appelle.  Mon  Révérend  Père ^  ce  qui  me  donne  su- 
jet de  vous  faire  importunité  de  la  façon ^  c'est  que ^  pauvre 
pécheur  que  je  suis,  ai  grand  désir,  avec  la  volonté  de  Dieu 
et  de  VEglise ,  de  vivre  le  reste  de  mes  jours  en  solitude  pour 
servir  Dieu,  et  de  me  retirer  hors  du  monde.  Quoique  je  sois 
engagé  dans  les  liens  du  mariage  et  aie  une  charge  d' enfants , 
cela  ne  me  peut  empêcher ,  car  tout  se  peut  faire  avec  le  con- 
sentement de  VEglise. 

Je  connais  aussi  un  homme  fort  dévotieux  qui  vit  aussi  en 
chasteté  avec  sa  femme.  Celui-là  a  aussi  grand  désir  de  se 
rendre  daiis  un  couvent.  Il  est  tourneur  de  sa  vocation,  et  7Hoi 
passementier  de  la  mienne.  Quant  à  lui,  il  peut  encore  être 
reçu  da)is  l'ordre  de  prêtrise;  mais  moi,  qui  suis  le  plus  grand 
pécheUr  du  monde,  je  ne  demande  que  d'être  le  moindre  de 
tous  les  serviteurs  de  la  maison,  ou  bien  le  valet  de  celui  qui 
ferme  la  porte  de  la  maison.  C'est  pourquoi ^  mon  Révérend 
Père  je  vous  prie,  pour  l'honneur  de  Dieu  et  de  la  saiîite 
Vierge ,  de  me  faire  savoir  par  un  tnot  de  lettre  si  nous  pou- 
7'ons  être  reçus  dedans  voire  sainte  règle,  ô  Révérend  Père 
supérieur ,   et  pour  être  obéissants  à  tous  ceux  de  la  m,aison. 

Cet  homme  que  je  dis,  il  est  allemand,  fort  dévotieux  et 
fait  de  beau  travail  de  la  vocation  de  tourjteur ,  qui  sont  pour 
les  ornements  d'église  ;  et  moi,  qui  parle  aussi  bon  allemand; 
nous  pourrions  peut-être  rendre  service  avec  la  langue  alle- 
mande. 

Mon  Révérend  Père ,  je  vous  prie,  par  les  cinq  plaies  mor- 
telles de  Jésus-Christ,  de  nous  vouloir  faire  assistance ,  si  cela 
se  peut  faire.  Ayez  pitié  de  ces  deux  pauvres  amis,  spéciale- 
ment moi,  qui  suis  le  plus  graitd  pécheur  du  monde.  Le  Père 
qui  m'a  entendu  en  confession  et  le  frère  qui  m'a  donné  in- 
struction vous  pourront  dire  la  raison  pourquoi  je  me  suis  re- 
tiré hors  du  monde ,  car  je  leur  ai  dit  et  raconté  m,a  mauvaise 
-,'ie  hors  de  la  confession. 

Mon  Révérend  Père,  s'il  se  peut  faire ^  nous  nous  laisserons 
employer  jyartout  où  il  vous  plaira  de  nous  commander. 

Attendant  une  gracieuse  réponse,  je  suis  votre  humble  et 
vassal  jusqu'à  la  mort. 

Nicolas  Demousoi., 
passoiwntier  à  Fuld  '  en  Allemagne. 

Fait  à  Fuld,  le  6  septembre  1660. 
Mes    très    humbles  recommandations    au  Père    qui  m'a    en- 


I.    Fulda,    en    Prusse. 
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tendu   en  confession   et  au  frère  qui  m'a   donné  instriiction   et 
à  tous  ceux  du  saiiti  lieu  ^. 

Suscription  :  Ati  Révérend  Père  M .  le  su-périeur  du  monas- 
tère des  Pères  de  la  Mission^  à  Saint-Lazare ^  au  faubourg 
Saint- Laurent,  à  Pans. 


3267.  —  M.  SAA'GIINET  A  SAINT   VINCENT 

Monsieur  ^ 

Cette  même  grâce  de  A'. -S.  que  vous  m  avez  souhaitée  far 
celle  du  2^  -passé  vous  soit  continuée  à  jamais! 

J'ai  été  bien  aise  que  Varrêt  de  congé  que  f avais  obtenu 
pour  Monsieur  le  prieur  de  Bussière  ^  soit  parvenu  à  lui  avec 
i  accommodation. 

/■ai  reçu  les  iS  livres  de  mon  retour^  dont  je  vous  remercie^ 
Monsieur.  J'en  reste  content.  Si  ledit  prieur  veut  faire  taxer 
les  dépens  il  faudra  nie  renvoyer  Vaccommodation  explicite 
avec  Varrêt.  Pour  le  surplus^  j'ai  fait  voir  à  M.  Masson  la 
bonté  que  vous  avez  eue  pour  mon  neveu^  dont  nous  vous  ren- 
dons très  humbles  grâces.  Cest  un  garçon  qui  agirait  besoin 
de  mortification  à  sa  vanité.  Plaise  à  Dieu  qu'il  ait  profité  de 
vos  exercices  spirituels / 

Si  je  pouvais  par  tnes  prières  augmenter  mes  intérieures 
mortifications ^  ou  par  mes  services  les  accroître  à  mon  égard^ 
vous  éprouveriez ^  Monsieur ^  au  moitis  par  ceux-ci^  combien 
j'affecte  passionnément  de  me  conserver ^  en  Vhonneur  de  vos 
bonnes  grâces  celles  de  vos  communes  prières^  que  je  vous 
demande  incessammeiit^  coinme  étant  cordialement  et  de  lon- 
gue main  toujours^  M onsieur ^  votre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur. 

Sanguinet. 

Je  salue  le  sieur  de  Veyris^  avec  votre  permission  .^  le  procès 
duquel  je  n'ai  osé  hasarder  sur  cette  précipitation  de  la  fin  de 
cette  avance. 

A   Bordeaux ^   Ir  6  septembre  lôôo. 

Suscription  :  A  Monsietir  Monsieur  l'incent^  prêtre^  supé- 
rieur des  Pères  missionnaires  ^  à  l'hôpital  Saint- Lazare  ^à  Paris. 

2.   Tl   lie  fut  pas  donné  suite     au  désir  de  Nicolas  Dumousol. 
Lettre  3267.  —  L.  a.  —  Dossier  de  Turin,  original. 
1.    Denis   Laudin,    prieur  de   Bussière-Badil. 
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3268.    —  JACQUES-BENIGNE    BOSSU  ET   A    SAINT    VINCENT 

[Septembre  1660  1.] 

Monsieur  ]'ince)it  verra^  par  la  ci-jomte  de  mon  fcre ^  qu'il 
na  pas  encore  conclu  et  que  le  propriétaire  de  la  inaison  dont 
nous  étions  convenus  fait  le  difficile  pour  tirer  quelque  chose 
de  plus.  Je  ne  doute  pas  qu'à  la  fin  il  ne  vienne^  et^  nonobs- 
tant toutes  les  raisons  de  mon  père ^  je  ne  puis  conclure  pour 
l'hôtel  de  Montgommery ^  quoiqu'il  y  ait  sans  doute  beaucoup 
plus  d'espace^  parce  qu'il  y  aurait  trop  à  bâtir  et  que  cela  re- 
culerait trop  rétablissement  -.  Si  néanmoins  Monsieur  Vincent 
juge  qu'il  faille  changer  notre  avis^  il  me  le  fera  savoir^  s'il 
lui  plaît^  afin  que ^  par  l'ordinaire  de  mercredi ^  on  mande 
à  mon  père  une  dernière  résolution.  H  me  sera  malaisé  d'aller 
à  Saint-Lazare  devant  ce  temps-là^  étant  extrémem.ent  occupé  ; 
mais ^  si  quelqu'un  venait  ici  ^  de  sa  part^  nous  pourrions  con- 
férer de  tout.  J'attendrai  mi  jour  et  à  l'heure  que  M .  Vincent 
marquera. 

Je  lui  demande  le  secours  de  ses  prières  et  je  suis  en  N .-S. 
son  très  humble  serviteur. 

BOSSUET. 


3269.  —  .¥.  PILLE  A  SAINT  VINCENT 

Monsieur  et  très  Révérend  Père^ 

La  grâce  de  l'enfant  Jésus  soit  avec  vous  pour  jatnais  f 
Le  porteur    de  la    présente  est    un  fort    vertueux    ecclésias- 
tique ^   que  la  providence  de  Dieu  m'a  donné  pour  vicaire.   Il 


Lettre  3268.  —  L.  a.  —  Dossier  de  Turin,  original. 

1.  Il  s'écoula,  selon  toute  vraisemblance,  une  quinzaine  de  jours 
entre  la   lettre  du    19  août  et  celle-ci. 

2.  L'hôtel  de  Montgommery  s'étendait  sur  toute  la  portion  de  la 
rue  Saint-Symphorien  comprise  entre  la  rue  Neufbourg  et  celle  des 
Huilliers;  ses  cinq  pavillons  distincts,  ses  cours  et  ses  jardins,  en- 
tourés de  murs,  furent  estimés  de  25  à  26  000  livres  messines.  Il  était 
la  propriété  des  Carmélites  de  Verdun,  qui  cherchaient  acheteur. 
L'achat  fut  conclu  en  1661  et  l'hôtel  de  Montgommery  devint  le 
séminaire  Sainte-Anne.  (Histoire  du  Séminaire  Sainte-Anne  par 
M.   Hamant   dans  la  Revue  ecclésiastique  de  Metz,   février   1907.) 

3.  Au  doyenné  de  Saint-Thomas  du  Louvre.  {Revue  Bossuet,  avril 
1903,   p.    IIO.) 

Lettre  3269.   —  L.   a.   —  Dossier   de   Turin,    original. 


—   4^8  — 

y  a  quatre  ans  et  -plus  qu'il  est  à  Ferricres  ^  Il  est  obligé  de 
faire  un  tour  à  son  -pays  en  suite  d'une  lettre  qu'il  a  reçue  de 
sa  mère^  qui  lui  mande  la  disgrâce  qui  leur  est  arrivée ^  qui 
est  que  tout  leur  bien  est  mis  en  dette ^  -parce  que  feu  son  mari, 
(père  de  notredit  vicaire)  avait  cautionné  un  sien  frère ^  qui  est 
devenu  très  insolvable  et  là-dessus  est  mort.  On  s'adresse  à  la 
caution.  Il  faut  que  le  bien  s'en  aille  de  ce  côté-là.  Ainsi  voilà 
la  bonne  mère  réduite  à  la  misère.  Ce  bon  vicaire  n'est  point 
touché  de  cette  disgrâce;  au  contraire^  il  en  bénit  Dieu.  Je 
crois  qu'il  permet  cela  pour  le  salut  de  sa  mère  et  de  ses 
sœurs  qui  sont  avec  elle.  Il  souhaiterait  fort  qu'elle  se  fît  la 
servante  des  pauvres  sous  la  conduite  de  Mademoiselle  Le 
Gras  car  il  la  juge  très  propre  pour  cela.  C'est  pourquoi  tl 
m'a  prié  de  vous  écrire  ces  lignes  pour  savoir  de  vous  si  vous 
auriez  la  bonté  de  lui  accorder  cette  grâce  pour  sa  mère  et  ses 
sœurs,  auxquelles  il  persuadera,  ou  fera  tous  ses  efforts  de  leur 
persuader  de  se  ranger  de  ce  côté-là,  si  tant  est  que  vous  lui 
donniez  espérance  en  parole  de  les  recevoir.  Que  si  cela  ne  se 
peut  faire^  me  voilà  en  danger  de  perdre  ce  bon  vicaire,  qui 
est  tel  qu'il  ne  faut  plus  espérer  d'en  trouver  un  semblable; 
car  c'est  un  trésor  cache  et  que  Dieu  nous  a  découvert.  Le  plus 
grand  plaisir  que  vous  me  sauriez  faire  est  de  lui  persuader 
de  retourner  à  Derrières^  où  il  est  considéré  comme  un  homme 
tout  de  Dieu  et  fort  zélé  pour  le  saluf  des  âmes.  Si  sa  mère 
peut  être  quelque  part  avec  ses  sœurs,  nous  avons  grande  es- 
pérance de  le  revoir.  Je  vous  supplie  très  humblement  de  vou- 
loir prendre  la  peine  de  l'écouter  là-dessus  et  de  contribuer 
autant  que  vous  pourrez  à  la  piété  de  ses  intentions,  et  vous 
obligerez  au  dernier  point,  Monsieur  et  très  Révérend  Père ^ 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

E.  Pillé, 

indigne   cure   de  Ferricres. 

A  Ferrières ^  ce  septième  jour  de  septembre  1660. 

J'écris  à  mon  neveu  Nicolas  Bonichon,  prêtre,  demeurant 
à  Cahors.  Sa  mère^  qui  demeure  en  notre  logis,  vous  salue 
très  humblement  et  vous  reco)nmande  son  autre  fils  Barthé. 
lemy.  Ma  sœur  et  moi  saluons  le  bon  M .  Dehorgny  et  deman- 
dons part  à  ses  prières. 

Suscription  :  .1  Monsieur  Monsieur  Vincent,  supérieur  gé. 
néral  de  la  Mission,   demeurant  à  Saint-Lazare,  à  Paris. 


I.   Ferrières-fiâtinais     (Loiret) 


I 
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3270.  —  A  FIRMIN  GET,  SUPÉRIEUR,  A  MARSEILLE 

De  Paris,  ce  9   septembre   1660. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais! 

Une  petite  indisposition  me  fera  abréger  la  présente. 
J'ai  reçu  la  vôtre  du  31  d'août,  qui  ne  parle  que  des 
plaintes  que  Monseigneur  de  Mercœur  '  a  faites  de 
M.  Le  Vacher,  de  Tunis,  le  condamnant  sans  l'ouïr  et 
bien  qu'il  ne  soit  pas  coupable;  il  sera  néanmoins  diffi- 
cile d'empêcher  ce  bon  seigneur  d'y  envoyer  un  autre 
consul,  et  à  nous  de  le  prévenir,  dans  la  conjecture  pré- 
sente. Il  faut  attendre  l'événement  de  l'entreprise  de 
M.  Paul  ",  et  puis  nous  verrons. 

Nous  n'avons  encore  pu  avoir  le  mandement  sur  le 
receveur  des  terres  de  M.  le  marquis  de  Vins  ^  ;  ce  n'a 
pas  été  faute  de  le  solliciter. 

Nous  avons  reçu  douze  livres  pour  Rémi  Droue,  dit 
Vitry,  six  livres  pour  Claude  d'Hirbec,  et  trente  sols 
pour  Pierre  Laisné,  dit  de  Rosier,  tous  forçats  à  Tou- 
lon. Je  prie  M.  Huguier  de  leur  donner  à  chacun  son 
fait,  plus  6  livres  à  Pierre  Blondeau.  Pour  l'affaire  des 
Cordeliers,  nous  n'en  avons  pas  encore  parlé  entre  nous, 
faute  de  temps;  je  pense  aussi  que  rien  ne  presse. 


Lettre  3270.  —  L'original  appartient  aux  Filles  de  la  Charité  de 
Toulouse,   rue   Mage,   20. 

1.  Gouverneur  de   Provence. 

2.  Au  retour  des  îles  Ioniennes,  où  il  était  allé  conduire  des  troupes 
pour  prêter  main  forte  au.x  Vénitiens  en  guerre  contre  les  Turcs,  le 
commandeur  Paul  avait  pris  le  chemin  d'Alger  dans  le  dessein  de 
forcer  le  dey  à  rendre  les  esclaves  français  qu'il  retenait  dans  ses 
galères,  contre  la  foi  des  traités.  Après  être  resté  cinq  jours  devant 
cette  ville,  dont  la  violence  des  vents  l'empêcha  d'approcher,  il  s'en 
éloigna,  sans  autre  résultat  que  la  libération  de  quarante  esclaves, 
cjui  s'étaient  sauvés  à  la  nage  à  la  vue   de  ses   vaisseaux. 

3.  Melchior  Dagouz  de  Montauban,  seigneur  de  Vins,  maréchal  de 
camp  des  armées  du   roi. 
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Je  me  donne  l'honneur  de  répondre  à  M.  Thomas 
Bayn,  qui  m'a  fait  celui  de  m'écnre.  M.  son  frère  se 
porte  bien,  grâces  à  Dieu. 

On  vient  de  nous  apporter  encore  six  livres,  savoir 
3  livres  pour  Guillaume  Laisné,  dit  Lamontagne,  et  les 
autres  3  livres  pour  Jacques  Fournicr,  dit  Larivière. 

Je  ne  sais  quel  avis  donner  à  nos  bons  frères  de 
Barbarie,  dans  les  dangers  où  ils  sont,  m  comment  le 
leur  faire  tenir.  Je  prie  Notre-Seigneur  quil  leur  inspire 
ce  qu'ils  ont  à  faire  et  qu'il  les  délivre  du  mal. 

Je  ne  vous  dis  pas  que  nous  envoyons  votre  bon  frère 
en  Pologne  avec  M.  de  la  Brière  et  notre  frère  de 
Marthe,  qui  enseignait  la  philosophie  céans,  parce  que 
lui-même  vous  en  écrit. 

Je  SUIS,  en  N.-S.,  Monsieur,  votre  très  humble  servi- 
teur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 


3271.  —  LOllSE-KU GÉNIE  DE  FONTEINES 
A  SAINT  VINCENT 

Vive  /ésusf 
Mo}i  tout  touque  Père 

\  oilà  une  lettre  de  notre  très  honorée  sœur  Tassistante  1  pour 
votre  bonté ^  far  laquelle  je  ne  doute  point  qu'elle  ne  vous 
mande  les  bénédictions  que  Dieu  continue  de  verser  de  -plus 
en  plus  sur  son  travail^  et  comme  l'élection  de  la  supérieure 
et  des  autres  officier  es  se  fit  samedi  dernier  ~  avec  une  si 
grande  paix  et  saijite  union  que  cela  ne  se  peut  quasi  croire. 
Cette  très  honorée  sœur  nous  mande  aussi  de  lui  envoyer  son 
obédience  pour  revenir  et  de  lui  faire  savoir  ce  qu'elle  peut 


Lettre   3271.    —   L.    a.   —   Dossier    de    Turin,    original. 

1.  Sœur    Matleleine    Maupeou. 

2.  Chez   les  Ursulines  de    Melun. 
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donner  de  temps  a  nos  chères  sœurs  de  Melun  et  si  elle  -peut 
aller  à  Sainte -Madeleine  ^  et  à  nos  sœurs  de  Paris  ;  je  pense 
qu'elle  veut  dire ^  nos  chères  sœurs  du  faubourg  et  celles  de 
la  rue  Montorgueil.  Faites-nous  la  charité ^  mon  tout  unique 
Père,  de  nous  donner  vos  ordres  pour  tout  cela,  en  nous  fai- 
sant la  grâce  de  nous  envoyer  Vobédience  pour  le  retour  de 
nos  trois  chères  sœurs.  Et  comme  le  temps  nous  presse ,  je 
pense  qu'il  sera  bon  qu'elle  se  contente  de  donner  une  journée 
à  nos  chères  sœurs  de  Melun,  si  vous  V agréez  ainsi;  et  pour 
le  reste,  de  Sainte-Madeleine  et  de  nos  monastères  de  cette 
ville,  celui  que  votre  bonté ,  mon  tout  unique  Père,  jugera 
aussi  à  propos,  ne  désirant  en  cela  que  d'accomplir  vos  saintes 
et  paternelles  volontés,  étant  avec  respect,  mon  tout  unique 
Père,  votre  très  humble  et  très  obéissayite  fille  et  servante  en 
Notre-Seignettr. 

I.OUISE-EUGÉNIE    DE     FONTEINKS, 
de  la  Visitation  Sainte-Marie. 
D[ieu\  s[^oit]    b[é7ii]/ 

Ce  ç  septembre   [1660  *.\ 

Suscription  :  A   Monsieur  Monsieur   ]'incent  de  Paul,  gêné, 
rai  des  Missions  de  France. 


3272.  —  FRANÇOISE-MARIK  SIBOi'R  A  SAINT  VINCENT 

Vive  Jésus! 

De  notre  monastère  de  Paris ,  ce  lo  septembre  1660. 

Mon   très  cher  et  honoré  Père, 

Ce  serait  me  rendre  coupable  et  manquer  à  mon  principal 
devoir  si  je  ne  venais,  aussitôt  après  notre  arrivée,  vous  offrir 
mes  très  humbles  obéissances  et  vous  demander ,  mon  très  ho- 
noré Père ,  votre  sainte  et  pateritelle  bénédiction,  que  je  rece- 
vrai, prosternée  en  esprit  à  vos  pieds.  C'est  la  grâce  qu'attend 


3.  Avant  de  rentrer  au  premier  monastère,  la  sœur  Madeleine  Mau- 
peoii  passa  par  Port-Royal  et  le  couvent  de  la  Madeleine,  où  l'ap- 
pelaient des  affaires   urgentes. 

4.  Cette  lettre  raccompagnait  la  lettre  3261. 

Lettre  3272.  —  L.  a.  —  Dossier  de  Turin,  original.  Le  post-scrip- 
tum  est  lie  la  Mère  Louise-Eugénie  de  Fonteines,  supérieure  de 
sœur    Françoise-Marie   Sibour. 


—  442   _ 

de  votre  bonté  celle  qui  est  et  se  dit^  avec  votre  fermission 
dans   tout  le  resfect  fossible^   mon  très  cher  et  honoré  Père^ 
votre  très  humble  et  très  obéissante  fille  et  servante  en  Notre- 
Seigneiir. 

Sœur  Françoise-Marie  Sijjour, 
.     de  la  Visitation  Sainte-Marie. 

Je  ne  sais  si  une  lettre  que  nous  avons  eu  V honneur  de  vous 
écrire    vous  a  été  rendue  depuis  un  mois. 

Voulez-vous  bien,  mon  tout  unique  Père ^  nous  permettre  de 
faire  entrer  ma  chère  sœur  Marie-Catherine  Tounère,  -professe 
de  nos  chères  sœurs  de  Comfièg^nef  Nous  serons  bien  aises  de 
lui  donner  cette  consolation^  si  votre  bonté  l'agrée^  mon  plus 
cher  Père.  Elle  nous  pourra  même  aider  pour  ce  ser^'ice  de  la 
chère  malade'^,  que  Von  appréhende  être  en  état  de  perdre  tut 
œil  sans  remède.  Nous  7'ous  supplions ^  mon  très  honoré  Père ^ 
de  faire  prier  dans  votre  sainte  communauté  pour  cette  chère 
malade  et  de  bénir  votre  très  humble  et  très  obéissante  fille 
et  servante  eji  N otre -Seigneur . 

Louise-Eugénie. 

Dieu  soit   béni! 

Suscription  :  .-1  Monsieur  Monsieur  Vincent  de  Paiil^  à  Pans. 


3273.   ^  Z/:  PRINCE  DE  CONTI  A  SAINT   VINCENT 

{Septembre   i66o  ^ .] 

Je  supplie  Monsieur  Viyicenl  de  vouloir  bien  continuer  à  ac- 
corder à  ces  .Messieurs  les  missionnaires  deux  ou  trois  de  ses 
ouvriers  pour  des  unissions  qui  se  doivent  faire ^  cet  hiver ^  dans 
mo)i  goîivernement  -,  et  lui  eu  serai  très  obligé. 

J.  A.  DE  Bourbon. 


I.   La    sœur    Marguerite-Dnrotlic'e. 

Lettre  3273.    —   L.    a.    —   Dossier    de    Turin,    original. 

1.  Date  ajoutée  an   dos   de   l'original   par   le    frère   Ducouraau. 

2.  Le   prince    de     Conti    venait    d'être    nommé    gouverneur    du     Lan- 
guedoc. 
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3274.   —  MARTIN  HUSSON  A  SAINT  VINCENT 
VIti'  Jésus! 

De  Montniirail^   ce  13  septembre  1660. 
Monsieur^ 

J'aurais  souhaité  que  Monseigiieur  1  eût  été  ici  -pour  le  sol- 
liciter de  vous  faire  donner  far  nos  habitants  ce  qiCil  vous 
a  promis.  Mais  Ventrée  de  la  reine  Va  tenu  jusques  à  cette 
heure  à  Paris;  et  sitôt  qiiil  sera  ici,  je  le  solliciterai  de  vous 
■faire  donner  satisfaction. 

Voici  un  mot  pour  le  bon  Monsieur  Le  Vacher  et  un  autre 
pour  M.  Delaforcade,  puisque  vous  avez  la  bonté  de  lui  vou- 
loir faire  tenir.  Il  suffira  quand  vous  lui  écrirez;  et  je  vous 
supplie  vouloir  lui  recommander  qu^il  y  fasse  réponse. 

Je  suis^  en  Vatnour  de  N .-S.^  Monsieur ^  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur. 

HUSSON. 

3275.  —  M.   ROY  A  .'^ALVT  VINCENT 

Monsieur  et  Vénérable  Père ^ 

Ayant  été  prié  par  une  bonne  veuve  de  travailler  à  la  déli- 
vrance dhin  pauvre  esclave  en  Alger,  appelé  Etienne  Gaultier , 
âgé  d'environ  de  quinze  ans,  natif  de  cette  ville  et  à  présent 
au  pouvoir  de  Mustapha  Agibirabi,  à  la  rue  Agnisexin^  audit 
■  Alger ^  fai  cru  de  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'en  supplier 
Votre  Révérence,  afin  que.  dans  deux  ou  trois  mois,  que  j'es- 
père d'être  près  de  vous,  je  n^aie  qu'à  prendre  expédient  pour 
Vargent  qu'il  faudra  pour  celui-ci  et  d'autres  aussi^  par  les 
moyens  qui  s'en  présentent  à  moi,  dont  j'aurai  Vhonneur  d'en- 
tretenir Votre  Révérence.  Le  billet  qui  est  ci-joint  servira  à  le 
disposer  plus  facilement  à  revenir  et  tenir  ferme  en  notre  re- 
ligion. Il  est  de  ladite  veuve,  qui  croit  être  bieji  en  son  esprit 
et  qu'il  a  du  respect  et  d'affectio7i  pour  elle,  et  même  il  ser- 
vira pour  être  mieux  connu. 

C'est,  Monsieur  et  vénérable  Père ^  votre  très  humble  et  très 
acquis  serviteur. 

Rov. 
Ce  14.  septembre  1660,  à  Lyon. 

Lettre   3274,    —   L.    a.   —   Dossier   <le    Tririn,    original. 

I.   Le    duc    de    Xoirmoiitiers. 

Lettre    3275.    —  L.    a.   —   Dossier    de    Turin,    original. 
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Suscription  :   A    /Monsieur   Monsieur    Vincent^    supérieur  gé- 
néral   des    -prêtres    de    la    Mission^    à    Saint-Lazare-lez-Paris 
à  Paris. 


3276.  —  JEAN  FOUQl'ET  A  SAINT  VINCENT 

De  Maille^   i6  septembre  1660. 
Monsieur  ^ 

A'ous  vous  prions  de  nous  faire  la  grâce  de  nous  mander  si 
M.  Senant  revient,  ou  non,  d'autant  que  sa  sœur  est  plus  totir- 
iuentée  que  )aniais.  Elle  est  tantôt  à  Paris ^  tantôt  dans  le 
pays;  elle  n'a  personne  qui  la  puisse  soulager;  son  espérance 
est  au  retour  de  Monsieur  son  frère.  Tous  les  parents  de  son 
mari  n  osèrent  seulement  lui  donner  le  couvert.  Même  un  bon 
ecclésiastique  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu^  qui  est  même  de  ces 
parents  de  son  fnari^  et  a  pris  la  peine  d'écrire  à  Monsieur  Se. 
nant,  en  attendant  que  vous  nous  ferez  la  grâce  de  nous  don- 
ner un  tnot  de  réponse  par  le  présent  porteur.  C'est  de  quoi 
nous  vous  prions ^  et  attendons  de  vous  cette  charité. 

Nous  demeurerons  à  jamais^  Monsieur ^  votfe  plus  obéissant 
serviteur. 

Jean  Fouquet. 

Suscription  :  A  .Monsieur  Mo>isicur  J'incent^  supérieur  à 
Saint-Lazare. 


3277.  —  LOVISE-EL  GENIE  DE  FONTEINES 
A  SAINT   VINCENT 

Vive  JcsJis! 

Mon  très  honoré  et  très  cher  Père ^ 

Le  )iombrc  de  nos  petites  filles  s' étant  diminué  d'une  depuis 
peu  par  Ventrée  au  noviciat  de  notre  chère  sœur  Hacedelte ^ 
qui  était  de  ce  nombre ^  Monsieur  le  président  Miron  nous  veut 
faire  l'honneur  de  nous  donner  une  de  ses  chères  petites  nièces 
pour  remplir  cette  place^  sœur  de  celle  que  nous  avons  déjà. 
Je  vous  supplie,   mon   très  honoré  Père,  de  nous  donner  per- 

Lettre    3276.   —   L.    a.    —   Dossier   de    Turin,   original. 
Lettre    3277.    —   L.    a.    —    Dossier  de   Turin,    original. 
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7nissio)i  de  la  faire  entrer  chez  nous  et  de  Vy  garder  pour  être 
au  rang  des  petites  saurs.  Cette  nouvelle  obligation  me  ren- 
dra de  plus  en  plus^  dans  tout  le  très  humble  respect  que  je 
dois^  mon  très  honoré  et  très  cher  Père ^  votre  très  humble  et 
très  obéissante  fille  et  servante  en  Notre -Seigneur. 

Louise-Eugénie  de  Fonteines, 

de  la   Visitation  Sainte-Marie. 

D[ieu\   s[oit\   b[éni]  ! 

De  notre  monastère  de  Paris ^  rue  Saint-Antoine ^  ce  i6  sep- 
tembre 1660. 

Suscription  ;  A  Monsieur  Monsieur   Viricent  de  Paul^  géné- 
ral des  Révérends  Pères  de  la  Mission,  à  Saint-Lazare. 


3278.  —  NICOLAS  GEDOYN  A  SAINT  VINCENT 

Monsieur  ^ 

La  conviction  que  j'ai  de  votre  bonté  fait  que  je  prends  la 
liberté  de  vous  écrire^  dans  la  croyance  que  fai  que  vous  ne 
le  désapprouverez  pas,  Sautant  plus  qtiétant  à  la  campagne, 
je  ne  puis  avoir  Vhonneur  de  vous  aller  parler  pour  vous 
communiquer  une  affaire  que  Voti  a  remise  à  ce  que  vous  en 
ordonnerez.  L'affaire  est^  M onsieur ,  au  sujet  de  la  mission 
d'Epinay  ^,  proche  Saint-Denis,  quon  est  prêt  d^ entreprendre 
au  premier  ou  second  du  mois  d'octobre.  Quelques  demoiselles 
de  piété  connue  souhaitent  venir  y  travailler  conjointement 
avec  les  Messieurs^  quoiqu'en  tnaison  séparée ^  et  faire  des  as- 
semblées des  filles  et  des  femmes j  pour  les  instruire  et  les  caté- 
chiser, dans  une  maison  qicelles  veulent  louer  à  ce  dessein. 
Quoique  ce  soit  en  des  heures  différentes  de  celles  que  nous 
prendrons  pour  nos  exercices  ordinaires  dans  tels  rencontres ^ 
je  veux  dire  de  nos  sermons^  grands  catéchismes  et  acadéfnies  ^ 
mais,  parce  quelles  y  vont  en  corps,  cotnme  les  Messieurs . 
voire  même  qu'elles  ont  coutume  de  les  prendre  au  lieu  où  se 
doit  faire  la  mission  de  quinze  jours  ou  trois  sonaines ^  afin 
de  disposer  les  filles  et  les  femmes  à  la  confession^  et  que ^  du- 
rant le  temps  de  ladite  mission^  elles  font^  de  leur  côté ^  dans 
leur  maison  ce  que  les  Messieurs  font  publiquement  dans 
Véglise^   et  que  nous  avons  entendu  dire  que  ce  n'était  point 


Lettre  3278.  —  L.  a.  —  Dossier  de  Turin,  original. 
I.   Epinay-sur-Seine    (Seine). 
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une  chose  usitée  parmi  toîis  d'avoir  des  femmes  qui  travailleut 
à  la  mission^  comme  nous  faisons  profession  de  ne  point  nous 
départir  de  vos  conduites^  ayant  V honneur  d'être  unis  à  vous 
.par  la  Compagnie  -,  tious  n'avons  point  voulu  rien  conclure 
ni  arrêter  ([ue  nous  n  eussions  appris  sur  cela  votre  sentiment, 
puisqu'il  doit  être  notre  rl'gle.  Je  vous  prie  donc ^  Monsieur ^ 
au  nom  de  tons  les  Messieurs  qui  y  doivent  travailler ^  de  nous 
faire  la  grâce  de  nous  mander  au  plus  tôt  ce  que  i>ous  soidiai- 
tez  que  nous  fassions^  parce  que  ces  demoiselles  désirent^  en 
cas  qu'elles  viennent^  penser  à  chercher  un  logis^  vous  protes- 
tant que  nous  ne  nous  départirons  jamais  des  choses  que  voxts 
noîis  ferez  connaître ^  et  i/ioi  principalement,  qui  depuis  long- 
temps ai  l'honneur  d'être^  Monsieur^  votre  très  humble  et  trcs 
obéissant  serviteur. 

Gedovn, 
prêtre  indigne. 

De  Créteil-\   ce  seisiè7)ie  septembre   [i66o\. 

Suscription  :   -4   Monsieur  Monsieur  Vincent^  général  et  su- 
périeur des  Messieurs  de  la   Mission^   à  Paris. 


3279.  —  A  JEAN  MARTIN 

Dr   Paris,  ce    17   septembre    1660'. 
Monsieur, 

La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour   jamais! 

l'ai  appris,  par  votre  lettre  du  21  d'août,  la  maladie 
de  M.  Demortier;  et  par  celle  que  vous  avez  écrite  de- 
puis à  M.  Berthe,  vous  nous  assurez  de  sa  convalescence; 
Dieu  en  soit  loué  et  veuille  par  sa  grâce  vous  donner 
à  tous  les  forces  de  corps  et  d'esprit  qu'il  convient  aux 
œuvres  que  vous  avez  à  faire! 


2.  Ln  Conipaj^nie  des  ecclésiastiques  qui  fréquentaient  les  confé- 
rences  du  mardi. 

3.  Localité    (lu    département    de    la    Seine. 

Lettre  3279.  —  !..  s.  —  Dossier  de  Turin,  original.  Deux  décou- 
])ure.s,  l'une  dans  le  haut,  l'autre  dans  le  bas  du  document,  ont  en- 
levé, outre  la  signature  et  la  date,  la  valeur  d'environ  cinq  lignes  de 
texte. 

I.    Date   marquée  au   dos  de   la    lettre  de   la    main    du   secrétaire. 
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Nous  avons  reçu  le  récépissé  de  Vaugin;  nous  paye- 
rons les  cinquante  écus  à  qui  vous  nous  marquerez. 

M.  de  la  Brière,  nos  frères  de  Marthe  et  Get,  un  frère 
coadjuteur  et  trois  Filles  de  la  Chanté  viennent  de  par- 
tir pour  la  Pologne  et  se  vont  embarquer  à  Rouen. 

M.  Aimeras  ne  se  pouvant  remettre  à  Richelieu  [d'une 
grande]  faiblesse  où  il  est,  [s'en  revient  ici  sur  un  br]an- 
card  ^. 

[Notre  communauté  va  commjencer  ses  retraites.  [Re- 
commandez] les  personnes  |et  leurs  besoins]  à  N.-S., 
particulièrement  les  miens,  comme  je  fais  souvent  votre 
chère  âme  et  votre  petite  famille,  que  j'embrasse  très 
cordialement  et  qui  suis  de  l'une  et  de  l'autre,  en 
l'amour  de  N.-S.,  Monsieur,  [votre  très  humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M.] 

Suscrïftion  :  A  Monsieur  Monsieur  Martin,  supérieur 
des  prêtres  de  la  Mission  de  Turin,  à  Turin. 

3280         A  FIRMIN  GET    SUPÉRIEUR,  A  MARSEILLE 

Paris,   17  septembre  1660. 
Monsieur, 

J'ai  reçu  votre  lettre  en  date  du  7.  Voici  l'ordre  pour 
M.  de  Grimancourt,  pour  les  mille  livres  qui  vous  sont 
dues  et  qui  sont  payables  en  trois  dates,  qui  sont  déjà 
écoulées.  Il  y  est  joint  un  billet  pour  vous  donner 
l'adresse  et  vous  faire  trouver  la  souche,  et  pour  la  jus- 


2.  Nous  avons  suivi,  pour  reconstituer  cette  phrase,  une  note  mise 
anciennement  au  dos  de  la  lettre.  René  Aimeras  arriva  à  Paris  le 
24  septembre  1660,  trois  jours  avani  la  mort  du  saint,  au'i'itl  il  de- 
vait succéder. 
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tiacation  de  son  acte  une  copie  de  la  procuration,  qu'il 
n"a  pas  voulu  faire  légaliser,  disant  que  ce  n'était  pas 
nécessaire,  pour  en  avoir  déjà  envoyé  une  autre,  qui  est 
authentique.  \'ous  pouvez  à  votre  aise  voir  ces  Messieurs 
dont  parle  le  billet,  atin  de  connaître  leurs  dispositions 
et  de  les  amener  par  bonnes  manières  au  payement  de 
cet  ordre.  S'ils  font  difficulté,  il  faudra  nous  le  ren- 
voyer. 

Voici  également  la  dispense  de  Rome  pour  le  vœu 
fait  par  M.  Cornier.  M.  Jolly  m'écrit  que  le  directeur  du 
séminaire,  selon  la  volonté  du  supphajit,  pourra  ouvrir 
le  bref  et  lui  donner  exécution,  et  cela  parce  qu'il  le 
croit  encore  au  séminaire.  Je  pense  qu'il  en  aurait  dit 
autant  de  vous,  s'il  avait  su  qu'il  fût  à  Marseille. 

Je  sens  au  vif ,  comme  vous,  ce  qui  arrive  à  nos  pauvres 
conircres  d'Alger.  Quelle  angoisse!  quelle  violence  dans 
les  circonstances  présentes  !  Plaise  à  Dieu  de  les  pro- 
téger ! 

Je  recommande  à  vos  prières  le  voyage  de  M.  de  la 
Brière,  de  nos  frères  Get  et  de  Marthe,  d'un  frère  coad- 
jutcur  et  de  trois  Filles  de  la  Charité,  qui  sont  partis 
aujourd'hui  pour  aller  s'embarquer  à  Rouen  pour  la  Po- 
logne. Votre  frère  est  parti  très  content  et  très  résolu, 
grâce  à  Dieu.  Il  a  donné  ordre  que  la  lettre  de  ce  bon 
jeune  homme  de  Picardie,  qu'il  a  écrite  en  son  pays, 
fût  envoyée  à  ses  parents.  Nous  ferons  également  par- 
venir le  paquet  de  M.  Cornier. 

\'oici  deux  lettres  pour  Tunis,  afin  de  les  expédier 
à  M.  Le  Vacher;  l'occasion  s'est  présentée  avant  que 
j'aie  eu  le  temps  de  lui  écrire. 

Monseigneur  l'archevêque  de  Narbonne  '  m'ayant 
pressé   de  lui   compléter  le  nombre  de   six   prêtres  qu'il 


I.   François  Fouquet. 
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veut  avoir,  la  disette  où  nous  sommes  d'hommes  comme 
Messieurs  Delcspiney  et  Parisy  nous  fait  recourir  à  eux 
pour  le  nouvel  établissement.  Je  les  prie  donc  de  s'y  ren- 
dre au  plus  tôt;  et  vous,  de  leur  donner  ce  dont  ils 
auront  besoin.  Je  les  embrasse  en  esprit  avec  toute  l'el- 
fusion  du  cœur.  Il  nous  reste  encore  à  faire  un  petit 
arrangement  avec  ce  bon  prélat;  mais  cela  ne  doit  pas 
retarder  le  départ  de  ces  missionnaires,  qui  seront  reçus 
avec  joie  et  employés  avec  profit.  Je  prie  Notre-Seigneur 
qu'il  les  bénisse  et  les  conserve. 

Veuillez  dire  à  M.  Delespiney  que  le  bon  M.  Dubou- 
chart,  son  ami,  est  mort. 

Je  ne  puis  que  je  vous  dise  un  mot  de  votre  bon  frère. 
Nous  l'avons  choisi  entre  tous  nos  étudiants,  avec  le 
frère  de  Marthe,  comme  les  mieux  disposés  à  être  or- 
donnés prêtres  et  les  plus  capables  et  exemplaires.  Ils 
ont  donné  grande  édification  dans  la  maison.  M.  de  la 
Brière  est  pareillement  un  excellent  missionnaire  ;  il  en- 
seignait la  scholastique  et  la  morale;  tous  nous  espérons 
que  le  choix  de  ces  trois  ouvriers  réussira. 

Je  suis  dans  une  inquiétude  qui  me  cause  une  peine 
indicible.  Le  bruit  court  ici  que  le  commandeur  Paul 
a  fait  assiéger  Alger  ■  ;  mais  on  ignore  la  résultat  ;  et 
vous  me  mandez  que  l'on  commence  à  partir  pour  Alger, 
sans  me  rien  dire  de  nos  pauvres  confrères;  au  nom  de 
Dieu,  dites-nous  ce  qui  en  est. 

Je  vous  prie  de  recommander  à  M.  Huguier  M.  Dubi- 
gnon,  que  M.  Grimancourt  recommande  par  ce  billet. 

Je  SUIS,  en  l'amour  de  Notre-Seigneur,   votre... 


2.   Le  bruit   était    faux. 


VI  II 
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3281.  —  A  FRANÇOIS  FOUQUET, 
ARCHEVÊQUE  DE  NARBONNE 

17   septembre    i66o. 

J'admire  le  support  que  Votre  Grandeur  a  pour  moi, 
qui  ne  suis  bon  qu'à  exercer  sa  patience,  et  la  bonté  pa- 
ternelle qu'elle  conserve  pour  notre  petite  compagnie, 
nonobstant  nos  longueurs  et  nos  difficultés  à  exécuter 
ses  commandements.  Je  lui  demande  très  humblement 
pardon  de  notre  rusticité  et  je  la  remercie  de  sa  con- 
stance invincible  à  nous  faire  et  à  nous  vouloir  du 
bien. 

Nous  allons  faire,  Monseigneur,  l'un  des  plus  grands 
efforts  que  nous  ayons  encore  fait,  pour  vous  envoyer 
les  missionnaires  que  vous  demandez;  mais  je  supplie 
Votre  Grandeur  d'agréer  que  je  lui  dise  tout  simple- 
ment que,  relisant  encore  aujourd'hui  le  projet  de 
l'union  de  votre  séminaire  à  notre  compagnie,  nous  y 
avons  remarqué  plusieurs  choses  qui  sont  contraires  à 
nos  usages. 

Il  semble  que  Votre  Grandeur  nous  veut  obliger  à 
rendre  quelque  compte  du  temporel,  qui  est  une  chose  à 
laquelle  aucun  prélat  ne  nous  a  engagés,  ni  dedans,  ni 
dehors  le  royaume  où  nous  sommes  établis  ;  nous  n'avons 
pas  même  voulu  prendre  la  maison  de  Saint-Lazare  avec 
cette  sujétion,  quoique  le  lieu  fût  très  avantageux  pour 
notre  congrégation.  Et  comme  Monseigneur  l'archevêque 
de  Paris  nous  pressait  de  l'accepter  avec  cette  condition, 
nous  lui  dîmes  que  nous  en  sortirions  plutôt  que  d'y  de- 
meurer avec  cette  obligation  ;  et  il  eut  la  bonté  de  nous 
en  décharger,  pour  nous  retenir,  parce  que  sans  cela  nous 
nous  serions  retirés. 
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Et  quant  au  pouvoir  de  renvoyer  de  votre  séminaire 
ceux  de  notre  compagnie  dont  Votre  Grandeur  ne  vou- 
dra plus  se  servir,  permettez- moi,  s'il  vous  plaît,  Mon- 
seigneur, de  vous  dire  qu'en  tous  les  lieux  où  nous  som- 
mes fondés,  Messeigneurs  les  prélats  ont  jugé  à  propos 
de  laisser  au  supérieur  de  la  congrégation  la  direction 
des  personnes  de  la  même  congrégation,  en  sorte  que 
c'est  lui  qui  les  rappelle  et  qui  en  envoie  d'autres  à  leur 
place;  c'est  ce  que  nous  avons  fait  jusqu'à  maintenant. 

Votre  Grandeur  nous  obligera  beaucoup  si  elle  fait 
son  acte  d'union  en  la  manière  que  l'ont  fait  les  autres 
prélats  de  France  et  d'Italie.  L'espérance  qu'elle  nous 
donne  de  ne  vouloir  pas  que  notre  petit  Institut  souffre 
aucune  atteinte  en  son  diocèse,  me  fait  prendre  la  con- 
fiance. Monseigneur,  de  vous  représenter  les  choses  qui 
le  peuvent  blesser,  afin  que,  selon  votre  prudence  et  cha- 
rité ordinaires,  vous  ayez  agréable  de  les  éviter. 


3282.  —  M.  AMKLINE  A  SAINT   VlXChNT 

De  N otre-Dame-âe-Paix ^   ce  ij  sefte.nbre  1660. 

Monsieur  et  Révérend.  Pcre  ^ 

J'ai  appris  que  vous  aviez  reçu  La  lettre  que  f avais  pris  la 
liberté  de  vous  écrire  touchant  l'affaire  que  nous  avons  com- 
mencée contre  les  hérétiques  de  Saint-Quentin  et  que  vous, 
avec  toutes  ces  bonnes  dames  de  la  Charité ^  aviez  la  bonté  de 
vouloir  y  employer  vos  soins  pour  nous  y  assister.  Je  suis  en- 
core d'ici  à  quelques  jours  tellement  occupé  en  ce  nouveau 
pèlerinage ^  qui  se  conimeiice  avec  beaucoup  de  bénédiction ^ 
que  je  n'ai  pu  me  donner  entièrement  à  cette  affaire ^  que  tout 
le  monde  estime  d Une  grande  conséquence.  Nous  travaillons 
pour  avoir  l'information  et  les  autres  pièces  contre  eux;  mais 
nous  avons  ici  tin  procureur  du  roi  et  un  greffier  dont  nous  ne 
potirons  avoir   aucîin   secours,   jVojts  avoiis  demandé  à   Mon- 
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sieur  Bourdin  qu'il  nous  envoie  une  commission  pour  obliger 
le  greffier  de  nous  délivrer  ladite  information,  afin  de  Ven- 
voyer  à  Paris.  Ce  qui  nous  manque  maintenarrt^  c'est  d'avoir 
la  réponse  d'une  requête  que  fai  envoyée  à  la  cour ^  qui  est 
entre  les  mains  de  Monsieur  Emery ^  procureur ^  afin  que  notis 
puissions  faire  continuer  l'information  commencée ,  d'autant 
que  le  ministre  a  obtenu  un  arrêt  de  défense  aux  juges  des 
lieux  d  en  connaître ^  pour  éluder  la  justice  à  son  ordinaire. 
Si^  M onsieur ^  on  pouvait  avoir  à  Paris  quelque  homme  fidèle 
pour  solliciter  cette  affaire^  ce  serait  le  vrai  moyen  de  bien 
réussir.  Il  pourrait  7wus  voir  et  les  personnes  qui  pourraient 
sévir;  en  suite  de  quoi  il  rendrait  raison  de  l'état  des  choses. 
Si  vous  pouvez^  M onsieur ^  nous  faire  donner  la  réponse  à  la 
requête  qui  est  entre  les  mains  de  Monsieur  Emery^  par  le 
moyen  de  Madame  Fouquetj  ou  de  celle  de  ces  dames  chari- 
tables que  vous  connaîtrez  propre  pour  cette  affaire ^  cela  avan- 
cerait bien  les  choses. 

/'espère  aller  passer  quelques  jours  à  Saint-Quentin,  afin  de 
confirmer  nos  frères  et  travailler  aux  besoins  les  plus  pres- 
sants. 

i'ous  ave.:  su^  .Monsieur^  que  le  ministre  a  obtenu  depuis  peu 
un  arrêt  de  la  cour  du  parlement  pour  empêcher  l'effet  de 
l'arrêt  du  privé  conseil^  par  lequel  il  est  fait  défense  au  juge 
civil  de  connaître  de  leurs  affaires  et  cependant  à  eux  per- 
mis de  contiftuer  leurs  desseins^  qui  leur  étaient  interdits  par 
le  privé  conseil. 

Excusez^  je  vous  prie;  c'est  que  je  connais  votre  zèle  pour 
l'avancement  de  la  religion  et  que  je  crains  que  Monsieur 
Bourdin  n'ait  tant  d'autres  affaires,  qu'il  ne  puisse  vaquer,  au- 
tant qu'il  désirerait  bien^  îi  celle-ci,  qui  est  très  importante 
à  la  gloire  de  Dieu^  que  je  prierai  de  bon  cœur  vous  vouloir 
conser-7-er  pour  le  bien  de  son  Eglise^  Mo)isieur  et  Révérend 
Père. 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

AMF.LINE, 
prêtre. 

Si  vous  m'obligez  de  me  do)iner  de  vos  nouvelles ,  Monsieur 
d'.Abaucave ,  chancelier ,  me  les  fera  donner  en  la  maison  où 
est  logé  frère  Jean  '. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Vincent,  supérieur  gé- 
itérai  des  prêtres  de  la  Mission,  rue  Saint-Denis,  en  la  maison 
de  Saint-Lazare .  à  Paris. 


Jean   Parre. 


45.? 


3283.  —  M.  GARBUZAT  A  SAINT  VINCENT 

Monsieur^ 

]e  passerais  pour  niécomiaissant  si\  apris  les  javeurs  que 
fai  reçues  de  voire  bonté ^  je  ne  recherchais  fort  soigneuse- 
ment les  occasions  pour  vous  en  témoigner  ma  reconnaissance  ; 
et  c'est  ce  qui  nia  obligé ^  aussitôt  après  mon  arrivée  en  cette 
ville  en  très  parfaite  santé ^  grâce  à  Dieu^  à  me  donner  l'hon- 
neur de  vous  en  assurer^  coynnie  aussi  pour  vous  remercier 
très  huniblement  de  la  grâce  qu'il  vous  a  plu  nt accorder  en 
faveur  de  mo)i  frère,  lequel  je  n'ai  pas  renco)ttré  en  cette  ville. 
étant  allé  à  Belley  pour  y  recevoir  les  derniers  ordres  de  la 
inesse,  laquelle  il  espère  célébrer  aussitôt  après  son  retour.,  je 
le  disposerai  en  même  tetnps  à  son  voyage  de  Paris  pour  lui 
avancer  Vhonneur  de  vous  aller  faire  la  révérence  et  vous  té- 
moigner les  obligations  que  nous  avons  tous  deux  à  votre 
bonté,  vous  assurant.  Monsieur,  que  je  me  trouve  dans  l'im- 
puissance d'en  pouvoir  reconnaître  la  inoindre  partie.  Je  tie 
laisse  pourtant  de  vous  supplier  de  m,lionorer  de  vos  comman- 
dements et  vous  protester  que  je  tiendrai  à  grand  fionneur 
d'être,  toute  ma  vie,  Monsieur,  votre  très  httmble  et  très  obéis- 
sant serviteur. 


Garbuzat, 


A  Lyon^  ce  ij  septembre  1660. 


3284.    —    ANNE-MAKGIERITK    GUÉKIN   A   SAINT    VINCENT 
Vive  Jésus! 

De  notre   troisième   monastère  de  Paris     ce 
18  septembre   [1660  1.] 

.Mon  très  uniquement  honoré  Père ^ 

Nous  envoyons  savoir  des  noîivelles  de  votre  santé,  que 
nous  prions  Dieu  rendre  aussi  bonne  que  nous  le  souhaitons. 
Nous  vous  supplions  très  Jîumblenient,  mon  très  honoré ,  per- 
mettre à  Madame  Vabbesse  Dupart,  fille  de  Madame  Fouquet. 
d'entrer  céans  avec  ses  deux  religieuses ^   ainsi  qu'elle  fait  et 

Lettre  3283.  —  L.   a.  —  Dossier  de  Turin,  original. 

Lettre  3284.  —  L.  a.  — -  Dossier  de  Turin,  origrinal. 

I.    Cette   lettre   est   à   sn   place  non   loin   de  l.n    lettre   3295. 


—  454  — 

que  votre  boute  a  penms  a  nos  deux  autres  Mères  du  faubourg 
et  de  la  rue  Sahit-Antoine,  ayant  'plus  d^ égara  à  sa  conditioti 
religieuse  qu'à  toute  autre  chose;  et  nous  croyons  que  votre 
bonté  ne  trouvera  pas  de  difficulté ^  suivant  les  avis  que  notre 
bienheureuse  Mère  ^  dit  dans  ses  réponses^  que  nous  pouvons ^ 
avec  la  permission  des  supérieurs ^  donner  Ventrée  ain  reli- 
gieuses qui  nous  la  donneraient  dans  leurs  monastères.  J^ai 
cru,  7>ton  très  honoré  Père,  ne  pouvoir  refuser  à  cette  vertueuse 
abbesse  de  vous  demander  peniiission,  ayant  deux  de  ses  sœurs 
céans;  ce  qui  s^est  toujours  accordé  à  d'autres  de  nos  chères 
sœurs  à  qiû  ion  n'avait  pas  tant  d'obligation.  Néanmoins, 
mon  trts  honoré  Père,  c'est  à  vous  d'ordonner  de  cela,  comme 
de  toute  autre  chose,  et  à  nous  à  nous  soumettre  et  obéir.  Ma- 
dame F ouquet  avait  eu  intention  de  vous  In  demander ,  inais 
elle  n^en  a  pas  eu  l'occasion. 

Ma  très  chère  sœur  la  supérieure  vint  hier  passer  quelques 
heures  céans,  s'en  étant  allée  chez  nos  sœurs  du  faubourg;  ce 
qui  ne  nous  donna  pas  loisir  d'en  donner  avis  à  votre  bonté. 
Elle  nous  dit  qu'elle  nous  donnerait  les  six  mille  livres  en 
canstitutioJi  qiie  nous  avons  demandées  avec  révérence.  Nous 
en  attendo7is  le  contrat  pour  vous  l'envoyer,  puisque  votre 
bonté  veut  bien  prendre  la  peine  de  le  signer _  Elle  s'en  doit 
aller  bientôt  et  désire  faire  cet  affaire  avant  son  départ. 

Excusez,  s'il  vous  plaît,  cette  méprise.  Je  n'ai  pas  pensé 
à  reprendre  cette  page  cominencée. 

Le  voilà,  mon  très  honoré  Père,  que  l'on  7>ient  d'apporter , 
que  nous  vous  envoyons  pour  signer.  Elle  s'en  doit  retourner 
lundi.  C'est  pourquoi  la  chose  presse  un  peu.  Nous  prions  bien 
Dieu  pour  votre  santé,  mon  très  honoré  Père,  et  ce  notis  serait 
encore  une  des  fins  grandes  consolations,  que  nous  puissions 
avoir  l'honneur  de  vous  voir  et  vous  pouvoir  assurer  de  vive 
voix  de  nos  humbles  soumissions  et  recevoir  votre  sainte  bé 
nédiction,  en  qualité,  mon  très  uniqueine^it  honoré  Père,  dr 
votre  très  humble  et  très  indigne  servante  en  N otreSeigneur. 

SiKIR    Anne-Margueritk   Guérin. 
de  la  Visitation  Sainte-Marie. 
Dieu  soit  hétii .' 

Suscription  :  .4  Monsieur  Monsieur  Vincent,  supérieur  gé- 
néral des  Prêtres  de  la  Mis<;ion  de  .Saint- Lazare. 


2.   Sainte   Chantai. 


I 
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3285.  —  LE  CARDINAL  PAUL-NICOLAS  BAGNI 
A  SAINT  VINCENT 

Molto...   e  molto  Rei'erendissimo  Signore^ 

Da  fiù  farte  ho  inteso  die  Vostra  Signoria  iion  gode  quella 
buona  salute  che  io  l'orrei,  e  che  bisognerehhe  fer  henefizio 
universale ^  e  fer  il  cordiale  affetto  che  io  le  porto ^  e  che  sb 
che  lei  forta  a  -me,  fub  imtnagiyiarsi  il  disfiacere  che  ne 
seyito^  e  non  lascio  di  ricordarmi  di  lei  ogiii  giorno.  La  frego 
disfensarsi  délie  fatiche  del  corfo^  che  fossono  fregiudicare 
ai  bisogni  necessari  del  sonno  e  risposo  délia  mente,  col 
bénéficia  del  quale  fossa  fiù  vigorosamente  altendere  aile 
occupazioni  délie  anitne  ed  afplicazione  a  quello  che  fiù  im- 
forta;  fer  questo  effelto  intendo  con  molto  mio  gtisto  che  Vos- 
tra Signoria  sia  stata  disfensata  da  Nostro  Signore  di  recitare 
Vofpcio  divino,  sorrogando  a  quello  altre  orazioni  di  minore 
suo  incomodo :  la  frego,  quanto  fiù  ajfettuosaniente  fosso, 
Talersi  di  detta  disfensa^  corne  fanno  altri  fer  minore  indis- 
posiBione^  e  minore  occufazione  che  non  ha  lei  fer  la  salute 
delVanima,  e  la  frego  valersi  di  me  in  tutto  quello  che  fosso 
tervirla^  con  ogni  confidenza, 

Di  Vostra  Signoria  affettuosissimo  servitore. 

Paolo, 
cardinale  di  Gard'i-Bagni. 

Di  Ronia^  li  iç  settembre  1660. 

l'RADUCTIOX 

Très  Révérend  Monsieur, 

11  m'a  été  dit  de  divers  côtés  cjvie  Votre  Seigneurie  ne  jouit 
pas  de  la  santé  qui  lui  serait  nécessaire  pour  la  continuation 
de  ses  immenses  charités  et  que  lui  souhaiterait  mon  affec- 
tion cordiale,  affection  réciproque,  je  le  sais.  Il  vous  est 
facile  d'imaginer  la  peine  que  j'en  ressens.  Tous  les  jours 
je  pense  à  vous.  Evitez,  je  vous  en  conjure,  les  occupations 
fatigaiïtes  et  les  veilles  prolongées,  afin  de  pouvoir  vous  adon- 
ner plus  efficacement  au  bien  des  âmes  et  à  vos  emplois  les 
plus   importants. 
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J'ai  appris  avec  grande  satisfaction  que  Notre  Saint-Père  le 
Pape  vous  a  permis  de  remplacer  la  récitation  de  l'office  divin 
par  d'autres  prières  moins  fatigantes.  Je  vous  prie,  de  toute 
l'affection  que  je  vous  porte,  de  profiter  de  cette  dispense, 
comme  en  profitent  d'autres  modns  indisposés  que  vous  et 
moins  absorbés  par  les  œuvres  utiles   au  bien  des  âmes. 

Faites-moi  le  plaisir  de  recourir  à  mes  services  en  toute 
confiance  en  tout  ce   qui  dépendra  de  moi. 

De  Votre  Seiq-ncHiric  \r  très  nfFertionné  serviteur. 

Paul, 
cardhiul  de  Gardi-Bagni. 

Dr   Konic^    le    Hj  septembre    1660. 


3286.  —  L7-:  CAK/'INAL  DVEAZZO  A  SALWT   VIA'CENT 

Molto  Reverendissimo   Signore^ 

Ricoiwsco  seni-pre  fiii  -pro-fittevoli  al  prossimo  le  funzioni  de 
sacerdoti  missionari  per  l'hiipiilsû  cJw  liccvono  dalle  istrti- 
sioni  ed  esempio  del  loro  supertore  générale;  onde  ogni  per- 
sona  hen  intenzionata  deve  a  questo  pregar  da  Dio  lunga 
vita^  con  saniià^  per  render  più  durabile  l'origine  di  tanto 
hene.  lo  poi  che  grandemente  yni  stimo  interessato  uei  felici 
progressa  di  questo  santo  Istituto.  e  conserva  una  tenerezsa 
d'a^fcttn  l'crso  la  persona  délia  \' oslra  Signoria,  sono  neccssi- 
i'.Hu  a  prcgarla  conie  tacclo  a  deporre  la  cura  di  se  medc- 
sima^  e  del  sno  corpo  alla  direzione  del  suo  confessore^  e  con 
pontuale  obbcdienza  denegare  alla  drvorione  del  suo  spirito 
quelle  occtipazioni  che  possono  pregiiidicare  al  lungo  mante- 
mntenlo  délia  sua  vita.  Detio  conf essore  tiene  su^ficiente  auto- 
rità  sopra  Vohlign  che  il  saccrdozio  inipone  a  lei  di  recitare 
;/  divinn  officio,  e  Vostra  Signoria  si  renda  con  faciltàj  per- 
suasa  che  quello ^  che  in  cio  le  sarà  insinuato  dal  medesimo ^ 
sarà  il  magginre  ser-iiiio  di  r)!(/. 

lo  mi  trovo  in  Roma  c  spessn  mi  vedo  col  sigitor  Edmondo  ^y 
non  sb  perb  se  Iddio  vorrà  che  io  finisca  quà  i  rniei  giorin. 
o  pure  ritorni  alla  residenza  délia  mia  Chiesa,  sopra  di  cJie 
implora  Taiuto  délie  orazioiii  délia  l'ostra  Signoria.  cercandn 
io  intanto  di  stare  indifférente  per  eseguire  con  eguale  pron- 
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iessa  quello  che  dei  due  partiti  déterminera  la  Santità  di  Nûs- 
iro  Signore ;  ed  a  Vostra  Signoria  fer  fine  -prego  dal  cielo  ognt 
più  vern  hene. 

Di  Vostra  Signoria  affettuosissinio  servitore. 

Il  cardinal  Durazzo. 
Roma,  20  seitemhre  1660. 


TRADUCTION 

Très   Révérend   Monsieur^ 

Dans  leurs  fonctions  auprès  du  prochain,  dont  j'apprécie 
tous  les  jours  davantage  l'utilité,  les  prêtres  de  la  Mission 
suivent  l'impulsion  qui  leur  est  donnée  par  les  instructions  et 
l'exemple  de  leur  supérieur  général.  Aussi  toute  personne  bien 
intentionnée  doit-elle  prier  Dieu  de  lui  prolonger  la  vie  et 
de  lui  donner  une  bonne  santé,  afin  que  par  là  soit  plus  dura- 
ble la  source  d'un  tel  bien.  Et  comme  je  m'intéresse  beaucoup 
aux  heureux  progrès  de  ce  saint  Institut  et  que  j'ai  une  tendre 
affection  pour  votre  personne,  je  me  sens  obligé  de  vous  sup- 
plier, comme  je  fais,  d'écouter  docilement  votre  confesseur,  en 
ce  qui  regarde  votre  santé,  et  de  vous  abstenir  de  toute  occu- 
pation capable  d'abréger  la  durée  de  votre  vie.  Votre  con- 
fesseur a  le  pouvoir  de  vous  dispenser  de  l'obligation  im- 
posée à  tout  prêtre  de  réciter  l'office  divin.  Que  Votre  Sei- 
gneurie veuille  bien  lui  obéir  et  se  persuader  que  ses  recom- 
mandations sur  ce  point  serviront  à  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu. 

Je  suis  à  Rome  et  vois  souvent  M.  Edme.  Les  desseins  dr 
Dieu  sont-ils  cjue  je  finisse  mes  jours  ici,  ou  que  je  retourne 
à  ma  ville  épiscopale  ?  Je  ne  sais.  Que  Votre  Seigneurie  prie 
bien  à  cette  intention  !  Je  m'efforce,  en  attendant,  d'entrer 
dans  l'état  d'indifférence,  afin  d'être  prêt  à'  suivre  avec  une 
égale  promptitude  celui  des  deux  partis  auquel  s'arrêtera  Sa 
Sainteté. 

Je  demande  au  ciel,  en  terminant,  qu'il  répande  sur  \'otrc 
Seigneurie   ses   meilleures   bénédictions. 

De  Votre  Seigneurie  le  très  affectueux  serviteur. 

Cardinal  Dirazzo. 
De  Rome     le  20  septembre    1660. 
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3287.   —  JACQUES  LAMBERT  A  SAINT  VINCENT 

Mon  très  cher  Révérend  Père ^ 

Je  tue  rends  hn-portun^  mais  vous  êtes  celui  -plein  d'amour 
et  de  charité^  usant  de  vos  bontés  à  Vendroit  d'un  pauvre  cap- 
tif, qui  par  vos  soins  il  espère  avoir  liberté  ;  et  si  fêtais  si 
malheureux  d'être  privé  de  vos  charités,  je  serais  détenu  éter- 
nellement le  reste  de  mes  jours  dans  les  fers.  Je  vous  supplie 
de  vos  grâces  accepter  ces  lignes  concernant  une  lettre  venue 
de  Toulon,  que  l'on  me  mande  que  j'ai  reçue  ;  mais  [ces]  lettres 
de  Toulon^  pour  les  avoir  perdues^  je  suis  dans  les  peines^ 
ainsi  qt^appert  de  la  lettre  qu'il  vous  plaira  voir,  et  qu'il  ne 
peut  envoyer  d'autres^  mais  un  extrait  de  passeport.  Les 
maîtres  des  requêtes^  les  aumôniers  du  roi  doivent  venir  nous 
voir  à  la  Tournelle;  et  si  l'extrait  de  la  lettre  que  je  vous  en- 
voie était  signé  de  votre  maitt  et  dans  les  formes  pour  pré- 
senter requîte  ensuite^  qui  fera  mention  comme  tnes  lettres 
m'ont  été  délivrées,  ainsi  qu'il  ferait  foi  de  votre  extrait,  de 
votre  main  signé,  indubitablement  j'obtiendrais  ma  liberté, 
qui  ne  serait  autre  qu'à  finir  mes  jours  dans  quelque  couvent. 
Et  si  je  7te  puis  réussir  de  cette  façon  ^  je  n'ai  qu'à  finir  tnes 
jours  misérablement. 

Espérant  cette  faveur  de  vous,  je  demeurerai,  par  votre  per- 
mission^ en  contitiuant  mes  prières  four  votre  santé  et  pros- 
périté^ votre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

Jacques  Lambert. 

De  la  Tournelle ^    ce  dimanche  20  septembre  1660. 

La  lettre  à  qui  l'adresse  est    le  père    n'est  point  ici. 

Suscription  :  Au  Révérend  Père  Vincent^  à  Saint-Lazare ^ 
Saint-Lazare. 


3288.   —  ÀfADAME  POIRIER  A  .SAINT   VINCENT 

D' Arras ^  ce  21  septembre  1660. 
Monsieur  ^ 

Votre   Révérence   me  pardonnera  si  je  prends  la  liberté  de 

Lettre  3287.   — -  L.    a.   —  Dossier  de  Turin,   original. 
Lettre  3288.  —  J..  a.   —  Dossier  de  Turin,   original. 
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vous  tracer  ces  lignes  -pour  vous  aiertir  du  départ  d'une  de 
vos  Filles  de  la  Charité  qui  étaient  à  Arras^  qui  s'appelle 
sœur  Radegonde  ^^  qui  s'en  est  allée  lundi  dernier^  sans  dire 
tnot  à  personne^  qui  nous  cause  un  graiid  ennui  à  cause  du 
désordre  que  cela  porte  dans  la  Charité  qu'il  vous  a  plu  éta- 
blir à  Arras^  dont  cela  portera  beaucoup  de  désordre  dans  les 
intérêts  du  service  de  Dieu.  C^est  pourquoi^  Monsieur ^  je  vous 
supplie  de  ne  nous  abandonner  point  dans  toutes  ces  occasions  ^ 
et  -i'ous  nous  manderez  ce  qu'il  y  a  à  faire  là-dessus.  Elle 
a  quitté  alors  que  Vaffairc  de  la  Cliarité  s'allait  établir  plus 
que  jamais. 

En  attendant  Thonneur  de  tos  commandements ^  je  finis  avec 
tous  les   respects.   Monsieur. 

Votre  très  humble  et  très  obéissante  servante. 

C.  Poirier. 

Suscription  :  Au  Révérend  le  Révérend  Père  Vincent^  gé- 
néral de  la  Mission,  à  Paris. 


3289.    —    \   NICOLAS    SEVIN,   EVKQUE    DE   CAHORi 

22  septembre  i66o. 

Vincent  de  Paul  promet  à  Nicolas  Sevin  de  ne  pas  l'oublier 
devant  Dieu. 


3290.  -   MADAME  FIKSQUF  A  SAINT   VINCENT 
Des  C annélites .  ce  mercredi  matin.  22  seftembre   [1660  '.] 

.^'fonsieur. 

Me  trouvant  dans  de  grands  et  pressants  embarras  sur  le  su- 
jet de  ma  retraite  ici  et  ne  pouvant  avoir  Vhonneur  de  vous 
voir ^  j'en  ai  communique  amplement  à  Monsieur  de  Saint-Ni- 


I.  Rader'oade  Lenfantin.   VA\e  mourut  fille  delà  Charité. 

Lettre  3289.  —  Lettre  signalée  par  Nicolas  Sevin  lui-même  dans 
une  lettre,  du  10  octobre  1660,  dont  la  copie  se  trouve  aux  archives 
de  révêché  de  Cahors. 

Lettre   3290.   —   L.    a.   —    Dossier  de   Turin,    original. 

I.  Les  lettres  qui  forment  le  dossier  auquel  appartient  celle-ci 
sont  presque  toutes  de  1660.  Ajoutons  qu'en  1660,  le  22  septembre 
tombait    un   mercredi. 
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colas-du-CharcLonneret  -  pour  eu  coi/imuniguer  avec  vous  et 
l'oir  ensemble  ce  que  je  dois  faire.  Pour  cela,  il  se  doit  trouver 
demain^  à  deux  heures  après  midi ^  chez  vous ^  où  il  vous  plaira 
lui  donner  audience^  la  chose  ne  se  pouvant  remettre^  parce 
qu'il  est  besoin  d'une  prompte  résolution  sur  ce  sujet ^  selon 
qu'il  vous  fera  entendre.  Me  remettant  donc  à  lui  de  tout,  il 
ne  me  reste  quà  vous  demander  instamment  entre  ci  et  ce 
temps  vos  saintes  prières  sur  ce  sujet  et  de  toute  voire  bonne 
compagnie ^  en  particulier  demain  un  saint  sacrifice  de  toutes 
les  messes. 

C'est  votre  très  Jntnible  servante. 

FlESQUE. 
Suscription    :  Pour  Monsieur   Vincoit.  à  Sai>it-Lazare. 


3291.  —  M.   BAKRII-.K  A  SAINT  VINCENT 

Monsieur  ^ 

Je  vous  dirai  que  cette  pauvre  femme^  sœur  de  M.  Scnant. 
est  la  plus  affligée  qui  soit  sur  la  terre .^  la  mauvaise  humeur 
et  traitemeiit  de  son  mari  la  mettant  au  désespoir .^  sans  vou- 
loir entendre  parler  de  réconciliation.  Je  lui  ai  présenté  tnoi- 
même  votre  lettre,  à  laquelle  j'ai  joint  toutes  les  remontrances 
à  moi  possibles^  sans  potivoir  rien  gagner  sur  son  esprit.  Je 
veux  qu'il  y  ait  quelque  légèreté  e/i  cette  pauvre  femme;  mais 
son  mari  est  plus  malicieux  qu'un  démon. 

J'avais  déjà  écrit  à  M .  Senant  qu'il  était  nécessaire  qu'il  fit 
un  voyage  à  Maule  pour  apporter  la  paix  a  cette  division,  ou 
de  les  séparer  tout  h  fait.  Je  m'étonne  que  vous  ajoutiez  foi 
aux  lettres  de  cet  imposteur  sans  preuves  et  être  informé  de 
ceux  qui  vous  peuvent  rendre  témoignage  de  la  vérité. 

Attendant  le  bonJieur  de  '-.ous  voir^  je  demeure^  Monsieur ^ 
votre  très   humble  serviteur. 

C.    liAUIilEU, 
curé  de  .Matile. 
(  e  22  septembre  i66o. 

Suscription  :  A  .Monsieur  .Monsieur  Vincent^  supérieur  de  la 
Mission  de  Saint-fMzare .  à  Paris. 


2.    lli]ii>olvte   Féret. 

Lettre  3291.    —  F.    w.  —   Dossier   de   Turin,    nrij^nna! 


-  —   4^  I   - — • 

3292.  —  A  EDME  JOLLY,  SUP    RIEUR,  A  ROME 

Du  24  septembre   i66o. 

Vous  m'avez  mis  en  admiration  de  la  bonté  non  pa- 
reille de  Mgr  le  cardinal  Durazzo  quand  vous  m'avez 
dit  qu'il  a  fait  une  assemblée  pour  concerter  la  réponse 
à  faire  à  Gênes  touchant  la  proposition  de  Corse,  et 
que,  l'ayant  trouvée  désavantageuse  à  la  compagnie,  en 
la  manière  qu'on  l'a  conçue,  Son  Kminence  a  mandé  que 
la  chose  n'était  pas  faisable  de  cette  sorte,  mais  bien  en 
faisant  un  établissement  fixe  de  missionnaires  dans  l'un 
des  évêchés  de  ce  royaume-là,  sans  obligation  de  par- 
courir les  autres  diocèses,  et  en  leur  assignant  un  autre 
fonds  pour  leur  subsistance,  qui  ne  les  rende  pas  odieux 
aux  évêques,  comme  ferait  celui  qu'on  propose  de  pren- 
dre sur  eux.  O  Dieu  !  quelle  charité  en  ce  saint  cardinal  ! 
Oh  !  quelle  obligation  nous  lui  avons  de  nous  avoir  tirés 
de  cette  alïairc  si  doucement  et  si  adroitement!  Car 
j'espère  qu'on  ne  pensera  plus  à  nous,  au  moins  pour 
nous  y  engager  en  la  première  façon  ;  et  que,  si  on  nous 
en  parle,  ce  sera  pour  suivre  le  sentiment  de  Son  Emi- 
nence,  qui  est  si  convenable  à  ce  que  nous  pouvons  et 
devons  désirer. 

J'écris  à  M.  Simon,  en  l'absence  de  Monsieur  Pes- 
nelle,  qu'il  s'en  faut  tenir  à  cela;  et  je  prie  l'infinie 
bonté  de  Dieu  qu'elle  nous  assiste  pour  concevoir  une 
reconnaissance  proportionnée  aux  obligations  infinies 
que  nous  avons  à  mondit  seigneur. 
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3293    —  NICOLAS  CABAK i   A  SAINT  VINCENT 

De  Paris^  ce  24  septembre  1660. 
Monsieur^ 

je  ne  vous  écris  ce  billet  que  pour  vous  supplier  très  hum- 
blement d'avoir  agréables  les  offres  que  vous  fera  le  porteur 
de  la  présente^  qui  est  mon  neveu^  de  son  très  humble  service 
et  de  lui  faire  la  grâce  quil  puisse  faire  chez  vous  une  retraite 
de  huit  ou  dix  jours.  Monsieur  de  Saint-Aignan  lui  a  donné 
ce  bon  conseil  de  faire  cette  retraite  devant  que  de  commencer 
ses  études  de  droit  ^  qu!il  est  venu  faire  à  Paris.  Il  a  écrit 
à  Monsieur  d'Alméras  pour  favoriser  ce  dessein. 

]e  feindrai  cette  obligation  que  je  vous  aurai^  Monsieur ^ 
à  tant  d  autres  que  je  vous  ai^  et  prierai  Dieu  qu'il  la  recon- 
naisse mieux  que  je  ne  puis  pas  faire. 

Je  ne  peux  assez  vous  protester  que  je  suis  et  serai^  toute 
ma  vie,  .Monsieur^  votre  très  humble  et  très  obligé  et  très 
obéissant  serviteîir. 

Nicolas  Cahart, 
indigne  docteur. 

Suscription  :  A  MoJisieur  Monsieur  Vincent^  supérieur  gé- 
néral dr  la  Mission,  à  Saijit-Lazare. 


3294.  —  A  JEAN  DE  MAUPEOU, 
EVÈQUE  DE  CHALON-SUR-SAONE,  A  PARIS 

Du  25  septembre    1660. 

La  simplicité  de  laquelle  Monseigneur  de  C'halon  veut 
que  ses  serviteurs  fassent  profession  me  fait  avouer  à  Sa 
Grandeur  qu'ayant  concerté  sa  proposition  et  pris  l'avis 
de  nos  anciens,  nous  avons  conclu  de  nous  tenir  à  la  ré- 
solution déjà  prise  de  ne  recevoir  personne  en  notre  com- 
pagnie qui  nous  sera  présenté  par  ses  parents  ou  ses 
amis,  à  cause  de  l'expérience  que  nous  avons  qu'il  y  en 
a  peu  qui  réussissent  de  ceux  qui  ne  postulent  pas  eux- 

Lettre   3293.    —    ]..    n.    —    Dossit-r  de    Turin,   original. 
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mêmes  et  qui  ne  viennent  pas  par  dévotion,  ni  par  désir 
de  se  donner  à  Dieu;  ce  qui  est  encore  observé  par  les 
autres  communautés  bien  réglées.  Je  me  fais  violence  en 
disant  ceci  à  mon  bon  seigneur,  ayant  une  affection  très 
sincère  de  lui  obéir;  mais  il  a  trop  de  bonté  pour  désirer 
que  nous  passions  par-dessus  l'ordre. 

3295.  —    ANNE-MARGUERITE    GUÈRIN    A    SAINT    VINCENT 

Vive  Jésus! 
De  notre  troisième  monastère ^  ce  2^  se-pte^nbre  [1660  ^J 
Mon   très  wiiguetnent  honoré  Père^ 

Madame  Fouqiiet  nous  a  fait  savoir  que  vous  aviez  eu  la 
bonté  de  lui  -permettre  d'entrer  céans^  pourvu  que  nous  vous 
en  écrivissions.  Je  le  fais  de  tout  moti  cœur  et  l'eussions  déjà 
fait  si  nous  eussions  su  que  votre  bonté  Vei'd  eu  pour  agréable, 
vous  suppliant  très  humblement  nous  inarquer  vos  intentions, 
si  c'est  pour  toujours^  c'est-à-dire  quand  il  lui  plaira^  croyant 
bien  qu'elle  n'en  abusera  pas. 

Pour  Madame  Vabbesse  Dtipart^  sa  fille ^  nous  avons  cru  que 
sa  permission   est  tant  qu'elle  sera  en  cette  ville. 

Nous  serons  bien  consolées  de  voir  ma  très  honorée  sœur  la 
déposée  de  la  ville  2^  au  retour  de  son  voyage  de  Melun^  que 
Madame  Fouquet  nous  la  doit  amener. 

Nous  prions  Dieu  pour  votre  santé ^  qu'il  plaise  à  sa  bonté 
divitie  vous  la  renvoyer  entière  et  parfaite,  ainsi  que  le 
souhaite  celle  qui  est,  dans  tout  le  respect  et  soumission  pos- 
sibles, après  nous  être  prosternée  en  esprit  pour  recevoir 
votre  sainte  bénédiction^  en  qualité^  mon  très  uniquement  ho- 
noré Père,  de  votre  très  humble,  très  obéissante  fille  et  ser- 
vante en  N.-S. 

Sœur  Anne- Marguerite  Guérin, 
de  la   Visitation  Sainte-Marie. 
Dieu  soit  béni! 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Vincent^  supérieur  gé- 
néral des  prêtres  de  la  Mission  de  Saint-Lazare. 
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3296.    —   NICOLAS  ETIENNE  A   SAINT    VINCENT 

Du  caf  de  Bonne-lis-pérance ,  ce  /*■■  mars  1661  ^ 
Monsieur  mon   très  cher  et  honoré  Père^ 

Je  ne  fuis  que  je  ne  m'écrie  ici,  avec  le  grand  Afôtre  des 
Gentils  :  a  O  frof ondes  richesses  de  la  sapience  et  connais- 
sauce  de  Dieu!  Que  ses  jugements  sont  incompréhensibles  et 
ses  voies  impossibles  à  trouver .'  -  »  puisque  depuis  plusieurs 
années  nous  nous  efforçons  de  nous  rendre  à  Vile  Saint-Lau- 
rent, appelée  autrement  Madagascar,  pour  travailler  à  la 
vigne  du  Seigneur,  y  ayant  pour  ce  apparié  tous  les  soins  et 
précautions  imaginables,  sans,  pour  cela,  y  avoir  pu  faire 
encore  rien  de  solide  et  d'assuré  pour  entretenir  les  nouveaux 
convertis  et  ôter  le  reste  des  habitants  de  la  tyratinie  et 
esclavage  de  Satan.  Car  que  peut-on  souhaiter  de  votre  cha- 
rité, ô  Monsieur,  poitr  cette  terre,  que  vous  n'ayez  fait.' 
I  otre  CojHpagnie  est  petite,  et  néanmoins  il  ne  s'est  présenté 
aucune  occasion  pour  y  aller .  que  vous  n'ayez  fourni  un  assez 
bon  nombre  d'om-riers  pour  y  cultiver  cette  vigne,  ainsi  qu'il 
parait  par  la  mort  glorieuse  de  vos  chers  enfants.  Messieurs 
Nacquart  et  Gondrce,  1rs  premiers  qui  ont  défridié  cette 
terre,  dont  le  dernier  ny  dura  que  trois  mois;  et  Vautre, 
deux  années  après  avoir  visité  plusieurs  villages  et  appelé  à 
la  connaissance  de  la  vraie  foi  i4n  asse-:  bon  nombre,  décéda 
en  odeur  de  sainteté,  ainsi  qu'il  paraît  dans  ce  qu  en  ont  écrit 
ses  successeurs  et  l'estime  qj/en  ont  eue  tant  les  Français 
que  les  habitants  originaires,  et  qu'ils  en  ont  encore  à  présent. 

M.  Mousnier ,  poussé  du  -îèle  d'aller  le  premier  aymoncer 
l'Evangile  de  y!  otre -Seigneur  J  ésus-Christ  en  des  lieux  où 
son  sacré  nom  était  incoiinu.  s'en  va.  aussitôt  qu'il  est  arrivé, 
à  vingt-cinq  journées  de  son  habitation,  méprisant  la  faitn  et 
la  soif,  étant  des  deux  ou  trois  jours  sans  trouver  d'eau,  et 
la  fatigue  du  chemin,  à  cause  des  grandes  chaleurs  qui  se 
rencontrent  en  ce  pays;  se  faisant  à  soi-même  ce  tacite 
reproche  que,  si  tant  de  jeunes  gens  y  allaient  avec  tant  de 
courtage,  excités  peut-être  du  seul  motif  de  gain  ou  d'honneur . 
lui.  à   plus  forte   raison,   y  devait  aller,   puisqu'il   y   allait   de 


Lettre  3296.  —  Arch.  de  la  Mission,  dossier  de  Machigascar,  copie. 
—  Nicolas  l'tienne  api)rit  en  Hollande,  dans  les  premiers  jours  de 
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lii  gloire  de  Dieu  et  du  salul  des  âmes.  V oyage  ou  il  perdit 
la  7'ie.  Mais  pourquoi  dis-je  qu'il  la  perdit,  puisque,  nu  dire 
du  Fils  de  Dieu,  il  la  trouva,  non  faible,  infirme  et  sujette 
aux  accidents  d'ici-bas  en  terre,  nia's  iinmortelle ,  glorieuse 
et  affranchie  de  toutes  misères! 

Que  dire  de  Messieurs  Dufour,  Prévost  et  Belleville?  Le 
premier  a  toujours  paru  dans  notre  compagnie  comme  un 
astre  éclairant^  non  pas  seulement  par  ses  exhortations ^  pré- 
dications ferventes  et  fréquentes,  mais  beaucoup  plus  par 
la  'pratique  de  toutes  les  vertus  qu'il  a  fait  paraître,  et  sur- 
tout du  zèle  des  aines,  dont  il  a  été  si  fort  épris  que  les 
tempêtes,  les  orages,  les  écueils,  les  naufrages,  en  un  tnot 
toutes  les  incommodités  attachées  à  quelques  planches  de  bois 
verynoulu,  flottant  sur  une  mer  orageuse  et  toute  boursouflée. 
et  celles  qui  se  rencontrent  dans  les  pays  étrangers ,  ne  Vont 
pu  empêcher j  l'espace  de  dix  ou  doifse  ans,  d'importuner  les 
supérieurs  de  lui  accorder  cette  gr<âce  de  tnourir  au  delà  des 
mers  ■parm.i  les  infidèles.  Ce  qii'enfiti  il  obtint  en  l'an  iÔjj; 
avec  un  grand  contentement  de  son  cœur  et  désir  extrême  de 
procurer,  autant  qu'il  pourrait,  la  gloire  de  Di%u  et  la  conver- 
sion des  âmes.  Ce  qui  panf.it  assez  dans  les  vaisseaux,  où  il 
fut  prêchant^  catéchisant^  ii^struisant  les  ignorants,  reprenant 
les  délinquants j  soit  grands,  soit  petits,  sans  a^'oir  égard  au 
respect  humain,  en  sorte  que,  le  vaisseau  étant  sur  le  point 
de  se  perdre  pour  ne  point  voir  la  terre,  et  faisant  beaucoup 
d'eau,  il  fit  assetnbler  tout  le  monde,  et,  s'adressant  aux  offi- 
ciers, qui  désespéraient  de  leur  voyage,  leur  dit  qu'ils  eussent 
.à  lever  la  main  et  promettre  h  Dieu  de  faire  ce  qu'il  leur 
proposerait,  les  assurant,  de  la  part  de  Dieu,  que,  le  faisant, 
ils  verraient  terre  dans  la  quinzaine.  Ce  qu'ils  firent,  et  pro- 
mirent tous,  savoir  de  faire  une  bonne  confession  générale  et 
communion .    hors   deux,    qui    moururent    sans    sacrements. 

Mais  enfin,  le  jour  arrivé,  et  ne  la  voyant  pas,  ils  s'en  allè- 
rent trouver  ce  saint  homme  apostolique,  lui  disant  qu'ils 
'j>oyaient  bien  que  c'était  fait  de  leur  vie.  Lui,  sans  s'étonner. 
mais  mettant  sa  confiance  en  Dieu,  leur  dit  que  le  soleil 
n'était  pas  encore  couché  et  qu'ils  eussent  à  venir  à  vêpres, 
qu'il  allait  chanter.  Ce  qu'ils  prend.  Et  voici,  ô  merveille  de 
Dieu,  qui  ^l'abandonne  jamais  ceux  qui  espèrent  en  lui!  qu'au 
milieu  d'icelle  un  matelot  s'écrie  :  terre!  terre!  Ce  qui  réjouit 
et  consola  tout  le  monde:  d'autant  que  c'était  la  terre  tant 
désirée  de  Madagascar.  Ce  qui  fit  que  ceux  qui  l'avaient  le 
plus  liai  et  persécuté  changèrent  bien  de  sentiment,  Vesiiniant 
■puis  après  pour  un  saint,  ainsi  même  que  je  l'ai  appris  d'eux. 

Enfiti,  arrivé  à  cette  île  tant  souhaitée,  il  n'y  put  demeurer 
que  huit  jours,   non  pas  pour  s'y   rafraîchir   et   reposer,   puis- 
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(Itien  ce  feu  de  temps  il  y  fit  beaucoup,  soit  par  les  entre- 
tiens qivil  fit  aux  Français  et  actes  de  charité  qiiil  fratiqU'i 
envers  les  malades,  que  par  plusieurs  coufcrences  quil  tint 
avec  M.  Bourdaise  des  moyens  d'avancer  les  affaires  de 
Jésus-Christ  en  cette  terre  et  de  détruire  celles  de  Satan.  Il 
monta  donc  derechef  en  mer  et  s'en  alla  à  Sainte-Marie,  île 
rloignée  de  deux  cents  lieues  du  fort,  où,  dès  qu'il  fut  arrivé, 
et  après  avoir  embrassé  son  cher  compagnon  M.  Prévost,  il 
visita  les  malades,  qui  étaient  en  grande  quantité,  prit  avec 
lui  un  jeune  nègre  pour  lui  servir  de  truchement  et  porter 
douze  croix  qu'il  avait  fait  faire  pour  planter  sur  les  douze 
montagnes  de  cette  terre;  mais,  n'en  ayant  pu  planter  que 
onze,  il  planta  la  douzième  dans  son  cœur  :  car  il  fut  atteint 
de  la  maladie  dont  il  mourut,  après  avoir  souffert  des  fatigues 
intolérables. 

.Aussi  était-ce  u7i  des  hommes  les  plus  mortifiés  que  nous 
autres  quatre  prêtres  ayons  jamais  connu,  pour  avoir  eu  tous 
Vhonneur  d'être  sous  sa  conduite  en  même  temps  au  sémi- 
naire. Et  Dieu  veuille  que,  comme  nous  avons  été  ses  enfants. 
ses  successeur.*  en  ses  voyages,  nous  soyons  aussi  pareille- 
ment ses   imitateurs    en    ses   vertus! 

M .  Prévost,  après  avoir  mené  une  vie  conforme  à  celle  de 
son  compagnon  M.  Dufour.  décéda  aussi  en  cette  île  de 
Sainte-Marie,  exerçant  la  charité  vers  bien  deux  cents  malades, 
qui  y  finirent  presque  aussitôt  leurs  jours. 

Pour  M.  de  Belleville,  il  décéda  dans  le  voyage. 
I.a  perte  de  tant  de  grands  et  braves  ouvriers,  ne  vous 
empêche  pas.  Monsieur,  d'en  fournir  d'autres  à  cette  terre, 
qui  semble  n'être  qu'un  cimetière  pour  7-os  chers  enfants.  De 
sorte  qu'on  peut  dire  d'elle  ce  que  les  Israélites  disaient  de 
la  terre  de  promission  :  111a  terra  dévorât  habitatores  suos^. 
Vous  en  fourttîtes  encore  d'autres  en  Van  1658,  Messieurs 
Boussordec  et  Herbron;  mais  le  vaisseau,  ayant  échoue  sur 
un  banc  de  sable,  les  empêcha  de  secourir  M.  Bourdaise. 
F.vfin  vous  V  envoyez  en  l'an  i6^ç  quatre  autres  prêtres,  qui 
tn  sont  encore  pareillement  empêches,  pour  être  pris  far  des 
Espagnols. 

Mais  quoi!  loui  cela  u'rsl  point  hastant^  pour  vous  faire 
quitter  prise,  ni  abandonner  votre  cher  fils,  demeuré  seul 
depuis  7  ou  8  ans.  "Vous  y  renvove-  donc  encore  quatre 
prêtres,  Messieurs  Daveroult,  de  Fontaines.  Feyd'in  et  moi, 
un   clerc,   un   frère   et   un   domestique,   pour   tâcher   cette   fois 
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de  le  secourir  et  l'aider  à  -porter  le  joug  suave  du  Fils  de 
Dieu  dans  la  conquête  des  âmes;  mais  Dieu,  dont  les  juge- 
ments sont  à  adorer,  ne  Va  pas  voulu  encore  pour  cette  fois, 
soit  que  ces  peuples  s'en  soient  rendus  indignes,  soit  pour 
cptiniver  nos  constances;  mais  plutôt  je  crois  que  ce  sont 
mes  péchés  très  énormes  et  en  très  grande  quantité  que 
j'avais  commis  avant  d'entrer  en  la  Compagnie^  et  même 
depuis  que  j'y  suis,  comme  aussi  à  cause  des  scandales  et 
mauvais  exemples  que  j\n  donnés,  tant  à  ceux  de  notre  Com- 
pagnie qu'aux  externes,  pendant  tout  notre  voyage.  Plaise  à 
Dieu  me  pardonner  le  tout  et  7ne  faire  la  grâce  d'en  faire 
pénitence  le  reste  de  mes  jours! 

Cest  la  grâce  que  je  vous  supplie  de  demander  instamment 
à  Dieu  pour  moi,  afin  que  je  ne  sois  plus  dorénavant  cause 
que  M.  Bourdaise,  ni  ces  paiwres  néophytes,  soient  privés  et 
empêchés  des  secours  que  votre  charité  leur  veut  continuer 
de  faire,  non  plus  que  moi-même  sois  empêché  de  les  aller 
secourir  et  servir  le  reste  de  mes  jours;  car  je  vous  confesse, 
mon  très  cher  Père,  ingénument  que  je  n'ai  rien  tant  à  cœur 
comme  de  mourir  pour  Notre-Seigneur  ] ésus-Chr'ist  dans  les 
pays  étrangers.  Cest  ce  que  je  lui  dem  inde  très  souvent 
tous  les  jours,  et  dont  je  ne  cesserai  de  l'importuner  jusques 
à  ce  qu'il  me  Vaccorde.  J'espère  de  votre  honte  que  vous  lui 
ferez  la  ynême  prière  pour  moi  et  que  je  ne  serai  pas  plus 
tôt  de  retour,  que  vous  inc  renverrez,  non  pas  pour  avoir  soin 
des  autres,  n'y  ayant  personne  dans  la  Compagnie  qui  en 
soit  si  indigne  comme  je  suis,  pour  être  jeune,  ignorant, 
superbe  et  vicieux.  Il  faut  un  homme  d'expérience,  qui  ait 
beaucoup  d'acquis  dans  les  sciences  et  dans  les  affaires  du 
monde,  pance  qt^il  ne  manque  point  de  très  grandes  diffi- 
cultés; mais  surtout  il  faut  un  homme  d'une  solide  vertu, 
non  de  deux  jours,  mais  de  plusieurs  années,  et  qui  ait  rem- 
porté plusieurs  signalées  victoires  sur  lui-même;  car  l'expé- 
rience ne  fait  que  trop  voir  quà  moins  d'une  vertu  forte,  dès 
longtemps  exercée  et  éprouvée.  Von  donne  du  nez  en  terre, 
au  grand  détriment  de  la  religion  chrétienne.  Et  il  faut 
encore  que  celui  à  qui  vous  donnerez  cette  charge  soit  plein 
d'autant  de  force  et  de  santé  que  de  zèle  et  sainteté;  car  les 
travaux  des  pays  étrangers,  pour  peu  d'expérience  que  feu 
aie,  demandent  tout  cela  m'cessa'irement. 

Plaise  donc  à  notre  bon  Dieu  vous  faire  cette  grâce  que- 
celui  que  vous  choisirez  pour  une  si  haute  entreprise  soit  un 
autre  saint  François  Xavier  et  que  j'aie  le  bonheur  d'îtrc 
sous  sa  conduite/  Je  m'estimerai  heureux  et  h  7>ous  très  oblit^r. 
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CHAPITRE   l— De  notre  départ  ue  Paris  pour  Nantes. 

Messieurs  Daveruidt,  de  Fontaines,  Feydin,  jrerc  l'aile  et 
ntoi,  après  avoir-  reçu  quantité  de  bons  avis  de  votre  charité 
paternelle,  après  avoir  eu  votre  bénédiction  et  vous  avoir 
embrassé  comme  pour  la  dernière  fois,  nous  partîmes  de 
Saint-Lazare j  le  quatriè)ne  mveinbre ,  pour  aller  trouver 
.17.  le  diic  de  La  Meilleraye  à  Nantes,  et  y  ar  ri  raines  le  jour 
qu'il  nous  avait  prescrit  dans  sa  lettre,  savoir  le  12  dndit  mois. 
Sur  les  chemins,  nous  fîmes,  selon  la  coutume  de  notre 
Congrégation,  la  doctrine  chrétienne  devant  la  porte  des 
hôtelleries,  et  ailleurs,  quand  Voccasion  s'en  présenta.  Nous 
faisions  même  faire  aux  externes  qui  se  trouvaient  avec  nous 
Vexamcn  particulier  devant  le  dîner  et  souper,  comme  pareil- 
lement le  général,  l'Itinéraire,  les  litanies  du  saint  nom  de 
Jésus  pour  le  matin,  avec  quelques  chansons  spirituelles, 
celles  de  la  très  sainte  et  immaculée  Vierge  Marie  pour 
V après-dinéc ,  avec  quelque  peu  de  lecture  de  la  ■r'ie  de 
Vapôtre  saint  Paul  par  M.  Godeait'\  Et  nous  nous  cluiHii/ns 
particulièrement  èi  l'observation  de  nos  règles,  sachant  bien 
que  ce  sont  comme  les  canaux  par  où  les  grâces,  les  faveurs 
et  les  bénédictions  célestes  découlent  en  nos  âmes.  Voilà 
pourquoi  nous  tâchions  d' employer  la  journée  comme  on 
l'emploie  à  peu  près  en  nos  maisons.  Le  vendredi  même, 
nous  faisions  ce  qiCon  a  coutume  de  faine  le  matin,  et  le- 
soir  la  conférence  ;  ce  que  nous  avons  toujours  observé.  Mais 
toute  la  gloire  en  doit  être  attribuée  à  Dieu,  et  le  bien  à  la 
bonté  et  facilité  des  personnes  qui  composèrent  notre  compa- 
gnie, et  tout  le  7nal  et  scandale  qui  s'y  est  glissé,  à  moi  seul, 
qui  suis  la  pierre  d'achoppement  et  l'opprobre  de  vos  enfants. 

Dieu  permit,  chemin  faisant,  que,  le  carrosse  où  nous  étions, 
courant  à  toute  bride  dans  Etamfcs,  une  soupente  vînt  a 
rompre,  qui  fit  que  le  corps  du  carrosse  renversa;  et  la  por- 
tière où  j'étais  étant  rompue,  mon  pied  passa  au  travers;  qti; 
fut  cause  que  la  roue  passa  deux  ou  trois  fois  dessus.  Je 
croyais  aussi  bien  que  tout  mon  pied  était  par  pièces,  et  -par 
ainsi  mon  voyage  rompu:  mais  Dieu  voulut  que  je  n'en  eusse 
que  la  peur  et  qiiau  bout  de  cinq  à  six  jours  j'en  fusse  cntiè- 
rement  guéri. 

Etant  donc  arrivés  à  Nantes,  nous  allâmes  tous  saluer 
Monseigneur   le    duc,    qui,    pour   dire   la    vérité,    nous    sièrprit 
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d'abord  dans  le  langage  qiiïl  nous  tint;  ce  qui  toutefois  ne 
nous  épouvanta  -pas,  étant  tout  résolus  a  ce  qu^il  plairait  à 
Dieu  permettre  nous  arriver.  Mais  cette  honte  divine,  qui 
s^ était  servie  de  vous.  Monsieur ,  pour  ôter  toits  les  obstacles 
et  empêchements  qui  s'étaient  présentes  à  Vexccution  de  notre 
dessein,  changea  de  face  toutes  cJioses.  Ce  qui  fit  que  ce  bon 
duc  nous  témoigna  par  après  beaucoup  d'affection.  Il  notis 
appelait  souvent  h  sa  table,  et  fai  passé  plusieurs  heures 
avec  lui  seul  à  seul  à  nous  entretenir  des  choses  de  piété,  et 
fiarticulièrement  des  desseins  qu'il  avait  pour  Madagascar . 
et  d'y  établir  la  religion  catholique  aussi  puissamment  qiUil 
pourrait,  faisant  faire  pour  ce  plusieurs  forts  en  la  terre  et 
y  juettre  des  nôtres.  J'espère  que,  si  Dieu  prolonge  sa  vie, 
qu'il  servira  beaucoup  à  V augmentation  de  la  foi  en  ce  pays 
■et  à  Vavancenient  de  notre  cornpagiiie.  Il  a  une  grande  estime 
pour  votre  persoinic  et  un  semblable  amour  pour  vos  enfants. 
Il  me  le  témoigna  assez,  prenatit  congé  de  lui,  et  m^embrassa, 
pleurant  à  chaudes  larmes. 

Pendant  tout  le  temps  que  nous  f tintes  à  .'Nantes,  nous 
observâ^nes  exactement  tout  ce  qu'on  pratique  eti  nos  maisons, 
jusques  à  la  lecture  de  table,  quoique  quelquefois  quelques- 
uns  y  vinssent.  Nous  étions  presque  toujours  au  logis,  et. 
après  nous  être  acquittes  de  notre  devoir,  nous  nous  occupions 
à  acco?nmoder  ou  composer  nos  pièces  pour  la  mission  que 
nous  devions  faire  sur  le  vaisseau. 

Etant  sur  notre  départ  pour  La  Rochelle,  nous  résolûmes 
entre  nous  d'y  aller  par  mer.  Mais  Messieurs  les  doyens  et 
Beaulieu,  à  qui  nous  avons  de  grandes  obligations,  pour  les 
civilités  et  marques  d'amitié  qu'ils  nous  ont  rendues,  faisaient 
leur  possible  pour  nous  en  détourner ,  aussi  bien  que  plusieurs 
azctres;  néanmoins,  considérant  que,  dans  la  barque  où  était 
notre  bagage,  il  y  avait  trente-huit  personnes  qui  devaient 
(tre  vos  nunilles,  je  ne  me  pus  résoudre  à  les  abandonner, 
ijimant  mieux  périr  avec  eux,  que  de  les  voir  périr  sans 
prêtre  et  pasteur:  car  certes  c'eût  été  un  des  plus  grands 
défilaisirs  qui  nous  pût  arriver,  et  je  ne  doute  point  que  Dieu 
nr   ni  en  eût  demandé  compte. 

Dons  cette  résolution  donc,  je  priai  ces  messieurs  d'avoir 
agréable  d'aller  par  la  voie  du  inessager  et  de  trouver  bon 
que  le  frère  Patte.  Messieurs  Boutonnet.  Cordelet  et  moi 
allâmes  par  mer.  Ils  firent  assez  d'efforts  pour  m'en  détourner  : 
mais  je  persistai  toujours  dans  mon  dessein,  espérant  que  Dieu 
me  ferait  la  grâce  de  surgir  à  bon  port,  puisqu'en  cela  je 
n'a'-.'ais  attire  dessein   que  sa   gloire. 
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Enfin,  afrès  vingt-quatre  jours  de  séjour  à  Nantes,  nous 
nous  embarquâmes  à  la  Fosse  dans  une  barque,  entre  ii  heures 
ti  midi,  sixième  du  mois  de  décembre,  jour  de  saint  Nicolas, 
■patron  des  nautoniers  et  le  mien,  que  je  -prie  et  priai,  à  la 
sainte  messe,  de  nous  servir  de  pilote  et  de  conduite.  Mais  Dieu 
permit  que  notre  bâtiment  demeurât  dix  heures  sur  une  grève, 
vis-à-vis  le  port  de  la  Vigne,  où  nous  mouillâmes  l'ancre,  et 
descendîmes,  sur  les  six  heures  du  matin,  dans  une  chaloupe, 
7  du  mois,  jour  du  saint  dimanche .  et  entendîmes  la  messe 
et  communiâmes,  le  frère  Patte  el  moi,  h  Saint-Pierre  de 
Bouguer,  où  nous  rencontrâmes  ïin  sujet  de  grande  édifica- 
tion, qui  était  qu'après  que  le  prêtre  avait  dit  :  Domine,  non 
sum  dignus,  un  autre  pritre  venait,  amassant  tous  les  enfants 
et  récitant  devant  tout  le  peuple,  entouré  d'un  grand  nombre 
de  jeunesse,  le  Pater,  /'Ave,  Credo,  Confiteor,  le  Benedicite, 
les  grâces,  les  commandements  de  Dieu,  les  sacrements  et 
quelques  autres  prières,  le  tout  eti  latin  et  français.  Après 
quoi,  il  répétait  encore  la  substance  des  mystères  de  notre  foi. 
Ce  qui  s'observe  toutes  les  fêtes  et  les  dimanches.  O  mon  Dieu! 
que  je  souhaiterais  que  cette  sainte  pratique  fut  observée  dans 
toutes  les  églises  du  monde! 

Le  lendeinain,  huitième  jour  du  mois,  consacré  à  l'Imma- 
culée Conception  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  mère  de 
Dieu,  710US  7nouillâmcs  l'ancre  dans  la  rade  de  Paimbœuf ;  et, 
après  y  avoir  célébré  la  sainte  messe,  nous  allâmes  au  port 
de  Saint-Nazaire,  où  nous  demeurâmes  cinq  jours,  et  en  par- 
tîmes le  samedi  /  ;  du  )nois,  avec  vent  derrière.  Ce  qui  nous 
fit  espérer  d'itre  à  La  Rochelle  en  moins  de  2^  heures.  Mais 
Dieu,  qui  tait  tout  pour  le  7>iieux,  en  disposa  autrement:  car 
voulant  doubler  les  dunes  de  Bordeaux,  pource  que  notre 
maître  de  la  barque  nous  avait  éloignés  de  la  route  d'environ 
dix  lieues,  le  seigneur  des  vents  pennit  qu'l  s'élevât  un  vent 
de  nord-ouest,  qui  brisa  notre  gra>id  mât  en  deux  pièces,  qui 
tombèrent  dans  la  mer  avec  la  grande  voile.  Mais  ce  qui  était 
bien  plus  fâcheux,  c'est  qu'il  nous  portait  sur  un  banc  de 
sable  appelé  Soulac,  qui  faisait  que  tout  le  monde  désespérait 
de  sa  vie.  J'étais  pour  lors  asses  malade  du  mal  de  mer, 
"stotnissant  nuit  et  jour,  sans  pouvoir  rien  prendre,  quand 
M.  Guelton,  le  frère  Patte,  le  maître  de  la  barque  et  le  pilote 
me  vinrent  dire,  en  pleurant  à  chaudes  larmes,  qu'il  n'y  avait 
plus  de  vie  et  que  je  me  dépêchasse  de  do)iner  l'absolution. 

Je  me  fis  donc  lever  promptement  de  dessus  notre  matelas 
et   proférai,    le    mieux    que    je    pus.    une    absolution    générale: 
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après  quoi  je  -priai  qu'on  me  portât  à  L'écoutille,  non  tant  pour 
voir  Vimpétuosité  de  cette  mer  orageuse,  que  pour  tâcher  de 
consoler  un  chacun,  qui  poussaient  des  cris  pitoyables  et 
lamentables;  et  je  ne  fus  pas  plus  tôt  en  ce  lieu,  quHl  me 
sembla  prendre  de  nouvelles  forces  et  une  assurance  de  la 
vie.  Ce  qui  me  porta  à  les  assurer  qiiils  ne  périraient  point, 
mais  qu'ils  eussent  seulement  confiance  en  la  bonté  et  misé- 
ricorde de  Dieu. 

Chose  étonnante  et  tout  ensemble  admirable  !  je  ne  les  eus 
pas  fins  tôt  exhortés  d'espérer  en  Dieu,  qiiau  même  instant 
le  vent  de  nord-ouest  vint  au  nord!  Ce  qui  nous  fit  éviter  le 
banc  de  Soulac,  qui  devait  être,  sans  une  spéciale  protection 
de  Dieu,  la  sépulture  de  nous  tous;  car  le  vent  était  si 
furieux  que  notre  navire  nommé  la  Maréchale,  étant  parti 
du  Port-Louis  le  14.  décembre  pour  venir  à  La  Rochelle  prendre 
les  victuailles  pour  faire  le  voyage  de  Madagascar ,  y  perdit 
sa  chaloupe,  et  le  grand  écouet  ^  rotnpit,  à  même  temps  que 
notre  mât  fut  brisé,  ainsi  qu'ils  nous  l'ont  dit,  sa  grande  voile 
mise  en  pièce,  et  tin  matelot,  qui  était  sur  le  bout  de  la  grande 
vergue,  tomba  sur  le  pont  raide  mort.  Et  voulant  mouiller 
une  grande  ancre  pour  attendre  et  espérer  le  beau  temps,  elle 
ne  fut  pas  sitôt  au  fond,  qu'elle  fut  rompue. 

Enfin,  apnès  avoir  évité  ce  banc,  nous  fûmes  portés  avec 
notre  mit  de  Diisaine  et  sa  voile,  qui  ne  valait  rien,  pour  les 
bic7i  priser,  aux  côtes  d'Espagne,  où  tout  à  coup  par  un  vent 
contraire  nous  fûmes  rejetés  vers  l'euibouchure  de  la  rivière 
de  Bordeaux.  Nous  fûmes  bien  deux  ou  trois  jours  à  la  dérive 
et  à  la  merci  des  flots,  personne  n'osant  paraître  sur  le  pont. 
les  vagues  y  envoyant  sept  à  huit  mtùds  d'eau,  et  si  notre 
barque  n'eût  été  très  forte  et  bien  jointe  et  qu'elle  eût  fait  de 
l'eau,  c'était  fait  de  nous. 

En  ce  danger  et  péril,  je  proposai  à  toute  la  compagnie, 
tiint  soldats  qtie  matelots,  dr  faire  un  vœu  en  Vhonneur  de 
r immaculée  Vierge  Marie,  environ  la  minuit,  jour  consacré 
à  cette  fête  de  l'octave  de  la  Conception;  ce  que  tous  accep- 
tèrent de  bon  cœur.  Ce  vœu  fut  donc  de  dire  douze  messes 
à  son  honneur ,  dont  je  me  suis  acquitté,  par  la  grâce  de  Dieu: 
de  nous  tous  cotrfesser  et  eoinmunier,  ce  que  nous  avons  aussi 
fait  pareillement;  et  enfin  d'habiller  douze  pauvres,  ce  que  je 
vous  ai  écrit  de  faire  faire,  n'ayant  poinf  ici  de  pauvres  qui 
nient  besoin  d'habits,  potir  être  dans  un  pays  chaud;  et  de 
plus  c'est  que  la  plupart  de  ceux  qui  avaient  fait  le  vœu  s'en 
sont  allés  et  sont  pauvres  artisans.  Un  seul  m'a  donné  une 
pistole.  et  les  autres  ont  promis.   Mais,  dans  cette  incertitude 


6.   Cordage  qui  va  diminuant  par  un  bout. 
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•des    pauvres  et    du     futur  as  ses    casuel.  je    vous    conjure    et 
supplie  derechef  qtie  vous  ayez  la  bonté  d' ordonyier  que  douze 
pauvres  soient  revêtus  d'une  robe  de  bure  chacun  seulement. 
Otitre  les  prières  que  nous  faisions  soir  et  niati?i,  nous  réci- 
tions l'office  de  Vlmmaculce   Conception.   Et  nonobstant  cela. 
Dieu  ne  laissa  pas  de  nous  vouloir  encore  visiieV  par  un  autre 
coup  de  vent,  qui  notis  porta  aux  mêmes  côtes  d'Espagne  ;  et. 
faute  de   mâts  et  de  voiles,  nous  ne  pouvions  aborder  aucun 
port;   ce  qui  augmentait  notre  douleur,   pour  avoir  trente-six 
personnes  sans  pain,  sans  viande   et  sans  eau,  qui   criaient  à 
la  faim   et  à  la  soif.   Vans  cette  extrémité,  nous  fîmes  notre 
possible  pour  échouer  V espace  de  quatre  ou  cinq  jours,  préfé- 
rant nos  vies  à  nos  hardes  et  marchandises  ;   mais  il  nous  fut 
impossible  de  le  pouvoir  faire.   Ce  qui  faisait  désespérer,  tout 
le  monde  de  sa  vie.   Et  fai  honte  de  dire   qu'un  si  méchant 
Jiomfne  que  moi,  qui  suis  le  pire  de  tous  les  pécheurs^  ayant 
tant    commis   de    crimes,    d'abominations    et    de    péchés    en    sa 
vie  -passée,  qui  7ie  méritaient  pas  moins  le  feu  éternel  que  le 
temporel,   et  qui  tous  les  jours  offe?tse   tant  encore  sa   divine 
Majesté  par  mes  irrévérences,   mon  peu-  de  dévotion   et   mes 
scandales  fréquents,  ai  reçu  des  consolations  et  des  grâces  en 
telle  abondance,  qu'en  un  péril  si  évident  je  me  suis  vu  sans 
cra'inte,  où  tous  les  autres  sanglotaient  et  montraient  de  peur. 
Et  quoique  cette  parole  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  :  k  Qui 
voudra  sauver  son  âme  la  perdra,  et  qui  perdra  so»  âinc  four 
moi  la   trouvera  '   ».   soit  fort   aisée  à   entendre   quand   on    la) 
considère  dans  la  seule  théorie,  mais  non  pas  quand  il  en  faut 
venir  à  la  pratique.   Car,  quand  on  se   trouve  à  l'occasion  où 
il  n'y  a  plus  moyen  de  reculer,  et  qu'il  faut  perdre  la  vie  pour 
la  trouver  en  Dieu,  quand  la  mort  pend  sur  votre  tête  et  que 
7'ous   voyez   clairement   que,   si  7'ous  obéisses  à   Dieu,  il   faut 
mourir,    alors  les  frayeurs  se  saisissent  de  la  plus  basse  partie 
de  l'âme  et  jettent  l'esprit  dans  des  ténèbres  si  noires  que  le 
précepte,    qui   semblait   fort   clair   atiparavant.   se   dérobe   des 
veux  de  la  raison  et  s'enveloppe  tout  à  coup  d'une  ftuif  d'obs- 
curités   incroyables,    tellement    que   ceux-là    mêmes   à    qui   les 
sciences   et   la   prudence  Itumaine   ont  donné   une   plus   claire 
vî(e  d'esprit  ne  conçoivent  point  comme  il  faut  cette  vérité  si 
excellente.  Il  n'y  a  que  ceux  à  qui  Dieu  daigne,  par  une  spé- 
ciale  faveur  .communiquer    quelques   rayons   de   sa   divine   lu- 
mière, qtii  fuissent  comprendre  la  force  et  le  sens  de  ces  pa- 
roles. En  quoi  notre  pauvre  nature  montre  bien  ses  faiblesses 
rt  sa  miscrr. 
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,r„nn.  dans   celte   e.tnnntc.   .7   fin     a    Pien   non     -tsUl   H 
.onsoler  le   n  décembre,  jour  auquel  on  solenmse  la    ee 
Xnl  -  %ôtre  des  Indes,  saint  Thomas,  afrès  avo^r  etc  dans 
ll^ïarcZs  et  angoisses. r espace  de  ,rnme  ,ours,sra-  ce  vaste 

''1r::^:  ':'Z  donc  un  an,e  .ers  Sa...Sé,astunj.ar.ou^ 
retna  avec  dix-huit  de  ses  compagnons,  a  Saini-Jean-de-Lu.. 
T^a,^ était  un  véritaHe  pilote,  fort  honnête  homme ^  çu, 
/en  lait  dans  sa  chaloupe  avec  ses  camarades  a  la  pèche.  Un 
,  Tiens  air  faisait  le  quart.  Vayant  aperçu,  eu  donna 
ti:t McJlonXn  ^i  Jer  après  eu.  en  langue  espagnol 
n^ls  eussent  à  venir  à  bord,  que  nous  n'avtons  n,  mats,  m 
roL  ue  nous  étions  français,  partis  de  Nantes  pour  La 
Rochelle  et  quun  cojiP  de  vent  no7is  avait  pousses  en  ce  lieu. 
^rfZ,s  leur  donnerions  ee  qu'ils  désireraient  pour  nous  me- 
lier  h  Saint-1  ean-de-Luz.  i      „^ 

Vous  convînmes  donc  avec  le  pilote  à  60  livres  et  quelques 
^ots  d'eau-de-vie  pour  ses  gens.  Ils  attachèrent  donc  leur  cha- 
tupeTnoire  Jrque,  et,' à  force  de  rames,  ils  conduisirent 
notre  bâtiment  en  ce  lieu,  à  la  pointe  du  jour. 

Etant  donc  arrivés,  nous  mîmes  pied  a  terre;  mais,  soit  par 
la  maladie,  soit  par  le  peu  de  nourriture  que  f  avais  pris  pen- 
dant tout  ce  temps,  soit  far  le  mouvement  et  lagitntion  de  la 
mer  ie  ne  pouvais  presque  me  soutenir  sur  mes  jambes.  Nous 
entendîmes  ce  jour-là  la  messe,  après  laquelle  nous  mimes 
ordre  à  fournir  notre  bâtiment  des  choses  qui  lut  étaient  né- 
cessaires, comme  de  mats.de  voiles,  de  cordages  et  victuailles: 
et  le  lendemain,  2^  dudit  mais,  après  avoir  donné,  pour  notre 
■  Part  treise  louis  d^or  et  avoir  laissé  Cordelet  s^en  revenir  dans 
la  barque,  afin  d'avoir  soin  du  bagage,  je  partis  dudtt  Samt- 
lean-de-lMZ  en  poste,  allant  nuit  et  jour,  M.  Boutonne  t.  le 
'lrire  Patte  et  moi.  pour  plus  grande  diligence,  et  tacher^  par 
ce  7noyen  darrrter  le  vaisseau  de  la  Maréchale,  ji/  n  ctatt 
parti;  y  arrivant  devant  la  bdrque,  et  la  barque  avant  moi. 
\oiis  mîmes  six  jours  et  demi  pour  aller  jusques  a  La  Ro- 
chelle, ayant  un  temps  très  froid  et  fort  fâcheux  pour  cours,  a 
cause  des  places;  de  manière  que  nous  étions  toujours  dans  la 
irainte  de' choir;  mais  Dieu  nous  conserva,  aussi  bien  qu'en  la 
barque. 

Enfin  nous  arrivâmes  à  La  Rochelle  le  2ç  décembre,  sur  les 
6  h  7  heures  du  soir,  avec  étonnement  de  la  plupart  de ^  la 
ville,  qui  nous  croyaient  submergés  dans  les  eaux,  et  principa- 
lement de  nos  messieurs,  qui  ne  nous  attendaient  plus,  devant 
partir  le  lendemain.  Je  vous  laisse  à  penser  quelle  joie  nous 
eûmes  et  les  uns  et  les  autres. 

Le   lendemain,   j'allai  saluer   Monseigneur   l'évêque,   qw    m  t.- 
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témoigna  des  caresses  très  grandes,  aussi  bien  que  les  reli^ieur 
et  les  commmiautés,  qui  avaient  dcià  dit  des  messes  de  Re- 
quiem pour  mon  âme.  Et  pour  moi,  je  vous  avoue  que  fêtais 
tout  surpris  de  la  joie  que  tous  avaient  de  mon  arrivée  mcmr 
Les  huguenots.  Je  reçus  quelques  visites,  que  je  tâchai  de 
rendre,  particulièrement  aux  religions  et  Révérends  Pères  jé- 
suites et  de  VOratoire.  Pendant  le  peu  de  temps  que  nous 
fumes  en  cette  ville,  M.  Dehorgny,  faisant  pour  lors  sa  vi- 
site à  Luçon,  nous  honora  de  sa  présence;  ce  qui  nous  consola 
fort 


fort. 


CHAPITRE  III.  —  Dk  LEMi'LOi  DK  MEssrEURS  Daveroult, 

DE    FONIAINES   ET    FE\  DIN    A    La    ROCHELLE. 

Tls  partirent  de  Nantes  le  3  de  décembre  et  se  rendirent  à 
La  Rochelle  le  .5.  où  étant  arrivés,  ils  allèrent  saluer  Monsei- 
gneur   levé  que.    qui    les    reçut   avec   grande   affection    et    cor- 
dialité, s'offrant  à  lui  pour  faire  ce  qu^U  désirerait  d^eux  pen- 
dant tout  le  temps  quih  auraient  le  bonheur  de  demeurer  dans 
sa  ville.    Il  les  fit  prier  par   un   de  ses  aumôniers  de  vouloir 
r^endre   quelques  services  à  une   paroisse  de  la  ville     pauvre 
destituée  et  abandonnée  de  son  pasteur,  nommée  la  paroisse  de 
^aint-]ean;  ce  que  par  après  lui-m'me  fit.  Ils  obéirent  donc  à 
sa  VOIX  comme  à  celle  de  Dieu,  voyant  le  grand  besoin  d'aide 
et  d  assistance  qt^ avait  cette  Eglise;   et,  d'un  autre  côté,  que 
.Messieurs  du   vaisseau,  auxquels  ils  s'étaient  offerts  nu  corn- 
mencement  pour  y  aller  résider,  ne  le  jugèrent  pas  encore  à 
propos.  Vn  deux  y  disait  tous  les  joifrs  la  messe;  et  un  autre, 
aux  Hospitalières.  Ils  y  confessèrent  toutes  les  fêtes  de  Noël  et 
pendant  toute  la  messe  de  minuit.  Monsieur  de  Fontaines    qui 
rtait  arrivé  en  ladite  ville  le  18  dudit  mois,  y  fit  le  catéchisme 
comme  pareillement  les  uns  et  les  autres,  à  la  prison,  afin  de 
bien  disposer  toutes  les  personnes  qui  y  étaient  détenues  à  bien 
passer  ces  fêtes.    Ils  s'offrirent  pareillement  aux  frères  de  la 
(  hante  four  les  aider  à  servir  les  malades.   Toutes  les  reli- 
gions et  communautés  leur   firent  grand  accueil   et  témoigné- 
rent  prendre  Part  à  leur  douleur  et  af fiction,  dans  la  croyance 
qur  tout  le  monde  avait  de  notre  mort. 

CHAPITRE  IV.  _   De  notri    arrin  ée  au  vaisseau. 

Monsieur  Daveroult  partit  de  La  Rochelle  avec  le  frère 
Patte  et  tout  le  bagage,  le  dernier  jour  de  Van.  pour  se  rendre 
au    vaisseau,  afin    de    h- en    commencer    les    prémices    de    Van- 
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née  1660.  Ce  qu'il  fit  par  quelques  confessions  qtt'il  entendit, 
la  messe  qu'il  célébra,  la  -prédication  et  ensuite  les  vêpres  i/ti'il 
chanta.  Nous  séjournâmes  encore  deux  otc  trois  jours  après  lui 
en  la  ville  pour  mettre  ordre  ati  reste  de  nos  petites  affaires; 
en  suite  de  quoi  nous  partîmes,  avec  la  bénédiction  de  Mon- 
seigneur Vévcque,  dont  nous  nous  étions  munis,  lequel  nous 
envoya  son  auînônier,  qui  nous  apporta  de  sa  part  des  corpo- 
raux,  des  purificatoires,  des  pales  et  trois  grands  flacons  de 
saintes  huiles,  que  nous  acceptâmes.  Il  demeura  trois  ou 
quatre  heures  avec  nouSj  jusques  à  ce  que  nous  fussions  sur 
Veau,  disant  avoir  cet  ordre  de  Monseigneur,  et  que,  neût  été 
son  infirmité,  il  y  fût  venu  en  personne,  tant  ce  bon  prélat  a 
d^estime  pour  vous  et  pour  toute  votre  Compagnie.  Il  m'a  fort 
prié  de  lui  écrire  de  Saint-Laurent. 

Nous  arrivâmes  doric  audit  vaisseau  de  la  Maréchale  le 
j  janvier,  Messieurs  de  Fontaines,  Feydiii,  mes  compagnons 
et  moi,  avec  M .  Boutonnet  et  M .  Cordelet.  Nous  y  fûmes  fort 
bien  reçus  des  officiers.  La  chambre  des  canonniers,  dite 
Sainte-Barbe ,  nous  fut  donnée  poiir  notre  demeure,  comme  la 
plus  cotnmode  pour  nous.  Ils  nous  firent  aussi  offr^  de  la  du- 
nette et  grande  chambre  du  capitaine  :  mais  nous  les  remer- 
ciâmes, tant  de  peur  de  les  incommoder ,  que  nous-mêmes 
Vêtissions  été.  Ils  nous  firent  donc  accommoder  cinq  lits  de 
planches  et  cordages,  avec  un  branle  **,  et  pour  notre  domes- 
tique le  seul  canofinier  devant  coucher  à  notre  chambre. 

Nous  demeurâmes  quinse  jours  à  bord  avant  lever  Vancre. 
pendant  quoi  nous  vîmes  entre  nous  ce  que  nous  aurions  à 
faire,  et  fîmes  pour  ce  sujet  quelques  conjérences. 

Monsieur  de  Fontaines  alla,  le  premier  dimanche  de  Van- 
née, à  Vîle  d'Aix  dire  la  messe.  C'est  un  lieu  où  il  n'y  a  point 
de  prêtres.  Ce  sont  messieurs  de  VOratoire  qui  en  sont  sei- 
gneurs, et  ils  y  viennent  seulement  aux  quatre  bojtnes  fêtes  de 
Vannée.  Elle  est  éloignée  de  La  Rochelle  de  trois  ou  quatre 
lieues.  Il  n'y  a  que  huit  ou  dix  familles,  que  je  visitai  le  jour 
des  Rois,  après  avoir  célébré  en  ce  lieu  la  sainte  messe.  Ils 
sont  passabletnent  bien  instruits  des  mystères  de  notre  foi. 
Leur  église  est  toute  démolie  ;  il  n'y  a  plus  qu'une  petite  cha- 
pelle, sous  la  terre. 

Pendant  que  j'étais  en  cette  île,  on  m'apporta  nouvelles  qu'il 
y  avait  un  homme  màrt  à  notre  bord.  Je  l'envoyai  quérir  et 
cependant  fis  faîre  une  fosse  au  bas  de  la  mer,  et  donnai  ordre. 
com,me  il  était  déjà  tard  et  qiion  ne  voyait  plus  clair,  de  me 
venir  avertir  où  j'étais  logé,  avec  M.   Coulon.  ècuyer  de  Mon- 


8.  Rran>  ,  hainric  de  matelot. 
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seii^fieitr  le  duc  de  La  M eillerayc ;  m  ùs  je  lus  si  niaUiatreitx 
que  les  matelots  Veuicrrèrcnt  eux-nicmes  sans  m'en  avertir. 

Le  lendemain,  le  frère  Patte  me  vint  trouver,  qui  in  apporta 
un  paquet  de  lettres  de  votre  part,  par  où  f  appris  la  peine  et 
tout  ensemble  la  résignation  de  votre  âme  au  bon  plaisir  de 
Dieu  touchant  notre  mort,  qu'on  vous  avait  mandée,  pareille- 
ment le  décès  du  bon  Monsieur  Penaud,  pour  lequel  7ious 
aiwns  tous  dit  trois  messes.  co7nme  aussi  V ordination  que  Sa 
.Sainteté  avait  accordée  à  notre  maison  de  Rome.  Ce  qui  nous 
réjouit  fort,  espérant  que  Dieu  se  voulait  ser7'ir  de  la  petite 
Compagnie  pour  réformer  le  clergé  d'Italie,  comme  elle  avait 
fait  celuÀ  de  France.  Il  vi'apprit  aussi  que  ce  mort  que  j'avais 
envoyé  quérir  pour  enterrer,  était  le  frère  Ambroise  ^.  Je 
l'avais  visité  dans  le  vaisseau,  comme  malade,  et  porté  à  se 
confesser,  mais  ne  l'avais  point  connu  pour  tel,  quoiqu^il  en 
eût  fort  la  façon.  Ce  qui  inVionna. 

L'on  pourrait  ici  faire  une  petite  réflexion  sur  le  malheur 
de  ceux  qui  se  séparent  de  la  Compagnie  ;  car.  ce  pauvre  gar- 
çoîi  s'étant  retiré  de  dessous  les  ailes  de  sa  bonne  mère  sans 
sa  permission .  Dieu  permit,  quoique  néanmoins  il  vt^'crt7t 
mu?!!  de  tous  ses  sacrements,  qu'il  fiU  le  jouet  et  la  risée  de  la 
plupart  du  vaisseau,  qiiil  fût  tout  nu  et  sans  souliers,  et  dé- 
laissé comme  un  misérable  dont  personne  ne  voulait  avoir 
soin.  TJon  lui  trouz^a  après  sa  mort  une  croix,  un  chapelet  et 
(juatre  écus  bla>ies,  que  le  capitaine  dojina  au  frère  Patte  pour 
nous  les  donner.  fVous  ne  les  acceptâmes  point  qu'à  condi- 
tion qu'ils  seraient  employés  pour  acheter  quelques  petits  ra- 
iraichissements  pour  les  malades.  Ce  fut  pourquoi  nous 
priâmes  le  frère  Patte  d'aller  à  La  Rochelle  fotir  cet  achat,  et 
pour  voir  si  nous  n'aurions  point  quelques-unes  de  vos  lettres, 
et  avons  dit  pour  le  painire  défunt  chacun  trois  messes. 

Pendant  le  temps  que  le  7-aisscau  fut  à  la  rade,  il  en  mourut 
quatre  ow  cinq,  plus  f>  ir  la  ricaneur  du  froid,  qu"  bar  autre 
incommodité  ;  car  je  ne  sais  si  depuis  longtemps  il  s'en  est  vu 
un  plus  cmsant  et  qui  ait  davantage  duré. 

Je  fis  encore  itne  visite  au  château  de  Vile  dOléron.  et  ce 
pour  tâcher  d'amener  ai'ec  nous  un  arcJiitecte ,  que  M.  Véron. 
notre  capitaine ,  m'azmit  fait  espérer,  pourvu  que  j'y  fisse  un 
tour  e)i  personne.  Mais  ce  bon  hotnme  n'osa  se  résoudre  à  un 
si  grand  voyage.    C'eût  été  un  homme   qui   nous   eût  été   fort 


u-  Ambroise  Tumv,  né  à  Argenteiiil  (Seiiie-et-Oise),  reçu  dans  la 
congrégation  de  la  Mission,  comme  frère  coadjuteur,  le  lo  août  1644, 
à  l'âge  de  vingt  ans,  admis  aux  vœux  au  mois  de  décembre  de  l'année 
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nécessaire  ;  et  si  vous  aviez  la  bonté  de  nous  en  envoyer  tin  pdr 
les  -premiers  vaisseaux,  vous  -feriez  un  signalé  -plaisir  à  notre 
petit  établis  s  e)nent_.  comme  pareillement  maçons,  charpentiers, 
menuisiers,  serruriers  et  scieurs  d\iis. 

]e  vous  écrivis.  Monsieur .  plusieurs  lettres  de  Saint- Jean-de- 
Luz,  de  Bordeaux,  de  Saintes,  de  La  Rochelle,  du  bord,  sa>is 
pouvoir  en  recevoir  des  vôtres,  qui  m'apprissent  que  vous  les 
aviez  reçues.  Ce  qui  me  causait,  à  n^en  point  mentir,  quelque 
espèce  de  tristesse,  sachant  la  part  que  vous  preniez  à  l'acci- 
dent que  tous  tenaient  nous  être  arrivé;  et  ce  d'autant  plus 
que  nous  tenions  l'ancre  et  mettions  à  la  voile,  et  par  consé- 
quent hors  d'espérance  d'en  recevoir  plus  tôt  que  de  deux  ou 
trois  ans.  Adieu  donc,  notre  très  cher  et  très  honoré  Père.  Nous 
TOUS  demandons,  mes  compagnons  et  moi,  votre  bénédiction, 
puisque  nous  n'avons  plus  d'espérance  de  vous  revoir  qu'ait 
ciel,  et  pour  ainsi  mieux  voguer  sur  ce  z'aste  et  terrible  clé- 
ment. 


CHAPITRE  \'.  —  ]3es  choses  plus  remarquables  de 

NOTRE    NAVIGATION. 

Le  18  janvier  de  Vannée  lôùo,  jour  du  saint  dimancJie  et  con- 
sacré à  la  Chaire  de  saint  Pierre  à  Rome,  nous  appareillâ- 
mes pour  le  voyage  de  Madagascar ,  après  avoir  célébré  la  très 
sainte  messe,  et  Dieu  nous  donna  un  temps  très  favorable,  qui 
nous  mena  et  fit  arriver  hetireusement  aux  Canaries  le  jeudi 
5  février. 

Nous  mouillâmes  l'ancre  dans  la  rade  de  Sainte-Croix,  pro- 
che l'île  de  Ténériffe.  Noiis  fjhties  visités  de  phisieiirs  Espa- 
gnols, qui  nous  témoignèrent  une  grande  joie  de  la  paix  entre 
les  deux  couronnes.  Messieurs  les  capitaines  ayant  ouvert, 
quelques  jours  aupararant,  l'ordre  de  M onseigneur  le  duc  de 
La  Meilleraye  touchant  ce  qu'ils  auraient  à  faire,  tant  durant 
leur  route,  qu'en  Madagascar ,  y  trouvèrent  que  mondit  seig?ieur 
désirait  qu'ils  ne  fissent  ni  entreprissent  rien  d'importance  sans 
me  le  commmiiquer.  Ils  ^n'avertirent  donc  de  sa  volonté  et  me 
firent  lire  tout  ce  qui  était  contenu  dans  ledit  ordre.  Ce  fut 
pourquoi  ils  jugèrent  à  propos  que  j'allasse  saluer  le  gouver- 
neur et  Vassu'rer  de  la  paix  entre  les  deux  rois.  Il  nous  reçut 
avec  beaucoup  d'accueil,  et,  pendant  que  j'étais  avec  lui,  le 
généralissime  de  toutes  les  îles  lui  écrivît,  par  tin  serviteur 
qu'il  lui  avait  envoyé  pour  l'avertir  de  notre  arriérée,  qu'il 
nous  fit  donner  tout  ce  dont  nous  aurions  besoin  pour  le  vat^- 
seau,  et  qtiil  se  rendrait  dans  peu  au  fort.  ]e  n'en  étais  pas 
plus  tôt  sorti  qu'il  v  entra.   Ce  qui  m'obligea  à  lui  venh  faire 
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la  révérence.  Il  nous  reçut,  M.  Daveroult  et  moi,  avec  témoi- 
gnage de  grande  cordialité.  Cest  un  seigneur  et  vieillard  vé- 
nérable et  de  grande  fiété.  Nous  Ventrettnmes  environ  une 
demi-heure  ou  trois  quarts  d'heure^  partie  en  langue  française., 
fartie  en  celle  d'Es-pagne;  et  il  faisait  paraître  une  si  grande 
joie  de  l'union  entre  les  deux  monarques,  qu'il  commanda,  à 
Vheure  mêine^  qu'on  lui  fît  apprêter  une  chaloupe  pour  aller 
à  notre  bord  le  témoigner  aux  capitaines.  Je  le  suppliai  très 
humblement  de  vouloir  différer  au  lendemain,  étant  âgé  et 
incommodé  comme  il  était,  ne  venant  que  de  descendre  de 
chei^alj  et  la  nuit  s'approchant,  que  tout  cela  pourrait  incom-' 
moder  sa  santé;  ce  que  tous  ceux  qui  étaient  à  Ventour  de 
lui  confirmèrent.  Et  quoique  son  âge  me  portât  à  tenir  ce  lan- 
gage, je  le  faisais  encore  plus  afin  que  messieurs  les  capi- 
taines en  fussent  avertis  et  eussent  du  temps  pour  le  recevoir 
selon  ses  mérites.  Il  ne  manqua  pas  le  lendemain,  de  grand 
matin,  de  venir  à  bord;  et  la  première  chose  qu'il  detnanda,  ce 
fut  la  messe.  Il  fit  grand  accueil  aux  officiers.  Il  ne  voulut 
point  dîner,  s'excusant  sur  son  infirmité,  se  contentant  seule- 
ment d'une  goutte  d'eau-de-vie.  Sa  venue  à  notre  vaisseau 
étonna  tous  les  Espagnols  et  tous  les  autres  vaisseaux  étran- 
gers qui  étaient  en  la  même  rade,  en  ce  qu'il  n'a  pas  encore 
fait  cet  Jioiuieur  à  autre  qu'au  nôtre. 

Je  vous  écrivis.  Monsieur,  de  cette  île  par,  un  marchand  de 
Saint-Malo,  comme  je  fis  aussi  à  Monseigneur  le  duc ,  qui  m'en 
avait  prié. 

Il  y  a  un  puy  '",  en  ces  îles,  très  considérable  pour  sa  hau- 
teur; V on  tient  que  c'est  une  des  montagnes  des  plus  hautes  du 
monde  et  qu'on  voit  de  trente  lieues  par  un  côté.  Pour  moi, 
je  la  vis  de  75  ou  16  lieues. 

Le  samedi,  après  avoir  offert  le  très  auguste  sacrifice  de  la 
messe  pour  qu'il  plût  au  Père  éternel  nous  donner  un  temps 
favorable ,  nous  levâmes  l'ancre,  sur  les  5  heures  du  matin, 
7*  février,  et  appareillâmes  de  ladite  rade  de  Sainte-Croix  pour 
faire  notre  course  vers  les  îles  du  Cap-Vert.  Et  en  chemin  fai- 
sant, le  temps  étant  devenu  calme  trois  ou  quatre  jours,  nous 
péchâmes,  à  ^8  brasses  d'eau,  des  parques,  qui  est  un  fort  bon 
poisson. 

Le  mercredi  18  février,  nous  doublâmes  le  Cap-Vert,  sur  les 
4.  heures  du  soir,  et  mouillâmes  l'ancre  n  vingt-deux  brasses 
dans  la  grande  baie,  au  dedans  audit  cap.  au  sus  d'une  petite 
lie  que  les  Flamands  habitent. 

Nous  vîmes  le  mcmr  soir  quatre  nar'ires  Jtollandais  mouiller 
proche  ladite  île.  qui.  dès  le  lendemain,  sur  les  q  heures  du 

10     Puv.   montagjnc. 


—  479  — 

fiiatin,  nous  sont  venus  reconnaître  {il  avait  deux  flottes), 
dont  Vun  avait  le  favillon  au  grand  mât,  qui  -pouvait  avoir 
dix-huit  -pièces  de  canon;  tm  autre,  douze;  et  les  deux  autres, 
de  huit  à  six  pièces  de  canons,  bâtis  en  frégate,  étant  proche 
notre  bord.  Ils  sont  arrivés  sous  le  vent  de  nord  et  nous  ont 
fait  cominandement  déporter  notre  commission  à  leur  bord; 
ce  qui  leur  fut  refusé,  et  commandé  de  venir  eux-mêmes  à 
bord.  Ce  qu'ils  n^ont  touIu  faire.  Et  ainsi  nous  nous  sépa- 
râ-mes  pour  tâcher  de  gagner  la  rade  de  Rufisqtie  pour  faire 
notre  eau. 

Le  lendemain,  vendredi,  20  dndit  mois,  noire  chaloupe  a 
été  envo-yéCj  avec  M.  Guelton  à  bord,  à  l'île  où  sont  les  Fla- 
mands, pour  savoir  du  gouverneur  la  résohitioji  des  quatre 
vaisseaux,  qui  a  r' pondu  qu'il  n'avait  fait  cela  que  pour  se 
tenir  en  sûreté,  attendu  que.  sous  le  painllon  français,  M .  Du- 
quesne  les  avait  pillés.  Ledit  gouverneur  fit  beaucoup  de  civi- 
lités audit  sieur  Guelton.  Les  deux  forts  nous  salu'^rent  de  huit 
ou  dix  coups  de  canoii.  Les  quatre  vaisseaux  et  nous  leur  ren- 
dîmes. Ledit  jour,  sur  les  4  heures  du  soir,  nous  mot/illâmes 
l'ancre  dans  la  rade  de  Rufisq-ue ,  h  huit  brasses  d'eau,  sable 
iiu  fond. 


CHAPITRF:  VI.  —  du  Cap-Vert  et  de  ses  habitants. 

Rufisque  est  une  terre  ferme,  à  deux  lieues  du  cap.  La  situa- 
tion du  lieu  est  assez  agréable.  C'est  un  plat  pa-ys  rempli  de 
quantité  de  bois  toujours  verts,  qui  s'étendent  fort  loin.  Il  y 
a  bien  six  ou  sept  tnille  personnes  qui  y  habitent.  Leurs  -mai- 
sons sont  cases  couvertes  de  jonc.  Ils  sont  tout  noirs  et  tout 
nus.  Leur  religion  est  conforme  pour  la  plwhnrt  à  celle  de 
Mahomet.  Leur  emploi  est  de  faire  de  la  toile  de  coton,  d'aller 
à  la  ptche  dans  de  petits  canaux,  faits  de  troncs  d'arbres,  et 
de  chasser  avec  des  flèches  et  des  dards.  L'eau  y  est  fort  sau- 
niâtre,  et  l'on  n'y  en  trouve  point  de  douce  qu'à  une  ou  deux 
lieues  avant  dans  la  terre.  Les  volailles,  le  gibier,  les  cabris, 
les  vaches  et  les  chevaux  y  sont  en  assez  grande  quantité.  Le 
vvl  et  le  riz,  dont  ils  font  leur  pain,  n'y  est  pas  si  commun. 
Leur  boisson  est  du  vin  de  palme,  lequel,  étant  frais,  est  asses 
agréable  au  goût. 

Il  y  a  un  roi  dans  le  pays,  qui  fait  sa  demeure  à  quelques 
lieties  du  cap,  qui  est  font  puissant  et  a  toujours  trois  m» 
quatre  mille  chevaux  chez  lui.  Il  aime  fort  les  blancs,  je  veux 
dire  les  étrangers,  et  ne  permet  pas  qu'on  leur  fasse  du  nvd . 
ni  aucun  tort. 

Les   Dieppois  y   viennent  souvent    et  sont  leurs   bons   amis. 
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Il  y  arriva  même  une  barque,  poiàant  que  nous  y  étions.    Ce 
qui  me  donna  occasion  de  vous  écrire  par  leur  moyen. 

Les  Portugais  avaient  grand  commerce  dans  le  piys  les 
années  -passées,  mais  maintenant  les  H ollandais  et  Flamands 
occupent  la  plupart  de  leurs  forts.  Tellement  que  dans  Ru- 
fisque,  où  ils  étaient  plusieurs,  ils  ne  so7it  plus  maintenant 
que  dix  ou  douze,  et  sans  prêtre  depuis  deux  ans.  Ils  nous 
firent  prier  de  leur  aller  dire  la  sainte  messe. 

Le  lendemain  donc^  nous  fûmes  mouiller.  M.  Feydin  et 
moi  y,  allâmes  pour  dire  la  messe.  La  mer  était  grasse  et 
porta  notre  chaloupe  sur  une  roche,  qui  devait  être  le  lieu 
de  notre  sépulture ,  si  Dieu,  par  une  vague,  ne  nous  en  eût 
rejetés  et,  par  ce  moyen,  préserves.  Mettant  le  pied  à  terre,  je 
■  fléchis  les  genoux  pour  supplier  la  bonté  de  Dieu  qu'il  eût 
pitié  de  ces  pauvres  âmes  et  qu'il  ne  permit  pas  qu'elles  se 
perdissent.  Ensuite  nous  allâmes  avec  notre  capitaine  saluer 
le  gouverneur  du  lieu.  Après  quoi,  nous  fûmes  chez  les  Po<^- 
tugais,  où  nous  célébrâmes  le  très  saint  sacrifice  de  la  messe 
et  y  fîmes  tin  seau  d'eau  bénite.  Ils  nous  exposèrent  leurs  ?/•.'/- 
sères  et  nous  prièrent,  pendant  que  nous  serions  en  rade,  de 
venir  tous  les  jouVs  dire  la  messe  en  leur  chapelle,  assa 
propre,  mais  sans  ornements  sacerdotaux,  rf  de  les  ou'ir  en 
confession.  Et  y  faisant  quelque  difficulté,  ils  nous  apportè- 
rent tant  de  raisons  et  en  témoignèrent  un  si  gra}td  désir,  que 
nous  eussions  cru  être  coupables  et  en  devoir  répondre  de-,  ant 
Dieu,  si  nous  n'eussions  acquiescé  à  leur  sainte  demande. 
Nous  d'niâjnes  tous  chez  eux. 

Après  quoi,  mon  compagnon  et  moi  allâmes  dans  les  bois 
pottr  nous  entretenir  et  dire  notre  office.  Une  troupe  d'enfants 
nous  ayant  entourés,  je  leur  montrai  notre  crucifix  et  le  por- 
trait de  la  très  sainte  et  immaculée  Vierge  Marie.  Mëre  de 
Dieu,  qu'ils  admirèrent  et  baisèrent  tous.  Je  leur  imprimai 
même  avec  un  crayon  rouge  une  croix  sur  la  poitrine,  et  ils 
eu  témoignèrent  une  grande  joie.  Ils  croient  un  seul  Dieu, 
un  paradis,  un  enfer  et  font  forte  estime  de  Jésus-Christ,  qu'ils 
tientient  pour  un  grand  prophète;  mais,  pour  la  Vierge  sa 
Mère,  ils  n'en  font  pas  aucune  7neniion.  Ils  eussejtt  été  bien 
contents  de  s'en  vetiir  avec  nous,  pourvu  nue  nous  eussions 
été  en  France.  La  plupart  parlent  passablement  français,  à 
cause  des  Dieppnis,  qui  y  viennent  souvent. 

Etant  arrivés,  le  soir,  à  notre  bord,  nous  conférâmes  entre 
nous  ce  que  nous  aurions  h  faire  pendant  tout  le  temps  que 
nous  serions  en  ce  lieu,  et  il  fut  trouvé  à  propos  que  M.  Da- 
veroxdt.  qui  entendait  le  portugais .  irait  tous  les  jours,  avec 
un  de  nous,  pour  v  célébrer  et  v  faire  matin  et  soir  quelque 
instruction    en   langue   portugaise ,    comme   pareillement    y    en- 


tendre  les  confessions,  qui  jurent  -pendant  cinq  ou  six  jours, 
qu'il  y  alla  de-puis  le  matin  jusqu'au  soir,  au  nombre  dé 
trente-neuf  ou  quarante.  Car,  eyicore  bien  que  j'aie  ait  qu'ils 
ne  soient  que  dix  ou  douze  dans  le  lieu,  il  ne  laisse  pourtant 
pas  d'y  en  avoir  d'habitués  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  là.  Et 
puis  ils  ont  des  métairies,  où  ils  ont  des  esclaves,  qu'ils  ont 
convertis  à  notre  foi. 

Le  jour  de  saint  Mathias,  ledit  sieur  Daveroult,  assisté  du 
sieur  Feydin,  y  baptisa  solennellement  deux  enfants,  et  le 
lendemain  quatre  autres  sans  cérémonies,  pour  n'en  avoir  pas 
été  avertis,  et  ne  devant  plus  retourner  à  terre.  Ce  fut  certes. 
Monsieur  et  très  cher  Père,  à  vos  enfants  une  grande  joie  dans 
un  pays  barbare  d'engendrer  des  enfants  à  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ et  de  réconcilier  ceux  qui  s'en  étaient  séparés  par 
le  péché. 

Une  seule  chose  nous  faisait  peine-:  de  les  laisser  sans  aide 
€t  assistance.  Oh  !  plût  à  Dieu  que  votre  charité  voulût  obtenir 
de  Sa  Sainteté  une  Mission  pour  ce  pays;  les  ouvriers  au- 
raient bien  une  belle  moisson^  tant  pour  la  quantité  des  habi- 
tants qui  s'y  troin'ent,  que  pour  l'amour  et  Uaffectioti  qu'a  le 
roi  pour  les  Français!  Et  puis  ce  serait  un  entrepôt  fort 
agréable  pour  les  missionnaires  qui  iraient  en  Madagascar. 
Ah!  je  ne  puis_,  à  cette  heure  que  je  vous  trace  ces  lignes,  que 
je  ne  m,'écrie,  aussi  bien  que  le  grand  saint  François  Xavier j 
apôtre  de  noiVe  siècle,  contre  ces  docteurs  qui  ont  plus  de 
capacité  que  de  charité,  et  de  science  que  de  conscience,  de 
laisser  perdre  tous  les  jours,  par  leur  pure  faute,  tant  drames, 
.qui  se  sauveraient,  s'ils  les  venaient  secourir. 

Le  28  de  février,  jour  du  saint  dimanche ,  nous  levâmes 
V ancre,  après  az'oir  dit  la.  messe,  pour  aller  trouver  la  ligne. 

Le  jour  de  saint  Joseph,  un  de  nos  matelots  tomba  en  mer  : 
mais,  soit  par  les  inte!xessions  de  ce  grand  saint,  ou  pour 
avoir  fait  peu  de  jours  auparavant  ses  dévotions,  Dieu  le 
sauva  et  préserva  des  ondes  de  cet  élément. 

Le  22  du  mois  de  mars,  nous  passâmes  la  ligne  cquinoxiale 
à  midi  et  chantâmes  le  Te  Deum  en  actions  de  grâces.  La  cha- 
leur n'y  est  pas  si  excessive  que  j'aurais  cru  et  que  les  anciens 
la  décrivent.  Elle  ne  nous  a  point  incommodés ,  quoiqu'en  ca- 
rême; et  je  vous  avoue  que  je  la  supporterais  bien  plus  faci- 
lement que  celle  de  France  au  mois  d'août,  quoique  nous  eus- 
sions le  soleil  à  pic  sur  nos  têtes. 

Le  j  d'avril,  M.  Feydin,  un  de  nos  chers  compagnons,  tom- 
ba malade  d'une  fièvre  continue  et  d'un  flux  de  ventre,  qui  le 
mirent  en  danger  de  mort.  Il  en  fut  cinq  ou  six  semaines  assez 
incommodé  ;  mais  maintenant,  par  la  grâce  de  Dieu, il  se  porte 
assez  bien  sauf  quelquefois  son  estomac,  qui  lui  fait  mal. 

VIII.  —  31 
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Le  J"  du  même  mois.  Dieu  nous  fit  la  grâce  de  fisser  lex 
Ouvre  logucs,  ou  ouvrez  les  yeux;  ce  sont  certains  dangers  ^^ 
qui  s'étendent  sur  plus  de  quarante  lieues  en  mer ^  en  la  côte 
du  Brésil;  et  quand  on  ne  les  peut  doubler,  on  est  obligé  et 
contraint  de  s  en  retourtier  en  son  -pays,  ou  d'aller  hiverner 
au  Brésil.  Ce  qui  nous  obligea,  en  actions  de  grâces,  de  chan- 
ter encore  le  Te  Deum. 

Le  vendredi  7  de  mai,  nous  roicontrâmes,  au  point  du  jour , 
deux  navires  hollandais  qui  venaient  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Nous  pouvions  en  être  à  quelques  trente  lieues  sud-est 
et  nord-ouest;  et  vîmes  le  même  jour,  sur  les  7  heures  du  ma- 
titi.  terre  à  qtielques  huit  ou  dix  lieues  au  nord  de  la  baie  de 
Saldaigne.  La  nuit  nous  ayant  pris,  nous  ne  pûmes  avoir 
connaissance  de  Saldaigne  :  ce  qui  nous  obligea  de  rebander 
à  la  mer  le  cap  à  ouest.  Mais,  sur  les  j  ou  8  heures  du  soir,  le 
vent  étant  venu  à  ouest  et  ouest-sud-ouest,  très  mauvais 
temps,  pour  n'être  qu'à  trois  ou  quatre  lieues  de  terre,  nous 
courions  risque  d'aller  à  la  côte  et  nous  perdre.  Mais  Dieu 
nous  préserva  potlr.  cette  fois. 

Nous  fûmes  occupés  pendant  toute  cette  nuit  à  confesser  nos 
gens  et  à  les  encourager  à  espérer  en  la  miséricorde  de  Dieu, 
dans  Vattente,  à  tout  momeiit,  de  la  mort,  quoique  je  crusse 
pourtant  que  Dieu  nous  préserverait,  ne  sentant  en  inoi-tnême 
aucune  crainte,  et  m'estimais  hciireux  de  mourir ,  faisant  la 
fonction  d'un  bon  soldat,  Vépée  au  poing,  je  veux  dire  confes- 
sant nos  ouailles.  Et  je  n'eusse  jamais  cru  encore  une  fois 
qu'une  âme  aux  abois  de  la  mort  et  chargée  de  crimes  comme 
la  mienne,  eût  possédé  une  paix  et  tranquillité  si  grande,  et 
eût  une  telle  confiance  eti  Dieu.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  l'ont  ex- 
périmenté qui  le  puissent  croire  et  se  le  persuader.  C'est  pour- 
quoi les  serviteurs  de  Dieu  ne  doivent  point  appréhender  de 
passer  les  mers  pour  secourir  letdrs  frères,  quelques  peines 
et  dangers  qu'il  v  ait. 

Le  samedi  8  dudit  mois,  n'étant  qu'à  quatre  ou  cinq  lieues 
de  terre,  et  ne  fious  en  pouvant  éloigner  nous  fûmes  contraints 
de  donner  dans  la  Table  Bay.  sur  les  j  à  8  heures  du  soir  ;  ne 
pouvant  nous  exempter  d'aller  a  la  côte,  nsus  mouillâmes 
l'ancre  à  dix  ou  onze  brasses,  fort  proche  de  terre. 

Le  ditnanche,  nous  eûmes  un  fort  mauvais  temps,  et,  con- 
tinuant le  lundi,  nous  fûmes  contraints,  pou'r  éviter  la  côte,  de 
filer  par  le  bout  un  de  nos  câbles  pour  aller  motaller  vers  le 
port  de  Messieurs  les  Hollandais. 

Le  lundi  d'après  le  dimanche  de  la  Pentecôte,  le  gouverneur 
nous  reçut  avec  magnificence  en  son  fort. 

1 1.   Des  récifs. 
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Le  marii,  le  temps  devint  fort  fâcheux,  et,  pour  comble  de 
malheur,  en  mouillant  une  seconde  ancre,  notre  câble  fut 
coupé .  On  croit  que  c'a  été  par  un  autre  laissé  en  rade.  Nous 
en  remouillâmes  en  mêtne  temps  une  autre  en  sa  place.  Mais, 
ce  vent  augmentant  au  lieu  de  diminuer ,  notre  maître  ancre 
fut  cassée  et  le  câble  de  Vautre  rompu.  Ce  qui  nous  porta  à  la 
côte  environ  les  8  heures  du  matin  du  mercredi  iç  dudit  mois 
de  mai.  Dwant  toute  la  nuit,  nous  confessâmes  nos  gens,  qui 
Il  attendaient  que  la  mort.  Mais,  le  jour  étant  venu,  nous  nous 
vîmes  avoir  été  préservés,  par  la  providence  de  Dieu,  des  ro- 
chers, non  guère  éloignés  de  nous;  et  la  mer  était  si  grande 
qtiil  n'y  eut  que  quatre  ou  cinq  personnes  qui  purent  se  sau- 
ver à  la  nage  cette  journée-là.  M .  le  gouverneur  nous  ayant 
envoyé  une  chaloupe  sur  un  chariot,  car  notre  vaisseau  avait 
perdu  la  sienne,  nous  ne  piimes  la  mettre  en  mer,  à  cause  de 
Timpétuosité  et  furie  de  cet  élément.  Nous  nous  embarquâmes 
donc,  M .  le  capitaine  Véron  et  moi,  non  sans  danger,  car 
notre  chaloupe  d^un  coup  de  mer  fut  pleine  d'eau.  Ce  qui  fai- 
sait appVéJiender  au  capitaine  qu'elle  ne  se  mît  en  morceaux, 
car  elle  était  déjà  crevée.  Mais  Dieu  nous  conserva  encore 
pour  cette  fois  et,  grâce  à  lui,  nous  n'eûmes  autre  mal  que  la 
peur  et  filmes  un  peu  mouillés. 


CHAPITRE  VII.  —  De  notre  emploi  dans  le  vaisseau. 

/e  ?ie  doute  point,  .Monsieur,  que  vous  ne  souhaitiez  de  nous, 
avant  de  jn'engager  à  vous  déduire  ce  que  nous  avons  fait  en 
cette  terre  de  Bonne-Espérance  et  comme  quoi  nous  nous  y 
soniiiics  comportés,  quelle  a  été  notre  occupation  et  emploi 
dans  le  vaisseau  pendant  quatre  mois  entiers  que  nous  y  avons 
été.  C'est  pourquoi  je  vous  le  déduirai  ici  tout  simplement. 

Depuis  notre  embarquement  jusques  à  notre  abord  au  cap  de 
Bonne-Espérance,  nous  avois  célébré  toutes  les  fêtes  et  di- 
mancJies,  hors  trois  ou  quatre  fois,  que  le  temps  ne  Va  pas 
permis,  et  un  jour  ou  deux  de  la  setnaine,  et  ce  dans  la 
chambre  du  capitaine,  quoique  huguenot,  qui  n'a  jamais  em- 
pêché ni  contredit  à  nos  dévotions,  nous  laissant  la  chambre 
libre.  Un  seul  de  nous  se  contentait  de  dire  la  messe;  les 
autres  y  communiaient,  revêtus  de  surplis  et  étoles;  et  ce  cha- 
cun à  son  tour. 

Tous  les  dimanches  nous  fais'-nns  Veau  bénite  et  prêcJiions 
à  d'eux  heures  les  pièces  de  mission;  après  quoi  nous  disions 
vêpres  et  complies  en  flain-chant,  comme  à  Richelieu,  revêtus 
du  surplis  et  des  bonnets  carrés.  Ce  que  nous  avons  observé 
pendant  toute  notre  navigation,  comme  aussi  toutes  les  fêtes. 
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Nous  faisions  soir  et  matin  les  prières  publiques  en  la  manière 
que  notre  congrégation  observe  dans  nos  unissions. 

Nous  fîmes  la  bénédiction  des  cierges  le  jour  de  la  Puri- 
fication de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie  et  donnâmes  à  tous 
les  principaux  officiers  des  cierges. 

Le  jour  des  Cendres,  nous  fîmes  la  cérémonie  accoutumée  et 
en  donnâmes  à  tous  les  catholiques,  leur  ayant  fait  la  veille 
un  petit  discours  pour  se  disposer  à  les  bien  recevoir  et  à  bien 
passer  ce  saint  temps  de  carîme,  que,  par  la  grâce  de  Dieu, 
nous  avons  observé  comme  en  nos  maisons,  nonobstant  qu'on 
tnange  de  la  viande  le  dimanche,  le  lundi,  mardi  et  le  jeudi, 
à  cause  du  chaud,  des  maladies  et  autres  incommodités  de  la 
mer.  Ce  qui  fut  cause  que  nous  leur  donnâmes  pertnission 
d'en  manger j  hors  le  mercredi,  vendredi  et  samedi. 

Le  diynanche  de  Pâques  fleuries,  nous  distribuâmes  des  ra- 
meaux à  tous  ceux  de  notre  religion,  en  ayant  pour  ce  fait 
provision  au  Cap-Vert,  en  la  manière  qu'on  les  donne  à  Saint- 
Lazare,  et  prêché  Vaprès-dînée  du  jugemerit  général,  les  ayant 
entretenus,  la  veille,  de  l'obligation  qu'Us  avaient  tous  à  se 
confesser  et  communier  durant  cette  quinzaine ,  et  de  la  ma- 
nière de  le  bien  faire. 

Le  jeudi  absolu  1^,  nous  chantâmes  une  grand'  messe  sur  la 
dunette,  qui  était  bieti  parée  pour  un  vaisseau,  ayant  fait  un 
petit  reposoir  de  la  chajnbre  du  capitaine  pour  y  mettre  Notre- 
Seigneur  jusques  au  lendemain,  et  nous  le  portâmes,  après 
que  la  messe  fut  achevée,  en  la  façon  accoutumée.  Ensuite 
nous  fîmes  la  dénudation  des  autels,  le  lavement  des  pieds,  et, 
Vaprès-dînée.  nous  chantâmes  ténèbres,  où  tout  la  plupart  du 
monde  assista.  Ce  que  nous  fîmes  aussi  le  7nercredi  et  ven- 
dredi, et.  de  deux  en  deux  heures,  nous  assistions  devant  le 
Saint  Sacrement  en  surplis  avec  quelqu'un  de  nos  catholiques 

Le  vendredi  saint,  je  prêchai  la  passion  à  6  heures  jusques 
à  j  heures  et  demie  du  matin;  après  quoi  nous  commençâ- 
mes le  service  à  l'ordinaire,  M .  Feydin  chantant  la  passion. 
TJadoration  de  la  croix  ayant  été  faite  de  tout  le  monde,  nous 
allâm.es  requérir  N otre -Seigneur  et  achevâmes  le  service,  à 
cause   du   mauvais    ieinps. 

Le  jour  de  Pâques,  nous  célébrâmes  tous  la  messe  avec  la 
plus  grande  solennité  qu'il  nous  fut  possible,  où  la  plus 
grande  partie  de  nos  ouailles  communièrent  à  la  grand'  messe, 
leur  ayant  fait,  avant  de  leur  donner  N  otre -Seigneur ,  la  pièce 
de  la  communion  qu'on  fait  en  nos  missions,  où  Dieu  donna 
bénédiction,  les  yeux  répondant  plutôt  que  leurs  voix  aux 
interrogations  que  je  leur  faisais,  et  même  les  principaux  et 

12.  Jeudi  absolu,  ieudi   saint. 


ceux  que  je  n  eusse  pas  cru.  Vafrès-iinée ,  je  leur  parlai  du 
mystère,  et  ensuite  nous  chantâmes  vêfres. 

M.  de  Fontaines  et  Feydin  ont  fait  trois  fois  la  semaine  -pen- 
dant le  carême  le  catéchisme  alternativement,  et  tous  même 
ont  -fait  des  exhortations  Vim  après  l'autre. 

M.  de  Fontaines  assemblait  tous  les  jours  les  jeunes  gens 
et  récitait  avec  eux  un  jour  le  chapelet ^  et  Vautre  suivant  les 
sept  psaumes,  et  le  soir  les  entretenait  souvent  de  ce  qu'on 
leur  avait  enseigné  au  catéchisme,  et  autres  instructions. 

Tout  notre  troupeau,  qui  était  composé  d'environ  cent-huit 
ou  dix  catholiques,  fit  son  devoir  à  Pâques,  hdrs  trois  ou 
quatre,  le  reste  étant  de  la  religion,  au  nombre  de  trente-six 
ou  quaratite,  dont  quelques-uns  venaient  au  service  divi?t  et 
assistaient  à  nos  petits  entretiens,  sa>is  que  pourtajit  il  s'en 
soit  converti  aucun. 

Notre  em.ploi  de  la  jotirnée  était  à  peu  près  réglé  comme 
dans  nos  maisons,  excepté  quHl  fallait  s'accommoder  au 
temps,  aux  lieux  et  aux  personnes. 

Après  Voraison  mentale  et  Voffice  di^nn,  nous  récitions  l'Iti- 
néraire, afin  qu'il  plût  à  Dieu  nous  donner  heureuse  7taviga- 
tion.  Ensuite  chacun  faisait  la  lecture  de  son  Nouveau  Testa- 
tnent  et  puis  vaquait  h  l'étude  qui  lui  était  plus  nécessaire.  En- 
tre une  et  deux,  Vaprès-dinée ,  nous  lisions  tous  ensemble  les 
épîtres  de  saint  François  Xavier  pour  tâcher  de  nous  ^noîder 
sur  lui,  l'ayant  reçu  de  vous  pour  patron  et  m.odèle.  Les  ven- 
dredis mêmes,  nous  n'avons  point  omis  ce  qui  se  pratique  dès 
le  matin  en  toutes  nos  maisons,  nous  enfer inant  pour  cet  effet 
dans  la  petite  chambre  de  M .  Karhadioti,  capitaine,  et,  iminé- 
diateme?it  après  cette  action,  nous  commencions  notre  confé- 
rence, qui  était  tantôt  sur  les  cinq  vertus  qui  composent  l'es- 
prit de  la  Mission,  tantôt  sur  nos  règles  et  sur  nos  besoins  et 
sur  ceux  du  vaisseau,  pour  v  remédier. 

Nous  avons  peu  fait  de  répétitions,  le  lieu  ne  le  pouvant 
pas  bien  permettre. 

Nous  avons  soin  l'un  après  l'autre  des  malades,  chacun  sa 
semaine,  qu'on  z'isitait  deux  fois  le  jour,  leur  portant  de  l'eau 
bénite. 

Nous  fîmes  des  confcr-ences  extraordinaires  sur  les  sacre- 
tnents ,  et,  en  celle  de  la  visite  des  m.odades,  nous  résoMmes 
qïiaucun  de  nous  prêtres  ne  porterait  plus  aux  m.alades  quel- 
que chose  à  manger,  ni  leur  donnerait  conseil  de  se  faire  sai- 
gner,  ni  manierait  leur  pouls,  mais  laisserait  tout  ce  soin  (pour 
suivre  de  point  en  point  le  manuel)  au  frère  Patte,  qui  les 
visiterait  aussi  deux  fois  le  jour  et  nous  donnerait  avis  de  ceux 
qui  seraient  incommodés,  et  avait  ordre  de  leur  dire  que,  s'ils 
désiraient  avoir  quelque  soulageiiient  en  leur  mal,  ils  eus- 
sent  h   se    confesser   avant   quil   appliquât   ses    remèdes,    afin 
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■'que  Dieu  y  donnât  sa  bénédiction.  Ce  qtie  la  -plupart  faisaient. 
lEt  ce  bon  frère  s'acquittait  si  bien  de  sa  charge  qu'il  était 
aimé  de  tous,  tant  des  grajids  que  des  petits,  des  Ineguenots 
que  des  catholiques;  et  je  ne  doute  point  que  Dieu  ne  l'ait 
(envoyé  dans  ce  vaisseau  pour  le  bien  et  soulagement  de  tous, 
tant  que  nous  étions,  n'y  ayant  dans  le  bord  qu'un  jeune 
iafpr,entif  ^^,  et  encore  fut-il  une  bonne  espace  de  temps  i"* 
assez  malade. 

Vous  pouvez  donc  juger  de  là,  Mo>isieur,  quels  pouvaient 
être  ses  travaux,  ta:nt  pour  avoir  soin  de  nous,  que  pour  avoir 
été  presque  toujours,  durant  notre  navigation,  occupé  à  l'en- 
tour  de  vingt  à  vingt-cinq  malades,  sans  qu'il  en  soit  mort 
aucu7i.  Et  je  crois  que  cette  faveur,  assez  extraordinaire  pour 
des  voyages  de  longue  course,  lui  a  été  accordée  de  Dieu  pour 
rccotnpense  du  grand  soin  et  chcCrité  qu'il  a  eu  vers  eux, 
■comme  aussi  une  très  bonne  et  parfaite  santé  dont  il  a  tou- 
jours joui. 

Il  semblait.  Monsieur,  qtiaprès  tant  de  grâces  et  de  faveurs 
que  Dieu  nous  avait  faites  durajit  tout  le  cours  de  notre  navi- 
gation (qui  peut  être  estimée  jusques  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance une  des  plus  heureuses  qui  ait  jamais  été,  sauf  la  mort 
d'un  seul  homme,  sans  aucu>i  mauvais  temps,  sans  fâcheuse 
rencontre,  sans  division,  mais  avec  une  union  assez  grande 
et  u>ie  discipline  assez  régulière,  comme  vous  l'avez  pu  voir 
ci-dessus),  nous  devions  surgir  à  bon  port  et  arriver  heureuse- 
ment à  cette  île  fortunée  de  Saint- Laurent.  Mais  Dieu  n'a  pas 
voulu  que  ce  fût  encore  pour  cette  Jieurc.  Son  saint  nom  en 
soit  bé7ii  et  glorifié  à  jamais! 


CHAPITRE  VIII.  —  De  notre  occupation  pendant  tout 

LE   TEMPS    QUE    NOUS    AVONS    ÉTÉ    EN    LA    TaBLE    BaY,    AU    CAP 
DE  BONNE-ESPÉRANCE. 

Après  avoir  tracé  en  bref  quels  furent  nos  emplois  dans  le 
vaisseau  de  la  ?klaréchale,  j'ai  cru  être  obligé  de  vous  rendre 
attssi  compte  des  dix  nu  douze  mois  que  nous  avons  passés 
au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Vous  saurez  donc.  Monsieur ,  qu'étant  arrivés,  un  jeudi  20  du 
mois  de  mai,  à  terre,  M .  Daveroult  etrnoi,  un  peu  mouillés,  je 
m'en  allât  incontinent,  avec  Messieurs  Véron  et  Guelton,  chez 
M .  le  gouverneur ,  le  sieur  Daveroult  étant  demeuré  au  rivage 
pour  avoir  soin  de  ceux  qui  étaient  à  terre  et  qui  se  sauvaient 


13.  Affrentii ,  apprenti. 

14.  Autrefois  le  mot  espace  pouvait    s'employer   au    féminin. 


^  487  — 

à  la  nage^  dont  deux  ou  trois  vioururent,  -pour  être  pris  d'eait- 
de-vie,  afin  qu'il  eût  agréable  de  nous  secourir  en  notre  mal- 
heur et  nous  donner  conseil  de  ce  que  nous  ferions.  Nous 
y  dînâmes  et  reçilmes  de  lui  toutes  les  civilitâs  possibles.  Ce 
qiCil  a  continué  toujours  en  notre  endroit,  quoique  de  diffé- 
rente religion,  je  ne  dirai  pas  comme  d'un  ami  envers  son  ami, 
mais  comme  d'un  frère  envers  ses  frères,  mais  même  comme 
d'u7i  père  envers  ses  enfants,  et  surtout  Madame  sa  femme, 
comme  vous  le  pourrez  connaître  par  la  suite,  qui,  hors  sa  re- 
ligion, est  une  des  plus  sages  femmes  que  j'aie  jamais  vues. 
Aussi  est-elle  aimée  de  tout  le  inonde.  Je  n'ai  ja7>iais  remarqué 
en  elle  la  moindre  passion,  quoique  je  Taie  souvent  fréquen- 
tée. Quelque  affaire,  quelque  occupation  qu'elle  eût,  elle  se 
possédait  si  fort  qu'il  semblait  qu'elle  n'agissait  pas,  voire 
jnême  dans  quelques  disputes  que  j'ai  eues  avec  elle,  fotir 
être  fille  du  ministre  de  Rotterdam,  et  assez  versée  dans  l'Ecri- 
ture. 'Elle  n'est  point  opiniâtre;  ce  qui  est  assez  rare  ;  et  je 
crois  qu'il  ne  serait  guère  difficile  de  la  convertir,  si  elle  était 
veuve.  Je  sziis  confus  lorsque  j'écris  ceci  d'une  huguenote , 
étant  si  rempli  de  passions,  quoique  prêtre  et  faisant  la  fonc- 
tion d'apôtre,  qu'au  lieu  d'éclairer  et  servir  aux  autres,  je 
leur  suis  une  pierre  d' achoppement  et  de  scandale. 

M essieurs  de  Fontaines  et  Feydin  étant  venus,  Vaprcs-dinée . 
à  terre,  nous  nous  logeâmes  proche  du  fort,  où  nous  demeu- 
râmes quinze  jours  seulement,  tant  pour  avoir  affaire  a  une 
hôtesse  assez  difficile,  que  pource  qu'il  nous  fallait  trouver 
tous  les  mois  deux  cent  vingt  Vivres,  sans  d'autres  petits  frais 
imprévus,  quoique  mal  nourris  et  encore  plus  mal  logés.  Ju- 
gez quelle  pouvait  être  ma  peine  d'avoir  sept  personites  sur 
les  bras  et  de  n'avoir  point  d'argent,  d'être  en  un  bout  du 
monde,  en  un  lieu  inconyiu  et  parmi  des  pa'iens  et  hérétiques. 
Certes  elle  n'eût  pas  été  petite,  si  Dieu  ne  nous  eût  secourus: 
aussi  était-ce  toute  ma  confiance.  Joignes-y  encore  les  occu- 
pations que  j'ai  eues  dans  le  premier  mois,  qui  étaient  : 
1°  de  satisfaire  à  notre  petite  famille,  où,  en  un  tel  rencontre, 
il  7i'y  a  pas  peu  d'affaires;  2°  à  Af essieurs  les  capitaines  et  à 
cent  quanante  personnes  de  leur  équipage,  tant  pour  les  con- 
soler, que  pour  établir  la  paix  entre  eux;  car  il  est  fort  dif- 
ficile, en  une  telle  occasion,  qu'il  n'y  ait  d'ivision.  tant  entre  les 
officiers  qu'entre  le  reste  de  l'équipage;  f  à  M.  le  gouverneur. 
où  il  me  fallait  presque  tous  les  jours  aller,  ne  faisant  rien 
avec  Messieurs  les  capitaines  qu'en  ma  présence,  ni  Messieurs 
les  capitaines  ne  résolvant  rien  sans  me  l'avoir  communiqué , 
■M.  le  duc  de  La  Meilleraye  le  leur  ayant  commandé  par  écrit 
dans  leur  ordre. 

Le  frère  Patte,  que  nous  avions  laissé  dans  le  vaisseau  pour 


avoir  soin  de  nos  harcLe^  jusques  à  ce  que  nous  lui  élussions 
envoyé  un  bateau  four  les  amener  à  terre,  y  arriva  le  24.  dudit 
mois  avec  tous  nos  ballots.  Voyant  donc  nos  -personnes  et  nos 
meubles  en  sûreté^  je  me  mis  en  feine  de  chercher  quelque 
maison,  où  nous  puissions  noiis-^nênies  faire  notre  petit  mé- 
nage et  vivre  de  la  même  manière  que  nous  faisons  en  nos 
maisons.  Dieu  fatrorisa  vierveilleusemeiit  notre  dessein,  et 
toute  la  batterie  de  cuisine  que  nous  avions  apportée  de  Nan- 
tes, les  petits  plats,  les  écuelles,  les  chopines  et  les  autres 
choses  nécessaires  dont  nous  nous  étions  munis  pour  composer 
notre  petite  co7n)nunauté  à  Madagascar ,  nous  y  servirent  beau- 
coup. C'est  pourquoi,  ayant  trouvé  dans  une  métairie  habitée 
par  des  catholiques  romains,  éloignée  du  fort  d'wie  bonne 
lieue,  deux  chambres,  taie  cuisine  et  un  grenier,  avec  notre 
fourniture  de  bois,  et  un  plat  de  poissons  les  jours  qu'il  péche- 
rait, et  ce  moyennant  vingt  livres  far  chacun  mois,  je  le  pro- 
posai à  la  compagnie,  qui  en  fut  fort  contente. 

Mais,  comme  il  nous  fallait  une  permission  de  M .  le  gou- 
verneur, je  lui  en  fis  U7te  très  hîtmble  supplication,  à  laquelle 
d'abord  il  sembla  être  contraire,  tant  pour  être  sur  la  défiance 
que  nous  ne  puissions  faire  quelque  complot  avec  tous  les 
officiers  et  soldats  du  vaisseau,  qui  étaient  campés  à  la  moitié 
du  chemin,  qtte  pour  l'appréhension  qu'il  avait  que  ces  sol- 
dats, qui  sont  presque  la  inoitié  catholiques,  ne  vinssent  à  la 
messe,  de  quoi  leur  Compagnie  est  fort  jalouse,  y  ayant  dé- 
fense expresse,  et  ne  fissent  quelque  révolte  contre  lui.  Mais, 
commue  je  ne  cessais  de  le  presser  sur  ce  point,  lui  représen- 
tant même  que  notre  hôtesse  nous  avait  donné  notre  congé  et 
que  nous  serions  contraints  de  coucher  dehors,  qu^au  surplus^ 
nous  lui  donniofis  notre  parole  que  nous  ne  ferions  quoi  que^ 
ce  soit  qui  lui  pût  porter  préjudice  envers  la  Compagnie,  là- 
dessîis  il  m.'accorda  ma  demande ,  mais  à  condition  que  nous  fe- 
rions nos  prières  la  porte  fermée  sur  nous ,  et  que  nous  ne  l'ou- 
vririons point,  ni  à  ses  soldats,  ni  aux  nôtres,  et  que  j'eusse  à 
lui  donner  ma  parole.  Ce  que  je  ne  voulus  faire,  lui  disant  que 
j'étais  pasteur  de  tous  les  gens  de  la  Maréchale,  et  qu'ainsi 
tous  ceux  qui  viendraient  seraient  les  bienvenus ,  et  que  j'offen- 
serais Dieu  si  j'agissais  autrement,  et  non  seulement  eux,  mais 
aussi  les  siens,  soit  qu'ils  y  vinssent  pour  entendre  la  messe, 
soit  pour  qu'on  leur  administrât  les  sacrements. 

De  cette  réponse  il  témoigna  n'être  pas  content,  de  sorte  qtte 
l'interprète,  M.  Guelton,  me  pria  d'acquiescer  à  sa  demande , 
qui  était,  ce  lui  semblait,  raisonnable,  pour  être  sous  une  Com- 
pagnie  qui  avait  en  horreur  les  prêtres,  et  que,  faisant  autre- 
ment, je  les  mettrais  tous  en  danger  d'être  mal  traités  avec 
nous.  ((  N'importe ,  dis-je,  dites  à  M .  le  gouverneur  que  je  ne- 
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saurais  lui  accorder  ce  qu'il  désire  en  cela  de  moi,  que  fen  ré- 
pondrais à  Dieu,  que  je  suis  content  de  fnourir  four  le  salut 
des  âtnes,  que  ce  me  sera  utie  gloire  totit  à  fait  grande  d'imiter 
en  cela  le  Fils  de  Dieu,  qui  n'a  foint  dédaigné  verser  jusques 
à  la  derni'ere  goutte  de  son  sang  -pour  elles,  et  qu'aussi  bien 
c'est  la  fin  qui  m'a  fait  quitter  ma  patrie,  mes  parents  et  le 
peu  de  bien  que  Dieu  m'az'uit  domic.  Enfin  dites-lui  que,  s'il 
na  pas  agréable  que  nous  demeurions  sur  ses  terres,  quoique 
ses  alliés,  que  nous  nous  en  irons  à  la  garde  et  conduite  de 
Dieu.  »  Ce  que  je  ne  lui  dis  pas  seulement  une  fois,  mais  trois 
ou  quatre,  étant  intérieurement  disposé  à  tout  ce  qu'il  plairait 
à  Dieu  nous  arriver. 

Et  comme  il  vit  ma  résolution,  il  commença  à  s'adoucir  et 
enfin  à  m'accorder  la  maison  que  je  lui  demandais,  sans  exiger 
de  moi  aucune  chose  qui  m'empêchât  d'administrer  les  sacre- 
ments à  ceux  qui  les  souhaiteraient,  et  me  dit  seulement  qu'il 
empêcherait  que  les  catholiques  ne  nous  vinssent  voir.  Et  pour 
cet  effet,  tous  les  dimanches,  pendant  six  ou  sept  mois,  il  nous 
a  envoyé  en  cette  maison  un  garde  pour  empêcher  les  soldats 
catholiques  d'y  venir,  et  a  fait  même  donner  le  m,orion  ^^  à 
deux,  pour  avoir  entendu  la  messe.  Ce  qui  toutefois  n'a  pas 
empêché  que  nous  n'en  ayons  confessé  et  communié  quelques- 
uns,  le  garde  le  permettant,  et  étant  assez  savant  lui-même  de 
notre  religion.  Voire  même  M.  le  gouverneur  nous  fit  d'ire 
plusieurs  fois,  et  lui-mîme  aussi  en  présence  de  bien  du 
monde,  que  nous  eussions  à  nous  donner  sur  nos  gardes,  que 
le  fiscal  ferait  soigneusemeiit  la  visite  et  que,  s'il  nous  trou- 
vait disant  la  messe,  qu'il  confisquerait  tout  ce  que  nous  au- 
rions, et  que.  s'il  lui  demandait  main  forte,  il  ne  lui  pourrait 
pas  refuser.  Mais  nous  avons  appris  depuis  que  tout  cela  n'était 
qu'une  pure  politique  et  que  M .  le  gouverneur  ne  faisait  cela 
qu'afin  que  ses  ministres  n'eussent  rien  à  lui  reprocher. 

Lui-même  n'en  est  pas  disconvenu,  tn^ayant  dit  souvent  que 
la  religion  devait  être  libre.  Aussi,  quand  il  nous  faisait  l'hon- 
neur de  nous  visiter,  outre  le  temps  propre  qu'il  prenait,  quand 
nos  messes  étaient  dites,  il  envoyait  toujours  devant  savoir 
s'il  ne  nous  incom.moderaii  point.  Et  nous  le  recevions  dans  le 
lieu  où  nous  célébrions  la  messe,  n'en  ayant  point  de  plus  pro- 
pre, qui  était  orné  d'un  grand  crucifix  de  six  à  sept  pieds  que 
Madame  la  duchesse  d'Aiguillon  nous  avait  donné,  lequel  était 
trompé  de  Madame  la  gouvernante  bien  dévot  et  bien  fait.  Ce 
qui  l'obligea  de  dire  à  son  mari,  ainsi  qu'on  m'a  rapporté, 
qu'elle  n'avait  jamais  vu  de  peinture  plus  belle  et  plus  tou- 
chante, entre  autres  la  Madeleine  aux  pieds  de  la  croix. 

15.  Donner  le  morion,  donner  une  correction. 
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Le  gtiatrième  jour  de  juin,  nous  délogeâmes  d'auprès  du  fort, 
€t  nous  arrivâmes  à  notre  métairie,  où  nous  commençâmes  à 
tnvre  un  feu  plus  en  refoSj  et  en  la  façon  que  nous  faisions  en 
nos  maisons  de  France,  non  -pas,  à  la  vérité,  -pour  mon  égard, 
car  il  yne  fallait  être  presque  tous  les  jours  au  fort,  à  la  tente 
de  nos  officiers,  pendant  presque  tout  le  ynois  de  juin,  pour 
les  affaires  de  M .  le  maréchal,  y  ayant  tous  les  jours  des  nou- 
velles propositions  de  part  et  d'autre  par  écrit,  auxquelles  il 
fallait  satisfaire,  touchant  le  vaisseau,  ses  agrès,  ses  victuail- 
les, ses  armes  et  cent  quarante  hoynm.es  campés  sur  le  bord  de 
la  mer.  Et  comme  7ious  étions  occupés  pour  le  droit  de  Mon- 
seigneur le  maréchal,  il  arriva,  environ  le  huit  juin,  deux 
grands  vaisseaux  de  H ollande ,  qui  me  donnèrent  espérance 
d^être  bientôt  quitte  dun  tel  tracas  et  embarras. 

Monsieur  et  Madame  la  gouvernante ,  chez  lesquels  j'avais 
mangé  deux  ou  trois  fois  la  semaine  pendant  un  mois,  à  cause 
de  nos  affaires  avec  Messieurs  les  capitaines ,  me  témoignèrent 
qu'ils  noîis  voulaient  venir  voir  dans  notre  nouvelle  demeure, 
et  sachant  le  désir  qiCils  avaient  que  nous  leur  donnassions  à 
manger  à  la  française,  je  leur  fis  offre  dune  petite  fortion;  ce 
qu'ils  acceptèrent,  et  nous  les  'reçûmes,  avec  toute  leur  suite, 
dans  une  grange  et  les  traitâmes,  à  notre  manière  de  vivre  de 
France,  de  venaison  et  chasse  du  pays,  dont  ils  furent  fort  con- 
tents ;  et  nous  témoignèrent  du  depuis  beaucoup  plus  damitié. 
Aussi  entre  les  raisons  qui  me  portèrent  à  cela  et  tne  firent 
passer  par-dessus  la  répugnance  que  j'en  avais,  pour  n'être  pas 
la  coîitume  de  la  Mission,  n-  celle  de  ceux  qui  professent  la 
vie  apostolique,  comme  nous  faisons,  c'en  fut  une;  d'autant 
qti'oji  ne  leur  saurait  faire  plus  grand  honneur  que  de  leur 
donner  à  manger,  et  manger  chez  eux  ;  et  ayant  à  demeurer  sur 
leurs  terres  beaucoup  de  temps,  nous  avions  besoin  de  nous 
concilier  leur  amitié ,  afin  qu'ils  ne  nous  empêchassent  point 
nos  exercices,  qu'ils  nous  donnassent  les  choses  nécessaires  à  la 
vie,  en  pavant,  qu'ils  fissent  ce  qui  se  pourrait  pour  la  perte 
du  vaisseau  de  Afonseigneur  le  duc,  pour  ses  officiers  et  son 
équipage. 

Mais  la  principale  raison  fut  afin  qu'il  nous  fît  passer  à  Ma- 
dagascar par  quelque  7'aisseau  de  sa  Compagnie ,  eu  par  ce- 
lui qu'on  lui  envoyait  pour  s'en  servir  où  bon  lui  semblerait, 
lui  promettant  de  lui  donner  ce  qvCil  jugerait  à  propos.  Et  je 
vous  avoue  franchement  que,  hors  l'offense  de  Dieu,  il  n'y 
avait  rien  que  je  71  eusse  fait  e'  que  -je  ne  fisse  ev.core  pour 
aller  secourir  mon  très  cher  frère  et  supérieur  M.  Bourdaise ; 
joint  que  le  grand  apôtre  de  notre  siècle,  saint  François  Xa- 
vier, m'en  a  laissé  un  exemple,  appuyé  sur  les  paroles  de  saint 
Paul,  qu!il  se  faisait  tout  à  tous  pour  les  gagner  tous  à  Notre- 
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Sci>^neur  ] ésus-CHrist  ^^ ;  car^  ne  pouvant  avoir  entrée  vers  un 
roi  japonais,  pour  être  mal  vêtu  et  sans  suite,  il  se  revt  lit  des 
plus  beaux  habits  du  pays  et  se  fit  suivre  des  Portugais,  et  par 
ce  moyen  il  parla  au  roi,  le  convertit,  si  je  ne  me  trompe,  et 
obtint  de  lui  ce  qu'il  voulut. 

Les  capitaines  des  vaisseaux  hollandais,  qui  avaient  accom- 
pagné M.  le  gouverneur,  nous  prièrent  d'aller  à  leur  bord, 
tant  pour  voir  et  signer  les  articles  qui  avaient  été  accordes 
avec  les  officiers  de  la  Maréchale  et  M.  le  gouverneur,  que 
pour  faire  une  visite  dans  le  même  vaisseau  de  la  Maréchale, 
avec  des  chdr;pentiers  experts,  pour  voir,  avant  de  donner  con- 
gé à  tout  l'équipage,  s'il  n'y  avait  point  moyen  de  sauver  ledit 
vaisseati,  et  aussi  nous  tc7noigner  tout  ce  qti'ils  pourraient  faire 
pour  notre  service. 

Quant  au  premier  chef,  touchant  la  signature  des  articles, 
auxquels  M.  le  gouverneur  et  les  officiers  me  pressaient  de 
signer,  j'ai  refusé,  quelque  instance  qu'on  me  fit,  et  ne  le  vou- 
lus point  faire,  non  qu'il  y  eût  quelque  chose  contraire  à  M .  le 
maréchal,  mais  seule»ient  pource  qu'il  y  avait  que  nous  ne 
faisions  aucune  fonction  de  prêtre  dans  le  pays. 

Pour  le  deuxième  chef ,  le  vaisseau  fut  trouvé  si  endommagé 
qu'ils  dirent  qu'il  était  impossible  de  le  sauver,  la  quille 
étant  rompue  et  une  partie  des  courbes  ayant  m.anqué;  en  so^te 
qu'il  est  fort  penchant  du  côté  de  bâbord,  outre  qu'il  est  très 
enfoncé  dans  le  sable. 

Et  au  regard  du  troisième,  ils  tious  reçurent  avec  toutes  les 
civilités  possibles,  l'artillerie  joua^it  son  jeu;  car  il  fut  tiré 
cent  cinquante  coups  de  canons,  sajis  parler  de  plusieurs  au- 
tres fanfares  et  instruments ,  dont  ils  nous  voulurent  régaler,  le 
capitaine  du  vaisseau  où  nous  étions  étant  catholique  romain, 
avec  beaucoup  de  son  équipage,  quoique  Jiollandais. 

Après,  avoir  été  douze  ou  treize  jours  à  la  rade,  ils  parti- 
rent pour  Batavia  et  emmenèrent  cent  vingt-cinq  de  nos  gens. 
Je  pris  pour  lors  l'occasion  d'écrire  à  M.  le  généralissime  de 
cette  ville  de  Bataina,  distante  du  cap  de  Eonne-Espérance  de 
seize  cents  lieues,  pour  le  prier  très  humblement  de  nous  vou- 
loir faire  donner  passage  pour  Madagascar,  s'il  était  possible, 
ou  du  moins  pour  Hollande,  en  payant.  L'on  dit  que  c'est  un 
sai'ant  personnage  et  qu'il  est  prêtre  et  a  été  jésuite,  quoi- 
qu'il soit  maintenant  marié.  Pendant  tout  le  temps  qu'ils  furent 
au  port,  M.  le  gouverneur  nous  manda  souvent  pour  l'aller 
visiter  et  manger  chez  eux,  nous  envoyant  pour  ce  son  car- 
rosse avec  des  cavaliers,  nous  renvoyant  de  même,  quelques 
prières  et  supplications  que  je  pusse  faire  pour  l'en  empêcher. 

i6.   Première  épître  de  saint   Paul   aux   Corinthiens   IX,   22. 
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Il  nous  venait  quelquefois  -prendre  -pour  nous  ntener  promener/ 
et  quand  il  nous  rencontrait,  il  nous  faisait  mener  dans  son 
carrosse;  et  pendant  tout  l'hiver,  quand  nous  V allions  visiter, 
ou  qiiil  nous  envoyait  quérir,  il  nous  a  toujours  donné  des 
soldats  pour  nous  accompagner. 

Il  donna  ordre  à  ses  jardiniers  de  nous  fouryiir  d'herbages 
et  légumes.  Quand  il  y  avait  quelque  chose  de  nouveau  dans 
ses  jardins,  il  nous  en  envoyait^  comme  melons,  artichauts , 
asperges,  pois,  fèves,  même  des  tnouions,  du  veau,  du  pois- 
son. Tant  y  a  que  je  ne  puis  dire  autre  chose,  que  'nous  avons 
reçu  d'eux  toutes  les  civilités  et  courtoisies  possibles.  Et  quand 
nous  aurions  été  leurs  parents,  ils  n'auraient  pas  fait  davan- 
tage. 

En  quoi  certes,  moyi  très  cher  Père,  le  dire  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  parait  bien  véritable,  que  quiconque  aura 
délaissé,  pour  l'amour  de  lui,  tnaisons  ou  sœurs  ou  père  ou 
mère  ou  femme  ou  ejifants  ou  champ  ou  quelque  autre  bien 
ou  héritage,  en  recei-ra  cent  fois  autant  et  héritera  par,  après 
la  vie  éternelle  ^'' ;  par  où  il  s'entend  qu'il  recevra  le  centuple, 
ou  cent  fois  autant,  en  cette  vie,  et  puis  après  en  Vautre  la 
vie  éternelle,  ainsi  que  le  mêtne  /ésus-Chrtst  le  dit  en  saint 
Marc  :  «.  Vous  ne  recevrez  pas  seulement  puis  après  la  recom- 
pense éternelle,  pour  vous  être  fait  pauvre  pour  J ésus-Clirist, 
mais  en  cette  vie  vous  en  recevrez  ceiii  pour  un  '^.  » 

Et  nous  le  voyons,  à  la  vérité,  bien  accompli  à  la  lettre, 
non  seulement  dans  les  royaumes  et  provinces  où  nous  som- 
mes  établis,  où,  pot^r,  tnie  maison  que  nous  avons  quittée, 
nous  en  trouvons  plusieurs,  qui  sont  nôtres,  et  que  Dieu  nous 
a  données,  pour  une  que  nous  avons  abandonnée  ;  et  pour 
père  et  mère  que  nous  avons  quittés.  Dieu,  en  leur  place, 
nous  en  baille  tant  d'autres,  qui  nous  aiment  plus  que  ceux 
que  nous  avons  laissés  et  qui  ont  plus  de  soin  de  nous  et  qui 
veillent  plus  sur  notre  bien. 

Quant  aux  frères  et  sœurs,  nous  en  trouvons  en  si  grand 
nombre,  qui  nous  chérissent  bien  autrement  que  les  charnels, 
parce  qu'ils  nous  chérissent  pour  Dieu  et  en  Dieu,  sans  y  pré- 
tendre aucun  intérêt,  taiidis  que  les  charnels  nous  veulent  du 
bien  pour  leur  profit  et  intérêt,  et  seuletnent  tandis  quils  ont 
affaire  de  Jious ;  qui  est.  à  frofrevient  parler,  s'aimer  aux  dé- 
pens d'autrui. 

Or,  que  dirai-je  du  contentement  dont  on  jouit  dans  une 
communauté  érigée  au  service  de  Dieu?  On  en  reçoit  cent  fois 
plus  qu'on  n'en   eût   reçu   dans   le   monde,   même   de   ceux   qui 


17.  Evangile  de  saint   Matthieu  XIX,  29. 

18.  Evangile  de  saint  Marc  X,   30. 
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sont  les  mieux  appointés  et  qui  sont  à  la  cime  de  la  roue  de 
la  fortune.  On  vënra  les  hasards  auxquels  ils  sont  prêts  de 
tomber  à  chaque  pas,  et  les  mécontentements  qui  les  bour- 
r client  à  chaque  moment,  et  les  continuelles  alarmes  des 
appréhensions  qui  ne  leur  donnent  ni  faix  ni  trêve. 

Et  s'il  est  qxiestion  de  Vhonneur ,  nen  recevons-nous  pas  cent 
fois  plus  que  nous  n'en  eussions  reçu  dans  le  monde?  Car  les 
prélats,  les  grands  seigi^eurs  et  les  princes^  si  nous  jussions 
demeurés  au  monde,  ne  nous  eussoit  pas  peut-être  regardés, 
tandis  que,  nous  voyant  à  présent  revêtus  d'une  vieille  robe 
et  d'une  soutane  rapetassée ,  ils  nous  font  beaucoup  d'honneur 
et  nous  portent  un  grand  respect.  De  cela  nous  en  pouvons 
rendre  témoignage,  quoique  nous  soyons  dans  un  pays  in- 
connu,  très  éloigné,  fort  barbare  et  parmi  des  hérétiques.  Car 
que  nous  a-t-il  manque  de  nécessaire,  ou  plutôt  n'avons-nous 
-pas  abondé  et  eu  plus  que  nous  eussions  eu  en  nos  maisons  de 
VEtirope,  ainsi  qu'on  le  pourra  connaître  par  la  suite  du  pré- 
sent discours?  Pour  ce  qui  concerne  Vhonneur^  je  confesse  in- 
génuinoit  que,  si  f avais  été  au  monde,  je  n'en  aurais  point 
tant  reçu  comme  j'en  ai  reçu  des  seigneurs  de  France  et  sur- 
tout de  Messieurs  les  gouverneurs,  capitaines  et  officiers  de 
Hollande. 

Quant  à  la  paix  intérieure  de  mon  âme ^  quoique  je  ressente 
et  sois  environné  d'un  grand  nombre  de  difficultés  qui  ne  sont 
pas  petites j  je  ne  laisse  pas  pourtant  d'en  jouir  d'une  si  grande, 
qu'en  ma  me  je  n'en  ai  eu  de  pareille. 

Excusez,  Monsieur,  votre  enfant  de  vous  écrire  de  la  sorte; 
mais  l'obligation  que  j'ai  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  à  la 
très  sainte  et  immaculée  'Vierge  Marie,  sa  mère,  et  à  vous,  mon 
cher  Père,  de  m'avoir  adonis  dans  votre  Compagnie  et  envoyé 
es  pays  infidèles,  dont  je  vous  remercie  infiniment,  vous  assu- 
rant de  n'oublier  jamais  cette  si  grande  faveur  et  d'en  être  re- 
connaissant toute  ma  vie,  m'a  fait  tenir  ce  langage.  Et  si 
c'était  encore  à  refaire,  eusse- je  tout  un  monde ,  je  le  quitterais 
très  volontiers  pour  posséder  la  condition  dans  laquelle  je 
suis.  O  heureuse  condition  et  encore  plus  heureuse  que  je  ne 
saurais  dire  f 

Eh!  qui  serait-ce  dojic  maintenant  celui  qui  appréhenderait 
de  passer  les  mers  pour  gagner,  des  âmes  à  Dieu,  puisque  dans 
les  tempêtes  l'on  n'y  rencontre  que  des  calmes  et  bonaces; 
dans  les  naufrages,  que  des  aides  et  secours  extraordinaires. 
Bref,  dans  les  grandes  difficultés,  et  dans  celles  même  où  il 
semble  n'y  avoir  point  de  remède,  c'est  pour  lor$  où  Dieu  fait 
paraître  sa  providence,  ainsi  que  nous-mêmes  Vavons  expéri- 
menté, comme  il  se  peut  colliger  de  ce  qui  a  été  dit  et  de  ce 
qui  se  dira  par  après  en  ce  discours.    C'est  pour  lors,  dis-je. 
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que  Dieu  console  une  âvie  et  la  comble  de  telles  joies  et  dé- 
lices s-pirituels  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  y  ont  -passé,  qui  en 
fuissent  parler.  Tellement  que  la  mort  même,  qui,  selon 
le  philosophe^  est  la  chose  la  plus  terrible  des  terribles,  est 
douce,  agréable  et  vue  de  bon  œil  à  tous  ceux  qui  se  sont  entiè- 
rement donnés  à  Dieu  pour  le  servir  parmi  les  infidèles. 

Les  vaisseaîix  donc  étant  partis  avec  tout  l'équipage  det 
Monsieur  le  maréchal,  hors  douze  ou  treize  personnes,  qui  res- 
tèrent à  terre  avec  les  capitaines .  je  commençai  à  jouir  du 
repos.  Et  afin  de  le  mieux  goûter  et  connaître  ce  que  Dieu  de- 
mandait de  nous  pendant  tout  le  temps  que  nous  aurions  à  de- 
meurer en  cette  terrée,  je  proposai  à  la  Compagnie  de  faire  les 
exercices  spirituels;  ce  qu'ils  approuvèrent  fort.  Nous  y  en- 
trâmes donc  un  dimanche  au  soir,  le  iç^  de  juin,  et  y  fûmes 
huit  jours  entiers,  avec  une  si  grande  satisfaction,  que  je  ne 
crois  pas  en  avoir  jamais  eu  une  pareille.  Dieu  comblant  mes 
frères  de  beaucoup  de  grâces,  en  sorte  qu'il  paraissait  être  ma- 
nifestement avec  nous,  soit  par  les  répétitions,  soit  par  les 
hum'iliations,  soit  par  la  communication  qu'un  chacun  fit  et  a 
toujours  continuée  de  temps  en  temps,  soit  enfin  par  la  réno- 
vation de  la  pratique  des  règles  que  Von  a  tâché  de  garder 
assez  exactetnent,  par  la  bonté  et  miséricorde  de  Dieu.  Nous 
nous  servîmes  de  Philagie  ^^  pour  ynéditations  et  gardâmes  le 
méiue  ordre  que  nous  avons  coutume  d'observer  en  nos  maisons 
de  France.  Le  frère  Patte  fit  la  sienne  pareillement  d'autant 
de  jours. 

M.  Boutonnei ,  qui  est  ce  jeune  homme  que  nous  amenâmes 
quand  et  nous  de  Paris,  la  fit  aussi,  tnais  avec  tant  de  béné- 
diction du  ciel  que,  le  lendemain  de  ces  exercices,  ij  de  juillet, 
jour  consacré  à  saint  Alexis,  il  se  revêtit  d'une  soutap.e  en 
qualité  de  clerc.  Il  était  si  épris  de  Vamour  de  Dieu  et  em- 
brasé de  dévotioti,  qu'il  était  besoin,  no7i  de  l'éperon,  7nais 
de  bride  pour  le  retenir;  car,  si  je  l'eusse  voulu  croire,  il  n'y 
avait  point  assez  d'instrutnents  de  pénitence  ni  de  mortifica- 
tion pour  lui.  Cela  fit  que  lui-même  faisait  en  ses  récréations 
des  ceintures  de  fer  blanc  à  molettes,  se  servant  d'épingles 
pour  la  chaîne,  afin  d'en  user,  soit  pour  s'en  ceindre  les  reins, 
soit  pour  discipline. 

Il  eût  bien  souhaite  que  je  l'admette  dans  la  compagnie 
comme  séminariste  interne,  et  m'en  pressait  fort;  mais,  pour 
en  quelque  façon  le  contenter,  je  lui  dis  qu'il  serait  plus  à  pro- 
pos d'étudier  en  ph'dosophie  et  que  M .  Dave'roult  serait  son 
maître  et  que,  dès  que  nous  seriojzs  à  Pans,  il  pourrait  y  être 


19.   Ouvrage  du  R.   P.   Paul  de  Barry. 
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reçu  et  aurait  plus  de  saiisfactioti  et  oi  prendrait  bien  mieux 
Uesprit.  Il  y  acquiesça  donc  et  nie  fit  cette  belle  réponse  que 
je  souhaiterais  être  bien  avant  gravée  dans  mon  cœur  {et  dans 
ceux  des  personnes  de  conimujtautés  et  de  religions)  :  a  Eh 
bie7il  Monsieur,  je  ferai  tout  ce  quil  vous  plaira,  et  je  nie 
jette  enticrenient  entre  ztos  mains^  afin  que  vous  fassiez  de 
moi  ni  plus  ni  moins  que  le  potier  de  l'argile,  et  le  ciergier  de 
la  cire  tnolle,  et  que  vous  me  tourniez  et  viriez  comme  bon 
vous  semblera,  vous  suppliant  au  surplus  de  tn  avertir  de  tous 
)nes  manquements  et  de  me  dire  comme  quoi  vous  voulez  que 
je  me  comporte,  et  me  donnant  pour  ce  un  règlement  de  votre 
main.  »  Ce  que  je  fis  bien  volontiers^  et  ne  doute  point  que 
vous  ne  soyez  persuadé  de  la  joie  dont  Dieu  voulut  pour  lors 
combler  mon  âme;  car  il  ti'y  en  a  point  de  pareille  à  celle  qui 
provient  de  ce  qu'on  voit  Dieu  aimé  et  honoré  sans  mesure. 

Son  règlement  était  donc  : 

Se  lever  tous  les  jours  à  4.  heures,  hors  le  vendredi^  quHl 
reposait  ju^ques  à  TAngelus.  A  4.  heures  et  demie,  son  orai- 
son jusques  à  5  heures  et  demie  ;  et  à  ^  et  demie  jusques  à  6,  la 
lecture  du  N ouveau  Testament.  A  6  heures,  il  venait  accommo- 
der les  ornements  du  prêtre  et  étudiait  ensuite  jusques  à  8  sa 
leçon  de  philosophie.  A  8  heures,  il  servait  la  messe,  il  allait 
dire  sa  leçon  avec  son  maître  jusques  à  près  de  10  heures  et 
demie,  et  ensuite  s'en  venait  mettre  la  nappe.  Il  lisait  toujotirs 
à  table  VEcriture  Sainte. 

Il  passait  ses  récréations  bien  souvent  tout  seul,  s' occupant  à 
quelque  chose,  comme  de  coudre  et  raccommoder  ses  har- 
des,  etc.,  sinon  le  jour  de  récréation  que  nous  prenions  dans 
la  semaine,  où  nous  le  menions  avec  nous,  et  quelques  autres 
heures  de  récréation  en  la  semaine. 

Après  Vobéissance,  M .  Feydin  lui  montrait  le  plain-chant, 
et  ensuite  il  faisait  une  demi-heure  de  lecture  spirituelle ,  puis 
étudiait  jusques  à  4.  heures.  A  4  heures  jusques  à  5,  il  conver- 
sait avec  son  maître  et  employait  le  reste  du  temps,  jusques  à 
ce  qu^il  mit  la  nappe,  à  Vétude. 

Il  communiait  toutes  les  fîtes  et  dimanches  et  employait 
presque  toute  la  journée  à  la  dévotion,  disant  même  l'office 
avec  nous.  Il  faisait  tous  les  jnois  un  jour  de  retraite  et  sa 
com.munion.  Il  venait  inême  quelquefois  me  demattder  péni- 
tence, quand  il  avait  fait  quelque  légère  faute,  après  Vexamen 
général. 

Voilà,  Monsieur,  quelle  était  la  vie  de  ce  jeune  homme;  et 
si  elle  était  telle  à  Vextêrieur .  jugez  quelle  pouvait  être  celle 
de  Vintérieur.  Et  s'il  a  fait  tant  de  progrès  seul  et  conduit  par 
un  aveugle  et  parmi  des  barbares,  quels  eussent  été  ceux  qu'il 
eût  faits  dans  le  séminaire  de  Saint-Lazare  !  C'est,  certes,  un  de 
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tues  étonneineiits  cofnnie  quoi  joi  jeune  homme  de  21  ans  s'est 
■pu  conserver  dans  la  -piété  et  dans  la  pratique  de  son  règle- 
ment, nonobstant  tant  d'occasions  qui  l'en  pouvaient  divertir. 

Cordelet  fit  pareillement  quatre  jours  de  retraite. 

Toute  notre  petite  famille  étant  renouvelée  et  fortifiée  des 
lumières  d^en  haut,  nous  covmiençâmes  à  mener  une  vie  de 
Chartreux,  nous  occupant  à  la  dévotion,  à  la  pratique  de  toutes 
nos  règles  et  coutumes  de  la  Compagnie.  Et  pour  y  mieux 
réussir,  nous  faisions  tous  les  7>iois  un  jour  de  retraite  avec  la 
cotnmuni  cation. 

Quant  à  l'étude,  chacun  s'y  adonnait  selon  ses  besoins;  et 
'tuant  à  moi,  j'y  employais  sept  ou  huit  heures  par  jour,  voyant 
le  matin  Bonacina,  et  Vaprès-dinée  composant  et  apprenant 
des  pièces  de  mission;  de  manière  que  je  it'avais  pas  le  loisir 
de  m'ennuyer,  et  je  n'étais  pas  plus  tôt  au  matin  que  je  m^e 
trouvais  au  soir,  tant  le  temps  se  passait  vite,  ce  me  semblait. 

Il  arriva  encore,  le  i§  juillet,  des  vaisseaux  hollandais  pour 
Batavia;  ce  qui  7ne  fit  proposer  à  la  compagnie,  n'ayant  plus 
d'espérance  des  navires  des  évêques  et  marchands  de  France, 
savoir  s'il  serait  expédient  d'aller  à  Batavia,  afin  d'obtenir  per- 
mission de  M .  le  général  pour  Madagascar,  M .  le  gouverneur 
et  ses  officiers  nous  faisant  espérer  qu'il  nous  serait  facile  de 
trouver  passage  par  les  vaisseaux  des  gens  libres.  Monsieur  le 
général  le  permettant;  joint  que  nous  serions  plus  assurés  et 
mieux  placés  pour  notre  retour  en  Hollande  et  que  j'étais  bien 
en  peine  comment  vivre  sans  argent;  personne  ne  pouvait  ache- 
ter nos  hardes,  que  nous  vendrions  facilement  à  Batavia,  où 
il  y  avait  grand  nombre  de  catholiques  de  toutes  sortes  de  na- 
tions, auxquels  nous  pourrions  beaucoup  servir.  Ayant  donc 
proposé  le  pour  et  le  contre  à  ces  messieurs,  la  chose  fut  trou- 
vée  si  importante  qu'on  jugea  à  propos  de  faire  quelques 
prières  extraordinaires  pour  la  recommander  à  Dieu,  afin  qu'il 
nous  fît  connaître  sa  volonté,  et  voir  cependant,  avec  le  gou- 
verneur et  ses  capita'ines.  leur  sentiment  et  l'ordre  qu'il  fallait 
tenir,  si  tant  est  qu'il  faillît  entreprendre  le  voyage. 

Ce  fut  pourquoi,  le  même  jour  que  les  vaisseaux  arrivèrent, 
j'allai  trouver  M .  le  gouverneur ,  qui  me  porta  beaucoup  à  cela 
et  me  dit  que  demain  il  irait  à  bord  nous  préparer  le  loge- 
ment. De  sorte  qu'étant  revenu  au  logis  pour  en  avertir  ces 
messieurs ,  qui  y  étaient  tous  fort  portés,  hors  un.  qui  néan- 
moins ne  voulait  point  rester,  mais  nous  suivre  partout,  je 
trouvai  .M.  Daveroult  au  lit  avec  la  fièvre,  provenant  de  Vin- 
fammation  de  sa  loupe,  qui  lui  faisait  grand  jnal.  Et  croyant 
que  ce  ne  serait  rien,  j'espêrms  que  dans  quinze  jours  nous 
pourrions  partir;  mais  il  en  alla  autrement;  car,  son  mal  aug- 
mentant de  jour  en  jour,  sa  loupe  commença  à  vouloir  apostu- 
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Dierj  ce  qui  fit  juger  au  frère  que  son  incommodité  serait  de 
longue  haleine  et  qu'il  serait  oblige  -petit-être  de  lui  couper; 
ce  qu'il  fit  trois  semaines  ou  un  mois  après.  Cela  fut  cause  que 
nous  changeâmes  de  résolution,  adorant  la  diiine  Providence, 
que  nous  allâines  remercier  M .  le  gouverneur  de  ses  courtoisies 
qui  nous  manifesta  par  cet  accident  sa  volonté.  De  manière 
et  dire  adieu  à  M.  Véron,  le  capitaine  de  la  Maréchale,  qui 
allait  à  Batavia,  lui  sixième. 

Le  pauvre  M.  Daveroult  fut  dix  seniaines  au  lit,  où  il  endura 
de  grands  maux  et  fit  paraître  une  admirable  patience,  qui 
édifia  grandement  toute  la  compagnie.  Aussi  ce  bon  Dieu,  pour 
lequel  il  avait  gagné  cette  loupe  au  mont  Liban,  la  lui  voulut 
ôter  au  cap  de  Bo7ine-Espérance ,  en  récompense  de  la  patience 
quelle  lui  avait  fait  pratiquer;  de  lagon  quil  a  le  genouil  2° 
comme  s'il  tien  avait  jamais  eu. 

Dans  les  commencements  de  la  maladie  de  M.  Daveroult, 
M.  de  Boissy,  qui  avait  autrefois  commandé  les  vaisseaux  de 
Monseigneur  le  dite  de  La  Meilleraye  et  qui  était  capitaine  des 
soldats  et  passagers  de  la  Maréchale,  homme  fort  incommodé 
des  gouttes  et  qui,  pendant  toute  la  navigation,  fut  toujours 
au  litj  voyant  M.  Véron  parti  pour  Batavia  et  lui  si  malade, 
que  nous  fûmes  contraints  de  lui  administrer  les  sacrements 
de  péfiitence,  d'' Eucharistie  et  d' extrême-onction,  et  même  de 
veiller  la  Jiuit  auprès  de  hii,  me  supplia  instamment  de  le 
vouloir  retirer  auprès  de  nous.  Ce  que  je  ne  pus  lui  refuser, 
tant  à  cause  de  la  charité ,  que  pour  être  notre  bienfaiteur,  nous 
laissant  par  son  testament  environ  onze  cents  livres  pour  qu  on 
lui  dît  des  messes.  En  quoi  paraît  et  reluit  manifestement  la 
divine  Providence  à  notre  égard,  de  nous  donner  et  fournir  par 
cette  voie  de  quoi  nous  nourrir  et  entretenir  en  ces  terres  éloi- 
gnées, lorsque  nous  en  avio7is  très  grand  besoin.  Qui  est-ct 
donc  qtà,  après  cela,  perdra  courage  et  confiance,  ou  plutôt 
qui  riaura  pas  espérance  en  Dieu  dans  les  7iécessités  les  plus 
pressantes  !  Oli  !  qu'il  fait  bon  servir  un  tel  maître,  qui  tou- 
jours a  soin  des  siens  et  ne  les  délaisse  jamais,  quelque  part 
qu'ils  puissent  être! 

NoîiS  le  reçûmes  donc  chez  nous  le  26  juillet;  ynais  ce  ne 
fut  pas  pour  beaucoup  de  temps;  car  il  plut  à  Dieu  le  retirer 
trois  jotcrs  afrès,  le  2Q  du  même  mois,  sur  les  8  à  ç  heures  du 
7itatin,  achevant  la  messe  des  afzonisants.  Nous  l'enterrâmes, 
la  fzuit,  derrière  la  muraille  de  l'atitel  où  nous  célébrio7is, 
après  avoir  fait  le  service  sur  le  corps. 

C'était  un  miroir  de  patience:  car,  quoiqu'il  fût  très  prompt 
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et  qtiïl  eût  les  membres  de  son  corps  tout  ulcérés  {ce  qui  lui 
faisait  souffrir  de  très  grandes  douleurs),  Von  n'entendait  sor- 
tir de  sa  bouche  sinon  ces  paroles  :  u  Mon  Dieu,  ayez  pitié  de 
tnoij  faiies-tnoi  miséricorde,  pardonnez-moi  mes  péchés,  rece- 
%'ez-moi  en  votre  gloire.  »  Dans  laquelle  je  crois  qu'il  est,  pour 
avoir  souffert,  durant  six  ou  sept  mois,  de  très  grandes  dou- 
leurs avec  tant  de  constance  et  de  patience.  Aussi  le  bon  Dieu 
Ven  a-t-il  voulu  récompenser  en  cette  vie,  lui  faisant  cette 
grâce  d'être  muni  de  tous  les  sacrements,  de  mourir  en  la  mai- 
son et  entre  les  mains  des  prêtres  et  d'avoir  pendant  huit 
mois,  tous  les  jours,  quatre  messes,  grâces  qui  ne  sont  pas 
petites,  ni  accordées  à  toutes  sortes  de  personnes,  particulière- 
ment si  Von  considère  que  c'est  dans  une  terre  très  éloignée, 
parmi  des  barbares  et  des  hérétiques.  Oh  !  plût  à  Dieu  mourir 
ainsi,  si  Dieu  ne  m'accorde  pas  la  grâce  du  martyre,  que  je 
souhaite  plus  que  le  cerf,  quoique  poursuivi  des  chasseurs  et 
talonné  des  chiens,  ne  désire  la  fontaine  des  eaux  vives! 

Après  que  M.  Daveroult  fut  parfaitement  guéri  par  le  soin 
et  diligence  qu'y  apporta  le  frère  Patte,  fort  expérimenté  en 
son  métier,  de  façon  qiCil  n'y  a  point  de  grande  maladie  dans 
le  pays,  oit  les  chirurgiens  hollandais  ne  le  mandent,  non  plus 
que  M.  et  Madame  la  gouvernante,  et  se  fient  plus  sur  lui  que 
sur  les  leurs,  il  fit  leçon  de  philosophie  deuv  fois  le  jour  à 
M.  Boutonnet. 

M .  de  Fontaines  enseignait  Binsfeld  à  M.  Karhadiou.  second 
capitaine  de  la  Maréchale,  qui  a  dessein  de  quitter  la  milice 
du  roi  de  la  terre  pour  s'enrôler  en  celle  du  roi  du  ciel.  C'est 
un  gefîtilhomme  dévot  et  qui  a  toujours  été  fort  à  exemple  ;  il 
fréqucjitait  souretit  les  sacreynents  et  assistait  toutes  les  fêtes 
et  dimanches  aux  vêpres  et  exhortations,  et.  quoiqu'il  fût  éloi- 
gné presque  d'une  demi-lieue,  il  ve7îait  tous  les  jours  à  la 
messe,  même  es  temps  de  pluies. 

Nous  prêchions  tous  les  mois  -une  fois  ou  deux  à  la  compa- 
gnie, où  tous  nos  Français  assistaient,  et  quelquefois  quelques 
Hollandais,  dont  quelques-uns  se  sont  confessas.  S^rus  célé- 
brions tous  les  jours  la  sainte  messe  après  Voraison  et  les  pe- 
tites heures,  et  suivions  de  point  en  point  l'ordre  de  la  journée 
qui  s'observe  ejt  nos  maisons. 

.\'e  pou7!a^:t  plus  avoir  qu'à  grand'  peine  e'  avec  beaucoup 
d'argent  i<n  mouton  par  semaine  pour  notr^  nourriture .  nous 
fûmes  contraints  d'envoyer  deux  fois  la  semaine  à  la  chasse  le 
frère  Patte  avec  M .  de  la  Cloche,  lieutenant  de  la  Maréchale  et 
neveu  de  M.  Karkadiou.  qui  partageaient  également  leur  gi- 
bier. Fa  Dieu  bénit  telle'.wnf  leur  chasse  qu'ils  ai)i>ârtaient 
plus  que  nous  n'en  pouvions  manger,  soit  daims  ou  chevreuils. 
soit  rhinocéros,  qui  sont  des  animaux  gros  comme  trois  bœufs. 
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ruches  Jiiarines,  cerfs,  fla/nanls,  aulruclies,  qui  sont  des  oiseaux- 
grands  comme  des  hommes,  lièvres,  perdrix,  grues,  faisans, 
faons,  canards,  oies,  -pluviers,  goélands,  pies  de  mer  et  autres 
sortes  d'oiseaux  qui  ne  sont  point  en  France.  De  façon  que 
nous  vécihnes  à  très  bon  compte  et  qu'il  ne  nous  coûtait,  tant 
pour  loyer  de  maison,  bois  et  autres  ustensiles  de  ménage,  que 
quarante  livres  au  plus  chaque  mois  pour  huit  personnes  que 
nous  avons  presque  toujours  été. 

Ce  bon  frère  cuisait  une  fois  la  semaine,  faisait  la  lessive  et 
la  cuisine,  hors  des  deux  fois  qiiil  allait  à  la  chasse.  Et  je 
'VOUS  avoue  qtie,  n'eût  été  lui,  nous  eussions  été  bien  empêchés , 
et  qu'un  tel  frère  ne  se  saurait  payer  dans  les  pays  étrangers. 

Voilà  quel  était  son  emploi,  quant  à  Voffice  de  Marthe,  au- 
quel il  tâchait  de  joindre  celui  de  Marie-Madeleine  par  la  pra- 
tique de  ses  règles,  d'une  petite  retraite  d'un  jour  tous  les 
mois,  avec  sa  communication ,  demandant  souvent  d'être  averti 
les  vendredis,  y  faisant  les  humiliations  et  detnandant  péni- 
tence de  ses  m.anquements  presque  à  toutes  les  r.épétitio)is 
d'oraison.  Enfin  tout  ce  que  je  puis  dire  de  lui,  c'est  lui  bon 
frère  de  la  Mission. 

M.  Feydin,  étant  sur  la  fin  de  son  séminaire .  me  pria  de  lui 
permettre  de  vivre  et  faire  les  exercices  que  les  séminaristes 
pratiquent.  Il  com^nença  donc  le  jour  de  la  Notre-Dame  de 
septembre  et  continua  jusques  aux  fêtes  des  saints,  afin  de  se 
mieux  disposer  à  ce  grand  sacrifice  "^^ ,  qu'il  fit  entre  mes  miins 
le  ^  noT'embre,  jour  consacré  au  grand  saint  Charles  Bormyn  '-e , 
Tnodèle  des  bons  prêtres.  Il  faisait  presque  toutes  les  pratiques 
qu'o7t  fait  en  nos  séminaires,  comme  les  exercices  corporels. 
soin  des  lampes,  des  pots,  laver  les  écuelles.  venir  demander 
pénitence  après  l'oraison  de  ^  heures,  voulant  que  je  le  re- 
prisse aigrement  devant  les  autres  et  que  je  donnasse  de  bon- 
nes pénitences.  Ce  que  je  faisais  pour  satisfaire  à  son  humilité. 
Et  par  ces  saints  exercices  il  édifia  beaucoup  la  compagnie .  de 
manière  que  ces  M essieurs  ne  trouv''rent  rie?i  en  lui  qui  pût 
l'empêcher  d'être  admis  au  corps  de  la  congrégation  de  la  Mis- 
sion; au  contraire,  qu'il  y  pourrait  beaucoup  faire  de  bien  par 
son  exemple.  Il  a  toujours  exercé  l'office  d'aduioniteur .  que 
voîis  m'avies  mandé  de  lui  donner,  pareillemevf  celui  de  pro- 
cureur, de  sacristain,  de  maître  de  chant,  enseignant  aussi  à 
lire.  Voilà  quel  était  son  emhlni.  outre  ses  études  et  exercices 
spirituels. 

Nous  célébrâmes  la  Natiinté  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ 
avec  grande  solennité,  ayant  pour  ce  préparé  notre  chapelle. 


Les   saints   vœux. 
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le  mieux  qu'il  nous  fut  -possible,  de  tableaux  et  fleurs,  avec  une- 
crèche  fleine  de  foin,  dans  laquelle  il  y  avait  un  enfant  Jésus^ 
de  cire  nierveilleusenient  bien  fait,  que  Madame  Traversay 
nous  avait  donné. 

Tous  nos  Français  n  assistèrent  -pas  seuls  aux  matines  chan- 
tées en  -plain-chant,  grandes  messes,  où  M.  Karkadiou,  capi- 
taine de  la  Maréchale,  offrit  le  pain  béni,  liudes,  messes  du 
jour,  exhortations,  que  nous  fit  M .  Daveroult  sur  le  mystère,  et 
7'cpres;  mais  aussi  plusieurs  Hollandais  catholiques  s'y  trou- 
hèrent,  de  façon  que  toute  la  chapelle  était  pleine.  Et  tant 
eux  que  nos  Français  reçurent  presque  tous  leur  Sauveur. 

Ce  mêine  jour ,  2 S  de  décembre,  arriva  un  petit  vaisseau  an- 
glais à  la  rade;  ce  qui  7n  obligea,  le  jour  de  Saint  Etienne, 
d'aller  voir  M.  le  gouverneur  pour  savoir  où  allait  ce  vais- 
seau, et,  par  son  moyen,  nous  faire  donner  passage,  soit  pour 
Madagascar,  s'il  tendait  aux  Indes,  soit  pour  l'Europe.  Il  me 
dit  qu'il  s'en  allait  à  Livourne  en  Italie,  et  qu'il  avait  déjà 
parlé  de  nous  passer,  et  que  cela  se  pourrait;  que,  quant  à  ce- 
qui  le  concernait,  il  nous  offrait  tout  ce  qui  nous  serait  néces- 
saire, et  me  pria  de  venir  dîner  chez  lui  le  jour  des  Innocents, 
où  le  capitaine  anglais  se  devait  rencontrer ,  et  qu'il  me  prê- 
terait sa  chaloupe  pour  aller  en  son  bord  voir  s'il  y  ai&ait 
logeinent  commode  potir  nous  et  notre  bagage. 

Nous  allâmes  donc,  M.  Daveroult  et  'moi,  ledit  jour,  au  bord 
du  petit  vaisseau  anglais,  avec  le  capitaine  et  Marchand,  et 
nous  trouvâmes  la  chambre  de  Sainte-Barbe  pour  logement. 
Quoique  bien  petite  pour  sept  persorines.  et  encore  plus  incom- 
mode pour  n'y  avoir  point  de  clarté  que  d'une  chandelle ,  néan- 
moins le  désir  que  nous  avions  d'ctre  tous  ensemble ,  de  gagjier 
trois  mois  d'avance,  que  nous  avions  à  attendre  la  flotte,  et  de 
ne  mettre  que  deux  mois,  ou  dix  semaines  au  plus,  en  noire 
voyage,  et,  par  ce  moyen,  travailler  à  secourir  plus  promp- 
tcment  le  pauvre  M .  Bourdaise  et  les  bons  néophytes  de  l'île 
de  Saint-Laurent,  nous  fit  résoudre,  après  l'avoir  proposé  à 
la  compagnie,  tous  étant  d'un  même  avis,  à  cette  incommodité, 
}ion  seule,  inais  accompagnée  de  quelques  autres,  comme 
de  courir  risque  d'ctre  pris  des  Turcs,  lorsqu'ils  font  la  vi- 
site, de  faire  notre  cuisine  à  part  et  nous  munir  de  toutes  cho- 
ses nécessaires,  jusques  au  bois  et  à  l'eau,  qui  ne  sont  pas  de 
petites  incommodités,  non  plus  que  de  petits  frais.  Nous  avions 
pourtant  passé  -par-dessîis.  et  il  f l'était  plus  question  que  de  la 
somme;  mais  elle  était  si  haute  pour  notre  bourse  que  nous 
ne  piimes  y  acquiescer,  nous  demandant  onze  cents  écus,  sans 
nous  fournir  un  verre  d'eau;  ce  qui  fut  trouvé,  tant  du  gouver- 
neur que  de  notre  capitaine ,  exorbitant,  qui  nous  sollicitèrent 
à  attendre  les  vaisseaux  hollandais,  où  nous  serions  beaucoup 


mieux,  sans  craindre  les  Turcs,  sans  avoir  soin  de  quoi  que  ce 
3oit,  outre  V esférance  de  ne  rien  -payer. 

Cela  fut  cause  que  nous  le  laissâmes  fartir,  le  premier  jour 
de  Van  1661 ,  sans  vous  écrire;  dont  je  vous  demande  très  hum- 
blement pardon,  y  ayant  de  ma  pure  faute.  Je  crois  pourtant 
que  Monseigneicn  le  duc  de  La  Meilleraye  vous  aura  donné 
avis  de  nous,  M.  le  gouverneur  ayant  amplement  écrit  à  sa 
Coynpagnie  touchant  le  -naufrage  et  nos  personnes,  pour  le 
■faire  savoir  audit  duc  de  La  Meilleraye. 

Le  16  janvier  1661 ,  je  baptisai  du  nom  de  Christine  la  petite 
fille  d'un  esclave  nègre  catholique,  qui  a  été  pris  en  guerre  par 
les  H ollandais  sur  les  Portugais^  homme  craignant  Dieu  et 
bien  instruit  Î'S  points  de  notre  religion.  Il  m'en  amena  encore 
une  autre  le  6  février,  et  elle  fut  nommée  Marie.  Voilà  les 
deux  âmes  chrétiennes  que  nous  avons  pu  acquérir  à  Notre- 
Seigneur  en  un  si  grand  pays,  et  en  dix  mois  que  nous  y  avons 
demeuré,  pour  n'avoir  eu  aucune  liberté ^  ni  notion  du  langage 
du  pays,  non  plus  que  de  celui  de  Hollande. 

Le  jo  janvier,  nous  entraînes  en  retraite  afin  de  nous  mieux 
disposer  à  notre  retour  pour  la  France.  Messieurs  de  Fontaines 
et  Feydin  ne  purent  faire  que  quatre  ou  cinq  jours,  pour 
s'être  trouvés  incommodés,  et  M.  Daveroult  et  moi  achevâmes 
le  reste.  Nous  nous  servîmes  de  Busée  et  nous  nous  atta- 
châmes aux  méditations  des  vertus  requises  par  saint  Paul  aux 
prêtres,  qui  sont  des  sujets  grandement  utiles  à  inéditer  et  d'où 
l'on  peut  recueillir  de  grands  fruits. 

M .  B outonnet  fit  aussi  huit  jours  quand  et  quand  nous.  Je  le 
visitai  après  avoir  satisfait  à  la  com,pagnie.  Le  frère  Patte  la 
fit  de  quatre  jours.  Pareillement  Cordelet,  qui  a  été  deux  mois 
au  cap  fort  travaillé  d'un  esprit,  qui  tantôt  lui  tirait  son  inate- 
las,  tantôt  les  pieds,  tantôt  la  tète;  ce  qui  V empêchait  de  dor- 
ynîr  et  lui  causait  beaucoup  de  peine,  faisant  un  grand  bruit; 
ce  qui  réveillait  un  chacun.  Cela  nous  obligea,  M .  de  Fontai- 
nes et  moi,  à  passer  une  nuit  revêtus  de  surplis  et  étales  four 
le  conjurer.  Etant  venu  sur  la  minuit  ou  une  heure ,  je  commen- 
çai à  le  conjurer,  de  la  part  de  Dieu,  qu'il  eût  à  nous  dire  qui 
il  était,  ce  qu'il  demandait;  et  lorsque  je  le  conjurais  en  un 
lieu,  il  s'en  allait  en  un  autre;  mais,  le  poursuivant  et  pres- 
sant vivement  en  trois  ou  quatre  endroits  penâunt  une  demi- 
heure,  il  cessa  pour  l'heure,  sans  pourtant  laisser  de  venir 
■toutes  les  nuits  dans  la  chambre  de  ces  messieurs,  où  couchait 
Cordelet,  durant  le  reste  du  temps  que  nous  avons  été  au  cap. 

Le  24  de  février,  jour  consacré  au  glorieux  apôtre  saint  Ma- 
thias,  arriva  la  flotte  de  Hollande,  composée  de  sept  (grands 
vaisseaux,  et  nous  allâmes  tous  en  corps  saluer  M.  Vamiral,  en 
Jiabit  court,  ainsi  que  le  gouverneur  nous  l'avait  prescrit  et  que 
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le  Père  Martin  Martinion,  jésuite ^  avait  faitj  passant  dans 
leurs  vaisseaîix  de  la  Chimie  en  Hollande^  outre  que  les  Jé- 
suites qui  demeurent  à  Amsterdam  ne  sont  fas  vîtus  autre- 
ment que  dliahits  noirs,  avec  un  justaucorps,  comme  nous 
sommes. 

Le  26,  je  le  fus  visiter  avec  M.  de  Fontaines  pour  savoir 
l'ordre  que  7ious  aurions  à  tenir.  Il  nous  reçut  très  civilement, 
nous  promit  qu'il  ferait  son  possible  pour  nous  contenter,  et 
que,  dans  deux  ou  trois  jours,  après  en  avoir  conféré  avec 
M.   le  gouverneur .  il  7ious  en  donnerait  avis. 

Le  j  tnarSj  il  ju'envoya  quatre  billets  pour  quatre  vaisseaux. 
Vans  le  ^'ice-Amiral,  qui  va  en  Zélande,  où  il  y  a  un  ministre, 
est  M.  Daz'croult  et  Cordelet;  dans  le  Naclebon  est  M.  de 
F ontaines ;  dans  le  Larabrafort  est  .M.  Boutonnet;  et  dans  le 
Alalague  sont  M.  Feydin,  frère  Patte  et  moi.  Nous  mangeons 
tous  à  la  chambre  du  capitaine  et  avons  chacun  notre  chambre. 
Par  où  paraît  manifestement  le  soin  que  Dieu  a  de  ses  ser- 
viteurs et  l  obligation!  qu'ils  ont  de  s'abandonner  entièrement 
entre  ses  mains. 

Ayant  reçu  cet  ordre  comme  provenant  de  la  divine  Provi- 
dence, nous  commettçâmes  à  disposer  nos  petites  affaires  et  à 
nous  munir  des  choses  nécessaires  pour  le  voyage;  ce  qui 
ii'êta'it  pas  si  facile  com,me  si  nous  eussions  été  tous  ensemble^ 
ou  dii  moins  en  deux  bandes;  mais  Notre -Seigneur,  qui  7ious 
a  toujours  assistés  à  ce  voyage,  ne  nous  manqua  point  à  cette 
occasion,  faisant  que  Monsieur  et  Madaine  la  gouvernante, 
auxquels  nous  avons  de  très  grandes  obligations,  nous  fourni- 
rent nos  petites  provisions.  De  façon  que  chacun  eut  ce  qu^il 
avait  de  besoin,  comme  vin,  eau-dc-zne.,  biscuit,  poisson >. 
beurre,  pour  plus  facilement  faire  carême  parmi  des  person- 
nes qui  mangent  tous  les  jours  de  la  chair  :  qui  n'est  pas  une 
incommodité  pour  manger  à  leur  table. 

Le  6  ynars,  premier  dimanche  de  carêtne,  tous  nos  Français 
firent  leurs  pâques,  et  non  seulement  eux,  mais  plusieurs  Por- 
tugais, Espagnols,  Hivernais  et  Hollandais,  qui  étaient  arri- 
vés en  cette  fotte,  voulurent  ître  du  nombre.  Je  prêchai, 
Vaprl's-dince ,  de  la  persévérance  pour  prendre  congé  de  tous, 
ta)it  des  nôtres  que  des  autres,  et  les  recommander  à  Notre- 
Seigtieur  Jésfis-Christ  et  à  sa  très  sainte  et  immaculée  Mère, 
afin  que.  par  les  mérites  de  l'un  et  les  prières  et  intercession  de 
l'autre,  ils  pussent  se  maintenir  purs  et  nets  parmi  les  héré- 
tiques, ni  plus  ni  moins  que  les  rayons  du  soleil  dardés  sur  la 
boue. 

Le  jeudi  10  dudit  mois,  après  avoir  tous  dit  la  messe  pour 
notre  voyage  et  avoir  pris  congé  les  uns  des  autres,  nous  nous 
en  alli'.mes  h   nos  bords.  no7i   pas  pour  v  faire  envers  le  pro- 
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cham  les  exercices  que  nous  avons  fratiqués  dans  la  Maré- 
chale, du  1)10 ins  quant  à  notre  vaisseau,  où  il  n'y  a  qu'un 
Français  catholique  sur  -presque  deux  cents  hommes.  Dieu  Va 
ainsi  permis;  son  saint  nom  soit  béni!  Voilà^  mon  cher  Père, 
quelles  furent  les  occupations  de  vos  enfants  en  cette  terre  du 
cap  de  Bonne-Espérance ,  qui  auraient  été  tout  autres  s'ils 
avaient  été  guidés  par  un  bon  pilote,  et  non  pas  par  un  mé- 
chant et  ignornnt  comme  je  suis. 

l'oubliais  à  voies  dire  que  M.  Guelton.  qui  a  été,  h  Batavia, 
fort  bien  reçu  du  généralissime ,  m'a  dit  qu'on  avait  parlé  à  des 
matelots  qui  so)it  revenus  naguère  de  Madagascar ,  et  qu'ils  lui 
ont  assuré  que  les  Français  avaient  abandonné  le  fort  et 
s'étaient  retirés  à  l'îlot  où  était  le  magasin,  lieu  qui  servait  au- 
tr\efois  de  forteresse  aux  Portugais,  pour  avoir  grande  guerre 
avec  ceux  du  pays.  Et  Von  ne  sait  mîine  s'il  n'y  a  point  de 
dissension  parmi  eux.  L'on  dit  que  M.  de  Cham,argou,  lieute- 
nant et  allié  de  Monseigneur  le  duc,  est  mort.  C'était  un  gen- 
tilhomme très  dévot,  fort  aimé  de  feu  M.  Dufour  et  qui  avait 
de  très  grandes  tendresses  pour  la  Coynpagnie ,  jusque-là  même 
qu'on  disait  qu'il  voulait  être  des  nôtres.  Vous  pouvez  juger 
quelle  perte  les  pauvres  néopJtytes  et  M.  Bourdaise,  qu'on  dit 
vivre  encore^  ont  faite.  L'on  dit  aussi  qu'il  était  si  fort  aimé  de 
tous  les  Français j  qu'ils  Vont  grandement  regretté,  et  que  la 
guerre  n'est  venue,  si  je  ne  me  trompe,  que  depuis  sa  inort. 
Nous  en  avions  bien  ouï  dire  quelque  chose  en  notre  arrivée 
au  cap  par  M.   le  gouverneur . 

Le  sieur  Guelton  a  fait  en  sorte  qu'un  marchand  a  frété  de 
la.  Compagnie  de  Hollande  un  petit  vaisscaïc  de  deux  cents  ton- 
neaux, chargé  de  marchandises  nécessaires  pour  le  pays,  et, 
sous  main,  il  y  a  fait  passer  les  armes  et  la  poudre  de  Monsei- 
gneur lé  duc.  et  un  homme,  auquel  il  a  donné  de  bouche 
des  ordres  pour  M.  du  Rivaux,  gouverneur,  comme  aussi  vin, 
fari;ie  et  autres  petits  rafraîchissements  ;  et  il  a  pareillement 
écrit  une  lettre  à  M.  Bourdaise  touchant  notre  naufrage.  Il  m'a 
de  plus  dit  que,  si  j'avais  été  à  Batavia,  j'y  eusse  passé,  et  qu'il 
a  même  été  mis  en  délibération  au  conseil  si  le  marchand  nous 
pourrait  venir  chercher  au  cap;  mais  ils  craignirent  que.  le 
vaisseau  manquant  le  cap,  il  ne  fiit  en  danger.  C'est  pourquoi 
ils  n'y  voulurent  pas  entendre,  ou  plutôt  Dieu  ne  le  voulut  pas 
par  cette  voie,  nous  réservant  pour  une  autre  yneilleure. 

CHAPITRE  IX.  —  Du  cap  de  Bonne-Espérance 

ET    DE    SES    HABITANTS. 

Le  cap  de  Bonne-F.spérance  est  une  terre  où  il  y  a  beau- 
coup de  montagnes,  d'où  sortent  beaucoup  de  ruisseaux  d'eau 
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très  claire  et  très  bonne,  qui  arrose  les  vallées  et  les  -plaines; 
de  façon  que  les  terres  sont  merveilleusement  bonnes  et  gras- 
ses. Atissi  -portent-elles  frotnent,  seigle,  orge,  avoine,  vin  et 
beaucoup  de  melons  d'eau  et  de  France,  comm.e  aussi  toutes 
sortes  d'herbages.  Les  fruits  ont  de  la  peine  à  y  venir  en  ma- 
turité,  à  cause  des  grands  vents ,  presque  continuels  ;  car  en  dix 
mois  que  fy  ai  été,  je  n'ai  guère  vu  de  jours  sans  vent;  ce  qui 
fait  que  le  pays  est  très  sain;  aussi  n'y  voit-on  point  de  ma- 
lades. Et  lorsque  les  vaisseaux  hollandais  arrivent^  dans  les- 
quels il  ne  manque  point  de  malades,  dès  qu'ils  ont  été  à  terre 
sept  ou  huit  jours,  ils  sont  guéris. 

Cette  terre  est  sur  le  ^4.°  degré,  comme  est  le  Portugal;  mais 
il  s'en  faut  bien  qu'il  y  fasse  si  chaud,  à  cause  des  vents.  M  es- 
sieurs  les  H ollandais  s'y  sont  établis  depuis  environ  dix  ans. 
Ils  y  ont  bâti  un  fort  de  quatre  bastions,  fossoyé  tout  à  Ven- 
tour,  et  commencent  à  y  faire  venir  l'eau,  dans  lequel  il  y  a 
le  logement  au  gouverneur,  assez  grand,  commode  et  propre, 
l'appartement  des  officiers,  celui  des  soldats  et  des  esclaves. 
Il  est  entouré  de  tous  côtés  de  montagnes,  hors  du  côté  de  la 
rade,  et  encore  les  canons  des  vaisseaux  le  fourraient  incotn- 
nioder.  Il  y  a  un  canal  où  descendent  les  eatix,  tout  proche, 
bien  cominode  pour  faire  l'eau,  de  façon  qu'en  un  jour  ou  deux 
les  vaisseaux  peuvent  faire  leur  eau.  Il  y  a,  à  cause  du  flux  et 
reflux,  un  grand  pont  de  bois,  où  l'on  peut  rouler  et  décharger 
les  tojineaux  dans  les  bateaux.  Ils  n'ont  gtière  moins  de  trois 
cents,  hommes,  tant  soldats  qii habitants .  Il  y  a  environ  une 
douzaine  de  tnaisons  proche  le  fort,  les  autres  étant  dispersées 
à  une,  deux,  trois  et  quatre  lieues. 

Ils  ont  toutes  sortes  i ouvriers ,  et  rien  ne  leur  -manque,  à 
cause  des  vaisseaux  de  Hollande  et  des  Indes,  qui  y  abordent 
et  apportent  tout  ce  dont  ils  ont  besoin,  jusque-là  même  qu'ils 
savent  tout  ce  qui  se  passe  en  Europe,  par  le  moyen  des  ga- 
zettes qu'on  leur  envoie. 

Ils  labourent  la  terre  avec  des  bœufs,  qui  sont  en  grande 
quantité  dans  le  pays,  comme  aussi  les  moutons.  Pour  un 
peu  de  tabac  ou  de  cuivre,  ils  en  trafiquent  avec  les  nègres. 
Ces  moutons  ont  une  queue  effroyable  par  la  grosseur,  qui  n'est 
que  graisse. 

Ils  ont  hieji  trente  chevaux,  qu'ils  ont  fait  venir  de  Batavia; 
qui  leur  a  servi  beaucoup  pour  empêcher  les  nègres  de  faire 
des  courses  sur  eux.  Ils  ont  huit  ou  dix  guérites  à  Ventour  de 
la  baie  et  aidant  dajis  la  terre.  Il  y  a  beaucoup  de  bois  de  liante 
futaie  à  trois  lieues  du  fort.  Il  y  a  force  gibier  et  toutes  sortes 
de  bêtes  sauvages,  comme  lions,  éléphants,  rhinocéros,  licor- 
nes, buffles,  tigres  et  chevaux  très  bien  marquetés,  desquels 
l'on  ne  peut  approcher ,  quantité  d'autruches,  dont  un  seul  œuf 
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est  suffisant  four  nourrir  huit  -personnes.  Il  y  a  aussi  quantité 
de  poissoUj  mais  fresque  tout  d'une  sorte.  U on  y  fccJie  aussi 
force  raies. 

Il  y  a  feu  de  nègres  f roche  le  fort,  f eut-être  une  trentaine 
ou  quarantaine,  s'étant  tous  retirés.  Ils  ne  font  rien  toute  la 
journée  que  de  se  froniener,  ou  jouer.  C eux  qui  n^ont  foint  de 
bétail  vivent  du  coquillage  qu'ils  trouvent  sur  le  sable  de  la 
iner,  et  d^une  esfèce  de  noisette,  qu'ils  trouvent  en  la  terre.  Les 
hommes  mangent  ensemble,  et  les  femmes  ensemble.  Ce  sont 
bien  les  plus  vilains  nègres  que  jamais  la  terre  ait  fortes.  Ils 
sentent  très  mauvais,  à  cause  des  graisses  dont  ils  se  frottent. 
Ils  sont  tout  nus,  hors  une  feau  de  vache,  qu'ils  portent  sur 
leurs  éfaules ;  encore,  quand  il  fait  bien  chaud,  ne  Vont-ils  pas. 

Ils  ont  des  rois  farmi  eux  ;  et  ces  rois,  des  officiers  de  can- 
tons en  cantons;  la  richesse  desquels  consiste  en  bétail.  Ils 
n'ont  fas  meilleure  mine,  et  ne  sont  autrement  vêtus  que  leurs 
sujets.  Ils  se  font  la  guerre  les  uns  aux  autres  four  leurs  bes- 
tiaux. Leurs  armes  sont  flèches,  dards,  demi-piques  et  sagaies. 
Ils  ne  m.anquent  fas  d'esfrit,  ainsi  que  M .  le  gouverneur  m'a 
dit  et  que  j'ai  fu  moi-mê^ne  remarquer . 

Ils  viennent  jusque  de  quarante  ou  cinquante  lieues  au  fort 
pour  amener  du  bétail  en  traite  four  du  tabac,  dont  ils  sont 
fort  am.oureux .  aussi  bien  que  les  H ollandais ,  qui  leur  en  ont 
montré  l'exemfle,  ne  sachant  ce  que  c^était  auparavant;  du 
cuivre,  qu'ils  ynettent  à  leurs  bras;  et  rassade  rouge,  qu'ils 
fendent  à  leurs  oreilles. 

Il  vint  un  des  plus  grands  rois  du  pays  avec  sa  bru,  montés 
sur  des  bœufs,  car  ce  sont  les  chevaux  et  montures  de  ces 
seigneurs,  avec  bien  cent  cinquante  fersomies  de  suite  avec 
leurs  armes.  Ils  demeurent  à  tinc  journée  du  fort,  ne  leur  étant 
fas  fermis  d'y  venir  armés.  Je  les  fus  voir  chez  M .  le  gouver- 
neur, qui  fit  venir  dans  sa  chambre  ce  roitelet  et  sa  bru,  deux 
ou  trois  de  ses  favoris  marchant  devant  et  fortant  une  belle 
natte,  qu'ils  mirent  à  terre,  sur  laquelle  ils  s'assirent.  Je  leur 
fis  frésent  à  chacun  d'un  rubis  et  émeraude  fausse,  qu'ils  mi- 
rent en  leurs  doigts,  sans  me  remercier  ;  car  ils  ne  savent  ce 
que  c'est.  Je  leur  dis  quelque  chose  de  Dieu,  7iiais  ils  ne  m'en- 
tendaient fas. 

Une  autre  fois,  j'allai  avec  le  roi  de  Saldaigne  (dont  la  belle- 
sœur  est  chez  M.  le  gouverneur ,  qui  farle  le  fortugais  et  le 
hollandais  comme  sa  langue  et  qui  sert  d'interfrète  au  gou- 
verneur; l'on  dit  que  ce  roi  a  bien  vingt  mille  hom,mes  sous 
lui);  j'allai,  dis-je,  dîner  aux  vaisseaux  de  Hollande  ;  mais  je 
ne  fus  encore  avoir  avec  lui  aticune  co'.nmuni cation.  Je  me 
suis  bien  entretenu  avec  quelques-uns  à  l'écart,  et  ce  far  flu- 
sieurs  fois,   leur  montrant  un   crucifix,  des  images,   qu'ils   re- 
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gardaient  avec  ctoiinementj  mais,  cotiuiie  ils  ne  ni'entendaieftt 
■pas  et  que  -personne  n^ osait  tne  servir  d'interprète ,  je  ne  pou- 
vais rien  -faire  auprès  deux;  et  pourtant  ce  ne  serait  pas  dif- 
ficilej  principalement  si  l'on  avançait  en  la  terre,  où  ils  ne 
sont  point  injectés,  ?ii  imbus  de  la  religioti  de  ces  messieurs; 
et  si  je  n'avais  craiiit  que  vous  l'eussiez  trouvé  jnauvais,  et  si 
je  }i\ic-ais  eu  une  si  grande  famille  sur  les  bras,  de  bon  cœur  je 
serais  allé  les  visiter  et  leur  annoncer  VEvaiigile.  Si  messieurs 
les  Hollandais  ne  nous  avaient  pas  voulu  donner  passage, 
c'était  bien  mon  dessein,  et  de  donner  jusques  au  royaume  de 
Monopotapa,  où  M.  le  gouverneur  a  envoyé  une  douzaine  de 
soldats,  qui  s'en  sont  revenus  sans  pouvoir  pousser  jusque-là, 
pour  n'avoir  pas  bien  pris  leur  route. 

Il  a  renvoyé  pour  une  seconde  fois,  pendant  que  nous  avons 
été  au  cap,  à  une  ville  nommée  Vigiti  Magni,  distante  de 
soixante  et  tant  de  lieues  dudit  cap;  mais  ils  ??'o?tt  pu  y  arri- 
ver, la  saison  n'étant  pas  propre,  à  cause  des  eaux.  Et  j'ai 
appris  de  ces  soldats  qtt'ils  avaient  rencontré  beaucoup  de  ces 
peuples,  qui,  en  quelques  cantons,  sont  comme  des  géants,  et 
en  d'autres  coinnie  des  nains.  Ils  m,' ont  dit  qu'ils  étaient  assez 
affables  et  qu'ils  les  avaient  fort  bien  traités. 

O  mon  Dieu!  faut-il  que  tant  d'âmes  périssent,  fattte  de  per- 
sonnes qui  les  instruisent  !  C'est  pourquoi  il  serait  bien  à  pro- 
pos d'obtenir  du  Saint-Siège  un  ample  pouvoir  pour  tontes  ces 
terres  des  infidèles  où  Von  se  pourrait  trouver,  n'y  a\aut  point 
d'évêque  ni  grand  vicaire  de  qui  Von  puisse  avoir  -mission,  afin 
d'y  travailler  et  faire  toutes  les  fonctions  d'an  bon  mission- 
naire; et,  de  votre  part,  faire  connaître  votre  volonté  à  celui 
qui  aurait  soin  de  la  bande  en  de  telles  rencontres,  qui  pour- 
ront souvent  arriver,  si  la  Compagnie  continue  d'envoyer  es 
pays  étrangers. 

Ils  croient  un  seul  Dieu,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  qu'il 
y  a  un  diable,  un  paradis  pour  les  bons  et  un  enfer  pour  les 
méchants,  qu'ils  fo7it  consister  en  ce  que  les  personnes  qui  y 
sont  détenues  ne  font  que  marcher  et  courir  çà  et  là  sans  avoir 
aucun  repos,  ni  contentement.  Ils  n'ont  aucun  sacrifice  parmi 
eux,  au  moins  à  ce  que  j'ai  pu  apprendre ,  sinon  que ,  quand  la 
lune  est  dans  son  plein,  ainsi  que  moi-même  Vai  vu,  ils  frap- 
pent tous  des  mains  et  ne  font  que  crier  et  sauter  pendant  la 
nuit. 

Ils  ont  quelque  connaissance  du  premier  homme,  mais  dif- 
férente de  celle  de  VEcr'itnre.  C^est  ce  q^e  j'ai  pu  apprendre 
d'eux  en   partie  et  des  Hollandais. 

Quant  à  la  langue ,  elle  est  particulière  et  assez  difficile,  car 
tls  parlent  du  gosier.  Il  serait  bien  nécessaire  que  tous  ceux 
que  7.'0us  destinerez   pour  les  Indes  sussent   la   laugite    poriu- 


—  507  — 

gaisc;  car  elle  fasse  fariont;  et  il  n'y  a  quasi  -point  de  nègres, 
surtout  aux  Inàes,  qui  ne  la  parlent.  C'est  ce  que  j'ai  ouï  dire 
de  tous  et  retnarqué  nioi-mê)iie;  et  c'est  même  ce  que  le  grand 
François  Xavier  recommatide  fort  en  ses  é-pîtres  à  ceux  qui  le 
venaient   secourir   eti    la   vigne   du   Seigneur. 


CHAPITRE  X 
De  notre  départ  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Nous  levâmes  Vancre  un  lundi  14.  du  mois  de  mars,  de  la 
rade  de  Table  Bay,  et  arrivâmes  à  Vile  de  Sainte-Hélène  le 
mercredi  2ç  du  même  mois,  où  nous  trouvâmes  notre  amiral^ 
que  nous  avions  perdu  dès  le  lendemain  de  notre  départ  du 
cap.  Nous  y  séjournâmes  trois  jours,  pendant  lesquels  nous  vi- 
sitâmes nos  messieurs,  M.  Feydin  et  moi,  hors  M.  Daveroult 
que  nous  ne  pûmes  voir,  qui  furent  bien  aises  de  prendre 
l'occasion  pour  se  confesser. 

Nous  partîmes  de  cette  île  le  premier  d'avril  pour  la  ligne, 
que  nous  avons  passée  le  lendemain  de  Pâques,  18  dudit  mois, 
à  deux  heures  après  m,inw.t,  ayant  toujours  eu  un  temps  très 
favor-able  depuis  le  cap.  et  tous  en  bonne  santé,  par  la  grâce 
de  Dieu. 

Le  2Ç  de  )iiai,  quatre  Jiavires  yious  vinrent  joindre,  savoir 
deux  anglais,  qui  venaient  des  Indes,  et  deux  hollandais,  qui 
venaiejit  de  vers  V Amérique .  Il  ne  demeura  qu'un  vaisseau  an- 
glais avec  notre  'flotte ,  les  trois  autres  continuant  leur  route. 

■  Le  75  de  juin,  vinretit  au-devant  de  nous  sept  vaisseaux  de 
guerre  d'Amsterdam  avec  deux  petites  galiotes;  et  le  lende- 
main, jour  de  la  fête  du  très  Saint  Sacrement  de  l'autel,  en 
arrivèrent  encore  trois  ou  quutre  autres  de  Zélande^  qui  don- 
nèrent quelque  rafraîchissement  à  nos  vaisseaux ,  de  façon  que 
nous  étions  dix-huit  ou  vingt  -'aisseaux  de  compagnie.  Ils 
avaient  quelque  crainte  que  les  Anglais  n' attaquassent  leur 
flotte.  Voilà  pourquoi  M.  Le  Raistre,  amiral  de  Hollande, 
avait  dix  grands  vaisseaux  de  guerre  vers  le  Flie,  port  où  jtoiis 
devons  mouiller,  éloigné  de  dix-huit  lieues  d'Amsterdam. 

Le  2]  du  même  mois,  notre  vice-amîr\al,  dans  le  vaisseau 
duquel  était  M .  Daveroult.  se  sépara  de  nous,  avec  six  autres- 
7>aisseaux,  afin  de  prendre  sa  route  pour  Zélande. 

M .  notre  amiral,  que  j'avais  visité  à  Sainte-Hélène ,  m'avait 
octroyé,  quand  nous  serions  proche  de  Hollande,  de  prendre 
avec  nous  dans  notre  vaisseau  ledit  sieur  Daveroult.  afin  d'arri- 
7'er  tous  ejtsemble;  ce  que  j'aurais  fait  si  je  n'avais  eu  diffé- 
rend avec  notre  capitaine  sur  le  sujet  d'un  Espagnol,  qu'on 
croyait    devoir    rendre    l'âme    bientôt;    ce    qui    nous    obligea,. 
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M .  Feydin  et  moi,  d'y  aller  et  de  lui  conférer,  sans  qu'on  s'en 
~a-perçûtj  l'absolution,  le  malade,  de  sa  -part,  téfnoignant  beau- 
coup de  regret  et  versant  même  beaucoup  de  larmes. 

Le  capitaine,  ayant  appris  que  nous  avions  visité  le  malade, 
m'envoya  quérir  le  lendemain  et  me  demanda  tout  en  colère 
qui  m'avait  permis  d'aller  le  voir.  Jusques  ici  nous  avions  été 
très  bons  amis  et  avions  reçu  de  lui  toutes  sortes  de  courtoisies  ; 
mais  du  depuis  il  n'en  a  pas  agi  de  même,  et  principalement 
pendant  quinze  jours,  où  il  nous  a  fait  grise  mine.  Ce  qui  tious 
a  eynpêchés  d'avoir  avec  nous  M.  Daveroult,  lequel,  à  cause 
dîi  calme,  qui  dure  presque  depuis  quinze  jours,  n'a  pu  avancer 
en  sa  route,  de  façon  que  son  vaisseau  a  été  obligé  encore  de 
rester  avec  la  f.otte. 

Le  26  de  juin,  M.  Le  Raistre,  amiral  de  Hollande,  vint,  avec 
huit  grands  vaisseaux  de  guerre,  au  deva)ii  de  nous,  à  la  dis- 
tance d'environ  cinquante  lieues  d'Amsterdam.  Ce  qui  donna 
l'alarme  à  nos  7'aisseaux  de  guerre,  qui  allèrent  le  reconnaître, 
craignant  que  ce  fussent  les  Anglais;  co7nme  aussi  audit  amiral 
de  Hollande,  pour  ce  que  trente  vaisseaux  d'Angleterre  avaient 
passé  par  le  canal  pour  aller  en  Portugal.  Ce  qui  l'obligea  de 
nous  venir  joindre,  craignant  qu'ils  ne  fissent  quelque  entre- 
prise sur  la  -flotte ,  qui  est  très  riche,  puisqu'on  tient  qu'elle  a  la 
valeur  de  plus  de...  millions,  soit  en  pierreries,  soit  en  or,  soit 
en  argent,  soit  en  marchandise,  comme  brocarts  d'or,  d'ar- 
gent, de  soie  et  taffetas  de  Chine,  des  toiles  de  coton,  du  jais, 
sucre,  poivre ,  clous  de  girofle  et  muscades. 

Ces  7nessietirs  gardent  7m  très  bel  ordre  entre  eux;  et  plût  à 
Dieu  qu'ils  eussent  autant  soin  de  leur  âme  et  de  leur  salut, 
■qu'ils  en  ont  pour  acquérir  et  conserver  les  richesses  et  biens 
périssables  de  ce  monde  ! 

Ojitre  les  trois  pilotes  dont  chacun  de  nos  vaisseaux  étaient 
înunis,  il  nous  en  fut  donné  encore  à  chacun  deux  autres,  qu'on 
nomme  pilotes  côtiers,  qui  sa"  ent  le  fond  et  profond  de  Veau 
jusques  à  7in  pied,  afin  de  ne  point  rendre  le  proverbe  vérita- 
ble :  in  portu  naufragium,  ainsi  qu'il  nous  est  arrivé,  et  à  cent 
cinquante  vaisseaux,  au  havre  de  Texel,  distant  de  quatorze 
lieues  d' Amsterdam.,  qui  périrent  tous  d'un  seul  coup  de  vent 
l'hiver  passé,  parmi  lesquels  se  rencontra  celui  des  évCques 
pour  la  Chine. 

Nous  arrivâmes  à  Flie  le  dernier  juin,  où  Dieu  nous  pré- 
serva de  la  mort,  pour  s'en  être  fallu  que  ^'Amiral  et  notre 
7iaisseau  ne  se  soient  touches.  Et  de  Flie  nous  prîmes  une  bar- 
que,  qui  nous  amena  à  Amsterdam  le  premier  juillet. 

Nos  occupations  dans  ces  vaisseaux  ont  été  à  peu  près 
<comm.e  dans  nos  maisons,  hors  que  nous  avons  été  privés  d'of- 
frir le  saint  sacrifice  de  la  inesse. 
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CHAPITRE  XI.  —  De  notre  arrivée  en  Hollande 

ET    DE   NOTRE    DÉPART    POUR    PARIS. 

Le  jour  de  la  Visitation,  jidus  allâmes  entendre  la  grand' 
messe  aux  Bégîùnes,  religieuses  qui  sortettt  far  la  ville  et  ont 
chacune  leur  maison,  comme  les  Chartreux;  leur  Ordre  est 
assez  étendu  en  Flandre;  et  nous  célébrâmes  four  rendre  grâ- 
ces à  Dieu  de  notre  navigation.  Cette  ville  d\Ai)isterdani  est 
une  des  belles  de  l  Europe;  la  moitié  du  inonde  est  de  la  reli- 
gion catholique j  apostolique  et  roînaine.  Aussi  y  a-t-il  bien 
cent  églises,  et  la  liberté  y  est  assez  grande,  hors  qu^elle  n'est 
■pas  publique;  voire  même  inessieurs  de  la  prétendue  religion 
font  mettre  des  sergents,  les  dimanclies,  aux  portes  des  églises, 
pour  empêcher  que  les  enfants  ne  se  moquent  des  catholiques. 
Il  y  a  un  évique^  divers  religieux  et  plusieurs  prêtres  sécu- 
liers, qui  ne  portent  point  l'habit  conforme  à  leur  ordre^  mais 
sont  pour  la  plupart  vêtus  de  gris.  Chacun  prêche  les  diman- 
ches dans  son  église,  où  se  rencontre  bien  du  monde.  Le  même 
jour,  nous  allâmes  saluer  messieurs  de  la  Compagnie  des  In- 
des, qui  nous  firent  grande  civilité,  sans  vouloir  prendre  de 
notre  argent,  ni  ouvrir  nos  coffres  et  ballots,  quoiqu'ils  les  ou- 
vrent à  toîis.  Ce  qui  étonna  assez  le  monde  ^". 

Ce  fut  en  cette  ville  que  j'appris  la  mort  de  celui  que  je  ché- 
rissais le  plus  ati  inonde  après  Dieu,  mon  très  cher  et  très  ho- 
noré Père  M .  Vincent  de  Paul;  ce  qui  me  saisit  fort  le  cœur  ; 
et  n'eût  été  la  conformité  que  nous  devons  toujours  avoir  à  la 
volonté  de  Dieu,  j'eusse  eu  crainte  d'en  tomber  malade;  je 
l'appris  par  M.  de  Chameson,  grand  serviteur  de  Dieu,  qui 
s'en  va  à  la  Chine  avec  Nosseigneurs  les  évêques.  Nous  avons 
quasi  toujours  été  ensemble  aux  églises  et  aux  visites  des  pau- 
vres, pour  les  assister  spirituellement  et  corporel! etnent,  avec 
M .  de  StveertSj  un  des  plus  grands  peintres  dti  monde,  s'il  n'est 
le  plus  grand,  non  seulement  pour  l'excellence  de  sa  peinture, 
car  il  ite  prend  pas  inoins  de  cent  pistoles  pour  faire  une  tête , 
mais  encore  plus  pour  la  sainteté  de  sa  vie,  ne  mangeant  point 
de  viande,  jeûnant  quasi  tous  les  jours,  couchant  sur  la  dure, 
distribuant  son  bien  aux  pauvres,  fort  adonné  à  l'oraison,  com- 
muniant trois  ou  quatre  fois  la  semaine.  Il  s'est  rangé  depuis 
peu  sous  l'obéissance  de  Monseigneur  Vévêque  d' Héliopolis  -' 


22.  Bien  que  la  suite  ne  fasse  pas  partie,  à  proprement  parler,  d'une 
lettre  à  saint  Vincent,  comme  la  relation  de  Nicolas  Etienne  forme 
un  tout,  nous  la  donnons  dans  son  entier. 

23.  François  Fallu. 
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•pour  faire  de  lui  ce  qiCil  jugera  à  -propos.  Il  sait  sept  langues 
et  a  fort  voyagé.  Sa  conversion  et  sa  vie  est  tout  extraordi- 
naire et  miraculeuse.  Aussi  a-t-il  quantité  de  beaux  secrets, 
quil  m'a  dit  fie  lui  avoir  été  communiqués  de  Dieu  que  par  la 
croix,  et  il  yi  entreprend  rien  que  par  icelle. 

En  faisant  ces  visites^  f appris  le  grand  besoin  qu'avaient  ces 
pauvres  gens  des  matières  des  catéchismes.  Aussi  souhaite- 
raient-ils bien  des  missonnaires  pour  les  leur  faire  et  les  enten- 
dre en  confession  générale;  ce  quun  très  grand  nombre  eût 
fait  si  nous  eussions  eu  la  permission  de  les  entendre.  H  serait 
bon  aussi  qu^ils  fussent  secourus  de  quelque  somme  d'argent, 
afin  d'empêcher  un  malJieur  qui  arrive  presque  tous  les  jours, 
qui  est  que  plusieurs  de  ces  pauvres,  poussés  par  la  nécessité, 
se  font  huguenotSj  à  cause  que  messieurs  de  la  prétendue  reli- 
gion leur  donnent  toutes  les  sejnaines  de  quoi  vivre  et  entrete- 
nir leur  famille.  Ces  messieurs  ont  parmi  eux  des  personnes 
qu'ils  tiomment  diacres,  qui  s'en  vont  dans  toutes  les  maisons 
de  ces  pauvres  gens  pour  les  persuader  de  changer  de  religion, 
leur  assurant  que  rien  ne  leur  manquera.  Et  par  ainsi,  faute 
d'une  somme  d'argent^  quantité  font  naufrage,  au  grand  détri- 
ment et  scandale  de  l'Eglise.  O  mon  Dieu,  combien  de  person- 
jies  y  a-t-il  qui  répondront  au  grand  jour  de  vos  assises  de  la 
perte  de  ces  âmes,  pour  avoir  des  millions  et  des  trésors  en- 
fouis et  caches  dans  leurs  coffres!  Et  cependant  trente  mille 
livres  tous  les  ans  empêcheraient  ce  malJieur,  voire  tnême  en 
ramèficraient  dans  le  giron  de  l'Eglise  plusieurs  qui  se  sont 
pervertis.  Quelle  honte,  quelle  confusion  four  des  âmes  catho- 
liques de  'voir  des  hérétiques  plus  zélés  et  plus  grands  aumô- 
niers qu'elles  ne  sont! 

Nous  partîmes  d'Amsterdam  le  S  de  juillet  et  passâmes  par 
Haarlem,  qui  était  autrefois  la  demeure  des  évêques  et  dit 
comte  de  Hollande,  où  il  y  a  une  église  qu'on  tient  être  la  plus 
grande  du  pays. 

De  Haarlem,  nous  allâmes  par  Leyde ,  où  il  y  a  une  grande 
université,  et  de  Leyde  nous  arrivâmes  à  La  Haye  le  même 
jour,  qui  est  le  séjour  du  prince  d'Orange .  de  Messieurs  les 
Etats  et  de  tous  les  ambassadettrs.  Et  quoique  ce  ne  soit  qu'un 
bourg,  il  y  a  toujours  bien  quatre  cents  carrosses,  et  est  estimé 
bien  aussi  beau  qt^ Amsterdam .  soit  pour  les  maisons,  les  rues, 
l'air  et  les  belles   issues. 

Le  lendemain,  après  avoir  célébré  la  sainte  messe  chez  le 
R.  P.  Bernard,  carme  déchaussé,  nous  allâmes,  M.  de  Fontai- 
nes et  moi,  saluer  M.  de  Thou,  ambassadeur  de  France,  qui 
nous  reçut  très  bien,  étant  encore  au  lit,  et  nous  obligea  à  dî- 
ner avec  lui.  Il  eût  bien  voulu  nous  retenir  deux  jours:  mais 
■nous  le  suppliâmes  de  nous  en  dispenser  ;  ce  qu'il  eut  peme  a 
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faire,  après  nous  avoir  donné  -passeport  pour  nos  personttes  et 
pour  notre  bagage,  resté  à  Amsierd  im  chez  M.  Vignon,  mar- 
chand, oui  le  doit  faire  tenir  à  soit  frère  M .  Le  Roux ,  à  Natites. 
afin  de  le  livrer  entre  les  mains  des  sœurs  de  la  Charité. 

Ce  bon  ambassadeur  ne  savait  quelle  chère  nous  faire.  Il  est 
fort  porté  pour  l'établissement  de  la  foi  es  pays  étrangers,  et. 
ayant  appris  de  nous  le  bon  traitement  que  nous  avions  reçu 
de  messieurs  les  H ollandais .  il  nous  promit  de  les  en  aller  re- 
mercier. 

Le  dimanche  10  juillet,  un  de  nous  ayant  célébré  et  les  au- 
tres communié,  nous  nous  en  allâmes  coucher  à  Rotterdam, 
qui  est  encore  une  grande  ville,  bien  belle. 

Le  lendemain,  notis  en  partîmes,  après  avoir  célébré  chez  les 
Béguines,  qui  ont  une  fort  belle  église,  et  y  avoir  entendu  une 
grand'  messe  de  Requiem  en  musique.  Nous  7zo:is  mîmes  sur 
l'eau  et  passâmes  par  Dordrecht,  par  Tholen,  et  fûmes  obli- 
gés à  cause  du  calme,  de  descendre  à  Bergen,  où  nous  primes 
deux  charrettes,  qui  nous  menèrent  le  12  à  Anvers,  où  nous 
qjiittânies  l'habit  commun  pour  nous  revêtir  de  soutane. 

Anvers  est  une  des  belles  et  grandes  villes  de  Flandre. 
L'église  des  Jésuites  est  fort  iiiagnifique,  pour  les  peintures  et 
le  marbre.  La  place  d'armes,  les  remparts,  où  sont  autour  des 
rangées  d'arbres,  et  le  havre  en  font  la  beauté. 

D'Anvers  nous  allâmes  à  Malines,  qu'on  appelle  la  jolie,  et 
de  là  à  Bruxelles,  où  nous  primes  une  voiture,  qui  nous  a  con- 
duits jusques  à  Saint-Lazare ,  où,  pendant  tout  le  chemin,  nous 
avons  fait  tous  les  exercices  que  les  missionnaires  ont  coutume 
d'y  pratiquer ,  savoir,  outre  nos  règles,  l'Itinéraire  ou  les  lita- 
nies du  Tioin  de  Jésus  en  espèce  de  musique;  et  l'après-dînée^ 
celle  de  la  très  sainte  Vierge,  le  catéchisme  aux  enfants,  aux 
pauvres  et  aux  serviteurs  et  servantes.  Et  enfin  nous  conclû- 
mes et  finhnes  les  petits  exercices  de  notre  voyage  par  un 
Te  Deum  lauclamus,  près  de  la  Villette.  pour  rendre  grâces  à 
Dieu  de  nous  avoir  tous  ramenés  sains  et  saufs,  avec  un  can- 
tique spirituel  que  chantait  fort  souvent  feu  M.  Dufour,  qui 
co7nmetiçait  par  ces  paroles  :  Unus  es.  Deus,  super  omnia. 

De  Bruxelles  nous  allâmes  à  Notre-Dame  du  Haut,  qui  est 
un  lieu  fort  7'isiié  des  p?lerins  et  où  il  se  fait  des  miracles;  de 
là  à  Soignies,  à  Mous,  en  Hainaut,  où  il  y  a  une  très  belle 
église  de  chanoinesses  de  Sainie-V autrude ,  qui  doivent  l'tre 
toutes  demoiseV P'^  nobles  de  huit  races  de  père  et  de  m)re. 
Elles  chantent  et  font  très  bien  Voffice.  Quattd  elles  vont  au 
chœur,  elles  sont  vêtues  totttes  de  blanc;  mais,  quand  elles  sont 
dans  leur  maison,  elles  sont  habillées  comme  les  autres  demoi- 
selles de  la  ville.  Elles  ont  toutes  carrosses,  et  les  plus  grands 
seigneurs  les  choisissent  pour  femmes,  hors  les  quatre  preiuic- 
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res,  qui  7te  -peuvent  -pas  se  marier.  Elles  7ie  relèvent  que  du  roi 
d'Espagne^  et  l'archevêque  7i'a  point  droit  de  visite  chez  elles. 
De  Mans  nous  allâmes  à  ValencienneSj  de  là  à  Cainbraij  à 
Féronne,  à  Roye,  à  Senlis  et  puis  enfin  à  Paris,  où  nous  arri- 
vâmes à  Saint-Lazare  le  20  de  juillet,  tous  en  parfaite  sattté, 
par  la  grâce  de  Dieu,  et  y  fûmes  reçus  très  cordialem,ent  par 
M .  Aimeras,  maintenant  notre  général  et  très  honoré  Père^ 
et  de  tous  ses  enfants ^  nos  très  chers  confrères^  auxquels  nous 
sommes  très  étroitement  obligés  après  Dieu,  pour  nous  avoir 
conservés  par  leurs  prières  de  tant  de  dangers,  où  la  mort  était 
inévitable.  Oest  pourquoi.  Monsieur,  7tous  nous  prosternons 
tous  à  vos  pieds  et  de  ceux  de  toute  notre  Compagnie,  pour 
votes  en  remercier  et  %'ous  assurer  que  nous  n^oublierons  jamais 
de  tels  bienfaits. 
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1.  —  LETTRE  DU  FRÈRE  BERTRAND  DUGOURNAU 
AU  CHANOINE  DE  SAINT  MARTIN 

Août  i658. 
Monsieur, 

J'ai  reçu  commandement  de  vous  écrire  de  la  part  de 
Messieurs  Portail,  Dehorgny  et  Aimeras,  que  vous  connais- 
sez, en  attendant  qu'ils  le  puissent  faire  eux-mêmes,  pour 
vous  remercier  très  humblement  des  lettres  que  vous  leur 
avez  communiquées*.  Ils  ne  voudraient  pour  rien  au  monde 
ne  les  avoir  reçues,  parce  qu'elles  contiennent  des  choses 
qui  donneront  un  jour  un  surcroît  de  lustre  à  la  sainte  vie  de 
la  personne  qui  les  a  écrites.  Aucun  de  nous  n'avait  jamais 
su  certainement  qu'il  eût  été  en  Barbarie  et  encore  moins 
qu'il  eût  converti  son  patron.  Pour  moi,  Monsieur,  j'admire 
la  conversion  de  cet  apostat,  l'humilité  de  son  esclave,  l'as- 
■  surance  qu'il  sentait  en  son  âme  d'avoir  la  liberté,  et  la  grâce 
qu'il  avait  de  se  faire  aimer  des  Turcs,  qui  sont  inhumains, 
particulièrement  du  médecin  qui  lui  enseigna  tant  de  beaux 
secrets  ;  mais  je  vous  assure  que  j'admire  encore  plus  la  force 
qu'd  a  eue  de  ne  dire  jamais  un  seul  mot  de  toutes  ces 
choses  à  pas  un  de  la  Compagnie,  quoiqu'il  ait  eu  occasion 
d'en  parler  cent  et  cent  fois,  en  parlant  de  l'assistance  des 
captifs,  qu'il  a  entreprise  depuis  douze  ou  quinze  ans.  Il 
nous  a  bien  souvent  dit  qu'il  était  fils  d'un  laboureur,  qu'il 
a  gardé  les  pourceaux  de  son  père,  et  d'autres  choses  humi- 
liantes, mais  il  nous  tut  celles  qui  pouvaient  lui  tourner  à 
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honneur,  comme  d'avoir  été  esclave,  pour  n'avoir  occasion 
de  dire  le  bien  qui  s'en  est  ensuivi.  Enfin,  Monsieur,  j'ad- 
mire la  sagesse  de  Dieu,  qui,  voulant  se  servir  de  ce  sien 
serviteur  pour  secourir  les  pauvres  chrétiens  qui  gémissent 
sous  la  cruauté  des  mahométans,  a  permis  qu'il  soit  tombé 
lui-même  entre  les  mains  de  ces  barbares  pour  lui  faire 
toucher  au  doigt  les  maux  que  souffrent  les  captifs,  les  dan- 
gers oij  ils  sont  de  se  perdre  et  l'obligation  qu'on  a  de  les 
assister. 

Peut-être  ne  savez-vous  pas.  Monsieur,  qu'entre  les  œuvres 
importantes  que  cet  homme  de  Dieu  a  faites,  dont  le  nombre 
et  les  fruits  étonnent  ceux  qui  les  considèrent,  il  a  trouvé 
moyen  d'établir  des  missionnaires  à  Tunis  et  à  Alger,  où  ils 
assistent  spirituellement  et  corporellement  les  pauvres  es- 
claves. 

La  captivité  donc  de  cet  homme  charitable  lui  ayant  acquis 
la  connaissance  de  l'alchimie,  il  s'en  est  servi  plus  heureu- 
sement que  ne  font  ceux  qui  entreprennent  de  changer  la 
nature  des  métaux  ;  car  il  a  converti  le  mal  en  bien,  le 
pécheur  en  juste,  l'esclavage  en  liberté  et  l'enfer  en  paradis, 
et  cela  par  autant  de  manières  que  sa  Compagnie  a  d'emplois 
et  que  le  zèle  d'un  homme  apostolique  peut  avoir  d'inven- 
tion. Il  a  trouvé  la  pierre  philosophale  ;  car  sa  charité,  en- 
flammée d'un  feu  divin,  convertissait  tout  en  or  pur,  sem- 
blable à  celui  dont  est  faite  la  sainte  cité  décrite  par  saint 
Jean. 

Monsieur,  vous  nous  avez  découvert  un  trésor  caché,  en 
nous  envoyant  ces  lettres,  et  vous  consolerez  grandement 
ces  Messieurs  si  vous  pouvez  leur  en  envoyer  d'autres,  en- 
core qu'elles  ne  contiennent  rien  de  fort  remarquable.  Ils 
voudraient  bien  savoir  comment  il  se  sépara  du  légat  d'Avi- 
gnon, qui  le  mena  à  Rome,  ce  qu'il  fit  en  cette  cour-là,  où 
il  alla  en  sortant  d'Italie,  en  quel  temps  il  vint  à  Paris  et 
pourquoi,  en  quelle  année  et  en  quel  lieu  il  a  été  fait  prêtre  ; 
et  si  vous  savez.  Monsieur,  quelques  particularités  autres  de 
sa  jeunesse,  vous  nous  obligerez  de  nous  en  informer.  Une 
nous  parle  jamais  de  lui  que  pour  se  confondre,  et  jamais 
pour  manifester  les  grâces  que  Dieu  lui  a  faites,  ni  celles 
que  Dieu  a  départies  à  d'autres  par  son  moyen.  Si  ces  deux 
lettres  étaient  tombées  en  ses  mains,  jamais  personne  ne  les 
aurait  vues  ;  et  ces  Messieurs  ont  jugé  à  propos  de  les  rete- 
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nir  et  de  ne  lui  en  pas  parler  ;  et  même,  afin  qu'il  ne  sache 
pas  que  nous  les  avons,  ils  ont  supprimé  la  vôtre,  estimant 
que  vous  ne  l'aurez  pas  désagréable,  comme  ils  vous  en  sup- 
plient très  humblement.  Que  s'il  vient  à  vous  redemander 
derechef  les  siennes,  vous  pourrez  alors  lui  écrire  que  vous 
les  lui  avez  adressées  et  que  vous  êtes  bien  marri  qu'il  ne  les 
ait  pas  reçues.  Nous  sommes  nous-mêmes  bien  fâchés  de  le 
priver  de  la  consolation  qu'il  aurait  de  lire  ses  anciennes 
histoires  et  de  se  voir  jeune  en  sa  vieillesse  ;  mais  il  a  fallu 
se  résoudre  à  cela,  ou  à  perdre  les  originaux  ;  ce  qui  aurait 
été  encore  plus  fâcheux. 

Je  rends  grâces  à  Dieu,  Monsieur,  de  l'occasion  qu'il  me 
donne  de  vous  offrir  mon  obéissance,  comme  je  fais,  avec 
tout  le  respect  que  je  vous  dois.  Je  ne  prendrais  point  cette 
liberté,  n'ayant  l'honneur  d'être  connu  de  vous,  si  je  n'avais 
celui  d'être  de  la  Mission  et  par  conséquent  obligé  de  vous 
honorer  et  servir  parfaitement,  à  l'exemple  de  notre  très 
honoré  Père,  votre  parfait  ami.  Grâces  à  Dieu,  j'en  ai  la 
volonté  tout  entière;  mais,  n'étant  qu'un  pauvre  frère,  inu- 
tile à  tout  le  monde,  je  crains  de  ne  pouvoir  jamais  vous 
témoigner  par  les  effets  à  quel  point  je  suis,  en  l'amour  de 
Notre-Seigneur,  votre... 


2.  —  LETTRE  DU  CHANOINE  CRUCHETTE  AU  FRÈRE 
BERTRAND  DUCOURNAU. 

Mon  très  cher  Frère, 

Je  reçois  toutes  vos  lettres  avec  grand  sujet  de  consolation 
et  vous  remercie  de  l'honneur  que  vous  me  faites,  et  de  la 
bonté  que  vous  avez  de  satisfaire  au  désir  que  j'aurais  d'ap- 
prendre l'établissement  de  vos  Messieurs  à  Bétharram  et 
d'en  pouvoir  promouvoir  l'exécution.  J'espère  que  nous 
posséderons  ce  bonheur  bientôt  et  que  Notre-Seigneur 
achèvera  son  ouvrage. 

Monsieur  Peyresse,  un  des  principaux  chapelains  de 
Bétharram,  étant  en  cette  ville  la  semaine  passée,  me  fit 
l'honneur  de  me  venir  voir,  et  me  demanda  si  j'avais  reçu  des 
nouvelles  de  Paris   touchant  cette  affaire.   M'en  faisant  le 
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déduit,  il  me  témoigna  qu'on  souffrait  du  silence  de  Mon- 
sieur Vincent,  et  m'assura  que  Monsieur  de  Lescar  lui  avait 
récrit.  Il  me  lit  voir  aussi  une  lettre  que  Monsieur  le  pré- 
cepteur des  enfants  de  Monsieur  le  premier  président  de 
Pau,  qui  a  fort  à  cœur  cet  établissement,  lui  avait  écrite,  par 
son  ordre,  afin  qu'il  contribuât  à  l'exécution.  Dans  l'entre- 
tien que  nous  eûmes  ensemble,  j'ai  connu  qu'il  le  souhaitait 
fort.  Je  ne  lui  fis  pas  voir  vos  lettres,  à  cause  du  secret  que 
m'avez  imposé,  me  contentant  seulement  de  justifier,  com- 
me je  devais,  le  procédé  de  Monsieur  "Vincent,  et  lui  disant 
de  moi-même  les  raisons  pour  rendre  l'exécution  du  traité 
facile,  et  les  avantages  que  Messieurs  les  chapelains  en  reti- 
reront en  s'unissant  avec  Messieurs  de  la  Mission,  ou 
demeurant  à  Bétharram,  avec  une  pension  qu'on  pourra  établir 
pendant  leur  vie.  Et  en  cas  que  quelqu'un  d'entr'eux  ne 
voudra  pas  se  lier  à  la  Mission,  ou  par  l'union,  ou  par  la 
pension,  il  n'y  a  pas  prélat  dans  le  voisinage,  ni  dans  la  suf- 
fragance  d'Auch,  qui  ne  donne  à  Monsieur  le  premier  prési- 
dent quelque  bénéfice  pour  récompenser  les  chapelains,  qui 
est  le  dernier  et  souverain  remède. 

Toutes  choses  étant  ainsi  disposées,  je  ne  puis  pas  m'ima- 
giner  que  l'affaire  ne  soit  bientôt  terminée  sans  aucune 
difficulté.  Je  le  souhaite  de  tout  mon  cœur  pour  la  gloire  de 
Notre-Seigneur,  pour  la  sanctification  de  cette  m.aison  et 
des  personnes  qui  abordent,  pour  le  bien  général  des  dio- 
cèses voisins  et  pour  mon  intérêt  particulier. 

Attendant  d'apprendre  des  nouvelles  du  traité  parfait,  je 
vous  demande,  par  grâce  et  par  compassion,  de  m'offrir  à 
Xotre-Seigneur  et  de  me  croire  en  lui  tout  vôtre. 

Cruchette. 
A  Tarbes,  le  5  août  1660. 


3.    —   LISTE    DES    ÉTABLISSEMENTS    DE    MISSIONNAIRES 
FONDÉS  DE  1625  A  1660  ET  NOMS  DES  SUPÉRIEURS' 

I.  —  Collège  des  Bons-Enfants  a  Paris  (1625) 

Saint  Vincent   de    Paul   (i6j5)  ;  Jean   Dehorgny  (i632)  ; 
Jean   Pillé  (i635)  ;  Jean  Dehorgny  (ib38);  Antoine  Dufour 
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(1643);  Pierre  du  Chesne  (1644);  Gilbert  Cuissot  (1644); 
Lambert  aux  Couteaux  (1646)  ;  Thomas  Berthe  (i65o)  ; 
François  Lièbe  (i65o)  ;  Pierre  du  Chesne  (i65i);  Guillaume 
Cornuel  (i652)  ;  Jean  Dehorgny  (1654);  Jean  Watebled 
(1659). 

2.  —  Saint-Lazare  (i632) 

Saint  Vincent  de  Paul  (i632). 

3.  —  TouL  (i635) 

Lambert  aux  Couteaux  (i635);  Antoine  Colée  (1637)  ; 
François  du  Coudray  (i638)  ;  Etienne  Bourdet  (1641);  Jean 
Bécu  (1642);  Charles  Aulent  (1646);  Augustin  Lefebvre 
(1647)  ;  Gabriel  Delespiney  (1648)  ;  Louis  Dupont  (i652)  ; 
Nicolas  Demonchy  (i653)  ;  Georges  des  Jardins  (1657)  ; 
Nicolas  Demonchy  (1657);  Michel  Caset  (lôSç);  Gérald 
Brin  (1660). 

4.  —  Notre-Dame-de-la-Rose  (1637) 

Benoît  Bécu  (1639);  Gilbert  Cuissot  (lô-jo);  François 
Soufliers  (1642)  ;  François  du  Coudray  (1644)  ;  Guillaume 
Delattre  (1646)  ;  Bernard  Codoing  (1648)  ;  Emerand  Bajoue 
(1649)  j  Géraid  Brin  (i652)  ;  Claude  Dufour  (1654)  ; 
Jean  Chrétien  (i655). 

5.  —  Richelieu  (i638) 

Lambert  aux  Couteaux  (i638);  Denis  Gautier  (1642);  Ber- 
nard Codoing  (1649)  ;  Lambert  aux  Couteaux  (i65o)  ;  Jean- 
Baptiste  le  Gros  (i65i);  Pierre  de  Beaumont  (i656); 

6.  —  LuçoN  (i638) 

Gilbert  Cuissot  (i638);  Jacques  Chiroye  (1640);  Jacques 
Lucas  (i65o)  ;  Jacques  Chiroye  (1654). 

7.  —  Troyes  (i638) 

François  du  Coudray  (i638)j  François  Dufestel  (i638)  ; 
Jean  Bourdet  (1642);  Charles  Ozenne  (1644)  ;  Nicolas  Rose 
(i653)  ;  Gérald  Brin  (1657)  ;  François  Dupuich  (i658). 

additions  et   corrections  que  réclament   les  lettres   de   saint  Vincent  et 
d'autres  documents. 


8.  —  Alet  (1639-1641) 
Etienne  Blatiron  (1639). 

9.  —  Ro.AiE  (  [639) 

Louis  Lebreton  (1639)  ;  Bernard  Codoing  (1642)  ;  Jean 
Dehorgny  (1644)  ;  René  Aimeras  (1647)  ;  Jean  Dehorgny 
(i65i);  Thomas  Berthe  (i653)  ;  Edme  Jolly  (i555). 

10.  —  Annecy  (1640) 

Bernard  Codoing  (1640);  François  Dufestel  (1642);  Jean 
Guérin  (1642);  Achille  Le  Vazeux  (i653);  Marc  Coglée 
(1659)  ;  Charles  Boussordec  (1660). 

II.  —  Crécy  (1641) 

Pierre  du  Chesne  (1641)  ;  Guillaume  Delville  (1644)  ; 
Guillaume  Gallais  (1644)  ;  François  Grimai  (1645)  ;  Louis 
Serre  (1646)  ;  Jean-Baptiste  Gilles  (i65i)  ;  Jacques  Le  Sou- 
dier  (i652)  ;  Dominique  Lhuillier  (1654');  Jacques  Chiroye 
(1660). 

12    —  Marseille  (1643) 

François  Dufestel  (1644);  Jean  Chrétien  (1645);  Pierre 
Duchesne  (i653)  ;  Firmin  Get  (1654). 

]3.   — Caiiors  (1643) 

François  Dufestel  (1643)  ;  Guillaume  Delattre  (1644)  ; 
Charles  Testacy  (1646)  ;  Gilbert  Cuissot  (1647). 

14.  —  Sedan  (1643) 

Guillaume  Gallais  {1643);  N***  (1644)  ;  François  Grimai 
(1646);  Charles  Bayart  (1648);  Marc  Coglée  (i65o);  Jean 
Martin  (1654)  ;  Marc  Coglée  (i655);   Pierre  Cabel  (1657). 

i5.  —  Saintes  (1644) 

Louis  Thibault  (1644)  ;  Claude  Dufour  (1646)  ;  Louis 
Rivet  (1648)  ;  Pierre  Watebled  (i65o)  ;  Philippe  Vageot 
(i65i)  ;  Louis  Rivet  (i656). 

I.  Dominique  Lhuillier  administra  la  maison  sans  avoir  le  titre  de 
sup.-rieur  ;  il  n'avait  avec  lui  qu'un  frère  coadjuteur. 
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l6.   —    MONTMIRAIL  (1644) 

Guillaume  Delville  (1644);  N***  (1646);  François  Grimai 
(1648)  ;  Guillaume  Cornuel  (1649)  ;  Guillaume  Delville 
(i65o)  ;  Charles  Bayart  (i65i)  ;  René  Champion  ([652)  ; 
François  Grimai  (1654)  ;  Jacques  Le  Soudier  (i655)  ;  Nico- 
las Guillot  (i656)  ;  Guillaume  Cornuel  (i658)  ;  Jean  Mon- 
voisin  (1659). 

17.  —  Le  Mans  (1645) 

Guillaume  Gallais  (1645);  Antoine  Lucas  (1647);  Jean 
Gicquel  (i65i)  ;  Donat  Cruoly  (1654)  ;  Denis  Laudin  (1657). 

18.  —  Saint-Méen  (1645) 

Jean  Bourdet  (1645);  Bernard  Codoing  (1646);  Louis 
Thibault  (1648);  Louis  Serre  (i655). 

19.  —  Séminaire  Saint-Charles  a  Paris  (1645) 

Bernard  Codoing  (1645);  N***  (1646);  François  Hourdel 
(i65o)  ;  Lambert  aux  Couteaux  (i65o);  Jean-Baptiste  Le 
Gros  (i65i)  ;  René  Aimeras  (i65i)  ;  Nicolas  Gobelet  (i653); 
Nicolas  Talec  (1654). 

20.  —  Gênes  (1645) 
Etienne  Blatiron  (1645)  ;  Jacques  Pesnelle  (1657). 

21.  —  Tunis  (1645) 
Julien  Guérin  (1645);  Jean  Le  Vacher  (1648). 

22.  —  Alger(i646) 

Louis  Nouelly  (1646);  Jacques  Le  Sage  (1648);  Jean 
Dieppe  (1649)  ;  Philippe  Le  Vacher  (i65o). 

23.  —  Irlande  et  Ecosse  (1646) 
Pierre  du  Chesne  (1646)-. 


2.  Pierre  du  Chesne  revint  en  France  en  1648.  Nous  ne  savons  si  le 
titre  de  supérieur  passa  à  quelque  autre.  Du  vivant  de  saint  Vincent, 
surtout  après  i652,  il  y  eut  peu  de  missionnaires  dans  cette  Mission,  et 
ils  travaillèrent  isolément,  éloignés  les  uns  des  autres. 
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24-  —  Ile  de  Madagascar  (1648) 

Charles  Nacquart  (1648)  ;  Jean-François  Mousnier  (i65o); 
Toussaint  Bourdaise  (i655). 

25.  —  Tréguier  (1648) 

Jacques  Tholard  (1648);    Denis   Pennier  (i653);   Louis 
Dupont  (1654). 

26.  —  Agen  (1648) 

Guillaume    Delattre    (1648)  ;    François     Grimai    (i65o)  ; 
Edme  Menestrier  (i65i). 

27.  —  Périgueux  (i65o-i65i) 
Charles  Bayart  (i65o). 

28.  —  Pologne  (i65i) 

Lambert   aux  Couteaux  (i652)  ;   Charles  Ozenne  (i653)  ; 
Guillaume  Desdames  (i658). 

29.  —  Notre-Dame-de-Lorm  et  Montauban  (i652) 

Emerand  Bajoue  (i652);   François   Lièbe  (1654);  Edme 
Barry  (i656). 

3o.  —  Turin  (1654) 
Jean  Martin  (i655). 

3i.  —  Agde  (1654) 

Pierre  du  Chesne  (1654)  ;  Jean-Jacques  Mugnier  (1654); 
Antoine  Durand  (i656). 

32.   —  Meaux  (i658) 
Gérald  Brin  (i658). 

53.  —  Montpellier  (1659-1660) 
Firmin  Get  (1659). 

34.  —  Narbonne  (1659) 
Georges  des  Jardins  (1659). 


PREMIER    SUPPLEMENT 


3297.  —  LOUISE  DE  MARILLAC  A  SAINT  VINCENT 

Ce  samedi  à   midi.   {Mai  i6jo.] 

Il  y  a  un  an  qiiil  n'y  a  foint  de  procureur  à  la  Charité  \  et 
néanmoins  un  bon  homme  a  toujours  écrit  la  recette  et  dé- 
fense et  veut  bien  -présentement  accepter  la  charge  far  élec- 
tion. 

Les  sœurs  de  la  Charité  se  sont  un  feu  refroidies  en  l'exer- 
cice et  ont  souvent  laissé  la  visite  des  malades  à  leur  jour^ 
à  cause  que  la  trésorière  est  de  si  bonne  volonté  qu'elle  fait 
cuire  four  celles  qui  sont^  et  aussi  que  la  suférieure  et  elle 
se  contentaient  quelquefois  de  donner  de  Vargent  aux  ma- 
lades. Elles  en  donnaient  aussi  à  quelques-uns  nécessiteux  et 
négligeaient  souvent  d'avoir  de  la  viande  et  faisaient  fasser 
les  malades  d'œufs,  ou  de  quelque  autre  chose  qui  était  à  leur 
goût. 

Lesdites  sœurs^  du  moins  la  flufart^  laissent  la  sainte  com- 
munion des  jnois  et  ont  besoin  d'être  excitées  far  quelque  fré- 
dication   lorsqu'on  ira  faire  l'élection   du  frocureur. 

La  suférieure  se  contentait  d'avoir  le  coffre  chez  elle  et 
avait  baillé  les  deux  clefs  à  la  trésorière.  Elles  sont  en  feine 
foîir  la  réceftion  des  malades  et  disent  qu'il  ne  fallait  foint 
de  Charité  foiir  n'y  admettre  que  ceux  qui  n'ont  rien  du  tout, 
à  cause  qu'il  y  en  a  très  feu  ou  point  de  cette  sorte,  et  quantité 
de  qui  le  bien  qu'ils  ont  est  si  engagé,  qu'ils  mourraient  flutôt 
de  faitn  que  de  fouvoir  le  vendre  et  s' en  aider . 


Lettre  3297.  —  Manuscrit  saint  Paul,  p.  31.  Le  copiste  note  que  la 
lettre  est  une  réponse  à  la  lettre'  48  et  que  Louise  de  Marillac  l'a 
écrite    de    sa    main. 

I.   La   Charité   de   Villepreux. 


3298.  —  MADAME  DE  VILLENEUVE  A  SAINT  VINCENT 

Vive  Jésus  crucifie  ! 
Mon  Révérend  Père, 

Avez-vous  résolu  devant  Dieu  de  laisser  férir  son  œuvr^e  ^ 
•ppiir  ^indignité  de  celle  qui  s^y  emploie?  Si  Dieu  vous  l'ins- 
pire et  qu'il  vous  commette  pour  cela,  je  m'y  veux  joindre 
avec  vous.  Dès  que  sa  bonté  me  fit  la  grâce  de  la  comviencer, 
je  fis  cette  froposition  à  Votre  Révérence  de  la  laisser,  si  vous 
me  le  cominandiez;  ce  que  vous  ne  jugeâtes  pas  à  propos, 
mais  seulemenl  m'ordonnâtes  d'apporter  quelques  circons- 
tances, en  travaillant  à  ce  béfiit  œuvre,  que  j'ai  suivies,  par  la 
grâce  de  Dieu,  au  pied  de  la  lettre,  et  qui  a  entièrement  réussi 
pour  son  acheminemeyit. 

Et  nous  voilà  sur  le  point  de  sa  perfection  et  accomplisse- 
ment. Nous  dénierez-vous  cette  grâce  de  couronner  l'œuvre 
par  ïfotre  conseil,  comme  vou^  l'avez  commencéf  Non,  je  ne 
crois  pas  que  vous  en  ayez  le  courage.  Vous  m'avez  toujours 
secouru  à  point  nommé  dans  mes  extrémités  corporelles  et  spi- 
rituelles. ^Dieu  vous  a  fait  entrevoir,  à  vous,  l'excès  de  mes 
souffrances,  comme  la  volonté  de  les  soulager.  Peut-être  sera- 
ce  ainsi  en  cette  occasion.  Vêtiez  donc  voir,  mon  très  cher 
Père,  si  cela  est  comme  je  le  pense.  Et  serait-il  bien  possible 
que  noire  bon  Dieu  m'eût  laissé  décevoir  à  mes  sens  et  que  je 
n'eusse  pas  travaillé  à  sa  gloire  par  son  ordre  jusques  ici? 
Non,  je  ne  le  puis  croire  si  vous  ne  me  le  imites  absolumettt. 
après  l'avoir  bien  recommandé  à  Dieu,  au  nom  duquel  je  sup- 
plie Votre  Révérence  de  venir  au  plus  tôt  pour  m'assurer  de 
ses  saintes  volontés  et  m'aider  à  les  accomplir,  à  l'exclusion  de 
tout  ce  qui  n'est  point  lui. 

C'est  le  désir  inviolable,  par  la  grâce  de  Dieu,  de,  mon 
Révérend  Père,  votre  très  humble,  obligée  et  petite  servante 
et  fille  en  Notre -Seigneur. 

Marie  Lhuillier, 
de  la  Société  de  la  Croix. 

De  notre  séminaire  de  Paris,  ce  ^  février  1648. 

Suscription  ;  A  Monsieur  Monsieur  Vincent,  supérieur  des 
Révérends  Pères  de  la  Mission,  à  Saint-Lazare. 

Lettre  3298.  —  Copie  de  cette  lettre  se  trouve  dans  un  des  volumes 
du  i)rocès  de  Béatification  de  saint  Vincent  de  Paul.  (Arch.  de  la 
Congr.  des  Rites.) 

I.  La  Société  des  Sœurs  de  la  Croi.x. 


3299.    —   LAMBERT  AUX  COUTEAUX, 
SUPÉRIEUR  A    RICHELIEU,  A  SAINT  VINCENT 

Richelieu,    juin     [1642^.] 

Nous  n'avons  que  quarante -trois  ordinands,  dont  la  modes- 
tie coniuicnce  à  donner  une  merveilleuse  édification^  en  sorte 
que  les  feufles  qui  les  voient  à  l'office  diviji  ne  -peuvent  re- 
tenir leurs  larmes  de  tendresse ^  voyant  Tordre^  la  décence, 
la  dévotion  avec  laquelle  ils  y  assistent  ;  si  bien  qu'il  semble 
à  ces  bonnes  gens  de  voir ,  non  des  hotntnes ^  mais  des  anges  de 
fa-radis.  A  Dieu  seul  en  soit  la  gloire,  et  à  M.  le  cardinal 
de  Richelieu,  qui  nous  a  établis  ici,  le  mérite  et  la  récom- 
■pense,  et  à  nous,  la  honte  et  la  conftision  devant  les  -puis- 
sances célestes  et  terrestres,  d'être  employés  à  un  si  Jiaut  mi- 
nistère / 


3300.  —  LOUISE  DE  MARILLAC  A  SAINT  VINCENT 

[/  juillet  1642  ^] 
M  onsieur  ^ 

Madajne  Traversay  a  oublié  de  vous  demander  s'il  ne  fau- 
drait point  faire  faire  un  autre  arrêt  -^  à  cause  que  celui-là 
n'est  que  simplement  pour  les  Enfants  trouvés,  et  non  selon 
la  proposition  de  Madame  la  duchesse  ^ ;  et  quoique  je  lui  aie 
dit  que  vous  Variez  bien  vu,  elle  vous  prie  que  je  lui  puisse 
mander  demain  matin. 

Je  vous  supplie  aussi  très  Jitimblement  que  je  vous  puisse 

Lettre  3299.   —    Abelly,   op.   cit.,   \.    Il,   chap.    11,   sect.    v,    i''e   éd., 

P-     2H- 

I.  Texte  d'Abelly  :  1649.  C'est  là  certainement  une  faute  d'im- 
pression, car  cet  auteur  déclare  plus  loin  que  l'année  suivante  était 
l'année   1643. 

Lettre  3300.   —  L.  a.  —  Dossier  des  Filles  de   la  Charité,  original. 

1.  Voir  notes  2  et  4. 

2.  Une  note  ajoutée  par  Louise  de  Marillac  au  dos  de  l'original 
nous  apprend  que  l'arrêt  obtenu  était  relatif  à  la  «  rente  de  Gones- 
se  ».  Par  cet  arrêt,  de  juillet  1642,  une  rente  annuelle  de  4  000  livres, 
à  prendre  sur  la  châtellenie  de  Gonesse,  était  attribuée  à  l'œuvre  des 
Enfants  trouvés.  A  la  demande  de  la  duchesse  d'Aiguillon,  sur  cette 
somme  mille  livres  furent  affectées  à  l'entretien  des  soeurs  de  l'éta- 
blissement. 

3.  La   duchesse    d'Aiguillon. 
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■parler  quelque  tem-ps  avant  que  vous  fartiez  ^y  saiis  cela,  je 
serais  très  empêchée. 

Nous  avons  ici  une  sœur  presque  toute  résolue  de  sortir; 
y  a  plus  d'un  an  qu'elle  est  céans;  je  l'ai  treuvée  ce  soir  re- 
venue de  la  maison  des  Enfants  trouvés.  Je  lui  ai  conseillé 
de  se  confesser  demain.  S'il  se  pouvait  que  ce  fût  à  Monsieur 
Guérin  ^  puisque  Monsieur  Portail  est  toujours  >nalade^  et 
que  ce  fût  le  viatin^  à  cause  que  je  ne  vois  qu'elle  qui  puisse 
aller  secourir  nos  sœurs  de  Saint. Sulpice ^  où  Vune  est^  ce 
m'a-t-on  dit,  à  l'extrémité? 

Je  me  sens  tm  peu  surchargée  de  quantité  de  difficultés  pour 
les  dispositions  des  esprits  de  la  plupart  de  toutes  nos  sœurs. 
Je  vous  assure ^  Monsieur ^  que  ce  m'est  un  grand  sujet  de  con- 
fiision  devant  Dieu  et  devant  le  monde  pour  mon  insuffisance 
à  aider  à  bien  faire  à  ces  bonnes  filles. 

Je  supplie  la  bonté  de  Dieu  vous  le  faire  connaître  et  y  pour- 
voir ^  et  suis ^  Monsieur ^  votre  très  humble  et  très  obligée  fille 
et  servante. 

L.  DE  M. 
Ce  vendredi. 

Suscription   :  A   Mojisietir  Mo>isieur   Vincent. 

3301.  —  A  LOUISE  DE  MARILLAC 

[4  juillet   1642  ^.] 

Vous  avez  raison  de  mander  à  Madame  Tra[versay] 
qu'elle  fasse  comprendre  les  filles-  en  l'arrêt,  selon  le 
désir  de  Madame  d'Aiguillon.  Je  m'en  vas  faire  dire 
à  M.  Guérin  qu'il  aille  confesser  cette  fille,  et  vous  verrai 
avant  partir 


4.  Saint  Vincent   devait   aller   à   Beauvais,   où   il   se   trouvait   le   ven- 
dredi  II. 

5.  Jean  Guérin,  précédemment  en  Lorraine. 

Lettre  3301.  —  L.  a.  —  Dossier  des  Filles  de  la  Charité,  original. 

1.  Cette  lettre   répond   à  la  lettre  précédente,   à  la  suite  de  laquelle 
elle    a   été   écrite. 

2.  Les  sœurs  employées  aux   Enfants   trouvés. 
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3302.  —  MADAME  DE  VILLENEUVE  A  SAINT  VINCENT 

Vive  Jésus  crucifié! 

Monsieur  mon  très  honoré  Pèrej 

Votre  Révérence  sait  bien  que,  sachant  ses  grandes  et  néces- 
saires occupationSj  ce  tiest  qu'à  Vextrémité  que  fai  recours  à 
elle  -pour  -me  soulager  ou  conseiller  en  mes  affaires  qui  con- 
cernent la  gloire  de  Dieu  en  cette  maison;  m.ais  c'est  tout  de 
bon,  s'il  vous  fiait j  qu'il  faut  venir  au  secours  contre  les  atta- 
ques de  Satan  et  de  ses  suppôts,  qui  ont  juré  sa  ruine.  Je  ne 
sais  ce  que  Dieu  veut  faire  de  moi,  pauvre  roseau  agité  de 
vents  de  persécution,  sans  que  aucun  jusques  ici  l'ait  pu  ren- 
verser, pas  même  ébranler.  Il  faut  qu'il  veuille  quelque  chose 
sur  ce  sujet,  que  le  diable  et  le  monde  ne  veulent  pas;  car  sur 
quoi  fondre  employer  un  escadron  de  gens  d'armes  pour  vain- 
cre un  chétif  petit  soldat,  si  ce  n'est  que  nul  ne  peut  nuire  à 
celui  que  Dieu  protège  et  qzii  ne  croit  aux  causes  secondes  non 
plus  qu'au  diable?  Votre  Rév^êrence  m'a  appris  cette  leçon  de- 
puis environ  quatre  ans,  et  je  l'ai  expérimentée ,  de  sorte  que 
j'en  suis  maintenant  sûre.  Dieu  me  fasse  la  grâce  de  le  servir 
selon  cette  connaissance  ! 

Je  demande  à  Votre  Révérence  les  saints  sacrifices  et  priè- 
res, pour  la  rendre  efficace  pour  Vcternité  à  sa  plus  grande 
gloire  et  l affermissement  de  cette  maison,  si  elle  est  sienne,  et 
je  serai,  Monsieur  mon  Révérend  Père,  votre  très  humble  et 
obéissante  servante  et  fille  en  N otre -Seigneur. 

Marie  Lhuillier, 
de  la  Société  de  la  Croix. 

De  notre  séminaire  de  Paris,  le  21  septembre  164.8. 

Suscription  :  A  Monsieur  Vincent,  supérieur  de  la  Mission, 
à  Saint-Lazare. 


Lettre  3302.  —  Copie  de  cette  lettre  se  trouve  dans  un  des  volumes 
du  Procès  de  Béatification  de  saint  Vincent  de  Paul.  (Archiv.  de  la 
Congr.   des  Rites.) 


3303.  —  A  GUILLAUME  GALLAIS,  SUPERIEUR,  A  SEDAN 

[Vers    1643  ^-l 

Lorsque  le  roi  vous  envoya  à  Sedan,  ce  fut  à  condi- 
tion de  ne  jamais  disputer  contre  les  hérétiques,  ni  en 
chaire,  ni  en  particulier,  sachant  que  cela  sert  de  peu 
et  que  bien  souvent  on  fait  plus  de  bruit  que  de  fruit. 
La  bonne  vie  et  la  bonne  odeur  des  vertus  chrétiennes 
mises  en  pratique  attire  les  dévoyés  au  droit  chemin  et 
y  confirme  les  catholiques.  C'est  ainsi  que  la  compagnie 
doit  profiter  à  la  ville  de  Sedan,  en  ajoutant  aux  bons 
exemples  les  exercices  de  nos  fonctions,  comme  d'ins- 
truire le'  peuple  selon  notre  façon  ordinaire,  de  prêcher 
contre  le  vice  et  les  mauvaises  mœurs,  d'établir  et  per- 
suader les  vertus,  montrant  leur  nécessité,  leur  beauté, 
leur  usage  et  les  moyens  de'  les  acquérir.  C'est  à  quoi 
principalemetit  vous  devez  travailler.  Que  si  vous  dés'irez 
parler  de  quelques  points  de  controverse,  ne  le  faites 
point,  si  l'évangile  du  jour  ne  vous  y  porte;  et  alors 
vous  pourrez  soutenir  et  prouver  les  vérités  que  les 
hérétiques  combattent,  et  même  répondre  à  leurs  raisons, 
sans  néanmoins  les  nommer,  ni  parler  d'eux. 

3304.  —  LOUISE  DE  MAEILLAC  A  SAINT  VINCENT 

r/l/,?;\   ejitrc  i'>4'j  et  164S  1.] 
Monsieur  ^ 

Je  erois  qu'il  est  très  nécessaire  que  nous  '■'■oi-'  de  bonne 
heure   aujourd'hui   cette   pauvre   donoiselle ^    qiCil  semble   que 


Lettre  3303.  —  Abelly,  op.  cit.,   1.   11,  cbaj).  11,  sect.  i,  §  4,  p.    19. 
I.    Date   de  la    fond.ntion    de   la   maison  de   Sedan. 

Lettre  3304.  —  L.   a.   —  Dossier  des  Filles  de   la  Charité,  original. 
I.  Voir  lettre  3305,  note   i. 
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notre  bon  Dieu  veuille  sauver^  la  tirant  du  plus  -pitoyable 
danger  -pourvu  qu'elle  ne  soit  pas  abandonnée;  car ^  si  nous 
la  laissons  en  Liberté ^  elle  sera  entièrement  perdue^  pour  plu- 
sieurs raisons  que  je  dirai  à  votre  charité  ^  quand  Dieu  me  fera 
la  grâce  de  lui  pouvoir  parler...  ^ 

Ce  lundi. 

Suscription  :  A  Monsieur  Mo7tsieur   Vincent. 

3305.  —  A  LOUISE  DE  MARILLAG 

[Mai,  entre  1646  et  1648  ^.J 

Je  fus  hier  à  la  Madeleine.  La  Mère-  me  refusa  tout 
à  fait  de  recevoir  cette  créature.  Reste  à  écrire  à  Ma- 
dame Traversay  et  de  la  prier  de  s'employer  pour 
la  mettre  à  la  Pitié  ^.  Je  ne  puis  y  aller  ;  nous  aurons  ce 
matin  céans  la  procession  de  Notre-Dame  *,  que  je  dois 


2.  Seule  la  première  page  de  la  lettre  nous  a  été  conservée;  de  la 
seconde  il  ne  reste  que  le  premier,  ou  parfois  les  deux  premiers 
mots  de  chaque  ligne.  On  peut  constater  qu'à  la  fin  de  la  lettre 
Louise  de  Marillac  appelle  saint  Vincent  «  Monsieur  »,  comme  au 
début. 

Lettre  3305.  —  L.  a.  —  Dossier  des  Filles  de  la  Charité,  original. 
Saint  Vincent  a  écrit  ces  mots  sur  la  lettre  à  laquelle  il  répond 
(l.  3304). 

1.  Cette  lettre  a  été  écrite  le  lundi  des  Rogations  (cf.  note  4), 
après  l'établissement  des  sœurs  à  Saint-Denis  (août  1645),  au  temps 
où  Louise  de  Marillac  avait  l'habitude  de  dire  «  Monsieur  »,  à 
saint  Vincent  (avant  1650).  Ecartons  l'année  1649,  ^^^'  '^  'o  '^''li  1649 
lundi  des  Rogations,  ce  dernier  n'était  pas  à  Paris.  C'est  donc 
le  7  mai  1646,  le  27  mai  1647  o"  1^  ^^  ^^^.i  1648  que  se  place  la 
lettre  ci-dessus.  L'année  1648  est  celle  qui  offre  la  plus  grande  pro- 
babilité, étant  donnée  la  maladie  de  la  Mère  Hélène-Angélique 
Lhuillier,  qui  fut  réélue  supérieure  du  premier  monastère  de  Paris 
le  6  juin  1647  ^t  fut  remplacée  le  16  mai  1649,  avant  la  fin  de  son 
triennat,   à   cause   de  son  état  de  santé. 

2.  Anne-Marie  Bollain. 

3.  Hôpital  de  Paris. 

4.  L'église  de  Saint-Lazare  était  une  des  stations  fixées  pour  la 
procession  du  lundi  des  Rogations.  L'ancien  coutumier  (arch.  de  la 
Mission)  nous  a  conservé  le  cérémonial  suivi  à  cette  occasion  jusqu'à 
la  fin  du  xvni«  siècle,  quand  le  clergé  de  Notre-Dame  honorait  les 
prêtres  de  la  Mission  de  sa  visite. 
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recevoir,  et  me  voici  attendu  par  une  personne  de  condi- 
tion. Il  sera  bon  que  vous  lui  écriviez.  S'il  est  besoin, 
M.  Lambert  Tira  trouver  incontinent  après  dîner,  tandis 
que  j'irai  jusques  à  Saint-Denis  y  voir  Hélène-Angé- 
lique %  malade,  et  pour  une  chose  qui  presse  et  qui  ne 
se  peut  remettre.  Je  crains  bien  que  je  n'y  pourrai  pas 
voir  nos  chères  sœurs  de  la  Chanté. 

La  pensée  m'est  venue  qu'il  y  peut  avoir  intelligence 
entre  cette  créature  et  le  jeune  homme,  a&n  de  se  rendre 
plus  considérable.  Peut-être  que  c'est  un  jugement  témé- 
raire ;  mais  le  pauvre  état  où  elle  est  m'en  donne  du 
soupçon,  si  ce  n'est  qu'elle  eût  promis  au  jeune  homme 
qu'elle  le  ferait  riche  en  Angleterre,  et  qu'étant  venue 
au  fait  et  au  prendre  pour  partir,  elle  ait  trouvé  cette 
défaite  pour  s'échapper  de  lui. 

3306.  —  LOUISE  DE  MARILLAC  A  SAINT  VINCENT 

\Entre    1643    et    164.Q  1.] 
Monsieur, 

Je  sufflie  très  humblement  votre  charité  -prendre  la  feine 
nous  jnander  si  ce  sera  pour  demain,  après  dîner,  que  f aver- 
tirai nos  4.  sœurs.  Je  me  suis  oubliée  de  vous  proposer  notre 
sœur  Anne,  de  Saint-Paul  ^,  de  qui^  je  crois,  il  faut  ménager 
t esprit,  et  notre  sœur  Geneviève  ^ ,  de  V Hôtel-Dieu,  qui  est 
maintenant  céans  pour  se  délasser  de  la  fatigue  qu'elle  a  eue 
pour  les  enfants  trouvés  durant  la  fin  du  carême.  En  ce  cas, 
elles  seraient  5  oti  6.  Il  pourra  une  autre  fois  en  manquer  quel- 
ques-unes,   et   ainsi  cela   servira   que   plus   de  quatre  aient   eu 


i,.    Ilclètie-Annéliqiie  Lluiiilier. 

Lettre  3306.  —  L.   a.  —   Dossier  des  Filles  de  la  Charité,   original. 

I.  Cette  lettre  est  du  temps  où  Louise  de  Marillac  écrivait 
«  Monsieur  »,  en  tête  de  ses  lettres  à  saint  Vincent  et  où,  semble- 
t-il,  Madame  de  Lamoignon  était  présidente  des  dames  de  la  Charité. 

2.  Paroisse    de    Paris. 

3.  Probablement  soeur  Crenevicve  Poisson,  qui  fut  longtemps  em- 
])loyée    aux    Enfants    trouvé:-.. 
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iinstructio)!  qu'il  plaira  à  Dieu  nous  donner  far  votre  charité, 
de  qui  je  suis,  Monsieur,  très  /luinble  et  très  obligée  ser- 
vante. 

L.  DE  Marillac. 


3307.  —  A  LOUISE  DE  MARILLAC 

[Entre   1D43  et   1649  ^.j 

Je  ne  puis  vaquer  aujourd'hui  à  cet  ail  aire,  Mademoi- 
selle. Il  faut  que  je  vous  voie  avant  de  déterminer  le 
nombre.  Ce  sera  demain,  Dieu  aidant,  comme  j'espère. 
Nous  avons  aujourd'hui  l'assemblée  des  dames  chez 
Madame  de  Lamoignon. 

Je  vous  souhaite  le  bon  jour  et  me  recommande  à  vos 
prières. 

3308.  —  A  M.  HORCHOLLE 

De   Paris,   ce   28   juin    1650. 
Monsieur, 

La  grâce  de  Notre-Seigneur  soit  avec  vous  pour  ja- 
mais ! 

Je  suis  un  peu  tardif  en  mes  réponses,  mais  je  ne  l'ai 
pas  été  à  tâcher  de  vous  servir  au  sujet  de  la  cure  pour 
laquelle  vous  m'avez  écrit.  Je  ine  suis  adressé  pour  cela 
à  une  personne  qui  est  grandement  affidée  à  Mgr  de 
Saint-Malo  et  auquel  elle  en  a  parlé;  mais  ce  bon  prélat 
tient  la  chose  irrésolue;  et  ce  mien  ami  m'est  venu  dire 
qu'il  croit  qu'il  se   soit  engagé  à  un   autre;  que  néan- 


Lettre  3307.  —  L.    a.  —  Dossier  ties  Filles  de  la  Charité,  original. 
I.    Cette   lettre   répond    à   la    précédente,    à    la   suite   de   lacjuelle    elle 
est    écrite. 
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moins  il  tiendra  la  main  à  ce  qu'il  vous  préfère,  si  tant 
est  que  le  bénéfice  vaque.  Il  y  a  bien  des  jours  de  cela; 
et  comme  vous  ne  m'avez  point  mandé  la  mort  de  M.  le 
curé,  j'estime  qu'elle  n'est  pas  arrivée  et  qu'il  faut  at- 
tendre quolqu'autre  occasion. 

Je  recevrai  toujours  avec  joie  celles  que  j'aurai  de 
vous  servir,  étant,  comme  je  suis,  en  l'amour  de  Notre- 
Seigneur,  de  vous  et  de  mademoiselle  votre  mère,  que 
je  salue  très  humblement,  Monsieur,  très  humble  et 
obéissant  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
1.  p.  d.  1.  M. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Horcholle,  curé 
de  Neufchâtel,  à  Neufchâtel. 

3309.  —  A   N*** 

[1652  ou   1653  '.] 

Qu"on  a  emprunté  son  nom  et  fait  voir  des  lettres  contre- 
faites, de  la  part  desquelles  les  jansénistes  virent  avantage. 

Ecrire  à  Rome  que  dans  la  Bulle  du  Pape  il  ne  soit  parlé 
du  terme  de  l'Inquisition,  ni  des  peines  temporelles,  contraires 
au  style  de  France. 

Que  Monsieur  Hallier  et  M.  Lagault  peuvent  faire  état 
qu'ils  trouveront  à  leur  retO'ur  en  cette  ville  la  somme  de 
mille  livres  pour  le  sujet  dont  ils  ont  écrit. 

Lui  mander  la  bonne  disposition  de  tout  le  monde  pour  se 
soumettre  au  jugement  de  Sa  Sainteté,  quelque  bruit  que  les 
jansénistes  fassent  cooirir  au  contraire. 

Qu'il  prenne  garde  aux  personnes  auxquelles  il  écrit,  et  que 
ce  soit  avec  précaution. 

Qu'il  faudra  un  journal  de  tout  ce  qui  s'est  passé  en  leur 
négociation,  avec  toutes  les  particularités  et  circonstances  con- 
sidérables. 


Lettre  3309.  —  Canevas  aut.  —  Dossier  de  Turin,  original. 

I.  Cette  lettre  est  du  temps  où  MM.  Hallier  et  Lagault  se  trou- 
vaient à  Rome  (mai  1652-1653)  et  précède  la  iniblication  de  la  Huile 
Cum  occasione   (21  mai  1653). 
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3310.  —  A  LOUIS  DE  CHANDENIER,  ABBÉ  DE  TOURNUS 

De  Paris,  ce  26^  mars    1655. 
Monsieur, 

C'est  un  grand  cas  que  je  me  trouve  toujours  le  même. 
Je  ne  m'amende  pas  de  mes  lourdises  et  grossièretés. 
C'était  à  moi  à  me  donner  l'honneur  de  vous  écrire  le 
premier,  et  néanmoins.  Monsieur,  vous  m'avez  prévenu, 
à  ma  grande  confusion.  Je  vous  remercie  très  humble- 
ment d'une  telle  bonté.  J'ai  grande  joie  d'avoir  reçu  de 
vos  chères  nouvelles,  et  bien  de  la  peine  de  ce  que  la 
personne  que  vous  savez  ^  refuse  de  s'ajuster  à  la  pro- 
position que  vous  lui  avez  faite.  J'espère  de  la  bonté 
de  Dieu  et  de  la  sienne  qu'il  accordera  à  la  fin  ce  qu'on 
s'attend  de  lui. 

Je  ferai  savoir  à  la  demoiselle  la  constante  et  inva- 
riable bonté  que  vous  avez  de  vouloir  accomplir  le 
contenu  en  votre  billet.  Je  ne  l'ai  encore  pu  faire  et 
n'ai  pas  eu  seulement  l'honneur  de  la  voir  depuis  votre 
départ.  Il  y  a  un  mois  que  je  garde  la  chambre  pour 
une  petite  indisposition  qui  m'est  survenue,  de  laquelle 
je  me  trouve  mieux,  grâces  à  Dieu;  mais  elle  ne  me 
permet  pas  encore  de  vous  écrire  de  ma  main  ;  vous 
m'en  excuserez,  s'il  vous  plaît. 

M.  de  la  Rose  m'a  mandé  qu'il  a  ébauché  l'affaire 
dont  est  question,  et  qu'elle  se  pourra  achever  lorsque 
je  pourrai  aller  en  ce  pays-là,  où  l'on  m'offre  de  voir 
celui  de  qui  cela  dépend.  C'est  ce  que  je  tâcherai  de 
faire  au  plus  tôt,  et  vous  en  ferai  savoir  le  succès.  Je 
prévois  qu'il  me  payera  de  quelque  raison  d'évêché.  En 


Lettre  3310.  —  L.  s.  —  Dossier  de  la   Mission,  original. 
I.    Probablement    le    chevalier    de    Chandenier,    frère    de    Louis    ck 
Cliandenier. 
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ce  cas,  Monsieur,  je  lui  dirai  votre  sentiment,  qui  est 
que  vous  ne  croyez  pas  qu'il  y  ait  vocation  d'entrer 
dans  l'épiscopat  en  donnant  pour  cela  du  revenu^.  Je 
prie  Notre- Seigneur  qu'il  accomplisse  vos  saintes  inten- 
tions en  ceci  et  en  toute  autre  chose. 

Cependant,  Monsieur,  si  vous  n'aviez  emporté  mon 
cœur,  je  l'envelopperais  dans  cette  lettre  pour  s'aller 
prosterner  devant  le  vôtre  et  vous  assurer  de  la  conti- 
nuation de  ses  tendresses^  pour  votre  chère  personne, 
de  laquelle  je  suis,  mais  Dieu  sait  combien,  en  son 
amour.  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Quid  si  l'on  me  dit  que,  si  le  roi  vous  commande  de 
prendre  un  évêché,  qu'en  conscience  vous  serez  obligé 
à  lui  obéir?  Que  répondrai-je  à  cela^? 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  l'abbé  de  Chan- 
denier. 


3311.  —  /EAN  BAJ?7?EAU,  CONSUL  DE  FRANCE, 
A  SAINT  VINCENT 

En  Alger ^  ce  j*  avril  1655. 
M  onsietir  ^ 

Voire  bénédiction  ! 

Par  les  dernières  occasions  qui  sont  -parties  pour  Marseille^ 
je  me  suis  donné  Vhonneur  de  vous  écrire  amplement  sur  tout 
ce  qui  s'offrait  à  la  vie;  et  comme ^  depuis  ce  temfs^  il  n'y  a 
pas  grande  nouveauté ^  je  vous  dirai  seulement  la  peine  que 
j'ai  en  la  distribution  des  deniers  que  Von  m'a  fait  tenir  pour 


2.  Premier  texte    :   en  donnant  pour  cela  du  bénéfice  ou  du  revenu. 

3.  Première  rédaction   :  ses  tendresses  et  de  ses  respects. 

4.  Ce  j)ost-scriptum  est  de  la   main  du  saint. 

Lettre  3311.  —  T..  a.  —  Archives  de  la  Mission,  original. 
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les  esclaves  du  Havre ^  chacun  voulant  qu'ih  'oient  ap-pliqués 
à  son  rachat.  Il  y  a  un  vieil  esclave,  nommé  ] ean  Guillemare ^ 
qui  court  sa  26^  année  d'esclavitude ^  pour  lequel  Madame  la 
duchesse  d^ Aiguillon  a  eu  la  bonté  de  me  faire  écrire ^  qui  pré- 
tend être  préféré.  Ainsi  cliactin  dit  sa  raison. 

Nous  avions  eu  une  pensée^  de  faire  assembler  tous  ceux 
du  Havre  dans  notre  fnaisoit  poiir  savoir  comme  me  comporter 
au  gré  d'un  chacun.  Depuis  deux  ou  trois  jours^  François  Fi- 
quet^  jejtne  garçon^  a  tourné  turc^  duquel  on  spécifie^  dans 
le  métnoire  des  esclaves^  que  ses  père  et  m,ère  ont  quelque  peu 
de  bien.  Pour  sa  raison,  il  dit  qu'il  s  est  fait  turc  pour  faire 
pénitence  de  ses  péchés.  Il  y  en  a  guère  trois  ou  quatre  qui 
tremblent  dans  le  manche,^  auxquels  fai  déclaré  que  f avais 
quelques  deniers  et  qu'avec  le  temps  on  ferait  davantage  pour 
eux;  pour  cette  raisoji^  que  je  les  priais  de  se  donner  patience 
et  qu'enfi7i  on  ne  les  laisserait  pas  en  Alger  longtemps.  Nous 
ne  savons  par  lequel  commencer ,  ni  comment,  d'autant  que 
cela  donne  sujet  aux  autres  de  se  désespérer.  Ainsi  vous  voyez ^ 
Monsieur ^  que  le  bien  qii'on  pense  à  faire  tourne  en  mal. 

Vous  me  marquez,  dans  la  vôtre  du  /j  janvier ,  que  Von  fait 
quelque  effort  afin  de  les  racheter^  sinon  tous,  du  moins  en 
partie;  et  d'une  autre  part^  m,ad':te  dame  nous  écrit  pour  les 
plus  pauvres  et  ceux  qui  sont  le  plus  en  péril;  et  cependant 
il  n'y  a  pas  à  peine  pour  le  radiât  de  deux.  Elle  nous  écrit 
aussi  de  la  venue  des  Pères  de  la  Rédemption^  et  c'est  dont 
nous  n'avons  aucune  nouvelle  et  où  il  y  a  fort  peu  d'appa- 
rence. 

Nous  n  avons  pas  encore  reçu  l'argent  que  l'on  a  fait  tenir ^ 
d'autant  que  les  marchands  ne  Vont  pas  aussi  reçu  de  ceux 
auxquels  ils  ont  vendu  les  marchandises ^  quoiqu'il  y  ait  près 
de  six  semaines  qu'ils  sont  arrivés  en  cette  ville.  Je  n'ai  pa- 
reillement rien  encore  reçu  de  toutes  les  sommes  que  Mon- 
sieur Get  leur  a  consignées. 

Par  l'arrêt  du  compte  de  Vannée  passée ^  vous  avez  vu  comme 
nous  sommes  courts  ou  en  arrière  de  six  mille  et  tant  de 
livres.  Je  dois  cela  à  ces  pauvres  chrétiens  esclaves,  qui  nous 
ont  confié  cet  argent.  Je  tremble  tous  les  jours  de  peur  qiiils 
ne  viennent  à  me  le  demander  ;  auquel  cas,  je  me  verrais  bien 
embarrassé.  Au  nom  de  Dieu,  Monsieur,  aidez-nous.  Je  ne 
doute  point  que  votre  bonté  ne  fasse  jusques  à  Vimpossible 
pour  nous  tous  ;  mais  je  vous  supplie  de  vous  ressouvenir  que 
nous  courons  plus  de  dangers  qu'aucun.  Vous  avez  vu  comme 
on  m,'a  pris  de  force  jusques  à  64.3  piastres  sur  le  rachat  de 
M.  Franchiscou,  de  Marseille.  Je  veux  bien  croire  qu'il  n'y 
a  rien  à  perdre;  mais  toujours  nous  en  courons  le  risque.  Je 
vous  assure  que  je  ne  fais  que  pousser  le  temps  par  V épaule ^ 
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comme  l  on  dit;  et  de  ce  qu'un  chrétien  me  donne  aujourd'hui 
à  garder  je  Vemfloie  au  -payement  de  celui  qui  nie  demande 
le  payement  de  ce  qu'il  m'avait  donné  à  garder  longtemps 
auparavant. 

Je  vous  ai  donné  des  nouvelles  de  tous  les  esclaves  que  j'ai 
■pu  trouver^  comme  de  Jean  Gallienne ^  de  Saint-Valery ^  qui 
a  écrit  à  son  frère^  de  Martin  Jolly^  de  Tours^  qu'il  avait 
succédé  au  frère  René  Duchesne  (il  est  dans  notre  maison) 
et  qu'il  était  notre  cuisinier;  mais  il  lui  faut  plus  de  trois  cent 
cinquante  piastres  pour  sortir  de  la  galère;  de  Jacques  Varlet^ 
frère  du  Barnabite ^  auquel  il  a  écrit;  son  patron  l'etnploie 
au  métier  de  tonnelier  ;  que  je  ne  puis  rien  avancer  contre 
M.  Constans  pour  lui  recommander  ce  qui  est  dû  à  la  veuve 
du  capitaine  du  Creux.  Il  me  le  fait  toujours  espérer  au  retour 
de  M.  son  frère ^  qui  est  au  bastion;  mais  jamais  il  ne  vient. 

Beaucoup  de  personnes  demandent  des  nouvelles  du  sieur 
Agapyt,  qui  vous  avait  été  recommandé  par  la  duchesse  de 
Mercœur ;  mais  avec  tout  cela  il  ne  vient  point  d'argent.  Il  y 
a  du  danger  que  tant  de  recommandations  et  informatiojts  ne 
viennent  à  se  découvrir  et  qu  elles  ne  lui  fassent  du  tort. 

J'ai  envoyé  à  M.  lUatiroti^  à  Gênes ^  une  procuration  en 
blanc .^  pour  être  remplie  de  telle  personne  qu'il  jugera  à  pro- 
pos^ pour  poursuivre  les  sieurs  Chehff ^  pour  le  payement  de 
ce  qu'ils  me  doivent.  On  me  fait  espérer  quelque  chose ^  sinon 
le  tout^  par  quelque  accominode^nent . 

Depuis  peu  de  jours  est  tombé  esclave  en  cette  ville  le  frère 
de  Monseigneur  Raggio ^  de  Gênes .^  que  la  douane  a  pris  et 
dont  elle  espère  trente  mille  écus. 

Sieur  Augustin  Sesty  est  toujours  au  même  état  qu'il  était, 
son  patron  ne  voulant  rien  diminuer  des  5  000  piastres .^  quoi 
que  je  lui  aie  pu  représenter.  Il  est  à  la  campagne ^  à  une 
sienne  Tnaison.  A  son  retour.^  je  le  verrai  et  ferai  tnon  pos- 
sible pour  obtenir  la  liberté  dudit  sieur  Sesty. 

Je  n'ai  pas  encore  recules  §0  piastres  que  vous  avez  envoyées 
pour  le  sieur  Etienne  Douxlietix ^  et  ne  l'ai  pas  vu  depuis  l'ar- 
rivée dudit  argent^  d'autant  qu'il  était  à  la  mer^  dont  il  n'est 
pas  encore  revenu.  Je  prie  A'. -S.  qu'il  lui  donne  même  succès 
comme  à  Dominique   de   Cam-ban. 

Je  ne  vous  puis  donner  des  nouvelles  de  Fromentin  Fran' 
çois^  pris  avec  les  officiers  de  Mgr  le  cardinal  Antoine^  n'en 
ayant  rien  appris. 

Monsieur  Le  Vacher  se  trouve  en  bonne  santé  et  consolé  de 
la  bénédiction  que  N otre -Seigneur  a  donnée  à  ses  travaux  de- 
puis le  dimanche  devant  la  Passion^  qu'il  a  public  un  jubilé 
au  bain  du  roi^   où   quantité  de  chrétiens  se  sont  mis  en   bon 
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Hat;  et  a  cette  Pâque  deux  Roux  '  et  un  luthérien  ont  fait  ab- 
juration de  Vhérésie  et  ont  été  réunis  à  l'Eglise  catholique  en 
présence  de  plus  de  300  chrétiens^  qui  fondaient  tous  en 
larmes.  Maudit  sieur  Le  Vacher  dit  que  jamais  il  n'a  vu  une 
pareille  simplicité  et  candeur  que  dans  ces  pauvres  Roux, 
dont  Viin  na  pas  trente-cinq  ans,  et  Vautre  jj  ou  60.  A  cette 
Pâque,  lui  seul  a  plu  entendu  de  confessions  que  neuf  ou 
dix  prêtres  qui  sont  en  Alger. 

Pierre  Crespin^  qui  est  ce  religieux  augustin  déchaussé ^  etc.^ 
témoigne  un  grand  désir  pour  son  retour  en  VEglise.  M .  Le 
Vacher  nia  dit  qu'il  se  résout  d'écrire  à  Messieurs  de  la  Sacrée 
Congrégation  pour  lui  en  donner  les  moyens.^  et  ce  par  l'en- 
tremise de  M .  Berthe ^  auquel  il  écrit  aussi. 

Monsieur  Le  Vacher  est  quelque  peu  incommodé.  J'espère 
toutefois  que  ce  ne  sera  rien.  Quant  à  moi,  je  suis  assez  bien 
du  corps^  mais  tnal  en  l'âme. 

En  quelque  état  que  je  sois^  je  stiis  de  vous^  Monsieur ^ 
votre  très  humble  et  très  obéissant  et  très  affectionné  ser- 
viteur. 

Barreau, 
indigne  clerc  de  la  Mission. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Vincent^  supérieur  gé- 
néral de  la  Mission,  à  Paris. 


3312.  —  JEAN  BAREEAU,  CONSUL  DE  FRANCE, 
A  SAINT  VINCENT 

[En  Alger,  5  juin  i6^j  ^ 
Monsieur^ 

Votre  bc}!édiction!'\ 

...Nous  somntes  au  5®  du  mois  de  juin  et  pensions  que  deux 
vaisseaux  qui  sont  prêts  pour  Livourne  dussent  partir  la  se- 
maine passée  ;  mais  ils  ont  été  retentis  à  Voccasion  des  galères 
qui  partirent  hier  pour  aller  en  course.  On  tient  qu'elles  se 
vont  joindre  à  celles  de  Tunis  pour  aller  prendre  un  certain 
lieu  en  Calabre. 


I.    Roux,   Russes. 

Lettre  3312.  —  L.  a.  —  Archives  de  la  Mission.  De  cette  lettre  il 
ne  reste  plus  qu'une  feuille. 

r.  La  comparaison  de  cette  lettre  avec  la  lettre  1S45  et  les  lettres 
de  1655  à  Firmin  Get  ne  laisse  pas  de  doute  sur  l'année.  Le  jour  et 
le  mois  nous  sont  connu.s  par  la  première  phrase  de  ce  fragment. 
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Comme  le  départ  alors  était  -précipité^  je  n'avais  pas  en 
loisir  de  vous  donner  avis  de  la  violence  que  notre  pacha 
a  faite  aux  Pères  de  la  Merci  espagnols^  les  ayant  contraitits 
de  prendre  deux  de  ses  esclaves  pour  ^  ooo  piastres ^  après  les 
avoir  brisés  de  coups  de  bâton;  sans  quoi  ils  ne  pourraient^ 
ni  eux,  ni  les  esclaves  rachetés,  partir  janiais  d'Alger.  Et  non 
content  de  ce^  lesdits  Pères  étant  sur  leur  partance ^  il  a  fallu 
qu'ils  aient  payé  encore  joo  piastres  pour  les  portes,  combien 
que  lesdits  Pères  eussent  convenu  avec  le  pacha  que  lesdits 
deux  esclaves  seraient  francs  de  tous  droits.  Cet  avis  est  afin 
que  vous  avertissiez  ce  bon  Père  de  la  Merci  qui  doit  venir 
ici  pour  racheter  quelques  esclaves^  qu'il  faut  qu'il  se  résolve 
de  prendre  preniièrem.ent  ceux  d'obligation^  savoir  ^  de  la 
douane,  i  de  laga,  4.  du  pacha,  trois  ou  4.  de  quelques  officiers, 
sans  plusieurs  autres  de  plusieurs  personnes  puissantes  et  qui 
gouvernent  la  douane,  auxquels  s'il  ne  se  résout  de  donner 
satisfaction,  il  est  en  danger  d'être  non  seulement  m.altraité , 
mais  nous  encore^  d'autant  que ^  comme  c'est  un  Père  fran- 
çais^ ces  personnes-là  croiront  que  tout  sera  en  la  disposition 
de  M.  Le  Vacher  et  de  moi,  et  plus  encore  si  vous  nous  obli- 
ges de  le  recevoir  dans  notre  tnaison;  ce  qui  nous  apportera 
un  très  grand  préjudice,  pource  que,  ces  personnes  étant  tous 
amis  de  M .  Constans,  il  ne  manquera  pas  encore,  comme  il 
fait  en  toutes  occasions ^  de  nous  les  mettre  sur  les  bras  encore 
à  celle-ci. 

De  plus,  notre  pacha  tient  dans  sa  maison  deux  hommes 
de  Marseille  ^  qui  n'ont  rien  et  néanmoins  se  sottt  coupés  avec 
lui,  par  force  et  pour  éviter  davantage  de  bâton  qu'ils  n'ont 
eu^  à  la  somme  de  j  200  piastres.  Il  est  très  certain  qu'il  n'at- 
tend qu'une  pareille  occasion  pour  s'en  défaire  vu  mime  qu'il 
a  nouvelles  qu'il  doit  venir  quelqu'un  de  France  pour  rache- 
ter des  esclaves. 

Le  R.  P.  Sébastien  - ^  qui  demeurait  autrefois  en  Alger  et 
dans  notre  mais 071^  pourra  peut-être  faire  passer  ces  avis  pour 
suspects  et  pour  empêcher  la  venue  de  ce  bon  religieux.  Mais 
je  vous  supplie,  en  ce  cas,  de  les  désabuser  et  de  leur  faire  en- 
tendre que  c'est  la  pure  vérité  et  que  jamais  on  n'a  vu  tant 
de  violence  et  insolence*»qu'à  présent  que  ceux  d'Adger  se  fon- 
dent sur  36  à  40  vaisseaux  qu'ils  ont  en  leurs  mains^  avec 
quoi  ils  font  un  mépris  général  de  tous  les  chrétiens  du 
inonde,  hors  des  Anglais,  qui  leur  en  ont  fait  voir  autant,  et 
de  plus  puissants. 

Notre  négoce  en  ce  pays  se  va  perdant  tous  les  jours ^  et  au- 
tant  de   barques   qui  y    viennent  perdent   toutes   d'entrée   sur 

2.   Le  P.   Sébastien  Brugière. 
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leurs  marchandises.  Le  long  séjour  mange  le  reste ^  cLant  con 
traints  de  les  vendre  à   long  tervie  et  de  -prendre  de  la  mon- 
naie où  il  y  a  12   -pour   cent  à   -perdre;    en   sorte   que ^   quand 
elles  s'en  retournent,  elles  s'en  vont  vides,  ou  si  peu  de  chose 
dedans,  que  cela  ne  vaut  pas  la  peine  d'e7t  parler. 

Voici  qttatre  barques  parties^  qui  ne  m^ont  pas  donné  trente 
piastres^  Vune  portant  Vautre ^  et  une  dont  je  7t'ai  rien  reçu; 
bien  au  contraire ^  qu'ils  se  sont  trouvés  courts  de  ^oo  piastres. 
Ce  sont  ceux  que  j'ai  votdti  arrêter  ;  ce  que  M .  Constans  a  em- 
pêché à  ce  seul  dessein  de  me  dé  créditer  dans  Marseille  ^ 
comme  n'a-yant  pas  pouvoir  de  me  faire  payer  de  ce  que  Vo}i 
menvoie  pour  rachat  d' esclaves ^  étant  jaloux  que  voici  que 
depuis  un  an  on  ne  lui  a  pas  envoyé  loo  écus  pour  racheter 
des  esclaves  et  que  Von  în'en  a  consigné  plus  de  quinze  mille ^ 
dont  fai^  par  la  miséricorde  de  Dieu^  dominé  satisfaction  à  un 
chacun.  Et  ce  qui  augmente  ces  dispositions ^  c'est  qu'on  lui 
a  ôté  des  mains  certaijies  affaires  pour  me  les  remettre ,  à  Vin- 
stance  même  des  esclaves,  lesquels^  voyant  qu'il  n'agissait  pas, 
ont  sollicité  les  parents  à  lui  ôter  la  direction  de  leur  radiât 
et  me  la  retnettre.  L'affaire  de  M .  Sesty  en  est  une  entr'autres ^ 
et  celle  d'un  jeune  homme  de  Marseille ^  fils  de  M.  Féris,  in- 
time ami  et  bienfaiteur  de  la  maison  de  Marseille.  Et  com- 
bien qu'il  ait  toujours  demeuré  dans  sa  maison^  néanmoifis  on 
ne  s'est  pas  voulu  fier  de  lui^  et  Von  ma  fait  tenir  i  çoo  pias- 
tres, contre  les  avis  qu'il  en  avait  donnés  et  les  supplications 
que  j'avais  faites  à  M.  Féris  le  père  et  à  M.  Get^  encore  qu'il 
fît  en  sorte  que  Von  ne  me  chargeât  pas  de  l'affaire  de  son 
pis  et  que  cela  tne  causerait  du  dommage  et  n'acco-mmoderait 
pas  l'affaire  de  son  rachat,  comine  Vévénement  Va  fait  voir, 
puisqu'il  a  coûté  2  100  piastres.  Et  du  depuis  ledit  sieur  Cons- 
tans s'est  échappé  de  dire  que  la  défiance  de  M .  Féris  le  père 
lui  coûte  200  écus  davantage,  et  qu'il  a  soutenu  à  ce  jeune 
hotnme ,  en  présence  ledit  patron,  que  M.  son  père  lui  avait 
envoyé  2  000  écus.  Voilà  où  cet  homme  se  porte ^  sajis  que  je 
lui  en  donne  sujet.  Au  reste ^  je  ne  puis  rien  tirer  de  lui  de 
Vaffaire  de  la  veuve  du  capitaine  du  Creux  de  Recouvrance. 
Il  7t'use  que  de  remise;  mais  je  vois  qu'il  n'a  pas  dessein  de 
payer.  C'est  un  homme  contre  lequel  la  force  ni  la  justice 
n'ont  point  de  pouvoir,  se  faisant  ami  des  principaux  de  la 
douane  en  leur  procurant  des  chrétiens  de  grand  rachat,  et 
sollicitant  lui-même  les  esclaves  en  leur  faveur  01  les  inti- 
midant et  menaçant. 

Je  me  suis  informé  d'un  nommé  Louis  Regnard,  fils  de  Ni- 
colas Regnard,  marchand  joaillier  à  Paris,  et  Catherine  Pi- 
caut,  que  Von  dit  être  esclave  à  Tunis,  d'où  M.  Le  Vacher 
nous  a  envoyé  le  -mémoire;  mais  je  n'en  ai  rien  su  apprendre. 
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Il  est  à  croire  que,  defids  ç  ans  que  je  suis  en  ce  fays,  fen 
aurais  eu  des  nouvelles ^  s'il  y  eût  été. 

J'oubliais  à  vous  donner  avis  que  de  la  -partie  des  jiô  fias- 
Ues  que  Von  nous  a  fait  tenir  -pour  les  esclaves  du  Havre ^  je 
n^en  ai  reçu  que  i8i  piastres^  à  cause  que  celui  qui  me  les 
devait  consigiier  dit  avoir  perdu  sur  sa  marchandise ^  et  ce 
qu'il  ne  peut  payer  ici  se  payera  à  Marseille.  Je  n'ai  pu  faire 
autre  chose  que  mon  protêt.  Oest  pourquoi  il  vaut  7nieux 
payer  Le  nolis^  et  les  droits  du  pacha,  que  de  remettre  V argent 
entre  les  mains  des  marchands  ou  patrons.  Encore  faut-il  bien 
regarder  à  qui  on  le  donnera,  d'autaiit  que  tous  cetix  qui  tra- 
fiquent ici  sont  pour  la  plupart  des  gens  auxquels  il  ne  se  faut 
guère  fier _ 

On  avait  consigne  au  mime  deux  sacs  cachetés  pour  m,e  con- 
sigjter.  Il  a  bien  eu  la  hardiesse  de  les  ouvrir  et  de  les  em- 
ployer à  l'achat  de  sa  barque.  Et  puis^  quand  se  vient  au 
payement,  il  m'a  dit  avoir  perdu  sur  sa  marchandise  et  m^a 
fait  courre  sur  plusieurs  sommes  de  $00  piastres.  M .  Constans 
a   empêché  que  je  7ie  m'en  sois  fait  satisfaire. 

Voilà^  Monsieur,  comme  tous  les  jours  il  nous  vient  de  nou- 
velles affaires,  qui  me  sont  autant  de  croix,  que  j'ai  bien  de  la 
peine  à  porter.  Je  vous  supplie  de  m'obtenir  de  Notre-Seigneur 
la  grâce  d'en  faire  uti  bon  usage,  et,  pour  cet  effet,  me  recom- 
mander aux  prières  de  la  Compagnie ,  que  j'implore ,  humble- 
ment prosterné  en  esprit  à  vos  pieds. 


3313.  -  JEAN  BAI'!  RE  AU,  CONSUL  DE  FRANCE, 
A  SAINT   VINCENT 

En  Alger ^  ce  26'^  juillet  i6^^. 
Monsieur , 

Votre  bénédiction  ! 

Jamais  je  ne  me  suis  vu  plus  embarrassé  à  l'expédition  des 
barque.i  connue  je  me  suis  vu  à  celle-ci.  Et  déjà  je  m'étais  vu 
dans  l'impossible  de  vous  pouvoir  écrire;  mais  Notre-Sei- 
gneur a  permis  que  l'arrivée  d'un  nouveau  pacha,  qui  a  fait 
ce  matin  son  entrée  en  cette  ville ^  a  différé  la  partance  jusques 
à  demain,  tellement  que  je  dérobe  si  peu  de  loisir  que  j'ai, 
pour  voïis  rendre  mes  devoirs  et  obéissances ,  comme  j'ai  fait 
au  public. 

Et  pour  voîis  tirer  de  peine,  je  vous  confinne  ce  que  je  me 

3.   Noliser,   affréter. 
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suis  déjà  donné  Vhonneur  de  vous  écrire  par  )na  pécédentc, 
que  f avais  été  satisfait  de  M .  Franchiscou^  de  Marseille ^  des 
6^S  piastres  que  ses  patrons  ttCavaient  pris  de  force.  C'est 
un  coup  du  ciel  sans  doute,  et  que  N otre -Seigneur  a  fait  jouer 
:ien  à  propos,  d^autant  que  fai  été  payé  de  ce  que  le  Con- 
tadoT  1,  auquel  j'avais  vendu  24.  pièces  de  draps  pour  le  rachat 
de  deux  Messieurs  de  Saint-Malo,  me  devait,  et  dont  je  n'au- 
rais pu  tirer  raison  de  longtemps.  Or,  à  présent  il  y  en  a  déjà 
un  en  liberté. 

Je  reçois,  avec  toute  Vlmmilité  et  soumission  que  je  dois,  vos 
avertissements  et  exhortations  que  vous  me  faites  de  ne  me 
point  attrister  et  de  prendre  bon  courage.  Je  n'eus  jamais 
moins  d'ennui^  ni  plus  de  cœur ^  pour  aller  jusques  au  bout 
de  la  carrière  qui  m'est  proposée. 

L'état  de  nos  affaires  va  toujours  en  empirant^  d'autant  que 
nous  dépensons  beaucoup  et  recevons  fort  peu.  J'avais  loué 
une  maison  assez  raisonnable ^  de  laquelle  nous  ne  payions 
que  80  piastres;  mais  les  voisitts^  en  ayant  eu  le  vent,  ont 
em,ptché  que  nous  n'y  entrassions  point;  et  après  il  n'a  plus 
été  temps  d'en  trouver,  d'autant  qu'elles  étaient  toutes  rete- 
nues^ tellement  que  nous  nous  voyons  obligés  dans  celle-ci^ 
où  nous  sommes  fort  incommodés  et  dont  nous  payons  185  pias- 
tres de  loyer.  D'ailleurs^  l'arrivée  du  pacha  ne  nous  accom- 
mode pas  beaucoup ^  lui  ayant  fait  des  présents  à  la  valeur  de 
5p  piastres. 

Je  ne  m'attristerais  pas  tant  de  la  mort  de  mon  pauvre 
frère,  si  N otre-Seigneur  lui  avait  donné,  dans  cette  longue 
maladie,  un  momeiit  de  temps  pour  mettre  ordre  aux  affaires 
de  son  salut.  Que  les  jugements  de  Dieu  sont  redoutables .^ 
Monsieur ^  et  que  c'est  une  chose  horrible  de  tomber  entre  les 
mains  de  Dieu!  Il  me  semble  que  la  béatitude  des  pacifiques 
se  peut  appliquer  à  l'état  de  nos  affaires  domestiques.  Dieu 
nous  fasse  la  grâce  que ^  possédant  la  terre  qui  leur  est  pro- 
mise^ nous  puissions  aussi  jouir  de  ce  qui  est  promis  aux  pau- 
vres d'esprit!  'Voilà  que  depuis  dix  ans  j'ai  perdu  ij  ou  14.  de 
mes  plus  proches  parents.  Dieu  soit  loué  de  tout  et  leur  domine 
le  paradis! 

Si  les  vaisseaux  d'Alger  n'ont  pas  été  au  Levant^  ce  n'a  pas 
été  pour  la  peur  qu'ils  aient  eue  du  côté  que  la  Gazette  dit, 
puisque^  au  seul  bruit  de  la  venue  de  la  milice  d'Alger^  tout 
s' évanouit.  Ce  sont  bruits  auxquels  on  ne  doit  ajouter  de  foi; 
et  quand  la  Gazette  débite  telles  nouvelles ^  c'est  qu'elle  ne 
sait  de  quoi   entreten'ir  le  monde ^  faute  de  matière. 


I.    Ccniador,    chef    de    la    comptabilité.    Ce    mot    est    emprunté    à    la 
langue  espagnole. 
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Par  la  vôtre  du  24  juin-  vous  me  recommandez  Jacques  Cau- 
dron^  de  Dieppe,  Pour  savoir  ce  qu'il  lui  faudrait  fai  parlé 
à  lui^  et  m'a  dit  qu'avec  300  piastres  franches  en  cette  ville 
il  croyait  sortir. 

Deux  cents  livres^  ni  six  cents^  ne  peuvent  suffire  pour 
Adrien  Luunier ^  la  femme  duquel  a  fait  deux  cents  livres  à  ce 
que  vous  marques.  Les  hommes  ne  sont  pas  ici  à  si  bon  mar- 
ché corrnne  on  se  Vimagine  de  delà. 

Il  y  a  trop  de  risée  à  avancer  le  rachat  de  Roger  Bourg  sur 
la  promesse  de  ses  parents;  ce  sera  bien  le  plus  sûr  qu'ils 
envoient  ici  l'argent. 

Il  faut  que,  far  mégarde,  on  ait  oublié  un  cahier  de  votre 
dernière  lettre ^  d'autatit  qu'après  avoir  fini  et  m,êm,e  signé  la 
lettre ^  la  page  suivatite  [a]  ces  paroles  :  <(  son  ordinaire  et  se 
porte  asses  bien^  Dieu  merci ^  etc.  »  Je  ne  sais  toutefois  à  quoi 
cela  se  rapporte.  J^ai  un  sensible  déplaisir  de  n'avoir  pas  eu 
plus  de  connaissa^ice  de  la  nouvelle  que  vous  aviez  dessein  de 
nous  mander. 

Je  loue  Dieu  de  ce  quHl  a  attiré  le  bon  Guillaume  Servin^ 
d'Am,iens.  Je  puis  dire  de  lui  ce  que  Notre-Seigneur  disait  de 
Nathanaèl,  et  suis  ravi  de  ce  que  notre  frère  René  Duchesne 
vous  agrée.  Je  vous  puis  assurer  avec  vérité ^  M onsieur ^  que  ce 
n'est  point  V exemple  que  je  donne  qui  opère  ces  conversiofis ; 
car  je  suis  plutôt  un  sujet  de  scandale;  mais  ceux  que  Dieu 
a  choisis  ne  lui  peuvent  manquer. 

Je  n'ai  point  entendu  dire  que  M.  de  N eufchèze  ait  envoyé 
quelque  chose  pour  le  pauvre  Timothce  Godeau^  qui  de  hu- 
guenot s'est  fait  catholique  et  qui,  s'il  eût  voulu  retourner 
à  son  vomissement,  aujourd'hui  serait  franc. 

Bien  est  vrai  qu'Hit  Monsieur  Simon ^  de  Marseille  qui  fait 
les  affaires  de  la  religion  de  Malte ^  a  envoyé  en  .cette  l'ille 
quelques  vieilles  sardines  toutes  pourries  et  du  tabac  tout 
gâché ^  qui  est  demeuré  ici  entre  les  mains  de  Monsieur  Cons- 
tans ^  que  l'on  m'a  dit  être  destinés  pour  le  rachat  d'un  nommé 
Pierre  Mercier,  de  Talmont,  et  que  l'on  dit  avoir  été  envoyés 
par  ledit  sieur  de  Neufchèse. 

Nous  avons  reçu^  avec  toutes  les  tendresses  qu'il  nous  a  été 
possible^  le  R.  P.  Sérapion,  religieux  de  la  Merci^  que  ses 
supérieurs  avaient  envoyé  ici  pour  y  résider.  Je  m'étonne 
comme  ces  Pères,  qui  ont  si  fort  pratiqué  ce  pays ^  ne  se  sou- 
viennent plus  de  la  inaxiine  des  turcs^  qui  regardent  plutôt 
aux  mains  qu'au  7'isage.  Il  n'a  pas  été  sitôt  entré  qu'on  lui 
a  déjà  tiré  des  estocades  ^  du  côté  de  la  bourse;  et  M .  N. ,  qui 


2.  Estocader,  porter  des  coups  d'estoc,   demander  de  l'argent,  qué- 
mander. 
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est  plutôt  -procureur  des  turcs  que  des  chrétiens  lui  a  de- 
viandé  s'il  avait  apporté  de  quoi  donner  à  ceux  qui  gouver- 
nent, lesquels,  ayant  entendu  qiiil  n'y  avait  rien  à  profiter, 
ont  prononcé  contre  lui  son  arrêt  de  sortie.  A  son  arrivée ^ 
tous  les  Français  sHmaginaient  déjà  être  francs;  mais  ils  ont 
de  beaucoup  diminué  leur  allégresse ^  voyant  que  le  Père 
n'avait  point  apporté  d'argent.  Cest  à  quoi  ils  pensent^  plutôt 
qu'au  soulagement  spirituel^  dont  ils  ne  manquent  pas^  par 
la  grâce  de  Dieu.  Ce  bon  Père  ne  manque  pas  de  bonne  vo- 
lonté; mais  quand  elle  ri  est  pas  accompagnée  d'effets  solides ^ 
cela  leur  donne  fort  peu  de  consolation.  Sa  venue  en  cette 
ville  n'a  servi  qu'à  nous  mettre  en  plus  mauvaise  estime^ 
à  faire  donner  du  bâton  à  de  pauvres  esclaves  et  à  en  faire 
à  ce  que  l'on  nous  a  rapporté  en  la  présence  dudit  Père .^  tour- 
ner six,  en  une  nuit,  de  turcs  ^,  les  patrons  desquels  it' atten- 
daient qu'une  rédemption^  dont  on  leur  faisait  donner  espé- 
rance. Enfin^  après  tant  d'attente^  ils  ont  vu  venir  ce  bon 
Père  sans  argent;  cela  les  a  portés  au  désespoir  de  faire  tour- 
ner turcs  leurs  esclaves. 

La  première  chose  que  fit  M.  Constans ^  qui  avait  les  avis  de 
l'arrivée  dudit  Père ^  ce  fut  de  faire  fermer  la  maison  et  d'ôter 
les  clefs  d'entre  les  mains  des  chrétiens  et  les  remettre  es 
mains  des  juifs,  pour  lui  en  défendre  l'entrée,  quoique  ledit 
Père  lui  fût  particulièrement  recommandé.  Ce  bon  Père  néan- 
moins n'a  pas  laissé  de  prendre  avis  de  lui  sur  le  sujet  de  sa 
résidence.  A  quoi  il  lui  a  dit  qu'il  pouvait  librement  y  demeu- 
rer et  qu'il  fallait  que  la  chose  fût  ainsi  par  force,  quoiqu'il 
y  eût  des  personnes  (parlant  de  nous)  qui  s'y  opposassent.  Par 
où  ledit  Père  a  vu  la  mauvaise  conduite  que  ledit  sieur  Cons- 
tans  a  potir  nous ^  quelque  bonne  mine  qu'il  nous  fasse .^  ainsi 
que  lui-m,ême  nous  l'a  dit  depuis^  d'autant  qu'il  nous  faisait 
l'honneur  de  prendre  conseil  de  nous^  qui  ne  lui  en  donnions 
autre  que  de  l'aller  prendre  dudit  sieur  Constans.  Par  où  ledit 
Père  a  vu  que  nos  actions  et  procédés  à  son  égard  ont  été  fort 
désintéressés,  ou  bien  partialises  pour  lui.  Enfin  ledit  Père, 
ayant  vu  le  peu  d'apparence  qu'il  y  avait  de  se  pouvoir  établir 
ici  et  maintenir  sans  faire  des  présents .^  et  qu'il  ne  serait  con- 
sidéré ni  desdits  chrétiens,  ni  des  turcs,  s'est  résolu  de  retour- 
ner ainsi  qu'il  est  venu.  Ce  qui  nous  a  affligés  véritablement, 
tant  à  cause  de  la  perte  que  faisaient  les  chrétiens .  qu'à  cause 
que  l'on  ne  manquera  pas  de  faire  publier  que  nous  avons  pro- 
curé sa  sortie ^  quoique  nous  ayotts^  autatit  qu'il  a  été  en  nous . 


3.    Jean    Barreau    veut    dire    ici    que    six    esclaves    chrétiens    s'étaient 
faits   turcs. 


•—   54^    -- 

procuré  sa  résidence,  qui  Ji'est  agréée  ni  des  chrétiens,  ni  des 
turcs. 

Notre  nouveau  -pacha  nous  promet  des  merveilles.  Dieu 
veuille  quil  soit  aussi  doux  comme  il  parait! 

Monsieur  Le  Vacher  est  eti  assez  bonne  disposition  et  tra- 
vaille incessajyinient  au  secours  spirituel  et  temporel  des  pau- 
vres esclaves. 

Je  vous  supplie  de  dire  ou  faire  écrire  à  M.  le  curé  du 
Havre  que  de  l'argent  qu'il  m'a  fait  tenir ^  j'en  ai  racheté  le 
nommé  Nicolas  Cotte  pour  ij2  piastres^  qui  est  le  prix  qu'il 
coûtait  à  son  patron.  Nous  le  renverrons  par  la  pretnière  occa- 
sion, l'ai  atissi  donné  à  Pierre  Bruneau  dix-sept  piastres^  qui 
lui  manquaient  pour  ses  portes.  Il  s'en  est  allé  par  voie  de 
Livourne  et  m'a  écrit  de  Gênes  qu'il  s'était  embarqué  sur  un 
vaisseau  de  guerre  pour  retourner  en  Flandre  et  de  là  au 
Havre.  Ces  deux  chrétiens  sont  dans  Le  mémoire  de  ))iondit 
sieur  le  curé. 

Je  suis  après  pour  traiter  d'un  nomme  /ean  Guillemare,  qui 
passe  4o  ans  d'esclavitude^.  Ainsi  nous  continuerons  à  propor- 
tion du  fonds  que  l'on  nous  enverra.  A  quoi  nous  travaille, 
rons  avec  autant  de  fidélité  que  j'ai  de  passion  à  me  dire^ 
Monsieur^  votre  très  humble^  très  obéissant  et  très  affectionné 
serviteur. 

Barreau, 
indigne  clerc  de  la  Mission. 

Madame  la  ducliesse  jious  écrit  qu'elle  envoie  .f^o  piastres 
pour  la  construction  d'un  hôpital  et  tout  ce  qui  sera  néces- 
saire; mais  nous  n'avons  rien  vu  de  cela^  si  ce  n'est  les  i  ooo 
livres  que  vous  nous  aves  envoyées  pour  être  employées  à  se- 
courir ceux  qui  sont  plus  en  danger  de  renier.  Elle  prie  M .  Le 
'Vacher  d'y  travailler  efficacement,  et  qu'on  nous  remboursera. 
Eclaircissez-nous ^  s'il  vous  plaît^  M onsieur ^  et  nous  mandez 
ce  que  nous  devons  faire.  Desquelles  i  ooo  livres  on  ne  nous 
a  envoyé  que  ji6  piastres,  sur  lesquelles  il  a  fallu  lever  dix 
piastres,  un  réal  et  six  aspres'^  pour  cause  d'avarie^  montant 
^2  piastres ,  lesquelles  doivent  être  remboursées  à  M .  Cet  par 
les  assurances. 

J'ai  un  très  sensible  déplaisir  de  la  perte  inévitable  du 
pauvre  Pierre  Ribot.  Au  nom  de  Dieu^  Monsieur ^  aidez-moi 
à  sauver  cette  âme.    'Voici  des  lettres  pour  ses  parents. 

Cette  présente  barque  ne  nous  a  valu  que  /^  piastres  de  con- 
sulat "■ 

4.   Jean    Barreau  exagère    (juelque  peu,    car  la     lettre  3^11   (p.    533) 
ne  parle  que  de  26  ans. 
t;.  Petite  monnaie  d'argent. 
6.    T>a  note  suivante  a  été  ajoutée  par  une  autre  main  à   la   suite   de 
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Suscription  :   A    Monsietir  Monsieur    Vincent^    su-périeur  gé- 
néral de  la  Congrégation  de  la  Mission^  à  Paris. 

3314.  —  A  JOSEPH  BEAULAC,  PRETRE  DE  LA  MISSION* 

[i656-.| 
...Mon  Dieu  !  Monsieur,  que  bienheureux  sont  ceux  qu; 
se  donnent  à  Dieu  de  cette  sorte  pour  faire  ce  que  Jésus- 
Christ  a  fait,  et  pratiquer  après  lui  les  vertus  qu'il  a 
pratiquées  :  la  pauvreté,  d'obéissance,  l'humilité,  la  pa- 
tience, le  zèle  et  les  autres  vertus  !  Car  ainsi  ils  sont  les 
vrais  disciples  d'un  tel  Maître;  ils  vivent  purement  de 
son  esprit  et  répandent,  avec  l'odeur  de  sa  vie,  le  mérite 
de  ses  actions,  pour  la  sanctification  des  âmes,  pour  les- 
quelles il  est  mort  et  ressuscité. 

3315.  —  A  GABRIEL  DELESPINEY,  PRÊTRE  DE  LA  MISSION, 
A  MARSEILLE 


Monsieur, 


De  Paris,  ce  12  septembre  1659. 


La  grâce  de  N.-S.  soit  avec  vous  pour  jamais  ! 

je  suis  toujours  en  grande  peine  de  votre  incommo- 


la  lettre  :  «  Le  supérieur  de  la  Mission  de  Marseille  mande,  par  sa 
lettre  du  3<'  août,  à  M.  Vincent  avoir  reçu  les  sommes  envoyées  par 
Madame  la  duchesse,  et  cpTà  la  première  occasion  il  les  enverra  à 
Alyer.    1) 

Lettre  3314.  —  Cet  extrait  de  lettre  est  emprunté  à  un  écrit  de 
Joseph  Reauhir  lui-même,  intitulé  Mémoire  de  quelques  actions  et 
■paroles  remarquables  de  feu  Monsieur  Vincent.   (Arch.  de  la  Mission). 

1.  Né  à  Astaffort  (Lot-et-Ciaronne)  le  2  août  161 1,  ordonné  prêtre 
le  23  décembre  1634,  admis  dans  la  congrégation  de  la  Mission  à 
Agen  le  25  novembre  1648,  reçu  aux  vœux  à  Montech  le  4  février 
1656.  L'écrit  de  Joseph  Beaulac  commence  par  les  mots  :  «  J'ai  re- 
marqué en  toutes  les  lettres  que  j'ai  reçues  de  lui...  »  Il  est  bien 
regrettable  que  de  toutes  ces  lettres  il  ne  nous  reste  plus  que  l'extrait 
ci-dessus. 

2.  Cette  lettre  a  été  écrite  à  Joseph  Beaulac  vraisemblablement  à 
l'occasion   des  vœux   qu'il    prononça   le  4   février    1656.    ■ 

Lettre  3315.  —  L.  s.  —  Dossier  de  la  Mission,  original.  Le  i)ost- 
scriptum  est  écrit  de  la  main  du  saint,  sauf  la   dernière  phrase. 
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dite.  Je  prie  X.-S.  qu'il  vous  en  délivre,  et  vous  d'y 
faire  ce  que  vous  pourrez  par  le  repos  et  les  remèdes. 
Peut-être  que  les  fraîcheurs  de  ce  mois  ici  contribueront 
à  vous  guérir;  autrement,  il  faudra  aviser  ce  que  nous 
ferons. 

M.  Le  Vacher  ^  me  mande,  et  vous  aussi,  par  vos  let- 
tres du  2,  qu'il  devait  partir  quatre  jours  après  pour 
Alger;  ce  qui  est  cause  que  je  ne  lui  écris  pas.  Je  me 
contente  de  prier  Notre-Seigneur  qu'il  le  conduise  à  bon 
port  et  qu'il  bénisse  son  voyage. 

Je  SUIS  bien  aise  que  vous  ayez  un  mémoire  des  terres 
de  Aladame  de  \^ins.  Si  vous  pouvez  voir  ]\I.  Le  Bègue, 
qui  est  un  de  ces  ^lessieurs  les  Missionnaires  de  Pro- 
vence, lequel  demeure  à  leur  maison  de  Marseille'-,  qui 
est  l'un  des  exécuteurs  testamentaires  de  madite  dame, 
homme  lort  sage  et  bon  serviteur  de  Dieu,  il  vous 
édaircira  sur  les  doutes  que  vous  avez.  Dites-lui  que 
je  vous  ai  prié  de  le  voir  sur  cela  et  de  lui  faire  un 
renouvellement  des  offres  de  mon  obéissance. 

Pour  la  rente  de  cette  fondation,  vous  ne  pouvez  la 
demander  qu'un  an  après  le  décès  de  la  défunte,  et 
encore  faut-il  avoir  commencé  auparavant  de  faire  les 
missions.  Il  faut  donc  tâcher  d'en  faire  tout  au  moins 
une  ou  deux  au  château  de  Vins,  ou  ailleurs.  Il  est  vrai 
que  vous  me  mandez  qu'il  n'est  pas  à  propos  que  Mes- 
sieurs Cornier  et  Eeaure  y  aillent  seuls.  C'est  pourquoi 
nous  vous  enverrons  au  plus  tôt  quelqu'un  pour  y  tra- 
vailler, Dieu  aidant. 

Dieu  soit  loué,  Monsieur,  du  témoignage  de  bienveil- 
lance que  vous  avez  reçu  de  Monseigneur  de  Marseille 


1.  Philii>pe   Le   Vacher. 

2.  Première,  rédaction  :  un  de  ces  missionnaires  qu'on  appelle  mis- 
sionnaires de  Provence,  lequel  demeure  à  Marseille.  —  Le  saint  a 
corrigé  de  sa   main. 
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et  de  ce  que  vous  avez  mis  Messieurs  les  ecclésiastiques 
de  la  Conférence  dans  l'usage  de  parler  plusieurs,  cha- 
que fois  qu'ils  s'assemblent,  selon  la  pratique  d'ici.  Vous 
avez  fort  bien  fait.  Je  n'ai  jamais  su  qu'ils  fissent  au- 
trement. 

Je  ne  suis  pas  d'avis  que  vous  établissiez  M.  Cornier 
procureuir  pendant  son  séminaire.  Vous  pouvez  bien  lui 
donner  l'une  des  clefs  du  coffre  oîi  est  l'argent  de  Bar- 
barie, et  non  pas  le  soin  de  la  dépense.  Si  vous  pouvez 
vous  donner  cette  peine  en  attendant  celui  que  nous 
vous  enverrons,  il  vaudra  mieux. 

Nouis  acquitterons  les  deux  pistoles  que  vous  avez 
reçues  de  M.  le  prieur  Bausset.  Je  les  enverrai  à  M.  son 
frère  à  Saint-Sulpice,  s'il  ne  les  envoie  demander  dans 
deux  ou  trois  jours. 

Nous  envoyons  à  Agde  deux  prêtres  de  notre  sémi- 
naire, savoir  Messieurs  Lemerer  et  Tanguy  ;  et  M.  des 
Jardins  s'en  va  avec  eux,  pour  se  rendre  à  Narbonne, 
qui  prendra  en  passant  Messieurs  Le  Bas  et  Dolivet. 

Je  suis,  en  l'amour  de  N.-S.,  Monsieur,  votre  très 
humble  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

Nous  avons  envoyé  par  la  même  voie  trois  sœurs  de 
la  Charité,  dont  la  nièce  de  M.  Cornier  en  est  une,  à 
Monseigneur  l'archevêque  de  Narbonne,  qui  les  'de- 
'mande  il  y  a  longtemps.  Mademoiselle  Le  Gras  rend 
bon  témoignage  de  la  nièce  de  mondit  sieur  Cornier, 
lequel  je  salue  avec  toutes  les  tendresses  de  mon  cœur. 

M.  Le  Vacher  m'a  mandé  qu'il  s'en  allait  partir  dans 
quatre  ou  cinq  jours.  Je  ne  lui  écris  point. 

T'écris  à  M.  Huguier  qu'il  donne  3  livres  au  nommé 
Ballagny  et  30  sols  à  du  Rosier,  forçat. 

Vin.  -  35 
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3316.  —  A  THOMAS  BERTHE 

De  Paris,   ce  27  novembre   lôSg. 
Monsieur, 

La  grâce  de  Notre-Seigneur  soit  avec  vous  pour  ja- 
mais ! 

Voilà  doinc  enfin  votre  fièvre  quarte  qui  continue  et 
M.  Martin  travaiilé  de  la  même  maladie.  Je  pense,  Mon- 
sieur, que  vous  ne  doutez  pas  que  je  ne  souffre  avec 
vous  et  que  nous  ne  fassions  prier  Dieu  pour  la  guéri- 
son  de  tous  deux.  J'espère,  Monsieur,  que  sa  divine 
bonté  écoutera  nos  clameurs  et  qu'il  vous  rendra  à  tous 
deux  une  parfaite  santé.  Je  vous  prie,  Moaisieur,  de 
faire  tout  ce  que  vous  pourrez  pour  cela.  Il  a  été  un 
temps  que  j'en  ai  été  travaillé  plusieurs  années  de  suite; 
mais  une  entre  les  autres,  elle  me  tint  deux  ou  trois 
mois,  et  le  reste  environ  un  mois.  Et  tout  cela  s'en  est 
allé,  et  me  voilà.  J'espère  que  Notre-Seigneur  abrégera 
et  adoucira  les  peines,  et  c'est  ce  que  nous  continuerons 
à  lui  demajider. 

Je  m'en  vas  donner  ordre  qu'on  vous  envoie  de  l'ar- 
gent. Il  n'est  pas  raisonnable  que  vous  soyez  à  la  charge 
de  la  maison  où  vous  êtes. 

Nos  malades  d'ici  ne  se  peuvent  ravoir.  M.  Perraud 
est  le  plus  en  danger.  M.  Aimeras  et  notre  frère  Du- 
coumau  sont  incommodés.  Le  reste  de  la  Compagnie  se 
porte  assez  bien. 

L'on  travaille  à  la  campagne  et  à  disposer  les  choses 
pour  l'ordination.  Messieurs  Etienne,  Daverouilt  et  Fey- 
din  sont  partis  pour  Madagascar,  et  le  frère  Patte  avec 
eux. 


Lettre   3316.    —   L.    a.    —   L'original    appartient   à    M.    le   chanoine 
Prévost,   de   Montpellier. 


—  547  — 

Et  moi,  Monsieur,  je  vous  embrasse  avec  toutes  les 
tendresses  de  mon  cœur,  qui  suis  votre  très  humble  ser- 
viteur. 

Vincent  Depaul, 
i.  p.  d.  1.  M. 

J'écris  à  M.  Delaforcadc  et  le  prie  de  vous  faire  tenir 
cent  écus. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Berthe,  prêtre  de 
la  Mission,   à  Turin. 


SECOND    SUPPLEMENT 


Ce  supplément  contient  quatre  lettres  déjà  publiées,  sous  le 
numéro  qu'elles  ont  ici,  d'après  des  copies  défectueuses.  La 
découverte  récente  de  l'original  nous  permet  de  donner  le 
vrai  texte  des  trois  premières.  La  quatrième  est  ici  plus  com- 
plète et  plus  exacte. 


247.  —  A  LOUISE  DE  MARILLAC 

Mademoiselle, 

La  grâce  de  Notre-Seigneur  soit  avec  vous  pour  ja- 
mais ! 

Une  petite  médecine  que  je  pris  hier  m'empêcha 
de  vous  faire  réponse.  Je  vous  dirai  donc  aujourd'hui 
que,  si  vous  prenez  la  peine  de  venir  à  la  chambre  de 
vos  filles  de  Saint-Nicolas  demain  l'après-dînée,  que 
j'aurai  le  bonheur  de  vous  y  voir,  au  cas  que  je  ne 
vous  voie  pas  demain  à  La  Chapelle  le  matin,  ou  que 
je  ne  vous  mande  le  contraire.  C'est  pourquoi  vous  em- 
prunterez l'équipage  pour  venir,  à  condition  que  vous 
en  ayez  besoin,  dont  je  vous  donnerai  avis  demain, 
le  plus  matin  que  je  pourrai.  Et  vous  prie  de  me  par- 
donner de  ce  que  je  vous  parle  ainsi  en  doute;  c'est  à 
cause  des  diverses  occurrences  qui  arrivent  de  moments 
à  autres. 

Je  suis  en  peine  de  notre  pauvre  fille  affligée  à  Saint- 
Louis  ^    et  ce  que   les   autres   sont   devenues;   car  elles 


Lettre  247.  —  L.  a.  —  Dossier  de  la  Mission,  original. 
I.   C'est   dans   cet    hôpital    qu'étaient    portés    les    pestiférés. 
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ne  sont  point  à  leur  chambre.  Je  vous  prie  me  mander 
ce  que  vous  en  savez.  Nous  avons  eu  un  accident  quasi 
semblable  à  Saint-Lazare',  où  je  n'ai  point  encore  été, 
pour  converser  sans  difficulté  avec  quelques  personnes 
avec  lesquelles  j'ai  à  faire. 

Je  viens  de  penser  que,  si  vous  pouviez  venir  demain, 
sur  les  neuf  heures,  à  la  chambre  de  vos  filles  de  Saint- 
NicoJas,  que  je  vous  y  pourrais  voir,  et  vous  y  pourriez 
dîner. 

Je  vous  souhaite  cependant  le  bon  jour  et  suis,  en 
l'amour  de  Notre-Seigneur,  Mademoiselle,  votre  très 
humble  serviteur. 

V.  D. 

Du  collège  des  Bons-Enfants,  ce  21  octobre  i636. 
Suscription  :  A  Mademoiselle  Mademoiselle  Le  Gras. 

348.  —  A  LOUISE  DE  MARILLAG 

[Septembre   1638  ^.] 
Mademoiselle, 

Il  faudra  donc  envoyer  quérir  dès  demain  notre  sœur 
Barbe  et  envoyer  quérir  dès  aujourd'hui  Henriette  et 
mettre  Nicole  à  sa  place.  Mais  il  sera  bon  que  vous 
tiriez  parole  d'elle  de  revenir  toutes  fois  et  quantes 
qu'on  la  rappellera.  Le  voyage  de  Notre-Dame-Vies- 
Vertus  ^  lui  pourra  faire  obtenir  quelque  grâce  de  Dieu. 

Je  suis,  en  son  amour,  v.  s. 

V.  D. 

Suscription  :  A  Mademoiselle  Mademoiselle  Le  Gras. 

2.   Un  cas  de   peate. 

Lettre   348.    —   L.    a.    —    Original    chez    les    Filles    de    la    Charité 
d'Ussel    (Corrèze). 

1.  Cette  lettre  semble  à  sa  place  près  de   la   lettre  347. 

2.  A  Aubervilliers. 
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524.  —  A  MONSIEUR  PERRIQUET 

De  Paris,  ce  jour  de  Pâques  '   1641. 
Monsieur, 

La  grâce  de  Notre-Seigneur  soit  avec  vous  pour  ja- 
mais ! 

J'ai  reçu  la  vôtre  avec  consolation  et  appris  la  béné- 
diction que  Notre- Seigneur  vous  donne,  avec  admira- 
tion. J'en  rends  grâces  très  humbles  à  sa  divine  Majesté 
et  la  prie  qu'elle  aille  sanctiâant  votre  chère  âme  de 
plus  en  plus. 

Il  y  a  longtemps  que  je  pense  à  ce  que  vous  me  faites 
l'honneur  de  me  proposer,  savoir  si  vous  ferez  mieux 
de  continuer  le  service  que  vous  rendez  à  Dieu  en  ces 
quartiers-là,  ou  de  revenir  au  lieu  où  il  semble  que  la 
Providence  vous  requière;  c'est  à  votre  bénéfice.  Or, 
il  faut  que  je  vous  die,  dans  la  simplicité  de  mon  cœur, 
qu'il  me  semble  que  vous  ferez  mieux  de  demeurer  à 
Bayonne  :  1°  pource  que  la  même  Providence,  qui  ne 
se  contredit  jamaia,  vous  a  premièrement  appelé  à 
Bayonne;  2°  pource  qu'elle  vous  y  bénit  supra  moduni; 
3°  pource  que  je  doute  que  vous  ayez  ici  tant  d'efficace 
qu'à  Bayonne;  4"  pource  que  Notre-Seigneur  vous  a 
donné  les  dispositions  qu'il  faut  pour  le  servir,  sans  at- 
tente d'autre  récoimpense  que  celle  du  ciel  ;  5°  pource  que 
non  seulement  je  vous  crois  utile  à  Monseigneur  de 
Bayonne^,  mais  aussi  nécessaire,  notamment  dans  l'état 
auquel  il  se  trouve.  Que  répondriez-vous  à  Dieu,  Mon- 
sieur, si,  faute  de  votre  assistance,  ce  bon  prélat  aban^- 
donnait  sa  chère  épouse,  qui  vous  chérit  tant  ? 

Les  chétives  pensées  que  je  vous  propose  et  que   je 


Lettre  524.   —  L.  a.  —  Dossier  de  la   Mission,  original. 

1.  31    mars. 

2.  François  Fouquet. 


—   J0-'  — 

soumets  aux  vôtres,  je  n'oserais  les  dire  qu'à  peu  d'ec- 
clésiastiques, pource  qu'il  y  en  a  peu,  si  me  semble,  que 
Dieu  ait  prévenus  de  la  grâce  de  ne  point  regarder  les 
intérêts  temporels;  et  vous  êtes,  si  me  semble,  l'un  de 
ceux  que  j'aie  jamais  vus  le  plus  en  ce  désintéressement. 
Et  ce  qui  me  fait  penser  que  je  ne  me  trompe  pas,  c'est 
qu'il  y  a  longtemps  que  j'y  pense,  et  que  Monseigneur 
de  Bayonne  vous  pourra  témoigner  que,  quoi  qu'il  m'en 
ait  dit,  étant  de  deçà,  je  ne  me  pouvais  résoudre  pour 
lors  à  vous  dire  ce  que  je  vous  dis  à  présent.  Et  si  je 
vous  puis  assurer,  comme  je  le  fais  devant  Dieu,  que 
nulle  raison  humaine  me  fait  vous  dire  ceci,  ains  la 
seule  vue  de  Dieu  et  du  bien  de  son  Eglise.  Mais  pource 
que  je  suis  un  pauvre  laboureur  et  un  porcher,  et,  qui 
pis  est,  le  plus  abominable  et  détestable  de  tous  les 
pécheurs  du  monde,  je  vous  prie  de  n'avoir  aucun  égard 
à  ce  que  je  vous  dis,  si  cela  ne  vous  semble  conforme 
à  la  volonté  de  Dieu,  en  l'amour  duquel  et  celui  de  sa 
sainte  Mère  je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
indigne  prêtre  de  la  Mission. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Perriquet,  vicaire 
général  de  Monseigneur  l'évêque  de  Bayonne,  à  Eayonne. 

631.  —  A  FRANÇOIS  DUFESTEL 

De  Bresle,  ce  28  novembre   1642. 
Monsieur, 

La  grâce  de  Notre- Seigneur  soit  avec  vous  pour  ja- 
mais ! 

Vous  ne  pourrez  connaître  qu'au  ciel  la  joie  que  mon 


Lettre   631.   — ■   L'original,   tout    entier   de   l'écriture   du    saint,    a    été 
mis   en    vente   à    Londres   le   8   mars    1858,   puis,    en    décembre    1865,    à 
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âme  a  reçue  de  votre  dernière,  par  laquelle  vous  me 
mandez  d'un  air  si  content  comme  vous  avez  rendu  la 
lettre  que  j'envoie  à  M.  Guérin  pour  vous  succéder,  et 
l'usage  que  vous  en  voulez  faire.  O  Monsieur,  que  je 
prie  Dieu  de  bon  cœur  qu'il  vous  bénisse  et  qu'il  fasse 
part  à  toute  la  compagnie  de  la  disposition  qu'il  vous 
donne,  maintenant  et  toujours  ! 

Que  vous  dirai-je  du  séminaire  de  Belley?  Je  n'en- 
tends pas  bien  ce  que  c'est  :  si  c'est  que  Monseigneur 
l'évêque  ait  des  hommes  propres,  qu'il  désire  que  vous 
eussiez  ^  pour  cela,  ou  bien  s'il  désire  établir  la  petite 
Compagnie  en  son  diocèse.  Je  vous  supplie  [de  me  dire] 
lequel  est.  Si  c'est  le  premier,  quand  et  comment  et 
pour  [comjbien]  de  temps;  si  c'est  le  second,  quand  et 
[ce]  qu'il  y  a  de  fomds  pour  le  faire;  et  je  vous  supplie 
cependant.  Monsieur... 

Je  n'ai  pomt  donné  votre  lettre  à  Madame  la  duchesse 
d'Aiguillon...  à  quoi  l'on  ne  trouverait  pas  bon  que  les 
missionnaires...  attention.  Si  vous  m'écrivez  une  autre 
fois,  vous  ne  parlerez  point  de  la  ville  dont  vous  m'écri- 
viez, pour  tout.  Je  vous  en  dirai  un  jour  la  raison. 

Je  pense  qu'id  est  bon  que  nous  ne  changions  pas  le 
nom  que  le  Saint-Père  donne  à  nos  maisons,  qui  est 
de  la  Mission,  pour  les  apipeler  Séminaires.  Je  vous  sup- 
plie, Moinsieur,  de  tenir  la  main  à  ce  qu'on  n'innove  aux 


Paris  p.ir  M.  Charav.iy  et  ensuite  par  le  libraire  Miard,  qui  a  per- 
mis à  M.  Rochebilière  d'en  prendre  copie.  Cette  copie,  conservée  à  la 
Bibl.  nat.  (n.  a.  fr.  22129),  ^^^  incomplète.  Elle  va  du  début  aux  mots 
«  M.  Boucher  et  le  frère...  »,  et  de  «  Je  finis  la  présente  »  à  la  fin. 
M.    Charavay    a   publié    dans    son    catalogue    la    partie    comprise    entre 

les  mots  «  Voici  nos  petites  nouvelles  »  et  «  douze  en  une  seule 
fois  ».    Enfin  le  registre  2  reproduit,  p.   32,   le  passage  qui  s'étend  de 

«  Je  pense  qu'il  est  bon  »  à  «  de  n'être  pas  uniformes  »,  et  p.  49, 
celui  qui  commence  à  «  Notre-Seigneur  a  attiré  à  la  Compagnie  » 
pour  finir  à  «  aux  vignes  ou  aux  maisons  ».  Dans  les  parties  com- 
munes, ces  différents  textes  se  complètent  les  uns  les  autres,  car  ils 
présentent   des   lacunes. 

t.   Ne  faudrait-il   pas   plutôt    :    formiez? 
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termes  ni  aux  choses  qui  se  pratiquent  en  La  compagnie, 
pour  conserver  l'unité  en  tout.  Il  n'est  pas  imaginable 
l'inconvénient  qu'il  y  a  dans  une  congrégation  de  n'être 
pas  uniforme. 

Voici  nos  petites  nouvelles.  Monsieur  du  Coudray  s'en 
va  en  Barbarie  pour  la  délivrance  d'environ  8o  esclaves, 
et  a  dessein  de  faire  la  mission  parmi  les  autres,  qui 
sont  au  nombre  de  loooo,  qui  sont  à  Alger.  S'il  est 
louable,  je  vous  supplie,  Monsieur,  [de  recomonander 
ce]  bon  œuvre  à  Dieu  et  les  personnes  destinées  pour 
cela,  qui  sont  aussi  mondit  sieur  du  Coudray,  M.  Bou- 
cher et  le  frère  ... 

Notre-Seigneur  a  attiré  à  la  compagnie  M.  Giles, 
principal  et  professeur  en  philosophie  à  Lisieux  ^,  et 
M.  Prévost,  qui  est,  aussi,  savant,  habile  homme  dans 
les  affaires,  comme  aussi  quelques  autres  qui  ont  rem- 
pli la  place  de  ceux  qui   sont  sortis. 

Ne  vous  étonnez  plus  de  ces  sorties.  Notre-Seigneur 
fut  suivi  et  abandonné  de  plusieurs  milliers  de  per- 
sonnes et  réduit  à  six-vingts  fidèles  à  sa  mort.  Saint 
Ignace  (Loyola),  au  commencement  de  la  sainte  com- 
pagnie que  Notre-Seigneur  a  instituée  par  lui,  en  ren- 
voya douze  en  une  seule  fois  ^  ;  et  vous  savez  que  nous 
n'avons  point  renvoyé  aucun  de  ceux-là  qui  fût  prêtre, 
ni  aucun  autre  que  M.  N.,  auquel  j'ai  écrit  ces  jours 
passés,  et  l'ai  prié  de  se  retirer,  pour  plusieurs  raisons 
importantes.  Dieu  sait  et  a  fait  connaître  aux  hommes 
combien    il    bénit    plus    un    petit    nombre    choisi    qu'un 


2.  Au  collège  de  Lisieux  à  Paris. 

3.  Louis  Gonzalez,  provincial  du  Portugal,  renvoya  de  l'Institut 
plusieurs  de  ses  confrères  qui  murmuraient  de  ce  qu'on  les  em- 
ployait à  bâtir  le  collège  de  Coïmbre.  (Histoire  de  saint  Ignace  de 
Loyola  et  de  la  Comfagnie  de  Jésus,  par  le  R.  P.  Daniel  Bartoli, 
Paris,  1844,  2  vol.  in-8,  t.  II,  p.  85.)  Saint  Vincent  ferait-il  allusion 
à  ce  fait? 
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gramd,  entre  lesquels  il  y  en  a  qui  craigne'nt  la  peine 
et  qui  ont  des  attaches  aux  femmes,  aux  vignes  ou  aux 
maisons. 

Je  finis  la  présente  en  me  recommandant  à  vos  saints 
sacrifices  et  à  ceux  de  ces  messieurs,  lesquels  j'embrasse, 
prosterné  en  esprit  à  leurs  pieds  et  aux  vôtres,  qui  suis 
votre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

Vincent  Depaul, 
indigne  prêtre  de  la  Mission. 

Suscrïption  :  A  Monsieur  Monsieur  Dufestol,  prêtre 
de  la  Mission  d'Annecy,  à  Annecy. 
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(3i  oct.  i656);'2l74  (i"déc.  i656);  2322  (27  juillet  1657);  2327 
(3  août  1657);  2.350  (24  août  1657);  2358  (3i  août  1657);  2366 
(7  sept.  1657. 

Blinvilliers  (M.  de).  —  2056  (3o  avril  i656). 

Bollain  (R.  M.  Anne-Marie).  —  1175;  3087  (29  fév.  i66o). 

Bonichon  (Nicolas).  —  138i  (22  juillet  i65i)  ;  1540  (17  août  i652)  ; 
15i4  (3i  août  i652). 


—  56i  — 

Bonzi  (Clément  de),  évêque  de  Béziers.  —  207  (sept,  ou  oct. 
i635). 

Bossuet  (Jacques-Bénigne).  —  25io  (12  janv.  i658)  ;  252Ô  (i^"" 
fév.  i658);  2536  (10  fév.  i658);  2544  (2  mars  i658)  ;  25qo  (23 
mai  i658);  32o4  (i5  août  1660)  ;  320ç  (19  août  1660);  32io  (19 
août  1660)  ;  3268  (sept.  1660). 

Boucher  (Léonard).  —  318  (17  mars  i638)  ;  284  (20  juillet  1639); 
457  (10  juillet  1640). 

Boudet  (Jacques).  — r)7(5  (25  mars  1642). 

Boulart  (R.  P.  François).  —  1396  (23  août  i65i);  1448;  1744 
26  mai  1654);  1859  (8  avril  i655);  1878  (29  mai  i655);  1902  (12 
août  i655). 

Bourdaise  (Toussaint).  —  i838  (6  fév.  i655);  i83q  (8  fév.  i655)  ; 
iQQi  (10  janv.  i656)  ;  22i5  (ig  fév.  làSy);  2216  (19  fév.  lôS/)  ; 
3013  (nov.  1659). 

Bourdet  (Jean).  —  815  (29  juin  1646);  825  (22  juillet  1646);  850 
(i"  sept.  1646). 

Bourdet  (M.).  —  3172  (3i  juillet  1660). 

Bourdoise  (Adrien).  —  374  (29  avril  1639)  ;  508  (6  fév  1641). 

Boussordec  (Charles). — 2958(3  sept.  1659). 

Brancaccio  (Cardinal  François-Maria).  —  2566  (8  avril  i658); 
2977(12  sept.  1659). 

Brandon  (Philibert  de),  évêque  de  Périgueux.  —  1236  (20  juil- 
let i65o)  ;  1335  (i"  avril  i65i). 

Brandon  de  Bassancourt  (M.).  —  1336  (!«••  avril  i65i);  1529 
(3i  juillet  i652). 

Brevedent  (J.  de).  —  i/70  (3o  juillet  1660). 

Brienne  (Comte  de).  —  755  (2  juin  1645). 

Brin  (Gérald).  —  1213  (avril  i65o);  1554  (22  sept.  i652);  1601 
(6  avril  i653);  2364  (6  sept.  lôS;);  2708  (6  nov.  i658). 

Brunet  (Jean).  —  ig2  (1634)  ;  622  (8  oct.  1642). 

Buhot  (Gilles).  —  2307  (14  juillet  1657);  3088  (3  mars  1660). 

Buzenval  (Nicolas  de),  évêque    de  Beauvais.  —  1631   (18  juin 

i653). 

Cabel  (Pierre).— 2301(7  juillet  1657);  2318  (25  juillet  1657);  2328 
(4  août  1657);  2380  (i5  août  1657);  2404  (6  oct.  1657);  2447 
(2  nov.  1657);  2453  (10  nov.  1657)  ;  2463  (17  nov.  1657);  2485 
(12  déc.  1657)  ;  2576  (!«■•  mai  i658)  ;  2620  (10  juillet  i658)  ;  2675 
■  (2  oct.  i658);  2715  (9  nov.  i658);  2732  (23  nov.  i658);  2765 
(28  déc.  i658);  2827  (3o  avril  1659);  2866  (11  juin  1659);  .3011 

VIII.  —  36 
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(29  oct.  1659);  3028  (22  nov.  1659);  3047  (17  déc.  1659);  3095 

(6  mars  1660). 
Caignet  (Antoine).  —  2812  (i3  août  i656). 
Callon  (Louis).  —  847  (28  août  1646). 
Campion  (M.).  —  730  (10  nov.  1644). 
Carcireux  (Sœur  Françoise).  —  3150  (9  juillet  1660);  3222  (23 

août  1660);  3205  (6  sept.  1660). 
Caset  (Michel).  —  2711  (6  nov.  i658)  ;  3107  (26  mars  1660). 
Caulet  (Etienne),  évêque  de  Pamiers.  —  1367  (juin  i65i);2317 

124  juillet  165;);  2613(20  juin  i658). 
Césaire  de  Saint-Bonaventure  (R.  P).  —  1545  (3i  août  i652). 
Chabre  (Antoine).  —  1887. 

Chahu  (R.  M.  Jeanne-Marguerite).  —  1114  (vers  juin  1649). 
Champagne  (M»e).  —2611  (25  juin  i658). 
Champion  (Louis).  —  1678  (6  nov.  i653). 
Champvallon  (François  Harlay  de),  archevêque  de  Rouen.  — 

2o32  (i656). 
Chandenier  (Claude  de).  —  2009  (8  fév.  i656). 
Chandenier  (François  de).  — 1541  (19  août  (i652)  ;  1987  (4  janv. 

i656). 
Chandenier  (Louis  de). —  1552(1 5  sept.  i652);3310(26  mars  i655); 

186(i  (27  avril  i655);  1964  (23  nov.  i655);  1982  (28  déc.  i655)  ; 

2050  (18  avril  i656)  ;  2105  (21  juillet  i656)  ;  2555  (printemps  de 

i658);  256i  (entre  mars  et  mai  j658);  2564(6  avril  i658);2689 

(19  oct.  i658);2740  (6  déc.  i658);  3020  (14  nov.  \bl^);3o34 

(i"  déc.  1659)  ;  3038  (5  déc.  1659)  ;  3093  (5  mars  1660). 
Chandenier  (Louis  et  Claude  de).  — 2g-j3  (10  sept.  1659);  3010 

24  oct.  1659). 
Chandenier  (Marie  de).  —  2966  (6  sept  1659). 
Chantai  (Sainte  Jeanne-Françoise   Frémiot   de).   —  jç  (nov. 

1627)  ;  7p  (sept.   i63i)  ;  i3o  (i  i  fév.  i633)  ;  211  ;  25j  (déc.  i636)  ; 

383  (14  juillet  1639);  38ç  (1639);  390  (i5  août  1639);  4-3i  (fév. 

1640);  446  (14  mai  1040);  44j  (mai  1640);  ^3/  (entre  1626  et 

1641);  465  (3o  juillet   1640);  474  (26  août  1640);  539  (9  juin 

1641). 
Charles  (François).  —  i':>ç5  (14  mars  i653). 
Cfaarrin  (M.).  —  1779  (7  oct.  1654)  ;  1917  (10  sept.  i655). 
Charton  (Jacques).  — 3225  (24  août  1660);  321-4  (3i  août  1660). 
Chastellain  (R.  P.).  —  3141  (8  juin  1660). 


—  563  — 

Chateauneuf  (M.  de).  —1578  (2  déc.  i652). 

Chavigny  (Léon  Le  Bouthillier,  comte   de).  —  1319  (27  janv. 

i65i). 

Chétif  (Sœur  Marguerite).  —  2152  (3o  sept  i656)  ;  2160  (21  oct. 
i656);  2214  (i8  fév.  lôS;);  2610  (22  juin  i658)  ;  2714  (9  nov. 
i658);3132  (24  mai  1660). 

Chevallier  (R.  M.  Marie-Agnès).  —  758  (25  juin  1645). 

Chigi  (Cardinal  Fabio).  —  1659  (3  octobre  i653). 

Chiroye  (Jacques).  —  488  (6  oct.  1640);  581  (19  avril);  613  (6 
sept.  1642);  630  (22  nov.  1642);  749  (3  mai  1645);  908  (23  déc. 
1646)  •    *•''*>    ^^    '^'~*-      TA■^^.    1 1  "/»•)  t^  ;.,,,,,     ,At:„^  .   JonT   n    it 

i65o)'; 
i654); 
i655); 
i657); 
i658). 

Chrétien  (Jean).  —  996  (entre  sept,  et  nov.  1647);  1934  (3  oct. 
i655);2191  (17  janv.  1657). 

Codoing  (Bernard).  —  287  (27  déc.   1637);  343  (29  août   i638)  ; 
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1415  (i8  oct.  i65i);  146lî  (9  mars   i652);  1475  (23  mars  i652) 

1488  (24  avril  i652);  1555  (25  sept.  i652);  1561  (i5  oct.  i652) 

1579  (10  déc.  i652)  ;  1585  (11  janv.    i653)  ;  1627 (i  i  juin  i653) 

1643  (26  juillet  i653);  1662  (8  oct.  i653);  1676  (5  nov.  i653) 

1690  (10  déc.  i653)  ;  1699  (3i  janv.  1654)  ;  1751  (i3  juin  1654) 

1833  (3o  janv.  i655);  1906  (25  août    i655);  1936  (6  oct.  i655) 

1957  (i3  nov.    i655)  ;  1963  (20  nov.  i655)  ;  2011  (16  fév.  i656) 
2046  (12  avril  i656);  2060  (6  mai  i656). 

Coignet  (Jacques).  —  3342  (3o  août  1660);  SsSj  (3  sept.   1660). 

Colée  (Antoine).  —  269  (1637). 

Colletot  (M.).  —  87. 

Cornet  (M.  de).  —  1  (24  juillet  1607)  ;  2  (28  fév.  1608). 

Contarmon  (M.  de).  —  1740  (11  mai  1654). 

Conti  (Prince  de).  —  32j3  (sept.  1660). 

Cordes  (Denis  de).  —  332  (i638). 

Cornaire  (Guillaume).  — 1228  (i 5  juin  i65o)  ;  1264  (20  sept.  i65o). 

Cornuel   (Guillaume).   —  2877   (ig  juin    lôSç). 

Cruchette  (M.).  —  2778  (29  janv.  lôSg). 

Cruoly  (Donat).  —  1950  (27  oct.  i655)  ;  2030  (18  mars  i656)  ;  2053 
(22  avril  i656);  2104  (1 5  juillet  i656);2n9  (5  août  i656);2i44 
(23  sept.  i656);  2153  (4  oct.  i656);  2157  (14  oct.  i656)  ;  2171 
(18  nov.  i656);  2177  (2  déc.  i656);  2183  (23  déc.  i656);  2190 
(i3  janv.  1657);  2233  (24  mars  1657);  2308  (16  juillet  1657); 
2340  (18  août  i657);  2374  (12  sept.  1657). 

Cuissot  (Gilbert).  —  842  (25  août  1646);  liSO  (9  déc.  i65i); 
2699  (3o  oct.  i658).  • 

Daisne  (Chrétien).  —  27l6  (9  nov.    i658). 

Dalton  (Philippe).  —  2704  (2  nov.  i658). 

Daniel  (Léonard).  — 3255  (3  sept.  1660). 

Daudignier  (R.  P.  Fulgence.)  —  323^  (28  août  1660). 

Daveroult  (Pierre).  —  2476  (2  déc.  1657)  ;  2873  (16  juin  lôSg). 

David  (M"«).  —  1530  (3i  juillet  i652). 

David  (Sœur  Toussainte).  ^  2280  (juin  1657). 

Dehères  (M.).  —  818  (8  juillet  1646). 

Dehorgny  (Jean).  —  330  (juin  i638)  ;  45i  (juin  ou  juillet  1640)  ; 
455  (juillet  1640);  700  (3  fév.  1644);  726  (14  oct.  1644);  731 
(il  nov.  1644)  ;  759  (3o  juin  1645)  ;  760  (6  juillet  1645)  ;  786  (2 
mars  1646);  849  (3i  août  1646);  862  (27  sept.  1646);  887  (8  nov. 
1646)  ;  922  (mars  1647);  942(2  mai  1647);  945(9  "^^i  1647);  1043 
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(25  juin  1648);  10G4  (10  sept.  1648);  I2g5  (déc.  i65o);  1302(29 
déc.  i65o);  1477  (29  mars  i652)  ;  148G  (19  avril  i652);1492(2 
mai  i652);  1509  (i3  juin  i653)  ;  1553  (20  sept.  i652)  ;  1032  (20 
juin  i653);  1640  (8  août  i653);  2986  (21  sept.  i659);2992  (28 
sept.  i65g);.?997  (3  oct.  1659);  2998  (5  oct.  1059);  3oo2  (8  oct. 
1659);  3^164  (11  janv.  1660);  3074  (4  fév.  1660). 

Delaforcade  (M.).  —  3326  (24  août  k 


Delattre  (Guillaume).  —  790  (7  avril  1646);  799  (19  avril  1646); 
893  (23  nov.  1646);  1147  (23  oct.  1649);  1180  (6  fév.  i65o). 

Delespiney  (Gabriel).  — 1110  (ig  juin  1649)  \  1212  (16  avril  i65o) 
1214  (3o  avril  i65o)  ;  1321  (4  fév.  i65i)  ;  1375  (i^''  juillet  i65i) 
2983  (19  lept.  1659);  2995  (3  oct.  lôSg);  3005  (17  oct.  lôSg) 
3040  (12  déc.  1659);  3051  (19  déc.  lôSg);  3055  (26  déc.  lôSg) 
3062  (9  janv.  1660);  3070  (3o  janv.  1660);  3083  (27  fév.  1660) 
3090  (5  mars  1660);  3098  (12  mars  1660);  3118  (3o  avril  1660) 
3128  (21  mai  1660);  3315  (12  sept.  lôSg). 

Delville  (Guillaume).  —  733  (20  nov.  1644);  734  (20  nov.  1644); 
738  (7  fév.  1645);  774  (22  sept.  1645)  ;  820  (25  juillet  1646);  995 
II  oct  1647);  1452  (25  janv.  i652)  ;  1462  (29  fév.  i652)  ;  2130  (28 
août  1656^;  2143  (23  sept  i656);2178  (2  déc.  i656);2l87  (6 
janv.  1657);  2203  (7  fév.  1657);  2213  (18  fév.  1657);  2254(28 
avril  1657)  ;  2281  (11  juin  1657)  ;  2342  (20  août  1657)  ;  2415  (17 
oct.  1657);  2442  (3i  oct.  1657);  2455  (10  nov.  1657);  2470  (28 
nov.  i657);  2522  (!«■•  fév.  i658). 

Demonchy  (Nicolas).  —  1808  (28  nov.  1654);  20i3  (i656);  20J0 
(i656)  ;  2300  (7  juillet  1657)  ;  2345  (23  août  1657)  ;  2690  (19  oct. 
i658). 

Demousol  (Nicolas).  —  3260  (6  sept.  1660). 

Demurard  (M.).  —  2875  (17  juin  1659). 

Deniac  (Marguerite).  —  1434  (20  déc.  i65i). 

Dénouai  (Anne).  —  3151  (9  juillet  1660). 

Deschamps  (Edme).  —  1316  (déc.  i65o  ou  janv.  i65i). 

Desbordes  (M.)  —  2654  (3  sept.  i658);  2752  (21  déc.  i658);  2988 
(4  nov.  1659). 

Desclaux  (Jacques),  évêque  de  Dax.  —  992  (2  oct.  1647);  136t 
(21  mai  i65i);  1712  (i653  ou  1654);  2147(24  sept.  i656). 

Desdames  (Guillaume).  —  2265  (n  mai  1657);  2278  (S  juin 
1657);  2288  (21  juin  1657);  2425  (22  oct.  1657);  2524  (i^^  fév. 
i658);  2592  (24  mai  i658);  2660  (i 3  sept.  i658)  ;  2748  (i3  déc. 
i658);2789  (21  fév.  1659);  2793  (8  mars  1659);  2800  (28  mars 
1659);  2810  (Il   avril  lôSg);  2824  (25  avril  lôSg);  2834  (9  mai 


—  566  _ 

i659);  2848  (23  mai  lôSg);  2879  (20  juin  lôSg)  ;  2940  (i5  août 
iôSg);  2945  (22  août  lôSg);  2980  (12  sept.  lôSg);  3021  14  nov. 
1659)  ;  3049  (19  déc.  lôSg)  ;  3063  (9  janv.  1660)  ;  3072  (3o  janv. 
1660);  3078  (i3  fév.  1660);  3091  (5  mar5  1660);  3103  (19  mars 
1660);  3111  (2  avril  1660);  3133  (28  mai  1660);  3144  (18  juin 
1660);  3161  (23  juillet  1660);  325 i  (3  sept.  1660). 

Desgordes  (M.)-  —  868  (4  oct.  1646). 

Des  Jardins  (Nicolas).  —  2016(i^''  mars  i656);  2406  (6  oct.  lôS;); 
2444  (3 1  oct.  165;);  2475  (i'^''  déc.  16S7);  2500  (29  déc.  lôS;); 
3142  (11  juin  1660). 

Deslyons  (Jean).  —  531  (20  juillet  1641);  2238  (2  avril  làSy). 

Desnoyers  (M.).  —  3/3/  (17  juillet  1660). 

Desportes  (Marquis).  —  1085  (3i  déc.  1648). 

Des  Vergnes  (M.).  —  1133  (4  sept.  1649). 

Dinet  (^R.  P.  Jacques).  —  1341  (14  avril   i65i). 

Dolce(Jean),  évêque  de  Bayonne.  —  2668  (22  sept.  i658). 

Doreau  (Sœur  Anne-Gabrielle).  —  323o  (i^""  sept.  1660). 

Doujat  (M""").  —  1649  (16  août  i653). 

Drago  (Antoine).  —  1600  (4  avril  i653). 

Du  Boulet-Brular  (M""»).  —  3i62  (23  juillet  1660). 

Du  Chesne  (Pierre). —  366  (8  janv.  1639);  367  (28  janv.  1639); 369 
(i5  fév.  1639);  571  (2  mars  1642);  603  (24  juillet  1642);  634 
(i"  janv.  1643);  635  (25  mars  1643);  1651  (i653). 

Du  Coudray  (François). —  30  (i  5  sept.  1628)  ;72  (20  juillet  i63i) 
73  (i63i)  ;  78  (4  sept.  i63i)  ;  80(i2  sept  i63i)  ;  94  (23  déc.  i63i) 
100  (2  mars  i632);  112  (12  juillet  i632)  ;  124  (19  sept.  i632) 
142  (juillet  i633);  156  (17  janv.  1634);  177  (25  juillet  1634) 
188  (6  nov.  1634);  452  (17  juin  1640);  456  (10  juillet  1640) 
661  (23  ou  24  mai   1643);  664  (i^'"juin  1643);  871  (6  oct.  1646). 

Ducournau  (Bertrand).  —  j346  (après  1645)  ;  1883  (12  juin  i655). 

Du  Fay  (Isabelle).  —  13  (oct.  ou  nov.   1626)  ;  17  ;  82  (i63i)  ;  68 

(^entre  1626  et  i632)  ;  99  (entre  1626  et  i635)  ;  114  (entre  1626  et 
i635);  118  (entre  1626  et  i635);  134  (entre  1626  et  i635);  143 
(entre  1626  et  i635);  157  (entre  1626  et  i635);  181  (entre  1626 
et  i635). 

Dufestel  (François).  —  566  (22  janv.  1642)  ;  610  (26  août  1642)  ; 
612  (i"  sept.  1642);  618  (20  sept.  1642);  631  (28  nov.  1642);  652 
10  mars  1643). 

Dufour  (Claude).—  817  (4  juillet  1646)  ;  858  (i3  sept.  1646);  931 
3imars  1647)  ;  938  (23  avril  1647)  ;  960  (i  5  juin  1647)  ;  1054  (24 


juillet  1648);  1139  (18  sept.  1649);  1278  (5  nov.  i65o);  1289 
(26  nov.  i65o);  1413  (7  oct.  i65i)j  1489  (24  avril  i652);  1532 
(3  août  i652);  2095  (juillet  i656). 

Du  Presne  (Charles).  —  10  (oct.  1617). 

Dufresner(M.).  —  3i64-  (25  juillet  1660). 

Duiguin  (Dermot).  —  i56j  (28  oct.  i652);  it2ç  (avril  1654). 

Duley  (Jacques).  —  1753  (1654). 

Dulys  (Pierre).  —  2698  (entre  oct.  1657  et  juillet  lôSg). 

Duperron  (Jacques),  évêque  d'Angoulême.  —  68y  (déc.  1643); 
dp7  (janv.  1644). 

Duperroy  (Nicolas).  —  2107  (21  juillet  i656);  2276  (i«^  juin 
1657);  2297  (6  juillet  1657);  2346  (24  août  1657);  2426  (22  oct. 
1657);  2996  (3  oct.  1659). 

Dupont  (Louis). —20J2  (16  fév.  i656)  ;  2037  (26  mars  i656);2057 
(3  mai  i656);  2117  (2  août  i656);  2202  (7  fév.  1657);  2311  (18 
juillet  1657);  2441  (3i  oct.  1657);  2458  (14  nov.  1657);  2496(26 
déc.  165;)  ;  2551  (i3  mars  i658)  ;  2607  (19  juin  i658)  ;  2736  (27 
nov.  i658);'2756  (25  déc.  i658)  ;  2841  (14  mai  1659);  2933  (6 
août  1659);  2972  (10  sept.  1659);  3001  (8  oct.  1659);  3045  (17 
déc.  1659)  ;  3105  (24  mars  1660). 

Dupont-Pournier  (M.).  —  2792  (5  mars  lôSg). 

Duport  (M.),  père.  —  2413  (i3  oct.  1657). 

Duport  (Nicolas).  —  2306  (27  juillet  1657). 

Dupuich  (François).  —  2567  (10  avril   i658). 

Dupais  (Michel).  —  563  (12  janv.  1642). 

Durand  (Antoine).— 2129  (i656);  2280  (4  mai  1657);  2285  (i5  juin 
1657);  2492  (21  déc.  1657);  2591  (vers  mai  i658);  2609  (22  juin 
i658)  ;  2869  (1659)  ;  2908  (18  juillet  1659)  ;  2957  (29  août  1659); 

Durazzo  (Cardinal).  —  76g  (août  1645)  ;  1402  (sept.  i65i)  ;  2975 
(12   sept.  1659);  3154  (1660)  ;  i.?(?<5  (20  sept.  1660). 

Durot  (Nicolas).  —  412  (déc.  1639). 

Du  Sault  (M"'^).  —  1499  (i5  mai  i652). 

Dutour  (M.).  —  2622  (10  juillet  i658). 

Duval  (Chanoine).  —  1686  (19  nov.  i653). 

Duvergier  de  Hauranne  (Jean),  abbé  de  Saint-Cyran.  — 281 

(20  nov.  1637). 

Dwyer  (Edmond).  —  876  (i5  oct.  1646);  io5g  (vers  août  1648) 
loçS  (1649  ou  i65o). 


—   5^S  — 

Elbène  (Barthélémy  d'),  évoque  d'Agen.  —  1237  (i65o). 

Escart  (Pierre).  —  400  (25  juill.  1640)  ;  476  (26  août  1640)  ;  497 
(14  Dov.  1640);  642  (11  fév.  1643). 

Estampes  (Léonor  d').  —  Cf.  Valençay. 

Estaing  (Louis  d'),  évêque  de  Clermont.  —  2685  (18  oct.  i658). 

Este  (Cardinal  d').  —  1277  (nov.  i65o)  ;  I2Ç-1-  (4  déc.  i65o). 

Etienne  (Nicolas).  —  2001  (3o  janv.  i656)  ;  3027  (22  nov.  lôSg)  ; 
3030  (26  nov.  1659)  \3o58  (i<"-  janv.  1660)  ;  3o86  (28  fév.  1660)  ; 
3296  (I"  mars  1661). 

Fabert  (Marquis  Abraham  de).  —  2169  (i5  nov.  i656)  ;  2851  (24 
mai  1659). 

Faure  (R.  P.  Charles).  —694  (entre  1634  et  1644)  ;  712  (26  juin 

1644). 

Favîer  (M.).  —2894  (5  juill.  lôSg). 

Ferentilli  (Mgr  de).  —  1785  (16  oct.  1654). 

Féret  (Hippolyte).  —  2495  (22  déc.  lôS;). 

Feyden  (François).  —  2948  (24  août   1659). 

Fiesque  (Mme).  —  32Q0  {22  sept.  1660). 

Flacourt  (Etienne  de).  —  2943  (18  août  1659). 

Flacourt  (Mme  de).  —  3i'/ç  (août  1660). 

Fleury  (François  de).  —  1246  (19  août  i65o)  ;  2710  (6  nov.  i658). 

Fontaines  (Pasquier  de).  —  2647  (25  août  i658). 

Fonteines  (R.  M.  Louise-Eugénie  de).  —  2863  (6  juin  1659)  ; 
3i85  (8  août  1660)  ;  3i8q  (10  août  1660)  ;  3236  (28  août  1660)  ; 
325i  (2  sept.  1660)  ;  32yi  (9  sept.   1660)  ;  i.?//  (16  sept.  1660). 

Fonteneil  (Jean  de).  —  189  (7  déc.  1634)  ;  204  (29  août  i635)  ; 
259  (8  janv.  1637)  ;  334  (20  juill.  i638)  ;  445  (i"  mai  1640)  ;  857 
(i3  sept.  1646)  ;  2709  (6  nov.  i658J. 

Forges  (M.  de).  —  2924  (27  juill.  1659). 

'porne  (M.).  —  1986  (janv.  i656). 

FouquesoIIe  (Mme  de).  —  2079  (12  juin  i656). 

Fouquet  (François),  archevêque  de  Narbonne.  — 2952  (29  août 
1659)  ;  2979  (i2  sept.  1659)  ;  3153  (1600)  ;  322Q  (26  août  1660)  ; 
'!28i  (17  sept.  1660). 

Fouquet  (Jean).  —  32j6  (16  sept.  1660). 

Fouquet  (Louis),  évêque  d'Agde.  —  2922  (26  juill.  1659). 

Fouquet  (Nicolas).  —  1973  (i5  déc.  i655). 


—  5^9  — 

Fournier  (M.),  père.  —  3202  {}  sept.  1660)  ;  3263  (S  sept.  1660). 

Pournier     (François).     —  1124  (i^""  août   1649)  ;   *^02   (6  avril 

i653)  ;  1665  (12  oct.  i653)  ;  1707  (22   fév.    1654)  ;  2888   (2  juill. 
i659). 

Fournier  (R.  P.  Pierre).  —  643  (1643). 

Fremyn  (Président  Guillaume).  —  323ç  (3o  août  1660). 
Fricourt  (Jean  de).  —  2968  (7  sept.  lôSg)  ;  3jy6  (4  août    1660). 
Gabart  (Nicolas).  —  32ç3  (24  sept.  1660). 
Gallais  (Guillaume).  —  68 1  {ib^^)  ;  3304  (vers  1643)  ;  711  (i3fév. 

1644)  ;  763  (14  juill.  1645). 
Gantier  (Aubin).  —  2912  (18  juill.  lôSg). 
Garât  (R.  P.  Jean).  — 1587  (i"  fév.  i653). 
Garbuzat  (M.).  —  3283  (17  sept.  1660). 
Garron  (Jean).  —  845  (27  août  1646). 
Gaudoin  (Melchior).  —  3175  (4  août  1660). 
Qaumont(Mme  de).  —  2749  (i5  déc.  i658). 

Gautier  (Denis).  —  775  (i5  oct.  1645)  ;  776  (1645)  ;  907  (23  déc. 
1646)  ;  1021  (29  mars  1648)  ;  1028  (26  avril  1648)  ;  io34  (1648)  ; 
1057  (juill.  1648)  ;  lO'Jl  (25  fév.    1649)  ;  1223  (3  juin  i65o). 

Gedoyn  (Nicolas).  —  32j8  (16  sept.  1660). 


1244    (lu    d.UUl     iUJUj   ,    l'^iit    l^ZZ    llUV.     lUJ 

1616  (24  mai  i653)  ;  1661  (4  oct.  i653). 

Gesseaume  (Sœur  Henriette).  —  1395  (20  août  i65i)  ;  1411  (i^"^ 
oct.  i65i)  ;  1685  (18  nov.  i653). 

Get  (Firmin).  —  1718  (i3  mars  1654)  ;  1728  (10  avril  1654)  ;  1741 
i3  mai  1654)  ;  1742  (22  mai  1654)  ;  1745  (29  mai  1654)  ;  1756 
26  juin  1654)  ;  1762  (24  juill.  1654)  ;  1777  (2  oct.  1654)  ;  1783 
16  oct.  1654)  ;  1792  (6  nov.  1654)  ;  1795  (i3  nov.  1654)  ;  1802 
20  nov.  1654)  ;  1815  (I I  déc.  1654)  ;  1817  (18  déc.  1654)  ;  1826 
i5  janv.  i655)  ;  1850  (12  mars  i655)  ;  1864 (16  avril  i655)  ;  1872 


—  57°  — 


{3o  août  i658)  ;  2G56(6  sept.  i658)  ;  2659  (i3  sept.  i658)  ;  2664 
(20  sept.  i658)  ;  2669  (27  sept.  i658)  ;  2679  (11  oct.  i658)  ;2686 
(18  oct.  i658);  2687  (18  oct.  i658)  ;  2693  (25  oct.  i658)  ;  2731 
(22  nov.  i658)  ;  276-2  (27  déc.  i658)  ;  2775  (17  janv.  lôSg)  ;  2777 
(24  janv.  1659)  ;  2785  (7  fév.  lôSg)  ;  2798  (21  mars  lôSg)  ;  2818 
{18  avril  1659)  ;  2828  (2  mai  lôSg)  ;  2835  (9  mai  lôSg)  ;  2836  (9 


(6  mars  1660)  ; 
(17  sept.  1660). 


Oicquel  (Jean).  —  1157  (5  déc.  1649)  ;  1447  (21  janv.  i652)  ;  1460 
(28  fév.  i652)  ;  1527  (24  juin.  i652). 

Oilles  (Jean-Baptiste).  —  1427  (28  nov.  i65i). 

Qirardin  (Mme  Marie).  —  3108  (27  mars  1660). 

Olétain  (R.  M.  Marie-Catherine  de).  —  1789  (24  oct.  i654). 

Oondi  (Mme  de).  —  7  (sept.   1617)  ;  8  (sept,  ou  oct.  1617). 


Gondi  (Jean-François  de),  archevêque  de  Paris.  — 773  (août 
ou  sept.  1645)  ;  860  (3  sept.  1647)  ;  984  (3  sept.  1647). 

Gondi  (Jean-François-Paul  de),  cardinal  de  Retz.  —  Cf.  Retz. 

Gondi  (Philippe-Emmanuel  de).  —  6  (août  ou  sept.  1617)  ;  g 
(i5  oct.  1617)  ;  1G06  (avril  ou  mai  i653)  ;  2263  (11  mai  1657)  ; 
2771  (9  janv.  lôSg). 

Gondrée  (Nicolas).  —  io23  (3  avril  1648). 

Gonzague  (Louise-Marie  de),  reine  de  Pologne.  —  1401  (6  sept. 

i65i)  ; //^J(i3nov.  i65i)  ;  1548  (sept.  i652)  ; /55d  (sept.  i652)  ; 

7757  (3o  juin  1654)  ;  1774  (24  sept.  i654)  ;  2018  (3  mars    i656)  ; 

2950  (26  août  1659). 
Goret  (Frère  Pascal).  —  1433  (19  déc.  i65i). 
Gournay  (Charles-Chrétien    de),   évêque    de  Toul.   — 194  (19 

janv.  i635). 

Goussault  (Mme).  —  i35  (16  avril  i633)  ;  183  (1634  ou  i635)  ; 

240  (20  sept.  i636)  ;  270  (25  août  1637)  ;  346  (entre  i636  et 

1639)  ;  362  (nov.  i638). 

Grangier  de  Liverdi  (Balthazar).  —  Cf.  Liverdi. 

Grignan  (François-Adhémar  de  Monteil  de),  archevêque 
d'Arles.  —  920  (!«■•  mars  1647)  ;  933  (1647)  ;  1747  (29  mai  1654). 

Grimaldi  (Cardinal).  —  867  (4  oct.  1646). 

Guérin  (R.  M.  Anne-Marguerite).  —  2915  (20  juill.  1659)  ;  3iço 
(10  août  1660)  ;  Sigg  (i3  août  1660)  ;  3234  (27  août  1660)  ;  3246 
(3i  août  \^(io);3284  (18  sept.  i66o);i^95  (25  sept.  1660). 

Guérin  (Jean).  —  619  (24  sept.  1642)  ;  635  (12  janv.  1643);  651 
(10  mars  1643). 

Guérin  (Julien).  —  ^00(1646)  ;  811  (juin  1646)  ;  834  (août  1646)  ; 

gog  (entre   1645  et  mai    1648)  ;  g34  (entre   1645  et  mai  1648)  ; 
■    g5i  (1647)  ;    9^1  (juin  1647)  ;  g-jS  (entre  1645  et  mai  1648)  ;  gj8 

(entre  1645  et  mai  1648)  ;  io3i  (mai  1648). 

Guérin  (Juste).   —  44g  (juin    1640)  ;  552  (oct.  1641)  ;  721  (août 

1644). 

Guérin  (Sœur  Mathurine).  —  3052  (20  déc.  1659)  ;  3089  (3  mars 
1660)  ;  3113  (3  avril  1660)  ;  3119  (i"  mai  1660)  ;  3131  (22  mai 
1660)  ;  32i4  (20  août  1660). 

Guespier  (R.  P.).  —  2726  (20  nov.  i658). 
Guespreyre  (M.  de).  —  2807  (6  avril  lôSg). 
Guillot  (Nicolas).  —  1624  (6  juin    i653)  ;  1648  (i5  août  i653)  ; 
1663  (10  oct.  i653)  ;  1679   (7  nov.  i653)  ;  1698  (3o  janv.  1654)  ; 


—  572  _ 

1701(6  fév.  i654);  170(5  (20  fév.  1654)  ;  1709  (27  fév.  1654)  ; 
2258  (3  mai  lôSy)  ;  2363  (5  sept.  lôS;)  ;  2407  (9  oct.  lôS;)  ;  2459 
(i5  nov.  1657). 

Hallier  (François).  —  1510  (21  juin  i652)  ;  1517  (i652,  vers  juill.)  ; 
1580  (20  déc.  i652)  ;  i63o  (16  juin  i653). 

Hanotel  (M.).  —  2058  (5  mai  i656). 

Haran  (Sœur  Nicole).  —  2148(27  sept.  i656)  ;  2247  (14  mars  lôSy); 
2512(i6janv.  i65S)  ;  2788  (12  fév.  1659);  3015  (8  nov.  1659); 
3042  (i3  déc.  1659)  ;  3104  (20  mars  1660)  ;  3i65  (25  juill.  1660). 

Hardemont  (Sœur  Anne).  —  1217  (9  mai  i65o)  ;  1342  (16  avril 
i65i)  ;  1389  (3o  juill.  i65i)  ;  1410  (i^^  oct.  i65i)  ;  1772  (22  sept. 
1654)  ;  2641  (10  août  i658^  ;  2734  (24  nov.  i658)  ;  2768  (4  janv. 
1659)  ;  2786  (9  fév.  1659).  ' 

Hauterive  (Mlle  d').  —  3044  (17  déc.  lôSg). 

Herbron  (François).  —  2821  (19  avril  1659). 

Herse  (Mme  de).  —  2206  (i5  fév.  lôS;). 

Hilarion  (R.  P.).  —  2978  (12  sept.  1659). 

Horcholle(M.).—  1206  (i"  avril  i65o);3308  (28  juin  i65o);  1253 
(2  sept.  i65o)  ;  2256  (3o  avril  1657). 

Hudicourt  (Jean).  —  320i  (14  août  1660). 

Huguier  (Benjamin).   —  iioj   (5  juin  1649);  2581  (5  mai  i658). 

Husson  (Martin).  —  //^i  (4  avril  1654)  ;  182c  (26  janv.  i655)  ; 
2540  (mars  i658)  ;  32o3  (i5  août    1660)  ;  32^4  (i3  sept.  1660). 

Ingoli  (Mgr).  —  926  (i5  mars  1647). 

Innocent  X,  pape.  —  1251  (28  août  i65o)  ;  1275  (4  nov.  i65o)  ; 
1539  (16  août  i652)  ;  1637  (juillet  i653). 

Jeanne-Françoise  (Sœur).  —  1656  (20  sept.  i653)  ;1658  (25  sept. 
i653)  ;  1697  (24  janv.  1654)  ;  1700  (}  fév.  1654)  ;  1723  (28  mars 
1654)  ;  1754  (25  juin  1654). 

Jolly  (Sœur).  —  i///  (5  août  1660). 

JoUy  (Edme).  —  i385  (24  juill.  lôSi)  ;  «948  (22  oct.  i655)  ;  1952 
(29  oct.  i655)  ;  iq54  (vers  nov.  i655)  ;  iç6i  (nov.  i655)  ;  iç66 
(nov.  i655)  ;  1975  (17  déc.  i655)  ;  iç8o  (entre  i655  et  1660)  ; 
1983  (3i  déc.  i655)  ;  lb88  (7  janv.  i656)  ;  2024  (lo  mars  i656)  ; 
2049  (14  avril  i656)  ;  2069  (19  mai  i656)  ;  2071  (25  mai  i656)  ; 
2084  (23  juin  i656)  ;  2087  (26  juin  ^i656)  ;2090  (3o  juin  i656)  ; 
2099  (14  juill.  i656)  ;  2108  (23  juill.  i656)  ;  2122  (i  1  août  i656)  ; 
2136  (8  sept.  i656)  ;  2146  (24  sept.  i656)  ;  2161  (27  oct.  i656)  ; 
2167  (i656)  ;  2186  (5  janv.  1657)  ;  2199  (2  fév.  1657)  ;  2209  (16  fév. 
1657)  ;  2243  (6  avril  1657)  ;  2251  (22   avril    1657)  ;  2264  (11  mai 


o/o 


165;)  ;  2289  (22  juin  1657)  ;  2291)  (6  juUl.  lôS;)  ;  2305  (i3  juill. 
1657)  ;  2315  (20  juill.  1657)  ;  2326  (3  août  1657)  ;  2333  (10  août 
1657)  ;  2339  (17  août  1657)  ;  2347  (24  août  1657)  ;  2357 (3i  août 
1657)  ;  2365  (7  sept.  1657)  ;  2377  (14  sept.  1657)  ;  2385  (21  sept. 
1657)  ;  2395  (28  sept.  1657)  ;  2-'i02  (5  oct.  1657)  ;  2-ill  (12  oct. 
1657)  ;  2417  (19  oct.  1657)  ;  2436  (26  oct.  1657)  ;  2446  (2  nov. 
1657)  ;  2452  (9  nov.  1657)  ;  2461  (16  nov.  1657)  ;  2467  (23  nov. 
1657);  2471  (3o  nov.  1657)  ;  2480  (7  déc.  1657)  ;  2487  (14  déc. 
1657)  ;  2494  (21  déc.  1657)  ;  2498  (28  déc.  1657)  ;  2502  (4  janv. 
i658)  ;  2508  (11  janv.  i658)  ;  2532  (8  fév.  i658)  ;  2583  (10  mai 
i658)  ;  2624  (12  juill.  i658)  ;  2628  (19  juill.  i658)  ;  2634  (2  août 
i658)  ;  2640  (9  août  i658)  ;  2644  (23  août  i658)  ;  2650  (3o  août 
i658)  ;  2655  (6  sept.  i658)  ;  2666  (20  sept.  i658)  ;  2671  (27  sept. 
i658)  ;  2688  (18  oct.  i658)  ;  2694  (25  oct.  i658)  ;  2703  (i<='-  nov. 
i658)  ;  2706  (5  nov.  i658)  ;  2712  (8  nov.  i658)  ;  2730  (22  nov. 
i658)  ;  2737  (29  nov.  i658)  ;  2741  (6  déc.  i658)  ;  2745  (i3  déc. 
i658)  ;  2750  (20  déc.  i658)  ;  2760  (27  déc.  i658)  ;  2796  (14  mars 
1659)  ;  2806  (4  avril  1659)  ;  2811  (11  avril  1659)  ;  2816  (18  avril 
1659)  ;  2823  (25  avril  1659)  ;  2830  (2  mai  1659)  ;  2838  (9  mai 
1659)  ;  2843  (16  mai  1659)  ;  2857  (3o  mai  1659)  ;  2860  (6  juin 
1659)  ;  '^861  (6  juin  1659)  ;  2867  (12  juin  1659)  ;  2881  (entre  le 
i3  et  le  3o  juin  1659)  ;  2885  (fin  juin  1659)  ;  2892  (4  juill. 
1659)  ;  2900  (il  juill.  1659)  ;  2909  (18  juill.  1659)  ;  2921  (25  juill. 
1659)  ;  2929  (i^'-  août  1659)  ;  2934  (8  août  1659)  ;  2938  (i5  août 
1659)  ;  2947  (22  août  1659)  ;  2953  (29  août  1659)  ;  2960  (5  sept. 
1659)  ;  2974  (12  sept.  1659)  ;  2982  (19  sept.  1659)  ;  2989  (26  sept. 
1659)  ;  2994  (sept,  ou  oct.  1659)  ;  3003  (11  oct.  lôSg)  ;  3006  (17 
oct.  i659)  ;  3009  (24  oct.  1659)  ;  3025  (21  nov.  lôSg)  ;  303i 
(28  nov.  1659);  3o33  (nov.  ou  déc.  1659)  ;  3037  (5  déc.  lôSg)  ; 
3067  (23  janv.  1660)  ;  3o8i  (16  fév.  1660)  ;  3084  (20  fév.  1660)  ; 
3092  (5  mars  1660)  ;  3ogg  (mars  1660);  3io6  (mars  1660)  ;  3112 
(2  avril  1660)  ;  3116  (16  avril  1660)  ;  i///  (avril  ou  mai  1660)  ; 
3i24-  (mai  1660)  ;  3125  (14  mai  1660)  ;  3i3o  (1660)  ;  3i35  (1660)  ; 
3137  (4  juin  1660)  ;  3143  (18  juin  1660)  ;  3197  (i3  août  1660)  ; 
3292  (24  sept.  1660). 

La  Bernardière  (Mme  de).  —  18ii8. 

La  Coste  (Gaspard  de  Simiane  de).  —  "jb-l-  (1645). 

Lacroix  (Sœur  Jeanne).  —  1797  (i3  nov.  1654)  ;  3109  (27  mars 
i66o)  ;  3139  (5  juin  1660). 

La  Ferrière-Sorin  (M.  de).  —  i355  (4  sept.  i65o). 
La  Pont  (M.  de).  —  1871  (entre  i65o  et  i655). 
La  Fosse  (Jacques-Corborand  de).  —  2682  (16  oct.  i65S)  ;  3077 
(7  fév.  1660). 
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Lagault  (Jérôme).  —  1510  (21  juin  i652)  ;  1517  (i652,  vers  juill.)  ; 
162g  (i5  juin  i653). 

La  Guibourgère  (Jacques-Raoul  de),  évêque  de  Saintes,  puis 
de  Maillezais,  et  enfin  de  La  Rochelle.  —  5çj  (1642)  ;  5qç 
(1642)  ;  663  (mai  ou  juin  1643)  ;  7^/  (mars  1645)  ;  1523  (vers 
i652);2449  (4  nov.  lôS;). 

La  Haye-Ventelay  (M.  de).  —  1708  (25  fév.  1654). 

Laisné  (Pierre).  —2497  (26  déc.  lôS;). 

Lambert  aux  Couteaux.  —  225  (i3  juin  i636)  ;  293  (3o  janv. 
i638)  ;  306  (20  fév.  i638)  ;  311  (3  mars  i638)  ;  316  (i5  mars 
i638)  ;  320  (22  mars  i638)  ;  352  (i"  oct.  i638)  ;  358  (i"  nov. 
i638);  459  (22  juill.  1640)  ;  4G2  (29  juillet  1640)  ;  473  (26  août 
1640)  ;  493  (29  oct.  1640)  ;  560  (14  déc.  1641)  ;  iioo  (juin  1642)  ; 
747  (18  avril  1645)  ;  gjS  (26  juill.  1647)  ;  1086  (18  janv.  1649)  ; 
1315  (i5  janv.  i65i)  ;  1329  (i5  mars  i65i)  ;  1435  (21  déc.  i65i)  ; 
1454  (entre  le  i^""  et  le  3  fév.  i652)  ;  1457  (16  fév.  i652)  ;  1463 
(i"  mars  i652)  ;  1471  (i5  mars  i652)  ;  1473  (22  mars  i652)  ;  1477 
(29  mars  i652)  ;  1482  (12  avril  i652)  ;  1494  (3  mai  i652)  ;  1497 
(10  mai  i652)  ;  1502  (17  mai  i652)  ;  1511  (21  juin  i652)  ;  1516 
(5  juill.  i652)  ;  1584  (3  janv.  i653)  ;  1591  (21  fév.  i653). 

Lambert  (Jacques).  • —  328-j  (20  sept.  1660). 

La  Meilleraye  (Maréchal  de).  —  2509  (12  janv.  i658)  ;  3012  (3i 
oct.  1659)  ;  3026  (22  nov.  1659). 

Lamirois  (Léonard).  — 1480  (entre  1646  et  1660)  ;  1594  (14  mars 
i653). 

Lamoignon  (Mlle  Madeleine  de).  —  1498  (14  mai  i652)  ;  1533 
(4  août  i652)  ;  2676  (oct.  i658). 

Lamoignon  (Mme  Potier  de).  —  3iSj  (9  août  1660)  ;  321-j  (22 
août  1660)  ;  32i8  (i"  sept.  1660). 

La  Pérouse  (Prieur  de).  —  3235  (28  août  1660)  ;  3238  (29  août 
1660)  ;  32-fo  (3o  août  1660). 

Larmurye  (Jean  de).  —  3i-j3  (2  août  1660). 

La  Salle  (Jean  de).  —  90  (i  i  nov.  i63i)  ;  ig2  (1634)  ;  331  (14  juin 
i638). 

Lascaris,  grand  maître  de  l'ordre  de  Malte.  —  2-ji  (7  sept.  1637). 

La  Tour  d'Auvergne  (Maurice  de).  —  3232  (août  1660). 

Latre  (Charles  de).  —  3i4ç  (7  juill.  1660). 

Laudin  (Denis).  —  2398  (3  oct.  1657)  ;  2420  (20  oct.  1657)  ;  2440 
(3i  oct.  1657)  -,  2519  (26  janv.  i658)  ;  2568  (10  avril  i658)  ;  2612 
(26  juin  i658)  ;  2626  (17  juill.  i658)  ;  2636  (7  août  i658)  ;  2673 


(28  sept.  i658)  ;  2674  (2  oct.  i658)  ;  2695  (26  oct.  i658)  ;  2700 
(3o  oct.  i658)  ;  2718  (i3  nov.  i658)  ;  2743  (11  déc.  i658)  ;  2764 
(28  déc.  i658)  ;  2782(5  fév.  lôSg)  ;  2804  (2  avril  lôSg)  ;  2825  (26 
avril  1659)  ;  2855  (28  mai  lôSg)  ;  2876  (18  juin  lôSg)  ;  2887  (28 
juin  lôSg)  ;  2971  (10  sept.  làSg)  ;  3048  (17  déc.  lôSg)  ;  3146  (23 
juin  1660)  ;  3181  (7  août  1660). 

Lavardin  (Philibert  de  Beaumanoir  de),  évêque  du  Mans.  — 
1141  (oct.  1649). 

Lebas  (Toussaint).  —  1759  (10  juill.  1654)  ;  2956  (29  août  lôSg). 

Le  Boucher  (M).  —  ^02  (1644). 

Le  Bouthillier  (Léon),  comte  de  Chavigny.  —  Cf.  Chavigny. 

Lebreton  (Louis).  —  376  (10  mai  1639)  ;  404  (12  oct.  1639)  ;  408 
(i5  nov.  1639)  ;  423  (i"  fév.  1640)  ;  433  (26  fév.  1640)  ;  434  (i*"" 
mars  1640)  ;  448  (i^''  juin  1640)  ;  468  (9  août  1640)  ;  489  (9  oct. 
1640);  496  (14  nov.  1640)  ;  507  (3  fév.  1641). 

Le  Clerc  (Pierre).  —  2123  (i656)  ;  2168  (12  nov.  i656). 

Le  Gay  (Sœur  Marie-Catherine).  — 3iç3  (12  août  1660). 

Legendre  (Renault).  —  1843  (26  fév.  i655). 

Le  Gouz  (Mme).  —  2127  (22  août  i656). 

Le  Gras  (Mlle).  —  Cf.  Marillac  (Louise  de). 

Le  Gras  (Simon),  évêque  de  Soissons.  — 1161  (i5  déc.  1649). 

Lejuge  (Jérôme).  — 2893  (4  juillet  1659). 

Le  Mareschal  (Chanoine).  —  3i/8  (août  1660). 

Lemercier  (M.).  —2817  (18  avril  1659). 

Lepeintre  (Sœur  Jeanne).  —  547  (9  oct.  1641);  1192  (23  fév. 
i65o)  ;  1332  (22  mars  i65i)  ;  1428  (29  nov.  i65i)  ;  1650  (20  août 
i653)  ;  2109  (23  juill.  i656). 

Le  Pelletier  (Claude).  —  3123  (entre  i655  et  1660). 

Leprestre  (M.).  — 3243  (3i  août  1660). 

Le  Roy  (R.  M.  Marie-Agnès).  — 1258  (9  sept.  i65o)  ;  1654  (sept. 
i653)  ;  3017  (nov.  lôSg)  ;  3022  (nov.  léSg)  ;  i/p.?  (11  août  1660)  ; 
3223  (23  août  1660)  ;  3236  (3  sept.  1660). 

Lescot  (Jacques),  évêque  de  Chartres.  — y  10  (mai  ou  juin  1644)  ; 
ç4o  (1647). 

Le  Soudier  (Jacques). —  1383(22  juill.  i65i)  ;1628  (14  juin  i653)  ; 
1657  (20  sept.  i653)  ;  1926  (25  sept.  i655). 

Le  Soudier  (Samson).  —  468(29  juill.  1640)  ;  523(24  mars  1641). 

Lestocq  (Guillaume  de).  —  91  (i63i). 
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Le  Tort  (R.  M.  Jeanne-Françoise).  —  2179  (6  déc.  i656). 

Le  Vacher  (Jean).  — 997  (entre  sept,  et  nov.  1647)  ;  io48  (1648)  ; 
1061  (1648)  ;  i4-gi  (entre  1647  ^^  1660)  ;  i53i  (entre  1648  et  1660)  ; 
1586  (janv.  i653)  ;  1608  (entre  1648  et  1660)  ;  i634-  (entre  1648 
et  1660)  ;  1638  (i5  juill.  i653)  ;  i-j35  (6  mai  1654);  77 Jô  (6  mai 
1654)  ;  i832  (29  janv.  i655)  ;  2819  (18  avril  lôSg) . 

Le  Vacher  (Philippe).  —  1297  (i65o  ou  i65i)  ;  1487  (i652)  ;  2739 
(6  déc.  i658)  ;  2744  (i3  déc.  i658)  ;  2906  (lôSg). 

Le  Vayer  (Mme).  —  3ii5  (10  avril  1660). 

Le  Vazeux  (Achille).  • — 1436(2i  déc.  i65i)  ;  1478(29  mars  i652); 
1483  (12  avril  i652)  ;  1506  (juin  i652)  ;  2274  (i«^  juin  1657). 

Lhuillier  (Dominique).  —  1805  (22  nov.  1654)  ;  2096  (11  juill. 
i656)  ;  2294  (3  juill.  1657)  ;  2483  (11  déc.  1657]  ;  2717  (i3  nov. 
i658)  ;  2779  (3i  janv.  1659)  ;  2882  (26  juin  1659)  ;  2987  (23  sept. 
1659)  ;  3007  (23  oct.  1659)  ;  3140  (8  juin  1660). 

Lhuillier  (R.  M.  Hélène-Angélique). — 679  (entre  1641  et  1644). 

Liancourt  (Duchesse  de).  —  2416  (18  oct.  1657). 

Lièbe  (François).  —  2725  (17  nov.  i658). 

Lionne  (Marquis  de).  —  32i8  (22  août  1660). 

Liverdi  (Balthazar  Grangier  de),  évêque  de  Tréguier.  —  ioi3 
(1648);  I203  (i65o)  ;  1453  (28  janv.  i652)  ;  2165  (8  nov.  i656)  ; 
2661  (17  sept.  i658)  ;  33ii  (19  août  1660)  ; 

Loisel  (Pierre).  —  28i4-  (17  avril  1659)  ;  2822  (21  avril  lôSg). 

Lucas  (Antoine).  —  198  (28  juin  i635)  ;  294  (3o  janv.  i638)  ;  307 
(21  fév.  i638)  ;  364  (i3  déc.  i638)  ;  428  (21  fév.  1640);  628  (20 
nov.  1642)  ;  1199  (23  mars  i65o)  ;  1270  (6  oct.  i65o). 

Ludovisio  (Cardinal).  —  325ç  (4  sept.  1660). 

Lumsden  (Thomas).  —  I■J3■^  (1654)  ;  24i4-  (oct.  1657). 

Maignelay  (Marquise  de).  — 4jj  (21  août  1640)  ;  •i^/^  (26  août 
1640);  1018  (1647  ou  1648). 

Marbeuf  (M.  de).  —855  (8  sept.  1646). 

Marceille  (Nicolas).  —  328  (10  juin  i638). 

Marcillac  (Sylvestre  Crusv  de). évêque  de  Mende.  —  5p<?  (1642); 
671  (1643). 

Marie-Madeleine  (Sœur).  —  1386  (25  juill.  i65i)  ;  1399  (4  sept. 
i65i). 

Marillac  (Louise  de).  —  12  (3o  oct.  1626)  ;  i4-  (5  juin  1627)  ;  15 
(oct.  1627)  ;  16  (8  oct.  1627)  ;  18  (entre  1626  et  i635)  ;  21  (i3 
janv.    1628)  ;  22  (17  janv.    1628)  ;  23  (9   févr.  1628)  ;  24  (févr. 
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1028)  ;  27  ;  29  (Qitre  1626  et  mai  1629)  ;  31  (vers  1629)  ;  32  ;  33 
(vers  1629)  ;  34  (vers  1629)  ;  35  (vers  1629)  ;  36  (vers  1629)  ;  37 
(vers  1629)  ;  38  (avril  ou  mai  1629)  ;  39  (6  mai  1629)  ;  40  (19 
fév.  i63o)  ;  41  (fév.  i63o)  ;  42  (i63o)  ;  43  (vers  i63o)  ;  44  (i63o)  ; 
45  (i63o)  ;  46  (avril  i63o)  ;  47  (4  mai  i63o)  ;  48  (mai  i63o)  ;i^97 
(mai  i63o)  ;  49  (vers  i63o)  ;  50  (vers  i63o)  ;  53  (vers  i63o)  ;  55 
(sept.  i63o)  ;  56  (22  oct.  i63o)  ;  57  (29  oct.  i63o)  ;  58  (7  déc. 
i63o)  ;  59  (i63o  ou  i63i)  ;  60  (avant  1634)  ;  61  (mars  i63i)  ;  62 
(3i  mars  i63i)  ;  63  (2  avril  i63i)  ;  64  (avril  i63i)  ;  65  (11  avril 
i63i)  ;  66  (avril  i63i)  ;67  (avril  i63x)  ;  69  (mai  i63i)  ;  71  (avant 
i632)  ;  74  (i63i)  ;  75  (entre  le  29  août  et  le  2  sept.  i63i)  ;  77 
(2  sept.  i63i)  ;  81  (i3  sept.  i63i)  ;  83  (i5  sept.  i63i)  ;  84  (22  ou 
23  sept.  i63i)  ;  85  (12  oct.  i63i)  ;  86  (17  oct.  i63i)  ;  88  (3i  oct. 
i63i)  ;  89  (i63i)  ;  92  (i63i)  ;  93  (avant  1634)  ;  95  ;  96  ;  97  (vers 
i632)  ;  98  (vers  i632]  ;  101  ;  103  ;  104  (avant  1634)  ;  105  (mai 
i632)  ;  106  (entre  i632  et  i636)  ;  107  (mai  i632)  ;  108  (mai  ou 
juin  i632)  ;  109  (juin  i632)  ;  110  (7  juill.  i632)  ;  111  (10  juill. 
i632);  113  (vers  i632)  ;  115  (i632)  ;  116  (entre  i632  et  1639)  ; 
117  ;  119  (avant  1634)  ;  120  ;  121  (entre  i632  et  i636)  ;  122  (vers 
i632)  ;  123  ;  126  (vers  i632)  ;  128  ;  131  (entre  janv.  i632  et  fév. 
i633)  ;  132  (24  fév.  i633)  ;-136  (avril  i633)  ;  137  (i^^  mai  i633)  ; 
138  (mai  i633)  ;  140  (entre  i633  et  i636)  ;  144  (entre  i632  et 

1639)  ;  147  (vers  le  2  sept.  i633)  ;  148  ;  149  (entre  i632  et  i636)  ; 
151  (août  ou  sept.,  vers  i633)  ;  152  (sept,  ou  oct.  i633)  ;  153 
(vers  i633)  ;  155  (entre  i632  et  i636)  ;  159  (entre  janv.  et  mars 
1634)  ;  160  (entre  janv.  et  mars  1634)  ;  161  (1634,  vers  mars)  ; 
162  (entre  janv.  et  mars  1634)  ;  163  (mars  ou  avril  1634)  ;  164 
(avant  1640)  ;  165  (entre  1634  et  i636);  166  (i633  ou  1634)  ;  167 
(vers  1634)  ;  168  (1634)  ;  170  (1634)  ;  171  (1634)  ;  172  (1634)  ;  173 
(1634)  ;  174  (i634)  ;  175  (entre  i632  et  i636)  ;  176  (entre  1634  et 
i636)  ;  i-jç  (4  sept.  1634)  ;  180  (vers  1634)  ;  182  (entre  1634  et 
i638)  ;  184  (après  i63i)  ;  185  (1634  ou  i635)  ;  186  (vers  1634)  ; 
187  (29  oct.  1634)  ;  191  (avant  1640)  ;  193  (entre  1634  et  1639)  ; 
199  (juin  ou  juill.  i635)  ;  200  (juin  ou  juill.  i635)  ;201  (i3juill. 
i635)  ;  203  (i635)  ;  205  ;  206  (entre  i632  et  i65o)  ;  208  (avant 

1640)  ;  210  (entre  i634  et  i636)  ;  212  ;  213  ;  214  (16  mars  i636) 
215  (i636)  ;  216  (i636)  •  217  (i636)  ;  218  (peu  avant  mai  i636) 
Ïl9(i636);221(i636)  ;222(entre  i635  et  i638)  ;  223  (mai  i636) 
224  (27  mai  i636)  ;  227  (i636)  ;  228  (i636)  ;  229  (entre  1634  et 
1639)  ;  230  (entre  1634  et  1639)  ;  231  (août  i636)  ;  .2J7  (avant 
1645)  ;  238  (avant  1645)  ;  241  (i636)  ;  2-1-2  (sept.  i636)  ;  246  ;  247 
(21  oct.  i636)  ;  248  (2  nov.  i636)  ;  250  ;  251  (i636)  ;  252  (i636)  ; 
253  (i636)  ;  254  (i636)  ;355  (i636)  ;  256  (déc.  i636)  ;  258 (3o  déc. 
i636)  ;  260  (vers  1637)  ;  262  (24  fév.  1637)  ;  263  (entre  i636  et 
1639)  ;  264  (entre  i636  et  1639)  ;  265  (entre  i635  et  i63q)  ;  266 
(entre  i636  et  1643)  ;  267  (24  mai  1637)  ;  268  (vers  le  24  mai 
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i637)  ;  273  (vers  nov.  lôij)  ;  274  (vers  nov.  1637)  ;  275  (i^''nov. 
1637)  ;  276  (vers  nov.  1637)  ;  277  (vers  nov.  1637)  ;  278  (vers 
nov.  1637);  279  (vers  nov.  1637)  ;  280  (vers  nov.  1637)  ;  283 
(vers  nov.  1637)  ;  285  (fin  de  1637)  ;  288  (déc.  1637)  ;  288  (1" 
janv.  i638)  ;  289  (janv.  i638)  ;290  (janv.  i638)  ;295  (fév.  i638)  ; 
296  (i638)  ;  297  (i638)  ;  2ç8  {i63S)  ;  3oo  {iév .  i638)  ;  301  (fév. 
i638)  ;  302  (fév.  i638)  ;  303  (fév.  i638)  ;  304  (fév.  i638)  ;  305  (18 
fév.  i638)  ;  309  (i638,  vers  fév.)  ;  310  (i638,  vers  fév.)  ;  312 
(mars  i638)  ;  313  (mars  i638)  ;  314  (mars  i638)  ;  315  (entre  nov. 
1637  et  mars  i638)  ;  319  (mars  i638)  ;  324  (vers  mai  i638)  ;  325 
(24  mai  i638)  ;  327  (i638  ou  1639)  ;  333  (2  juill.)  ;  335  (i638  ou 
i63g);336  (i638)  ;  337  (i638)  ;  338  (i638  ou  1639);  34o  (vers 
i638)  ;  344  (3o  août  i638)  ;  345  (sept.  i638)  ;  347  (sept.  i638)  ; 
348  (sept.  i638);  349  (i638)  ;  350  (sept.  i638)  ;  351  (i"  oct. 
i638)  ;  353  (2  oct.  i638)  ;  354  (oct.  i638)  ;  355  (i638,  vers  oct.)  ; 
356  (avant  1640)  ;  357  ;  359  (entre  i636  et  1639)  ;  360  (entre  i633 
et  1639)  ;  361  ;  370  ;  371  (1639)  ;  372  (entre  i636  et  1639)  ;  373 
(1639)  ;  375  (entre  sept.  i638  et  sept.  1639)  ;  378  (entre  i635  et 

1639)  ;  379  (entre  i636  et  1639)  ;  380  (entre  i636  et  1639)  ;  381  ; 
382  (4  juill.  1639)  ;  385  (28  juill.  1639)  ;  386  (1639)  ;  387  (1639)  ; 
388(1639)  ;  391  (août  ou  sept.  1639);  393  (1639);  394  (entre  (i636 
et  1648)  ;  395  (entre  i636  et  1642)';  397  ;  398  ;  399;  400  ;  402  ; 
403  (9  ou  10  août  1639)  ;409  (24  nov.  1639)  ;  410  (3o  nov.  1639)  ; 
4H  (12  déc.  1639)  ;  414  (17  déc.  1639)  ;  415  (3i  déc.  1639)  ;  417 
(11  janv.  1640)  ;  419  (17  janv.  1640)  ;  420  (22  janv.  1640)  ;  421 
(28  janv.  1640)  ;  422  (3i  janv.  1640)  ;  425  (4  fév.  1640)  ;  426  (10 
fév.  1640)  ;  432  (fév.  1640)  ;  437  (entre  i638  et  i65o)  ;  439  (entre 
1639  et  1642);  440  (entre  1639  et  i65i);  441  (entre  1639  et 
1641)  ;  450 (entre  i636  et  1641)  ;  458  (11  juill.  1640)  ;  469  (1640)  ; 
4yo  (entre  1640  et  1644)  ;  479  (29  ou  3o  août  1640)  ;  480  (3o 
août  1640)  ;  481  (août  ou  sept.  1640)  ;  482(août  ou  sept.  1640)  ; 
483  (1640)  ;  484  (1640)  ;  -^86  {i^^  ou  2  oct.  1640)  ;  491  (28  oct. 

1640)  ;  494  (i^''  nov.  1640)  ;  499  (28  nov.  1640)  ;  500  (28  ou  29 
nov.  1640)  ;  501  (vers  1640)  ;  503  (1640  ou  1641)  ;  504  ;  506  (3i 
janv.  1641)  ;  509  (7  fév.  1641)  ;  510  (7  fév.  1641)  ;  511  (8  fév. 

1641)  ;  5i2  (9  fév.  1641)  ;  513(9  ou  10  fév.  1641)  ;  514  (fév. 
1641)  ;  5i3  (avant  i65o)  ;  516  (entre  1639  et  1641)  ;  517  (fév.  ou 
m^rs  1641)  ;518(fév.  ou  mars  1641)  ;  519  (fév.  ou  mars  1641)  ; 
520  (après  1639)  ;  521  (après  1637)  ;  525  (entre  1641  et  1654)  ; 
326  (1641)  ;  527  (1641)  ;  528  (1641)  ;  529  (avril  ou  mai  1641)  ; 
530  ;  5J.?(7août  164 1)  ;  533  (7  août  1641)  ;  534  (1641)  ;  535  (entre 
juill.  et  sept.  1641)  ;  536  (août  ou  sept.  1641)  ;  537  (6  ou  7 
sept.  1641)  ;  34o  (11  sept.  1641)  ;  542  (entre  1639  et  1641)  ;  543 
(1641)  ;  544  ;  546  (oct.  1641)  ;  54ç  (oct.  ou  nov.  1641)  ; 550 (oct. 
ou  nov.  i65i)  ;  33i  (oct.  ou  nov.  i65i)  ;  554  ;  558  (entre  1641 
et  1654)  ;  564  ;  568  (1642)  ;  572  (entre  1639  et  1647)  ;  574  (entre 


J 
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1640  et  1648)  ;  5^7  (vers  mai  1642)  ;  588  (vers  mai  1642)  ;  592  {S 
juin  1642)  ;  593  (vers  juin  1642)  ;  33oo  (4  juillet  1642)  ;  3301  (4 
juin.  1642)  ;  600  (6  juin.  1642)  ;  601  (6  ou  7  juill.  1642)  ;  608 
(entre  i63g  et  1644);  611  (i"  sept.)  ;  614  (1642)  ;  615  (1642)  ; 
616  (sept.  1642);  617  (sept.  1642);  620(28  sept.  1642)  ;  621 
(entre  1642  et  1644]  ;  624  (entre  1641  et  1643)  ;  <5.?7(  1642  ou 
1643)  ;63y  (17  janv.  1643)  ;  638  (25  janv.  1643)  ;  641  (9  fév.  1643)  ; 
647  ;  648  ;  656  (1643,  vers  mai)  ;  657  (entre  i638  et  1649)  ;  668 
(8  juin  1643)  ;  66ç  (12  juin  1643)  ;  683  (19  nov.  1643)  ;  68ç  (16 
déc.  1643)  ;  693  ;  6ç3  (14  janv.  1644)  ;  6ç6  (janv.  1644)  ;  yi4  (3o 
juin  1644)  ;  724  (entre  le  21  sept,  et  le  i3  oct.  1644)  ;  729 
(après  i638)  ;  7J5  (2  déc.  1644)  ;  y42  (vers  1645)  ;  750  ;  y33  (25 
mai  1645)  ;  /36  (3  juin  1645)  ;  y3y   (avant  i65o)  ;  /'63  (19  juill. 

1645)  ;  j66  (21  juillet  1645)  ;  y6y  (26  juill.  1645)  ;  y/o  (19  août 
1643,  1644,  ou  1645)  ;  771  (août  ou  sept.  1645)  ;  2^2  (août  ou 
sept.  1645)  ;  7<?o  (avant  i65o)  ;  79^  (24  mars  1646)  ;  yç4  (mars 

1646)  ;  797  (vers  1646)  ;  /ç8  (entre  1645  et  i65o)  ;  801  (2  mai 
1646)  ;  802  (2  mai  1646)  ;  8o3  (avant  i65o)  ;  808  (28  mai  1646)  ; 
80Ç  (vers  1646)  ;  812  (vers  1646)  ;813  (juin  1646)  ;  8i4  (fin  juin 
ou  juill.  1646)  ;  823  {20  juill.  1646)  ;  830(4  août  1646)  ;  83i  (11 
août  1646);  833  (14  août  1646)  ;  836  (21  août  1646)  ;  83^  (22 
août  1646)  ;  841  (25  août  1646)  ;  846  (28  août  1646)  ;  88ç   (nov. 

1646)  ;  8ço  (avant  i65o)  ;  8ç8  (1646)  ;  33o4  (entre  1646  et  1648)  ; 
3305  (entre  1646  et  1648)  -,3306  {entre  1643  et  1649)  5  3307  (entre 
1643  et  1649) ;  910  (entre  1645  et  i65i) ;  çi3  (entre  1643  et 
1649)  ;  9/,? (entre  1639  et  1649)  •,Ç23 {10  mars  1647)  ;  ç33  (entre 
1642  et  1649)  ;  936  (entre  1642  et  1649)  ■,ç3/  (21  avril  1647)  •,ç33 
juin  1647)  ;  954  ;  955  (vers  1647)  ;  956  ;  957  (vers  1647)  ;  ç64  (24 
juin  1647)  ;  965  (26  juin  1647)  ;  ç66  (26  juin  1647)  ;  969  (juill. 

1647)  ;  çyo  (juin.  1647)  ■'  î^'2  (juill.  1647)  '■<  979  (août  1647)  !  9^^ 
(22  août  1647)  ;  Q82  (24  août)  ;  983  (25  août)  ;  gQ8 {\<^  oct.  1647)  j 
ççç  (oct.  1647)  ;  1000  (nov.  1647)  ;  1006  (entre  1644  et  1649)  > 
looy  (i5  janv.  1648)  ;  looç  (7.I  janv.  1648)  ;  loiQ  ;  1024  (entre 
1645  et  1649)  ;  I02Ç  (4  mai  1648)  ;  io32  (i3  mai  1648)  ;  io36 
(avant  i65o)  ;  io4i  (juin  1648)  ;  1042  (juin  1648)  ;  1063  (5  sept. 

1648)  ,  1066  (oct.  1648)  ;  70(^7  (oct.  1648)  ;  707^'  (6  nov.  1648) 
1073  (6  ou  7  nov.  1648)  ;  lojg  (déc.  1648)  ;  1088  (4  fév.  1649) 
1094  (14  mars  1649)  ;  1096  (23  mars  1649)  ;  1097  (5  avril  1649) 
iog8   (6  avril  1649)  ;  1099  (9  avril  1649)  ;  1100  (i 5  avril  1649) 
1101  (28  avril  1649)  ;  ^^^^  ("4  "^^i  1649)  5  1^0*^  (^9  r^^i  1649)  , 
1128  (août  1649)  j  ^^^9  (août  1649)  ^  ^'^^'^  (^°  août  1649)  !  1432 
(2  sept.  1649)  ;  ^^^^   (entre  1647  et  1649)  >  ^^^^  (nov.  1649)  j 
7755  (nov.  1649)  ;  775d  (nov.  1649)  ;  ii6o{déc.  1649)  ;77d/(déc. 

1649)  ;  ii65  (déc.  1649)  ;  1166  (déc.  1649)  ;  J168  (20  déc.  1649)  ; 
1177  (janv.  i65o)  ;  1186  (fév.  i65o)  ;  1195  (entre  1645  et  1660)  ; 
•1197;  1208   (avril  i65o)  ;  1215  (avril  ou  mai  i65o)  ;  1218  (1649 
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ou  i65o)  ;  1240  (entre  1647  et  i65i);  1286  (entre  1649  et  1660)  ; 
j323   (fév.  i65i);  i33i   (18  mars  i65i)  ;  1338  (i65i  ou  i652)  ; 
1347  ;  1348;  1352  (i65i)  ;  /J5J  (2  mai  i65i)  ;  1 302  {22   maii65i); 
i364  (23  mai  i65i)  ;  i36q  (juin  i65i)  ;  1370  (juin  i65i)  ;  1377(5 
juin.  i65i);  1405  (sept.  i65i);  140G(i9  sept.  i65i);  1407(sept. 
i65i)  ;  i425  (25  nov.  i65i)  ;  i438  (21  déc.  i65i)  ;  i5oo  (mai  ou 
juin.  i652)  ;  1501  (mai  ou  juill.  i652)  ;  i520  (11  juill.  i652)  ; 
i522  (19  juill.  i652)  ;  i55o  (vers  i652)  ;  1583  (janv.  i653)  ;  i5q3 
(mars  i653)  ;  i5ç6  (20  mars  i653)  ;  i5çQ   (3  avril  i653]  ;  1617 
(entre  1639  et  1660)  ;  1666  (oct.  i653)  ;  1670  (oct.  i653)  ;  1672 
(3i  oct.  i653);  1673  (après  1649)  ;  1674  (après  1649);  1692  (déc. 
i653)  ;  1737  (8  mai  1654)  ;  1766  (entre  le  5  et  le  12  août  1654)  ; 
1773  (sept.  1654)  ;  I7q4  (nov.  1654)  ;  1800   (16  nov.  1654)  ;  1811 
(déc.  1654)  ;  i8i3  (fin  de  1654)  ;  1814  (fin  de  1654)  ;  i84ç  (mars 
i655)  ;  1852  (mars  i655)  ;  1856  (mars  i655)  ;  i858  (4  avril  i655) 
J873  (i655)  ;  1891  (entre  1639  et  1660)  ;  içoo  (7  août  i655)  ;  iço5 
(août  i655)  ;  iQi4   (i655)  ;  1915  {ibSS);  1927   (25  sept.  i655)  ; 
jç35  (3  oct.  i655)  ;  iç4o  (8  oct.  i655)  ;  iç4ç  (22  oct.  i655)  ■,iç53 
(3i  oct.  i655)  ;  iç5ç   (14  nov.  i655)  ;  /p//  (déc.  i655)  ;  1998 
(janv.  i656)  ;  20i5  (27  fév.  i656)  ;20^d(mars  i656)  -,2033  (i656, 
entre  le  18  et  le  29  mars)  ;  2o44  (8  avril  i656)  ;  2088   (28  juin 
i656)  ;  2120  (8  août  i656)  ;  2i24  (14  août  t656)  ;  2162  (3i  oct. 
i656)  ;  2173  (25  nov.  i656)  -,2197  (3i  janv.  1657)  ;  22o5  (9  fév. 
1657)  ;  2211  (i6|fév.  1657)  ;  2235  (29  mars  1657)  ;  223ç  (2  avril 
1657)  ;  224o  (3  avril  1657)  ;  225ç  {2>  mai  1657)  ■,226c  (mai  1657)  ; 
2282  (12  juin  1657);  2283   (12  ou  i3  juin  1657);  23oç   (juill. 
1657)  ;  2337  (14  août  1657)  ;  2362  (1657,  vers  le  2  sept.)  ;  2373 
(entre  1649  et  1660)  ;  2396  (28  sept.  1657)  ;  2434   (entre  1649  et 
1660)  ;  2439  (3o  oct.  1657)  ;  2474  ;  2527   (2  fév.  i658)  ;  2028  (4 
fév.  i658)  \  2545  {2  mars  i658)  ;  ^55p  (26  mars  i658)  ;  258o  i;mai 
i658)  ;  2604  (9  juin  i658)  ;  2606   (juin  i658)  ;  2658  (i3  sept. 
i658)  ;  2662  (19  sept.  i658)  ;  2663  ;  2667   (sept.  i658)  ;  2677   (3 
oct.  i658)  ;  2723  (16  nov.  i658^  ;  2724  (16  nov.  i658)  ;  2742  (8 
déc.  i658)  ;  2754  (22  déc.  i658)  ;2755  (entre  1645  et  1660)  -,2759 
(25  déc.  i658);  2761  (déc.  i658)  ;  2766   (i"  janv.  1659);  2773 
(entre  1640  et  1660)  ;  2776  (janv.  1659)  ;  2781   (i^""  fév.  1659)  ; 
27ÇO  (27  fév.  1659)  ;  2791  (mars  1659)  ;  27ÇÇ   (25  mars  1659)  ; 
2802  (3o  mars  1659)  ;  285ç  (2  juin  1659)  ;  2ç44  (21  août  1659)  ; 
294c  (24  août  1659)  ;  2967  (sept.  1659)  ;  2969  (sept.  1659)  ;  2999 
(oct.  1659)  ;  3ooo  (oct.  1659)  ;  3oi6  (12  nov.  1659)  ;  3oi8  (nov. 
1659)  ;  3029  (23  nov.  1659)  ;  ioip  (7  déc.  1659)  ;  3o53   (23  déc. 

1659)  ;  3o54  (24  déc.  1659)  ;  3o6o  (4  janv.  1660)  ;  3o66  (16  janv. 

1660)  ;  3o6ç  (janv.  1660). 

Marin  (M.).  —  3264  (6  sept.  1660). 

Marthe  de  Jésus  (Sœur).  —  3253  (2  sept.  1660). 
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Martin  (Jean).  —  64(5  (23  fév.  1643)  ;  787  (10  mars  1646)  ;  807(25 
mai  1646)  ;  810  (8  juin  1646)  ;  848  (fin  août  1646)  ;  853  (6  sept. 
1646);  859  (14  sept.  1646);  863  (27  sept.  1646);  88i  (2  nov. 
1646)  ;  901  (7  déc.  1646);  90i  (14  déc.  1646)  ;  91-1  (11  janv. 
1647);  916  (i^-- fév.  1647);  917  (18  fév.  1647)  ;  919  (28  fév.  1647); 
923  (8  mars  1647)  ;  92(î  (i5  mars  1647)  ;  9il  (26  avril  1647)  ;943 
(3  mai  1647)  ;  9i7  (10  mai  1647);  952  (3i  mai  1647);  958(7 
juin  1647)  ;  963  (21  juin  1647)  ;  *033  (i5  mai  1648)  ;  1037  (22 
mai  1648)  ;  1038  (12  juin  1648)  ;  1045  (26  juin  1648)  ;  1365  (26 
mai  i65i)  ;  1.368  (16  juin  i65i)  ;  1373  (23  juin  i65i)  ;  1374  (3o 
juin  i65i)  ;  1378  (7  juill.  i65i)  ;  1380  (14  juill.  i65i)  ;  1382  (21 
juin.  i65i)  ;  1388  (28  juill.  i65i)  ;  1390  (4  août  i65i)  ;  1397  (25 
août  i65i)  ;  1404  (i5  sept.  i65i)  ;  l  i45  (19  janv.  i652)  ;  1535  (9 
août  i652)  ;  1782  (14  oct.  1654)  ;  1788  (28  oct.  1654)  ;  1790  (3i 
oct.  1654)  ;  1799  (14  nov.  1654)  ;  1801  (iS  nov.  1654)  ;  1809  (28 
nov.  i654)  ;  1812(5  déc.  1654)  ;  1816  (16  déc.  1654)  ;  1819  (déc. 
1654)  ;  1827  (18  janv.  i655)  ;  1945  (22  oct.  i655)  ;  1946  (22  oct. 
i655)  ;  1955  (9  nov.  i655)  ;  1965  (26  nov.  i655)  ;  1968  (3  déc. 
i655)  ;  1972  (lo  déc.  i655)  ;  1985  (3i  déc.  i655)  ;  1994(2i  janv. 
i656)  ;  1999  (28  janv.  i656)  ;  2005  (4  fév.  i656)  ;  3038  (3i  mars 
i656)  ;  20-/I  (2  avril  i656)  ;  2048  (14  avril  i656)  ;  2052  (21  avril 
i656)  ;  2064  (12  mai  i656)  ;  2076  (9  juin  i656)  ;  2085  (23  juin 
i656)  ;  3086   (24  juin  i656)  ;  2089  (3o  juin  i656)  ;  2091  (7  juill. 
i656);  2100(14  juill.  i656)  ;  2106(2i  juill.  i656)  ;  2114  (28  juill. 
i656)  ;  2126  (18  août  i656)  ;  2133  (i^^  sept.  i656)  ;  2135  (8  sept. 
i656);  2138  (i5  sept.  i656)  ;  2150  (29  sept.  i656)  ;  2159  (20  oct. 
i656)  ;  2164  (3  nov.  i656)  ;  2175  (i^-"  déc.  i656)  ;  2182  (22  déc. 
i656)  ;  2184  (29  déc.  i656)  ;  2200   (3  fév.  1657);  2207  (16  fév. 
1657)  ;  2218  (23  fév.  1657)  ;  2221  (2  mars  1657)  ;  2236  (3o  mars 
1657)  ;  2246  (i3  avril  1657)  ;  2255  (28  avril  1657)  ;  2273  (25  mai 
1657)  ;  22//   (7  juin  1657)  ;  2290  (22  juin  1657)  ;  2336  (11  août 
1657)  ;2349  (24  août  1657);  2378  (14  sept.  1657)  ;  2386  (21  sept. 
1657);  2400  (5  oct.  1657);  2419  (19  oct.  1657)  ;  2435  (26001. 
1657)  ;  243S   (27  oct.  1657)  ;  2451  (9  nov.  1657)  ;  2473  (3o  nov. 
1657);  2486  (14  déc.  1657)  ;  2507  (11  janv.  i658)  ;  2518  (25  janv. 
i658)  ;  252Ç  (6  fév.  i658)  ;  2538  (22  fév.  i658)  ;  2543  (!«■•  mars 
i658)  ;  255o  (9  mars  i658)  ;  2358  {26  mars  i658)  ;  2570  (12  avril 
i658)  ;  2573  (19  avril  i658)  ;  2577  (3  mai  i658)  ;  2616  (5  juill. 
i658)  ;  2618  (6  juill.  i658)  ;  2629  (19  juill.  i658)  ;  2631  (26  juill. 
i658)  ;  2637  (9  août  i658)  ;  2657  (6  sept.  i658)  ;  2665  (20  sept. 
i658)  ;  2670  (27  sept.  i658)  ;  2684  (18  oct.  i658)  ;  2721  (i5  nov. 
i658)  ;  2747  (i3  déc.  i658)  ;2774  (17  janv.  1659)  ;  2yQ3  (12  mars 
1659)  ;  2850  (23  mai  1659)  ;  2ço^  fi2  juill.  1659)  ;  2911  (18  juill. 
1659)  ;  2927  (i^"-  août  1659)  ;  2939  (i  5  août  1659)  ;  2954  (29  août 
1659)  ;  2962  (5  sept.  1659)  ;  3050  (19  déc.  1659)  ;  3056  (26  déc. 
1659)  ;  3061  (9  janv.  1660)  ;  3075  (5  fév.  1660)  ;  3134  (28  mai 
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i66o)  ;  315G(i6juilL  1660)  ;'*3169  (3o  juill.  1660)  ;  3233  (27  août 
1660)  ;  3280  (17  sept.  1660). 

Massari   (Mgr  Denis).  —    1148   (5   nov.    1649);  171G  (i3  mars 

i654). 
Mauljean  (Edme).  —  A  (20  juin   1616)  ;  5  (20  juin  1616). 
Maupas  du  Tour  (Henri  de).  —  10/6  (18  nov.  1648). 

Maupeou  (R.  M.  Elisabeth  de).  —  1062(3  sept.  1648)  ;2017  u" 

mars  i656)  ;  2344  (21  août  1657). 
Maupeou  (Jean  de),  évêque  de  Chalon.  — 3294(25  sept.  1660). 

Maupeou  (Sœur  Madeleine).  — J062  (3  sept.  1648)  ;  3232  (2  sept. 
1660)  ;  320/  (5  sept.  1660). 

Maurice  (M.).  —  1507  (8  juin  i652). 

Mauroy  (M.  de).  —  2230  (23  mars  1657). 

Mazarin  (Cardinal).  —  /S3  (fév.  1646)  ;  800  (24  mai  1646)  ;  835 
(20  août  1646)  ;  (?-/-/^  (27  août  1646)  ;  851  (4  sept.  1646)  ;  854  (7 
sept.  1646)  ;  çç4  (10  oct.  1647)  ;  Ii45  (i3  oct.  1649)  ;  1260  (14 
sept.  i65o)  ;  126/  (29  sept.  i65o)  ;  1518  (juill.  i652)  ;  1551  (11 
sept.  ïôSz). 

Ménage  (Sœur  Françoise).  — 2068(i7  mai  i656)  ;  2397  (29  sept. 
1657)  ;  2787(12  fév.  1659). 

Menestrier  (Edme).  —  1597(23  mars  i653)  ;  2302  (8  juill.  1657) 
2353  (26  août  1657)  ;'^2372  (9  sept.  1657)  ;  2390  (23  sept.  1657) 
2422(21  oct.  1657);  2457  (11  nov.  1657);  2477  (5  déc.  1657) 
2705  (3!nov.  i658)  ;  2707  (6  nov.  i658)  ;  2758  (i5  déc.  i658) 
2815  (18  avril  1659)  ;  2865  (8  juin  1659)  ;  2898  (9  juill.  1659) 
2918  (23  juill.  1659)  ;  2925  (27  juill.  lôSg)  ;  2959  (3  sept.  1659) 
3046  (17  déc.  1659). 

Midot  (Jean).  —  1225  (8  juin  i65o). 

Mirepoix  (Marquis  de).  —  878  (oct.  1646). 

Moiset(M).  —  2621  (10  juill.  i658). 

Monchia  (Christophe  de).  —  1416  (20  oct.  i65i). 

Monluc  (R.  M.).  —  3/82  (7>oût  1660). 

Montchal  (Charles^de),  archevêque  de  Toulouse.  —  272  (sept. 
1637  ou  i638)  ;  46/  (1640)  ;  676  (entre  1643  et  1647)  ;  739  (24 
fév.   1645)  ;  1311  (janv.  i65i). 

Montholon  (Guy-François  de).  —  196  (8  mars  i635). 
Montigny-Seruyent  (M.).  — 3i83  (1660). 

Monvoisin  (Jean).  —  2678  (S  oct.  i658)  ;  2697  (26  oct.  i658)  ; 
2833  (5  maiîi659)  ;2871  (juin  i658)  ;2891  (4  juillet  1659);  2919 
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(24juill.  1659)  ;  2937(11  août  lôSç)  ;  3024  (21  nov.  lôSç)  ;  3043 
(16  déc.  1659). 

Moreau  (Sœur  Marguerite).  —  1727  (8  avril  1654). 

Mousnier  (Jean-François).  —  i836  (6  fév.  i655)  ;  i83j  (6   fév. 

i655). 

Mugnier  (Jean-Jacques).  —  1889  (9  juill.  i655). 

Murviel  (Anne  de),  évêque  de  Montauban.  —  684-  (entre  i635 
et  i652). 

Nacquart  (Charles).  —  1020  (22  mars  1648);  1022  (i*""  avril 
1648);  104-4-  (25  juin  1648);  iio4  (27  mai  1649);  ///p  (5  fév. 
i65o);  Ii83  (9  fév.  i65o);  1188  (16  fév.  i65o)  ;  ii8g{\t  fév. 
i65o). 

Nivelle  (Pierre  de),  évêque  de  Luçon.  — J79  (1642);  1345  (23 
avril  id5i). 

Noirmoutiers  (Duc  de).  —  2134  (sept.  i656). 

Norais  (Jacques).  —  1089  (5  fév.  1649). 

Nouelly  (Boniface).  —  895  (2  nov.  1646). 

Obidos  (Comte  d').  —  2874  (17  juin  1659). 

Olier  (Jean-Jacques).  —  226  (24  juin  i636);  62Ô  (oct.  1642);  6yo 
(juin  \ii^2))\686\j44  (1644  ou  1646); /02J  (avril  1648);  1604 
(entre  1643  et  i652). 

Ozenne  (Charles).  —  505  (14  janv.  1641);  1668  (22  oct.  i653); 
1677  (5  nov.  i653)  ;  1680  (8  nov.  i653)  ;  1705  (i3  fév.  1654); 
1713  (6  mars  i654)  ;  1717  (i3  mars  1654)  ;  1720  (20  mars  1654)  ; 
1722  (27  mars  1654);  1724  (3  avril  1654);  1733  (17  avril  1654); 
1743  (22  mai  1654);  1748  (5  juin  1654);  1755  (26  juin  1654); 
1760  (10  juill.  1654);  1764  (3i  juill.  1654);  1768  (28  août  1654); 
1770  (11  sept.  1654);  1771  (18  sept.  1654)  ;  1775  (25  sept.  1654); 
1778  (2  oct.  i654);1780(9  oct.  1654);  1784  (16  oct.  1654);  1793 
(6  nov.  i654);  1796  (i3  nov.  1654);  1803  (20  nov.  i654);  1807 
(27  nov.  i654);1810(4  déc.  1654)  ;  1818  (18  déc.  1654)  ;  1820 
(24  déc.  1654);  1823  (i^-- janv.  i655);  1825  (8  janv.  i655);  1828 
(22  janv.  i655)  ;  1831  (28  janv.  i655)  ;  1840  (12  fév.  i655)  ;  1844 
(26  fév.  i655);  1847  (5  mars  i655);  1851  (12  mars  i655);  1853 
(19  mars  i655);1857  (2  avril  i655);  1861  (9  avril  i655);  1863 
(16  avril  i655);  1870  (7  mai  i655);  1876  (21  mai  i655);  1880 
(4  juin  i655);  1882  (ii  juin  i655)  ;  1884  (25  juin  i655);  1893 
(23  juill.  i655)  ;  1898  (6  août  i655)  ;  1907  (27  août  i655)  ;  1912 
(3  sept.  i655);  1924  (24  sept.  i655);  1939  (8  oct.  i655);  1942 
(i5oct.  i655);  1976  (17  déc.  i655)  ;  2029  (17  mars  1 656)  ;  2034 
(24  mars  i656);  2043  (6  avril  i656)  ;  2063  (12  mai  i656);  2075 
(9  juin    i656);2092(7  juill.  i656);2102  (14  juill.  i656);2ll3 
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(28  juin.  i656);2137(i5  sept.  i656)  ;  2149  (29  sept.  i656);216(î 
(10  nov.  i656)  ;  2192  (19  janv.  lôS;)  ;  2210  (16  fév.  lôS;)  ;  2224 
(.9  mars  lôS;);  2228  (i5  mars  lôSy)  ;  2245  (i3  avril  lôS;);  2249 
(20  avril  1657);  2253  (27  avril  1657);  2271  (25  mai  1657);  2287 
(21  juin  1657)  ;  2298  (6  juill.  1657)  ;  2314  (20  juill.  1657)  ;  2320 
(27  juin.  1657);  2368  (7  sept.  1657)  ;  2409  (12  oct.  1657)  ;  2418 
(19  oct.  1657);  2427  (22  oct.  1657);  2433  (26  oct.  1657)  ;  2462 
(16  nov.  1657);  2479  (7  déc.  1657);  2493  (21  déc.  1657);  2513 
(18  janv.  i65S);  2525  (i"  fév.  i658);  2530  (8  fév.  i658);254l 
(I"  mars  i658)  ;  2554  (16  mars  i658;;  2556  (22  mars  i658)  ;  2579 
(3  mai  i658)  ;  2594  (24  mai  i658);  2598(2  juin  i658);  2652  (3o 
août  i658). 

Pamphili  (Cardinale  —  1276  (4  nov.  i65o). 

Parre  (Frère  Jean).  —  1688  (29  nov.  i653)  ;  2316  (21  juill.  1657) 
2323  (28  juill.  1657);  2335  (11  août  1657);  2341  (18  août  1657) 
2351  (25  août  1657);  2359  (i^^  sept.  1657);  2370  (8  sept.  1657) 
2381  (i5  sept.  1657)  ;  2389  (22  sept.  1657);  2405  (6  oct  1657) 
2412  (i3  oct.  1657);  2421  (20  oct.  1657);  2429  (24  oct.  1657) 
2130  (24  oct.  1657);  2437  (27  oct.  1657)  ;  2448  (3  nov.  lôS;) 
2454  (10  nov.  1657);  2464  (17  nov.  1657);  2468  (24  nov.  1657) 
2481  (8  déc.  it3y);2563  (6  avril  i658);  2722  (16  nov.  i658) 
2733  (23  nov.  i658);  2738  (3o  nov.  i658);  2751  (21  déc.  i658) 
2826  (26  avril  1659);  2831  (3  mai  1659);  2839  (10  mai  lôSg) 
2844(17  mai  lôSg)  ;  2852  (24  mai  lôSg)  ;  2858  (3i  mai  lôSg) 
2872  (14  juin  1659)  ;  2902  (12  juill.  1659)  ;  2911  (19  juill.  lôSg) 
2923  (26  juill.  1659);  2930  (2  août  1659);  2936  (9  août  1659) 
2951  (27  août  1659);  2965  (6  sept.  1659);  2984  (20  sept.  1659) 
2991  (27  sept.  1659);  3019  (entre  1657  et  1660);  3152  (10  juill 
1660);  3155  (14  juill.  1660);  3158  (17  juin.  1660);  3163  (24  juill 
1660);  3171  (3i  juill.  i66o);  3200  (14  août  1660);  3207  (18  août 
1660). 

Pasquier  (M.).  —  12-38  (i65o). 

Patte  (Frère  Philippe).  —  3032  (nov.  ou  déc.  1659). 

Pavillon  (Nicolas).  — 548  {22  oct.  1641);  d^J  (oct.  1642);  y32 
(18  nov.  1644);  7^J  ;  7^^(24  mai  1645);  761  (12  juill.  1645); 
768  (3i  juill.  1645);  777  (28  déc.  1645);  782  (5  fév.  1646);  880 
(25  oct.  1646);  1005  (3  janv.  1648);  loii  (29  janv.  1648);  1247 
(20  août  i65o);  I2çi  (3o  oct.  i65o)  ;  1367  (juin  i65i);  i4i7  (26 
oct.  i65i); /-/d/ (28  fév.  i652);  2196  (3o  janv.  1657). 

Péan  (François).  —  3221  (23  août  1660). 

Perdu  (Jaccjues).  —  158  (fév.  1634). 

Perriquet  (M.).  —  524  (3i  mars  1641). 


Perrochel  (François),   évêque  de   Boulogne.   —  883  (3i    oct 
1646);  1719  (iS  mars  1654). 

Pesnelle  (Jacques).    —  2006  (4  fév.  i656)  ;  2356  (3i  août  lôS;) 
2643  (23  août  i658)  ;  2649  (3o  août  i658)  ;  2681  (i5  oct.  i658) 
2702(i«'-  nov.    i658);  2713  (8   nov.  i658);  2720  (i5  nov.  i658) 
2729  (22  nov.  i65S);  2746  (i3  déc.  i658);  2763  (27    déc.   i658) 
2784  {(iiév.   1659);  2801    (28   mars    lôSg)  ;  2805  (4  avril  lôSg) , 
2829  (2  mai  i659);2837  (9  mai  1659);  2842  (16  mai  1659);  2849 
(23  mai    1659);  2856  (3o   mai    1659);  2864   (6  juin   1659);  2870 
i3  juin   1659);  2878  (20  juin   1659);  2901  (11  juill.  i659);2920 
(25  juill.   1659);  2935  (8  août  1659);  2942  (i5  août  1659);  2946 
(22  août  1659)  ;  2955  (29  août  1659)  ;  2963  (5  sept.   1659)  ;  2990 
(26  sept.    1659);    3008   (1659   ou    1660);  3014   (7   nov.    1659); 
3035(5  déc.    1659)  ;  3041  (12  déc.    1659)  ;  3167  (3o  juill.   1660); 
3198  (i3  août  1660);  3213  (20  août  1660). 

Pesnelle  (M.),  frère  du  précédent.  —  33o8  (18  août  1660);  323r 
(26  août  1660). 

Petit  (M.).  —  324-ç  (i*''  sept.  1660). 

Phelippeaux  (R.  M.  Françoise-Elisabeth). — 453  (3o  juin  1640); 
583  (i"  mai  1642);  585  (8  mai  1642). 

Pianezze  (Marquis  de).  —  1869  (4  mai  i655)  ;  1944  (19  oct.  i655)  ; 
2638(9  août  i658). 

Picardat  (Edme).  —3i86  (S  août  1660). 

Pillé  (M.).  —326g  (7  sept.  1660). 

Pingre  (Pierre),  évêcjue  de  Toulon.  — 3159  (1660). 

Pinon  (M.).  —  2557  (24  mars  i658)  ;  3iq5  (12  août  1660). 

Planchanip(Jean-Jacques).  —  2101  (14  juill.  i656);2217  (23  fév. 
1657);  2572  (19  avril   i658);  2913  (18  juill.  1659). 

Plunket  (Luc).  —  2820  (19  avril  1659)  ;  2847  (21  mai  1659). 

Poirier  (Mme).  —  328q  (21  sept.  1660). 

Pollalion  (Mlle  de).  —  iSji  (3  nov.  i652). 

Porcher  (Nicolas).  —  2808(8  avril  1659). 

Portail  (Antoine).  —  51  (27  juin  i63o);  70  (21  juin  i63i);  125 
(28  nov.  i632)  ;  197  (!«■•  mai  i635)  ;  202  (10  août  i635)  ;  209  (16 
oct.  i635);  232  (i5  août  i636);  239  (20  sept.  i636)  ;  322  (28 
avril  i638);545  (5  oct.  1641);  725  (5  oct.  1644);  727  (14  oct. 
1644);  728  (21  oct.  1644);  789  (20  mars  1646);  791  (23  mars 
1646)  ;  795  (3  avril  1646)  ;  803  (3  mai  1646)  ;  819  (11  juill.  1646)  ; 
822  (i5  juill.  1646);  824  (22  juill.  1646);  827  (25  juill.  1646); 
832  (12  août  1646)  ;  843  (25  août  1646)  ;  861  (22  sept.  1646)  ;  870 
(6  oct.  1646);  875  (i3  oct.  1646);  877  (20  oct.  1646);  882  (27 
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oct.  1646)  ;  886  (3  nov.  1646)  ;  88?  (10  nov.  1646)  ;  894  (23  nov. 
1646);  899  (i"déc.  1646);  902  (8  déc.  1646)  ;  959  (14  juin  1647) 
986  (20  sept.  1647);  993  (4  oct.  1647);  1004  (20  déc.  1647) 
1015  (7  fév.  1648);  1016  (14  fév.  1648);  1027  (24  avril  1648) 
1030(8  mai  164S)  ;  1069  (3o  oct.  1648)  ;  1087  (22  janv.  1649) 
1093  (4  mars  1649);  1*02  (11  mai  1649);  1125  (6  août  1649) 
1929  (29  sept.  i655). 

Pouilly  (Mme  Claude  de).  —  3i8o  (août  1660). 

Poyanne  (Marquis  de).  — 1582  (i^""  janv.  i653). 

Prat  i^André),  consul  à  Salé.  —  869  (5  oct.  1646). 

Prévost   (Bernard),   seigneur  de   Saint-Cyr-les-Colons.  —  3jj 

(1642). 
Prévost  (Mme),  femme  du  précédent.  —  3y8  (1642). 

Raconis  (Charles-François  d'Abra  de).  —  ^36  (entre  1643  et 
1646). 

Rameville  (M.  de).  —  1525  (juill.  i652). 

Rainssant  (R.  P.).  —  i848  (vers  i655). 

Renty  (Baronne  de).  —  1767  (26  août  1654);  32-f-j  (i^""  sept. 
1660). 

Retz  (Jean-François-Paul  de  Gondi,  cardinal  de).  —  2772  (9 
janv.  1659);  2907  (i5  juill.  lôSg). 

Rivet  (Jacques).  —  1111  (19  juin  1649);  ^^'^  (27  juin  1649); 
1134  (5  sept.  1649);  1152  (i3  nov.  1649)  ;  1704  (i  i  fév.  i649);2489 
(14  déc.  1657). 

Rivet  (Louis).  —  906  (19  déc.  1646);  1075  (i5  nov.  1648);  1158 
(8  déc.  1649);  1190(20  fév.  i65o);1695  (9  janv.  1654);  1904  122 
août  i655);  1909  (29  août  i655);  1913  (5  sept.  i655);1978  (19 
déc.  i655);  2002  (3o  janv.  i656);2020(5  mars  i656);2040(2 
avril  i656);20i2(5  avril  i656)  ;  2066  (14  mai  i656);  2078  (11 
juin  i656);  2140  (17  sept.  i656);  2225  (11  mars  1657);  2262  (9 
mai  1657);  2293  (i^r  juin.  1657)  ;  2324  (29  juill.  i657j  ;  2354  (26 
août  1657);  2382  (16  sept.  1657); 2391  (23  sept.  1657);  2423  (21 
oct.  1637);  2516  (20  janv.  i658)  ;  2535  (10  fév.  i658)  ;  2539  (24 
fév.  i658)  ;  2565  (7  avril  i658)  ;  '2599  (3  juin  i658)  ;  2619  (7  juill. 
i658);  2632  (28  juill.  i658);  2635  (4  août  i658);  2648  (25  août 
i658);2<;91  (20  oct.  i658);  2769  (5  janv.  1659);  2845  (18  mai 
1659)  ;  2905  (i3  juill.  1659)  ;  2916  (21  juill.  1659)  ;  2970  (9  sept. 
1659);  2985  (21  sept.  1659);  3110  (28  mars  1660);  3122  (9  mai 
1660). 

Robineau  (M.).  —  3228  (25  août  1660). 

Roquette  (M.).  —  1901  (9  août  i655}. 
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Roussel  (R.  P.)-  —  ^^9  (fév.  1640). 
Roy  (M.).  —  32j5  (14  sept.  1660). 

Royer  (Sœur  Charlotte).  —  1520  (26  juill.  i656)  ;  3100  (16  mars 

1660). 

Rumelin  (Chanoine  Michel  Thépault  de).  —  1108  (7  juin  1649)  ; 
2036  (26  mars  i656);  2932  (6  août   lôSç);  3082  (18  fév.    1660). 

Saînt-Cyran  (Abbé  de).  —  Cf.  Duvergier  de  Hauranne  (Jean). 

Saint-Just  (Abbé  de).  —  2399  (5  oct.  lôS;). 

Saint-Martin  (M.  de).  —  54  (1"  sept.  i63o);  233  (16  août  i636). 

Saint-Martin  (Chanoine  de).  —  2027;  3101  (18  mars  1660). 

Saint-Remy  (François  de).  — 004  (27  juill.  1642);  1372  (21  juin 

i65i);  1392  (9  août  i65i). 

Saint-Remy  (Pierre  de).  —  1393  (9  août  i65i). 

Salies  (Jean  du  Hault  de),  évêque  de  Lescar.  — 3191  (11  août 

1660). 

Sanguin  (Nicolas),  évêcjue  de  Senlis.  —  396  (i3  sept.   lôSg). 

Sanguinet  (M.).  —  326-j  (6  sept.  1660). 

Saujon  (Anne  de).  —  3224-  (24  août  1660);  3227  (25  août   1660). 

Saveuses  (Charles  de).  —  2903  (12  juill.  1659). 

Scarron  (M.).  —  778  (janv.  1646). 

Sconin  (R.  P.  Antoine).  —  1391  (9  août  i65i). 

Séguenot  (R.  P.  Claude).  —  J/p/  (12  août  1660). 

Séné  (Nicolas).  —  1577  (24  nov.  i652). 

Séraucourt  (M.  de).  —2895  (5  juill.  lôSg). 

Sergis  (Robert  de).  —235  (i^''  sept.  i636);  243  (sept.  i636);  244 
(29  sept.  i636);  245  (19  oct.  i636);  249  (nov.  i636);  299  (vers 
le  21  fév.  i638);339(i4  août  i638);  365/17  déc.  i638)  ;  368 
(3  fév.  1639);  377  (i3  mai  1639). 

Serre  (Louis).  —  967  (2  juill.  1647);  H73(ii  janv.  i65o);  1846 
(mars  i655)  ;  1860  (9  avril  i655)  ;  2051  (20  avril  i656)  ;  2080  (14 
juin  i656)  ;  2170  (18  nov.  i656)  ;  2241  (4  avril  1657)  ;  2248  {i^l-])  % 
2388(22  sept.  1657);  2403  (6  oct.  lôSy)  ;  .?5do  (mars  ou  avril 
i658);57P7(i659). 

Sevin  (Nicolas),  évêque  de  Sarlat.  —  1474  (23  mars  i652);  32îç 
(22  août  1660);  3289  (22  sept.  1660). 

Sibour  (Sœur  Françoise-Marie).  —  320J  {!■/  août  1660);  32/2 
(10  sept.  1660). 


Sillery  (Noël  Brulart,  commandeur  de).  — 25  (vers  i63i);  341 
(entre   i634  et  1640);  4(J6  (1640). 

Silvestre  (R.  P.)-  —  2701  (3o  oct.  i658). 

Simonnet  (M.)-  —  iSSj  (entre  i65o  et  i655). 

Solminihac  (Alain  de),  évêque  de  Cahors.  —  146  (23  août 
i633)  ;  65ç  (3  mai  1643)  ;  6j3  (8  juill.  1643)  ;  6q8  (27  janv.  1644)  ; 
708  (i^r  mai  1644)  ;  713  (29  juin  1644)  ;  784  (i^""  mars  1646)  ;  828 
(3i  juill.  1646)  ;p/i  (1647);  p.?/  (3  mars  1647)  ;  976  (3o  juill. 
itâ^y);ç8o  (20  août  1647);  q88  (21  sept.  1647);  looi  (4  déc. 
1647)5/0^6  (avril  1648)  ; /oj.3  (i5  juill.  i648);/o5J  (22  juill. 
1648)  ;  io56  (28  juill.  1648)  ;  1121  (9  juill.  1649)  ;  ii23  (28  juill. 
1649);  ^^'^3  (i5  déc.  1649);  ''^7'^  (5  janv.  i65o);  1187  (i5  fév. 
i65o);  J220  (25  mai  i65o);  1272  (i3  oct.  i65o);  i2ç6  (déc. 
i65o);  1304  (3i  déc.  i65o);  i3o8  (4  janv.  i65i);  i3i8  (25  janv. 
i65i); /i.?^  (i3  fév.  i65i);1325  (18  fév.  i65i)  ; /J^d  (i^r  mars 
ib5i);  i35o  (26  avril  i65i);  1357  (mai  i65i);  1376  (2  juill. 
i65i);  i3q8  (29  août  i65i);  i4iç  (2  nov.  i65i);  i422  (8  nov. 
i(iSi);i45o  (24  janv.  i652);  i558  (2  oct.  i652);  i562  (17  oct. 
i652)  ;  i56ç  (3i  oct.  i652)  ;  1572  (nov.  i652)  ;  /i/J  (nov.  i652)  ; 
1576  (21  nov.  i652);  i5ç8  (26  mars  i653);  i6i5  (17  mai  i653); 
1636  (5  juill.  i653)  ;  i64i  (18  juill.  i653)  ;  1763  (26  juill.  1654)  ; 
2o45  (8  avril  i656);  2548  {?,  mars  i658);  2832  (3  mai  i6S^);288o 
(juin  1659). 

Souyn  (M.).  —  i4i2  (entre  i65o  et  i655). 

Spada  (Cardinal).  —  i33q  (i65i). 

Stelle  (Gaspard).  —  2910  (18  juill.  lôSç). 

Talec  (Nicolas).  —  1603  (9  avril  i653). 

Testacy  (Charles).  —  Q87  (21  sept.  1647). 

Thibault  (Louis).  —  719  (3  août  1644);  816  (4  juill.  1646);  900 
(2  déc.  1646);  1116  (3  juill.  1649);  *211  (12  avril  i65o);  1248 
(20  août  i65o);  1409  (3o  sept.  i65i)  ;  1455  (6  fév.  i652);  1559(8 
oct.  i652). 

Tholard  (Jacques).  —  424  (i""-  fév.  1640);  477  (26  août  1640); 
495  (i3  nov.  1640);  903  (8  déc.  1646);  1970  (déc.  i655);2484 
(12  déc.  1657);  2515  (18  janv.  i658)  ;  2633  (16  oct.  i658)j2931 
(6  août  1659). 

Thomas  (M.).  —  1925  (25  sept.  i655). 

Thomassin  (Sœur  Marie-Cécile).  —  3073  (4  fév.  1660). 

Trinité  (R.  M.  de  la).  —  284  (28  nov.  1637)  ;  292  (22  janv.  i638)  ; 
308  (25  fév.  i638);  392  (28  août  1639);  401  (27  sept.  1639);  485 
(i*''  oct.  1640);  556  (5  nov.  1641). 
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Tristan  (M.)-  —  3145  (22  juin  1660). 

Trumeau  (Sœur  Marie-Marthe).  —  1921  (18  sept.  i655). 

Turchi  (R.  P.  Thomas).  —  ^4-5  (9  avril  1645);  -/iô  (17  avril 
1645); /0-/0  (i  5  juin  1648)5/077  (26  nov.  1648)  ; /Oc?.?  (21  déc. 
1648). 

Turenne  (Maréchal  de).  —  152(j  (juill.  i652). 

Turpin   (Sœur  Marie-Euphrosine).   —  261   (23  fév.   1637);  675 

(23  juill.  1643). 
Urbain  VIII.  —  26  (juin  1628)  ;  28  (i"  août  1626)  ;  178  (1634). 

Vageot  (Philippe).  —1505  (22  mai  i652)  ;  1557  (2  oct.  i652)  ; 
1635  (2  juill.  i653);  1644  (27  juill.  i653);  1731  (i5  avril  1654). 

Valençay  (Henri  d'Estampes  de).  —  1682  (9  nov.  i653). 

Valençay  (Léonor  d'Estampes  de),  archevêque  de  Reims.  — 
665  (1643);  723  (21  sept.  1644). 

Valois  (Patrice).  —  1521  (19  juill.  i652);  1528  (25  juill.  i652). 

Vaux  (Guy  Lasnier  de).  —  416  (3i  déc.  1639). 

Ventelet  (Mme  de).  —2461)  (25  nov.  1657). 

Vervin  (Mlle  de).  —  2257  (mai  1657). 

Vialart  (Félix),  évêque  de  Châlons.  —  •/!•/  (26  juill.  1644); 
1691  (17  déc.  i653). 

Vigneron  (Sœur  Avoie).  —  2646  (24  août  i658);  2767  (4  janv. 
1659);  324-1  (3o  août  1660). 

Villain  (François).  —2431  (25  oct.  1657). 

Villeneuve  (Mme   de).  —  SsgS  (4   fév.    1642);  33o2   (21    sept. 

1642). 
Vincent  (François).  —  1938  (8  oct.  i655). 

Vironceau  de  Saint-Joseph  (R.  M.  Catherine).  —  1490  (25  avril 

i652). 

Vitet  (R.  P.).  —  1235  (18  juill.  i65o)  ;  i24g  (22  août  i65o)  ;  i252 
(29  août  i65o);  1256  (5  sept.  i65o). 

Walsh  (Thomas),  archevêque  de  Cashel.  —  1060  (16  août 
1648). 

Watebled  (Pierre).  -1426  (26  nov.  i65i). 

Y  (Chanoine  de).  —  iBjy  (entre  i65o  et  i655). 

Zelazewski  (Casimir).  —  1721  (27  mars  1654). 

N"*.  —  102(i632);  195  (vers  i635)  ;  464  (29  juill.  1640)  ;  553  ;  586 
(entre  1640  et  1648);  748  (20  avril  1645);  856  (12  sept.  1646); 
1131  (3i  août  1649);  1322  (5  fév.  i65i);  1343  (22  avril  i65i)j 
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1351  (29  avril  i65i);  li2l  (4  nov.  i65i);  1140  (2  j an v.  i652); 
1476  (23  mars  i652)  ;  1581  (26  déc.  i652)  ;  3309  (i652  ou  i653)  ; 
1854  (20  mars  i655);  1855  (i655);  1865  (23  avril  i655);  2025 
(i5  mars  i656)  ;  2035  ;  2055  (28  avril  i656)  ;  2059  (5  mai  i656)  ; 
2065  (12  mai  i656);  2072  (3  juin  i656);  2077  (9  juin  i656); 
2189  (il  janv.  lôS;)  ;  2222  (mars  i657);2303;  2312  (19  juill. 
1657);  2482  (nov.  ou  déc.  lôSy);  2547  (8  mars  i658);  2585 
(i3   mai   i658)  ;  3129  (21  mai  1660);  3258. 

La  Propagande.  —  1046  (1648)  ;  1219  (mai  i65o)  ;  1265  (i65o,  vers 
sept.);  1443  (janv.  i652)  ;  1469  (mars  i652);  1470  (i652,  avant 
le  3i  mars)  ;  1560  (i652,  i653,  ou  1654)  ;  1588  (fév.  i653)  ;  1655 
(17  sept.  i653)  ;  1919  (sept.  i655)  ;  2010  (i656,  avant  le  27  juin)  ; 
2031  (mars  i656)  ;  2212  (fév.  1657)  ;  2846  (mai  1659)  ;  2981  (sept. 
1659);  3079  (fév.  1660). 

Des  évêques.  —  1320  (fév.  i65i). 

Un  évêque.  ^— 595  (22  juin  1642);  64-g  (1643);  (5i?J  ;  690  (entre 
1643  et  i652);  691  (entre  1643  et  i652);  1071(5  nov.  1648); 
1174  (entre  1643  et  i652);  1204  (entre  1646  et  i652);  1205 
(entre  1643  et  lôSa);  1227  (entre  1643  et  i652);  1241  ;  1279 
(entre  1643  et  i652);1334  (après  i638);  1340;  i4-3i  (i65i); 
1468  (i65i  ou  i652);  1684  (entre  i652  et  1660);  2ii5\  2237  (3i 
mars  1657V,  2601  ;  3023  (après  le  3  janv.  i656). 

Le  grand  vicaire  de  Chartres.  —  1620  (29  mai  i653). 

L'official  d'Arras.  —  2964  (6  sept.  1659). 

Le  chapitre  de  Paris.  —  2384  (19  sept.  1657). 

Un  chanoine.  —  6oj  (1642). 

Un  abbé.  —  20  (déc.  1627). 

Un  curé  des  environs  de  Paris.  —  5go  (1642). 

Un  curé  du  Mans.  —  1356  (7  mai  i65i). 

Un  curé.  —  r.»l8. 

Un  ecclésiastique  d'Angoulême.  —  6gg  (janv.  ou  fév.  1644). 

Un  ecclésiastique  de  la  conférence  d'Angoulême.  —  -joô  (1644). 

Les  ecclésiastiques  de  la  conférence  de  Noyon.  —  666  (1643), 

Un  ecclésiastique  de  la  conférence  de  Noyon.  —  66j  (1643). 

Un  ecclésiastique  de  la  conférence  de  Pontoise.   —  584-  (mai 

1642). 
Des  ecclésiastiques.  —  1008  (17  janv.  1648). 
Un  aumônier  du  roi.  —  1259  (entre  1643  et  i652). 
Le  chantre  de  Laon.  —  1703  (fév.  ou  mars  1654). 
Le  supérieur  général  de  Saint-Maur.  —  1355  (4  mai). 
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Le  vicaire  général  des  Prémontrés  réformés.  — 1464  (6  mars 

i652). 

Le  supérieur  d'un  monastère  réformé  de  Paris.  —  692. 

Lin  religieux.  — 70J  (1644)  ;  711  (23  juin  1644);  1216  (ent  e  1643 
et  i652);  1299;  1841. 

Les  religieux  de  l'abbaye  du  Mont-Saint-EIoy  d'Arras.  —  1711 

(4  mars  1654). 

Un  religieux  de  Sainte-Geneviève.  —  1437  (21  déc.  i65i). 
Un  chartreux.  —  1609. 

Les  supérieurs  des  maisons  de  la  Congrégation  de  la  Mission. 

—  1176  (i5  janv.    i65o)  ;  1337  (avril    i65i);   2028  (mars   i656); 
3126  (1660);  3148  (28  juin  1660). 

Les  membres  de  la  Congrégation  de  la  Mission.  —  2584  (mai 
i658). 

La  communauté  de  Saint-Lazare.  —  2053  (sept.  i658). 

Un  prêtre  de  la  Mission,  supérieur.  —  932  (9  avril  1647)  !  ^■^^^  '■• 
i358;  1366;  1611;  1642  (19  juill.  1643);  1781;  1937;  2000  (3o 
janv.  i656);  2521  (fév.  i65S);  2672  (28  sept.  i658)  ;  3059  (déc. 
1659  ou  janv.  1660);  3068. 

Un  prêtre  de  la  Mission,  supérieur  de  séminaire.  —  1623; 
1875. 

Le  supérieur  de  l'établissement  de  Gênes.  —  1226. 

Le  supérieur  de  l'établissement  de  Marseille.  —  705  (après 

1642). 

Le  supérieur  de  l'établissement  de  Toul.  —  865  (1646). 

Des  prêtres  de  la  Mission.  —  i2j-/-  (i65o);  1280  (i65o);  i3o5 
(déc.  i65o  ou  janv.  i65i) ; i3o6  (i65o  ou  janv. i65i)  ;  i3ij  (i65o 
ou  janv.  i65i)  ;  i346  (i65i)  ;  1930  (vers  oct.  i655). 

Un  prêtre  de  la  Mission.  —  129  (i5  janv.  i633);  145  (i633) 
220  (i636);  236  (i636);  405  (oct.  1639);  ^27  (fév.  1640)  ;/Jo  (dé 
but  de  1640);  435  (mars  1640);  436  (avant  1642);  522  (1641) 
5^7  (entre  1639  et  1643)  ;  .59(5(1642)  ;  636  ;  751  ;  762  (juill.  1645) 
781  (1646  ou  1649);  790;  879  (oct.  1646);  896  (24  nov.  1646) 
897  (27  nov.  1646);  Ç27   (1647);  q3o   (1647);  977  (1647);  991 
(sept,  ou  oct.  1647);  '^012  (164S);  1014  (1648);  1084  (déc.  1648 
ou  janv.  1649);  1112  (vers  juin  1649);  1127  (vers  le  6  août 
1649);  1181  ;  //9(5(i65o);  ^221  (i65o);  /^^^  (i65o)  ;  1243  ;  1263 
(i65o,  vers  sept.);  1266   (26  sept.  i65o);  1281   (i65o);  1282 
(i65o);  1284;  i3oQ  (i65o  ou  i65i);  1371  (i65i);  1394;  1400  (6 
sept.  i65i);/^oé'(i65i);  1429;  1441  (i652);1451  (25  janv.  i652); 
1472;  1485  (16  avril  i652);  1496;  1504  (21  mai  i652);  1534; 
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1542  (vers  le  22  août  i652)  ;  1547;  1566  (vers  le  25  oct.  i652); 
1570  (fin  i652);  1622  (4  juin  i653);  77/0(1654);  iji5  (1654); 
77J0  (1654);  173g  (1654);  1769  (5  sept.  1654);  1776  (vers  le  25 
sept.  i654);  1786^17  oct.  1654);  1791;  1804;  1824  (2  janv. 
i655);  1830  (28  janv.  i655);  1897  (!«■•  août  i655);  1916;  1928; 
1932  (3  oct.  i655)  ;  1951  ;  1960  (nov.  i655)  ;  1967  (3o  nov.  i655)  ; 
jg74  (déc.  i655);  1992;  7997  (janv.  i656)  ;  2003  (i"  fév.  i656); 
2022;  2023;  2047;  2081  (14  juin  1 656)  ;  2083  ;  2094  ;  2163  ;  2176; 
2252  (avril  ou  mai  1657);  2325;  2334;  2367;  2383;  2392  (sept. 
1657);  2394;  2482  (nov.  ou  déc.  1657);  2501;  2506  (11  janv. 
i658);  254g  (i658);  2569  (11  avril  i658)  ;  25g6  (i658);  2853 
(1959);  3160  (juin.  1660);  3260  (5  sept.  1660). 

Un  prêtre  de  la  Mission  de  t 'établissement  d'Agen.  —  2061 

(7  mai  i656). 

Un  prêtre  de  la  Mission  de  Barbarie.  —  1106  (entre  1645  et 
1660);  1892  (entre  1645  et  1660);  1979  (entre  1645  et  1660); 
3136  (mai  ou  juin  1660). 

Un  prêtre  de  la  Mission  de  l'établissement  de  Gênes. —  1118. 

Un  prêtre  de  la  Mission  de  l'établissement  du  Mans.  —  2074. 

Un  prêtre  de  la  Mission  de  l'établissement  de  La  Rose.  — 

2039  (avril  i656);  2062(7  mai  i656). 

Un  prêtre  de  la  Mission  de  l'établissement  de  Marseille.   — 

1442. 

Un  prêtre  de  la  Mission,  à  Rennes.  —  2128  (26  août  i656). 

Un  prêtre  de  la  Mission  de  l'établissement  de  Richelieu.  —  968 

(7  juill.  1647). 

Un  prêtre  de  la  Mission  de  l'établissement  de  Rome.  —  1055 

(24  juill.  1648);  1137  (164g). 

Un  prêtre  de  la  Mission  de  l'établissement  de  Saintes.  —  1191 

(20  fév.  i65o);  1202  (27  mars  i65o);  1301  (28  déc.  i65o);  1941 
(10  oct.  i655);  2753  (22  déc.  i658). 

Un  prêtre  de  la  Mission  de  l'établissement  de  Saint-Méen.  — 

788  (16   mars  1648);  1488  (16  avril   i652);  2067  (17  mai  i656). 

Un  prêtre  de  la  Mission  de  l'établissement  de  Troyes.  —  1481 

(4  avril  i652);  2393^26  sept.  1657). 

Un  prêtre  du  séminairejde  la  Mission.  —  1504  (21    mai    i652). 
Un  prêtre  sorti  de  la  Mission.  —  1922  (22  sept.  i655). 

Un  diacre  de  la  Mission  de  l'établissement  des  Bons-Enfants. 

—  413  (i5  déc.  1639). 


—  593  — 

Un  clerc  de  la  Mission.  —  1051  (i5  juill.  1648);  2886  (28  juin 
1659). 

Un  clerc  de  la  Mission  de  l'établissement  de  Qênes.  —  2082 

(16  juin  i656). 

Un  frère  de  la  Mission.  —  1019  (29   mai    i653);  2181  (10  déc. 

i656);2854  (28  mai  1659). 

Un  frère  de  l'établissement  de  Gênes.  —  1537  (16  août  i652). 

Un  frère  de  l'établissement  de  Richelieu.  —  1508  (12  juin  i652). 

Un  frère  de  l'établissement  de  Rome.  —  2794. 

Une  abbesse.  —   1298  (entre  1643  et  i652). 

Une  religieuse.  —  1432  (iS  déc.  i65i). 

Une  religieuse  de  Paris.  —  053  (entre  1639  et  1647). 

Une  religieuse  de  la  Visitation.  —  866  (entre  le  i^*"  et  le  6  oct. 
1646);  873  (9  oct.  1646);  1513  (juin  ou  juill.  i652);  3147  (27 
juin  1660). 

Les  supérieures  de  la  Visitation  de  Paris  et  de  la  banlieue. 

—  3102. 

Les  sœurs   du  premier  monastère  de  la  Visitation  de  Paris. 

,  —  3i8-/-  (8  août  1660). 

La  supérieure  du  premier  monastère  de  la  Visitation  de  Pa- 
ris. —  2154. 

La  supérieure  du  second  monastère  de  la  Visitation  de  Paris. 

—  1135  (8  sept.);  2490. 

La  supérieure  de  la  Visitation  de  Metz.  —  555  (2  nov.,  entre 

1639  et  1645). 

Une  Fille  de  la  Charité.  —  i5o3  (entre  1639  et  1660);  2840  (14 
mai  1659). 

Les  Pilles  de  la  Chanté  de  la  maison-mère.  —971  (23  juill. 

1647). 

Les  Filles  de  la  Charité  de  l'établissement  de  Nantes.  —  939 

(24  avril  1647);  1647  (i653). 

Les  Filles  de  la  Charité  de  l'établissement  de  Saint-Etienne-à- 
Arnes.  —  1330  (18  mars  i65i). 

Les  Filles  de  la  Charité  de  Pologne.  —  1662  (i653). 

Les  Filles  delà  Charité  de  l'établissement  de  Valpuiseaux.  — 
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Cloyseault  (R.P.).  Le  cardinal  Pierre  de  Bérulle  dans  la  Bi- 
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Hérissant  fils,  1744,  in-12. 
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COSTE  (Hilarion  de).  Les  éloges  et  vies  des  reynes,  princesses, 
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—  Les  quatre  livres  de  V Imitation.  Tr.  fr. ,  Paris,  1661,  in-12. 
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Durand  (Antoine).  Journal  de  Antoine  Durand,  prêtre  de  la 
Mission,  premier  curé  de  Fontainebleau  (i66i-i66j}.  Edit. 
Estournet,  Fontainebleau,  T.ibr.  cathol.,   1900,  in-i6. 
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captivité  dans  la  Revue  des  -provinces  de  V Ouest,   1856. 

Flacourt  (Etienne  de).  Dictionnaire  de  la  langue  de  Mada- 
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François  de  Sales.  Introduction  à  la  vie  dévote.  Edit.  P.  Ri- 
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balda,   1914,  in-i8. 

GOBILLON  (Abbé).  La  lie  de  Mademoiselle  Le  Gras,  fondatrice 
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ROBINEAU  (Louis).  Notes  sur  les  vertus  de  saint  Vincent  de 
Paul.  Ms. 

Roche  (Léonard).  Le  portrait  fidèle  des  abbés  ou  autres  supé. 
rieurs  réguliers  et  de  leurs  religieux  dans  la  vie  du  Père 
Jean  Garât.  Paris,   1691,  in-8. 

ROCHECHOUART  (Général-Comte  de).  Histoire  de  la  maison 
de  Rochechouart.  Paris,  E.  AUard,  1859,  2  t.  en  i  vol.,  in-4. 
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ROPARTZ.  Dot}i  Germain  Morel,  Histoire  de  la  sécularisation 
de  Vahbaye  de  Saint-Méen. 

[ROSSET  (Edouard).]  Notices  biblio graphiques  sur  les  écri- 
vains de  la  Coyigrégation  de  la  Mission.  Angoulême, 
J.-B.  Baillarger,   1878',  in-8. 

RUFFI  (M.  de).  La  Vie  de  M.  le  chevalier  de  la  Coste.  Aix, 
David,    1659,   in-8. 

Saint-Amour  (Louis  Gorin  de).  Journal  de  ce  qui  s'est  fait 
à  Rome  dans  Vaffaire  des  ci^iq  -propositions.   1662,  in-f". 

Saint-Charles.  Le  collège  de  Maguelonne  dans  les  Mémoires 
de  r Académie  des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
de  Toulouse,  1883. 

Saint-Jure  (R.  p.  Jean-Baptiste).  La  vie  de  Monsieur  de 
Renty.   Paris,  Pierre  Le  Petit,  165 1,  in-8. 

Saintmarc  (Antoine).  Bordeaux  sous  la  Fronde  (16^0)  dhxprès 
les  mémoires  de  Lenet.  Bordeaux,  1856,  in- 18. 

Salinis  (R.  p.  de).  Madame  de  Villeneuve.  Paris,  Beauchesne, 
1918,  in-8. 

Schoenher  (Abbé  P.).  Histoire  du  séminaire  de  Saint-N  i  colas - 
du-Chardonnet.   Paris,  Desclée,  1909-1911,  2  voL   in-8. 

SCHREIBER.  Das  Munster  su  Strasburg.  Carlsruhe,   1828. 

SCUPOLI  (Laurent).  Le  combat  spirituel.  Trad.  de  Santeul, 
1608. 

SiMARD  (Henri).  Saint  Vincent  de  Paul  et  ses  œuvres  à  Mar- 
seille. Lyon,  E.  Vitte,  1894,  in-8. 

SOMMAISE  (Antoine  Baudeau,  sieur  de).  Le  grand  dictionnaire 
des  précieuses,  historique^  poétique,  géographique ,  etc. 
Paris,  J.  Ribou,  1661,  2  voL  iii-12. 

—  Le  dictionnaire  des  précieuses.  Nouv.  éd.,  Paris,  P.  Jan- 
net,  1856,  2  voL  in-i6. 

SOMMERVOGEL  (R.  P.  Carlos).  Bibliothèque  de  la  Compagnie 
de  Jésus.  Nouv.  éd.,  Bruxelles,  Oscar  Schepens,  1895, 
9  vol.  in-f°. 

Souffrand  (R.  P.  Jean).Z.é'  victorieux  et  triomp'liant  combat 
de  GédéoHj  représenté  à  Paris  au  jour  de  la  Passion  du  Fils 
de  Dieu  en  l'an  1612.   Bordeaux,    1616,   in-12. 

[Stella  (Sauveur).]  La  Congre  gadoue  délia  Missione  in 
lialia.  Paris,  Pillet  et  Dumoulin,  1884-1899,  2  vol.  in-8. 
(Seul  le  premier  vol.  est  de  Sauveur  Stella.) 

Svffren    (R.    P.    Jean).    L^ année   chrestienne   ou   le   sainct   et 
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■profitable  cniploy  pour  gaigner  Véternité.  Paris,  Claude  Son- 
nius,   1640,  in-4. 

Tabaraud  (Abbé).  Histoire  de  Pierre  de  Bérulle,  fojtdateur  de 
la  Congrégation  de  V Oratoire.  Paris,  Egron,  181 7,  2  vol. 
in-8. 

Tallemant  des  Réaux.  Les  historiettes  de  T alternant  des 
Réaux.  Mcvioùres  pour  servir  à  Vhistoire  du  xvir  siècle. 
Paris,  A.  Levasseur,  1834-1835,  6  vol.  iii-8. 

Talon  (Omer).  Mémoires.  Edit.  Joly,  Paris,  Gosse,  1732, 
8  vol.  in-i2. 

Tamizey  de  Larroque.  Les  correspondants  de  Peiresc.  Lettres 
inédites.  —  VIIL  Le  cardinal  Bichij  évêque  de  Carpentras. 
Marseille,  1885,  in-8.   (Extrait  de  la  Revue  de  Marseille.) 

Teillet  (Abbé  L.).  Histoire  de  l'Union  chrétienne  de  Fonte- 
nay-le-Comte.  Fontenay-le-Comte,  L.-P.  Gouraud.  1898, 
in-8. 

Thomas  a  Kempis.   Imitation  de  Jésus-Christ. 

Thomas  d'Aquin  (Saint).  Catena  aurea  in  Evangelia.  Paris, 
Louis  Vives,  3  vol.  in-8. 

ToLET  (François),  histructio  sacerdotum  ac  de  septem  pecca- 
tis.   Romae,    1601. 

VaLON  (Abel  de).  Histoire  d'Alain  de  Solminihac,  évêque 
de  Cahors.  Cahors,  Delsaud,  1900,  in-12. 

Vax  Drival.  Histoire  des  évoques  de  Boulogne.  Boulogne- 
sur-Mer,  Berger  frères,   1852,  in-8. 

Varin  (Pierre).  La  vérité  sur  les  Arnauld.  Paris,  Poussielgue, 
1847,  2  vol.  in-8. 

Vermeersch  (R.  p.).  De  religiosis  institutis  et  personis. 
Bruges,  1907,  2  vol.  in-8. 

Vernon  (R.  p.  Jean-Marie  de).  Vie  de  messirc  Charles  de 
Saveuses,  prestre ,  conseiller  du  Roy  en  la  Grand  Chambre  de 
Paris,  supérieur  et  restaurateur  des  Ursulines  de  Magny. 
Paris,  G.  Mcturas,  167S,  in-8. 

Veuclin.  Saint  Vincent  de  Paul  en  .\'or7nandie.  Bernay,  Veu~ 
rlin,  1890,  in-8. 

VlLLlEN  (Abbé).  La  discipline  des  sacrements  dans  la  Revue 
du  Clergé  français. 

ViNCEXT  de  Paul  (Saint).  Recueil  de  diverses  exhortations  et 
lettres  aux  Missionnaires.  Ed.  aut.,  s.  1.  n.  d. 

—  Lettres.   Paris,  Pillet  et  Dumoulin,    1880,  4  vol.   in-8. 

—  Lettres.   Paris,  Dumoulin,   1882,  2  vol.   in-8. 
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Vincent  de  Paul  (^ Saint).  Lettres  adressées  à  Mademoiselle 
Le  Gras.   Ed   .aut.,   s.    1.   n.   d. 

—  Lettres  de  S.  Vincent.  Ms. 

—  Lettres  choisies  du  Vénérable  Vincent  de  Paul.  Ms. 

—  Lettres  choisies  du  Bienheureux  Vincent  de  Paul.   Ms. 

—  Recueil  des  lettres  de  feu  notre  très  honoré  Père  Vincent 
de  Paul.  Ms. 

Extraits  des  lettres  de  feu  Monsieur  Vincent  et  feu  Made- 
moiselle Le  Gras.  Ms. 

— •  Extraits  des  lettres  de  saint  Vincent  de  Paul  dé-posées 
dans  les  archives  de  la  Mission  de  France  à  Marseille.  Ms. 

— .  Lettres  et  Conférences  (Supplément).  Paris,  Dumoulin, 
1888,  in-8. 

— ■  Avis  et  Conférences  spirituelles  aux  membrfs  de  la  Con- 
grégation. Paris,  Pillet  et  Dumoulin,  1881,  in-8. 

—  Conférences  aux  Filles  de  la  Charité.  Paris,  Pillet  et  Du- 
moulin,  1881,  2  vol.  in-8'. 

—  Conférences  spirituelles  tenues  pour  les  Filles  de  la  Cha- 
rité. Paris,  Adrien  Le  Clerc  et  C'*,  1845,  ii^-4- 

VlNOlS  DE  Banon  (Jean-Baptiste).  Discours  du  voyage 
d'Egypte  en  Barbarie  et  de  la  navigation  que  fit  M .  de  Brèves 
aux  royaumes  de  Tunis  et  d' Alger  Van  1606.   Ms. 

Voiture  (Vincent).  Œuvres.  Nouv.  éd.,  Paris,  Firmin-Didot 
frères,  1858,  in-8'. 

Zamet  (Sébastien).  Lettres  spirituelles.  Edit.  Prunel,  Paris, 
A.   Picard  et  fils,    191 1,  in-8. 

Abrégé  de  la  vie  d'Adrien  Gambart,  prêtre  missionnaire.  Paris, 

1670,  in-i2. 
Acta    apostnlica   in    gratiam    Congregationis   Missionis.    Paris, 

Georges  Chamerot,  1876,  in-4. 
Actes    anciens    et    modernes    concernant    Varchevêché  d'Arles, 

Ms. 
Annales  de  la  Congrégation  de  la  Mission. 
Annales  Salésiennes. 
Année   sainte    des   religieuses   de   la    Visitation    Sainte. Marie. 

Annecy.   Ch.   Burdet,    1 867-1 871,    12   vol.    in-8. 
Bibliothèque  de  V Ecole  des  Chartes. 
Bulletin  de  la  Société  de  Borda. 
Bulletin   de  la   Société  de  VHistoire   de   Paris   et  de   Vlle-de- 

France. 
Bulletin  du  bibliophile  et  du  bibliothécaire. 
Calendrier   universel   à    Vusage   rojnain.    Venise,    J^an    Sessa, 

1584. 
Censure  d'un  livre  anonyme  intitulé  :  u  Apologie  pour  les  ca- 
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suisteSj  intfritnée  à  Paris  en  lô^j.  »  Fait  par  Messeigneurs 
les  Evesques   d'Alet,   Pamiès,  de  Comenge,  de  Bazas  et  de 
Conserans.  Tolose,  Jean  Boude,  1658,  in-4. 
Certificat  des  soidffrances  du  P.   Sébastien;   Extrait  des  actes 
de     la     chancellerie    d'Alger^     dans     la     Revue     africaine, 
t.   XXXV. 
Circulaires  des  supérieurs  généraux  et  des  sœurs  supérieures 
aux  Filles  de  la   CJiarité  et  Remarques  ou  Notices  sur  les 
Sœurs  défuntes  de  la  Couimunauté.  Paris,  Adrien  Le  Clère, 
1845,  in-4- 
Collection  des  conférences  de  saint   Vincent,   de  plusieurs  de 
ses  lettres  et  de  quelques  conférences  de  M .   Aimeras.   Ed. 
aut. 
Collection  intégrale  et  universelle  des  orateurs  chrétiens.   Pa- 
ris,Migne,   1844-1892,  100  vol.   in-4. 
Collection   des  Procès-Verbaux  des   Assemblées   Générales   du 
Clergé  de  France  depuis  Vannée  1560  jusqu^à  -présent.  Paris, 
Guillaume  Desprez,    10  t.  in-f°,   1767-1780. 
Coutumier  et  Directoire  pour  les  sœurs  religieuses  de  la  Visi- 
tation Sainte-Marie.  1850. 
De  la  grâce  victorieuse  de  Jésus-Christ,  ou  Molina  et  ses  dis- 
ciples  convaincus  de   Verreur   des   Pélagiens   et   Semi-Péla- 
giens.  Paris,  1651. 
Etudes  religieuses. 

Extrait  du  livre  des  choses  mimorahles  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  en  France  pour  Vannée  164Q  et  suivantes,  publié  dans 
les  Registres  de  Vhôtel  de  ville  de  Paris  pendant  la  Fronde. 
Gallia  christiana.  Paris,  J.-B.  Coignard,  1715,  15  vol.  in-f°. 
Galia    christiana   novissima.    Valence,    igoi-1909,   4  vol.    in-f°. 

(Ouvrage  en  cours  de  publication.) 
Gazette  de  France. 

Histoire  chronologique  des  fondations  de  tout  VOrdre  de  la  Vi- 
sitation Sainte-Marie.  Ms.,  10  vol. 
Journal  des  Savants. 

La  vie  de  messire  Félix  Vialart  de  Herse.  Utrecht,  1738,  in-i6. 
Le  duc  et  la  duchesse  de  Ventadour;  un  grand  amour  chrétien 

au  XYll*"  siècle.  Paris,  Firmin-Didot,  i88q,  in-12. 
Le  magasin  charitable.  Janvier  1653,  in-8. 

Le  sacre  et  le  couronnement  de  Louis  XIV ,  roi  de  France  et 
de  Navarre,  dans  Véglise  de  Reims,  le  septième  juin  16^4.. 
Reims,  Vve  F.  Bernard,   1654,  in-4. 
Les  relations  de  la  Chine  et  du  Japon. 
Lettres  de  Vautheur  des  Règles  très  importantes  an  sieur  de 

Marca,  archevesque  de  Thoulouze. 
Lettres  de  prélats  depuis  Van  TÔ^j  jusqu'en  1660.   Ms. 
Livre  contenant  Vabrégé  de  la  vie  des  prêtres,  clercs  et  frères 
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de  la  Congrégation  de  la  Mission  qui  ont  vécu  et  qui  sont 
viorts  dans  la  fratique  des  vertus  convenables  à  leur  voca- 
tion.  Ms. 

Louise  de  Marillac,  veuve  de  M.  Le  Gras.  Sa  vie,  ses  vertus, 
son  es-prit.  Bruges,  iS86,  4  vol.  in-i6. 

Mémoire  des  besoiiis  de  la  campagne  aux  environs  de  Paris. 
20  novembre  1652,  in-8. 

Mémoires  de  V Académie  des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles- 
T^ettres  de  Toulouse. 

Mémoires  de  la  Congrégation  de  la  Mission.  Paris,  1863-1899, 
II  vol.  in-8. 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Normandie. 
Paris,   1867. 

Mémoires  de  la>  Société  des  Sciences  et  Lettres  de  Loir-et- 
Cher. 

Mémoires  de  Trévoux.   Trévoux,  213  vol.,  in-12. 

Notice  sur  la  conservation  et  la  translation  des  reliques  de 
saint  Vincent  de  Paul.  S.  1.  n.  d.,  in-i8. 

Notices  sur  les  prêtres,  clercs  et  frères  défunts  de  la  Congré- 
gation de  la  Mission.  Paris,  Dumoulin,  10  vol,  in-8  en 
2  séries. 

Officium  Beatae  Mariae  Virginis.   y.   1.,   1647.  in-8. 

Ordre  établi  dans  la  paroisse  Saint-Sulpice  pour  le  soulage- 
ment des  pauvres  honteux,  Paris,  François  le  Cointe,  s.   d. 

Patrologiae  cursus  completus.  Paris,  Migne,  1 857-1 864,  221  vol. 
in-4. 

Petites  Annales  de  S.  Vincent  de  Paul. 

Recueil  de  chansons  Jiistoriques,  satiriques,  etc.   Ms. 

Recueil  de  M .  Bonnet.  Ms. 

Recueil  de  pièces  relatives  aux  Filles  de  la  Charité.   Ms. 

Recueil  de  plusieiir\s  pièces  pour  servir  à  l'histoire  de  Port- 
Royal.  Utrecht,  1740,  in-12. 

Recueil  des  Edits,  déclarations,  Lettr.es  patentes  et  ensemble 
des  Arrêts  de  Règlemens  rendus  par  cette  Cour.  Metz,  Pierre 
Marchai,  1776,  in-8. 

Recueil  des  principales  circulaires  des  supérieurs  généraux 
de  la  Congrégation  de  la  Mission.  Paris,  Georges  Chamerot, 
1877-1880,  3  vol.  in-4. 

Recueil  des  procès-verbaux  des  Conseils  tenus  par  saint  Vin- 
cent de  Paul  et  Mademoiselle  Le  Gras.   Ms. 

Recueil  des  relations  contenant  ce  qui  s  est  fait  pour  l'assis- 
tance des  pauvres,  entre  attires  ceux  de  Paris  et  des  envi- 
rons, et  des  provinces  de  Picardie  et  de  Champagne ,  pen- 
dant les  années  1650,  16^1 .  i6§2,  i6jj  et  1654.  Paris,  Charles 
Savreux,  1655,  ii^"4- 

Registres  de  Vhôtel  de  ville  de  Paris  pendant  la  Fronde.  Edit, 
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Le  Roux  de  Lincy  et  Douet  d'Arcq,  Paris,  Jules  Renouard, 
1846- 1848,  3  vol.  in-8. 
Règletnens   pour    la    Charité   des    ■pauvres    malades    establie   à 

Beawvais  l  oiiziestne  iiovemhre  mil  six  cent  trente.  Beauvais, 

1669,  in-i8. 
Regulae   seh   Constitutiones    Coniinunes    Congregationis    Mis- 

sionis.  Parisiis,  1658,  in-32. 
Revue  africaine. 
Revue  de  Champagne. 
Revue  de  Gascogne. 
Revue  de  V Anjou. 
Revue  des  Documents  historiques. 
Revue  des  Facultés  catholiques  de  VOiicst. 
Revue   des   provinces   de   l'Ouest. 
Revue  des  Questions  historiques. 
Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements. 
Revue  du  Bas-Poitou. 
Revue  du  Clergé  français. 
Revue  hebdomadaire. 
Reinie  liistorique  ardennaise. 
Sainte  ] eanne-Françoise   Frémyot   de    Chantai.  Sa  l'ie   et   ses 

û'îivres.   Paris,  Pion,    1S74-1880,  8  vol.   in-8. 
S.  R.   C.   Parisien.   Featificationis  et  Canonisationis   Venerabi- 

lis  Servi  Dei  Vincentii  de  Paulis.   Novae  animadversationes 

R.  P.  D.  Fidei  Promotoris  stiper  diibio  l'irtutum  tatn  theolo- 

galium   quam   cardinalium.    Romae,    typis    Camerae   Aposto- 

licae,   1723,  in-4. 
Suièei  des  mémoires  pour  servir  à  la   l'ie  de  messire  Nicolas 

Pavillon,  évcque  d'Alet.   S.   1.,    1733,  in-12. 
Si«mmarium    ex   processu   ne    pereant    probationes   auctoritate 

apostolica  fabricato.  S.  1.   n.  d.,  in-4 
Vie  d'Edme  Jolly.  Ms. 
Vie  de  François  Fallu.   M  s. 
Vie  de  Jean  Martin.  Ms. 

Vie  de  la  Mc^re  H élène-An gélique  VHuillier.   Ms. 
Me  de  l'illustre  Serviteiir  de   Dieu  Noël  Brulart  de  Sillery. 

Paris,    1843.   in-12. 
Vie  de  M.    le  premier  président  de   Lainoignon.   Paris,   Nyon 

aîné,    1781, in-4.  • 
Vie  de  M .  Pavillon.  173S. 


TABLE    DES    CORRECTIONS 
ET   ADDITIONS^ 


TOME  I 


P.  XXIV,  1.  20.  —  Livres,  lire  :  écus. 

P.  XXV.  —  Ici  aurait  dû  être  donné  le  renseignement  que 
l'on  trouve  au  t.  Ill,  p.  210,  lettre  968,  en  note. 

P.  XXXIV,  1.  18.  —  Deux  mille  quarante  et  une,  lire  :  deux 
mille  trente-neuf. 

P.  XXXIV,  n.   50,  1.    I.  —  2041,  lire  :  2039. 

P.  XXXIV,  n.  50,  1.3.  —  Onze,  lire  :  douze. 

P.  XXXIV,  n.  50,  1.  5.  —  Ajouter  à  la  fin  de  la  1.  :  1213  et 
1240. 

P.  XXXIV,  n.  50.  —  Entre  la  1.  10  et  la  1.  11  insérer  les 
mots  :  ((  Ajoutons  que  la  supplique  publiée  par  M.  Pémartin 
sous  le  n°  825  a  été  désavouée  par  saint  Vincent,  et  pour  ce 
motif  ne  devrait  pas  figurer  parmi  ses  lettres.   » 

P.   XXXVI,  n.   52,  î.  6.  - —  Onze,  lire  :  douze. 

P.  XXXVI,  n.   52,  1.  9.  —  Après  3054  et  952  ajouter  :  3077  et 

133- 

P.  3,  1.  21.  —   si  embrouillées,  lire  :  si  embrouillés. 

P.  41,  1.   2.  —  [Entre   1625   et   1630 -],   lire  :  [Vers    1631  2.] 

P.  41,  n.  2.  ■ —  Modifier  ainsi  cette  note  :  «  Ce  fut  vers  1631 
que  le  commandeur  de  Sillery  commença  à  fréquenter  saint 
Vincent  (cf.  lettre  408),  et  cette  lettre  semble  des  premiers 
temps  de  leur  amitié.  »  La  lettre  25  n'est  donc  pas  à  sa  place. 

P.  53,  n.  gén.,  1.  4.  —  Arrêter  la  note  aux  mots  «  ce  qu'il 
souhaitait  ». 

P.  63,  n.  2.  1.  5.  —  Ajouter  :  «  (Voir  dans  la  Revue  hehdo- 
nvzdnire    du    20    août     1910    l'excellent    article    de    M.     Emile 


I.  Dans  cette  table,  les   mots  «  page,   note,   note   générale,   ligne  », 
sont  représentés  par  les  abréviations  «  p.,  n.,  n.  g.,  1.  », 
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Magne,  Une  station  thermale  au  dix-se-ptième  siècle  :  Forges- 
les-Eaux,  p.p.  350-372.)  » 

P.  64,  n.  S,  1.  5.  —  Saint-Michel,  lire  :  Saint-Marcel.  Ajou- 
ter :  ((  puis,  au  mois  d'août,  dans  un  local  plus  vaste,  au  fau- 
bourg Saint-Michel.  » 

P.  64,  n.  5,  1.  6.  —  en  1620  de  la  rue  de  la  Cerisaie  à,  lire  : 
en  1621  du  faubourg  Saint-Michel  à  la  rue  de  la  Cerisaie  dans. 

P.  76,  n.  3.  —  Modifier  ainsi  cette  note  :  a  3.  Commune  du 
canton   de   Lagny    (^Seine-et-Marne).   )> 

P.  86,  n.  2,  1.   I.  —  1624,  lire  :  1624  ou  1625. 

P.  go,  n.  gén.  de  la  lettre  54,  1.  2.  —  Saint-Paul,  lire  : 
Saint-Paul  lès  Dax. 

P.  97,  n.  4.  —  un  quartier,  lire  :  une  paroisse. 

P.    108,  n.  3,  1.   2.  —  Marie,  lire  :  Maries. 

P.   112,  1.   12,  13  et  14.  —  Supprimer  ces  lignes. 

P.  112,  1.  15.  — ■  fruit  de  la  bonté,  lire  :  fruit  de  delà  de  la 
bonté. 

P.  112,  1.   18.  --  parce,  lire:  pource. 

P.  112,  n.  gén.  —  Modifier  ainsi  cette  note  :  «  Lettre  70.  — 
Rcg.  2,  p.  221 .  » 

P.   113,  1.   I.  —  scission,  lire  :  scissure. 

P.  124,  n.  5,  I.  6.  —  Ajouter  :  ((  On  trouve  le  récit  circons- 
tancié de  cette  mort  dans  une  lettre  du  P.  Menant  au  maré- 
chal (Bibl.  nat.  fr.  20.150,  f.  203).  » 

P.    133,   1.   22.  —  ainsi,  lire  :  ains. 

P.  136.  —  La  lettre  89  serait  à  sa  place  entre  les  lettres  74 
et   75. 

P.   139,  1.    II.  —  livres,  lire  :  écus. 

P.   163,  n.  4,  1.   I.  —  juillet  1565,  lire  :  octobre  157S. 

P.   163,  n.  4,  1.  2.  —  Reati,  lire  :  Rieti. 

P.  163,  n.  5.  —  comte  d'Avaux,  lire  :  marquis  de  Brassac. 

P.   187,  1.  16.  —  on,  lire  :  l'on. 

P.  188,  1.  4.  —  partira;  et  [il]  vous  servira,  lire  :  partira  et 
vous  servir. 

P.   188,  1.  9.  —  d'argent,  lire  :  de  l'argent. 

P.  189.  —  Ajouter  à  la  fin  de  la  lettre  132  :  «  Suscription  : 
A  Mademoiselle  Mademoiselle  Le  Gras.  » 

P.  203,  n.  2.  —  II,  lire  :  13. 

P.  208',  n.  3,  1.   II.  —  Supprimer   :   1645. 

P.  215,  n.  2,  1.  4.  —  se  trouve  actuellement  à  peu  près  au 
centre  du  triangle  formé  par  le  croisement  des  rues  Monge, 
d'Arras  et  des  Ecoles,  lire  :  correspond,  ce  semble,  au  n°  21 
de  la  rue  Monge. 

P.  258,  1.  4.  —  Paschalis,  lire  :  Paschatis. 

P.  278,  n.  4,  1.  I.  —  Luciennes,  près  de  Saint-Germain-en- 
Laye,  lire  :  Louveciennes  (Seine-et-Oise). 
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P.  285,  n.   I,  i.  2.  —  François,  lire  :  Henri. 

P.  298,  n.  12,  1.  II.  —  Ajouter  :  (Cf.  Récit  véritable  de  la 
mort  de  M.  Meyster,  Bibl.  nat.  fr.  22.445,  f-    i^i.) 

P,  347,  1.  4.  —  La  Chapelle-Orly,  lire  :  La  Chapelle-Or- 
ly-^ 

P.  347.  —  Ajouter  cette  note  3  à  la  lettre  239  :  «  La  Cha- 
pelle-Orly (Oise)  forme  aujourd'hui  deux  communes  distinc- 
tes :  Orry-la-Ville  et  La  Chapelle-en-Serval.  » 

P.  356,  n.  I.  —  Afrès  Pierre  Desclaux  ajouter  :  «  né  à  Mu- 
gron  (Landes).  » 

P.  357.  —  L'original  de  la  lettre  247  a  été  retrouvé  depuis  la 
publication  du  t.  I  ;  nous  en  donnons  le  texte  au  t.  VIII,  se- 
cond supplément. 

P.  382,  1.  8.  —  soUitude,  lire  :  solitude. 

P.  394,  1.  21.  — 'Et  il  faut,  lire  :  Et  si  il  faut. 

P.  395,  1.   8.  —  tournant,  lire  :  tirant. 

P-  395-  —  A  la  lettre  276  ajouter  :  «  Suscription  :  A  Made- 
moiselle Mademoiselle  Le  Gras.  » 

P.  408,  n.  gén.  de  la  lettre  284.  —  couvent  de  la  Visitation, 
lire  :  Carmel. 

P.  409,  1.   12.  —  votre,  lire  :  notre. 

P.  424,  n.  gén.  de  la  lettre  292.  —  à  la  Visitation,  lire  :  au 
Carmel. 

P.  430,  n.  15,  1.  2.  —  Ajouter  :  «  Marcel  Langlois  a  écrit 
en  192 1  la  biographie  de  ce  prélat  {Lconor  d'Estampes  de  Va- 
lençay,  in-8).  » 

P.  451,  n.  gén.  de  la  lettre  308.  • —  à  la  Visitation,  lire  :  au 
Carmel. 

P.  461,  1.  19.  —  [Entre  novembre  1637  et  mars  1638],  lire  : 
((  [Vers  novembre  1637].  »  —  La  lettre  serait  mieux  placée 
entre  les  n°^  277  et  278. 

P,  464,  1.   18.  —  ça,  lire  :  c'a 

P.  465,  n.   5.  —  de  Seine-et-Oise,  lire  :  d'Eure-et-Loir. 

P.  477,  n.  gén.  —  de  Turin,  lire  :  des  Filles  de  la  Charité. 

P.  482,  n.  I,  1.  I.  — -au,  lire  :  à. 

P.  487,  n.   5,  1.   I.  —  Supprimer  :  Probablement. 

P.  487,  n.  5,  1.  2.  —  dans  lequel  était  un  prieuré,  lire  :  Le 
prieuré  de  Limoron  avait  Adrien  Le  Bon  pour  titulaire. 

P.   503,  n.  gén.  —  269,  lire  :  346. 

P.  506.  —  Voir  au  second  supplément,  t.  VIIL  le  vrai  texte 
de  la  le/ttre  348,  dont  l'original  a  été  retrouvé  récemment. 

P.   522,  n.  2,  1.    I.  quatre,  lire  :  cinq. 

P.  568,  n.  gén.,  1.  2.  —  Notre-Dame,  lire  :  Saint-Louis. 

P.   582,  1.    13.  —  1642  1,  lire  :  1641  * 

P.  593,  n.  12,  1.  3.  —  Supprimer  la  phrase  :  Louis  XIII  le 
nomma,  etc. 
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p.  598,  1.  22.  —  votre  directeur  et  votre  direction,  lire 
votre  direction  et  votre  directeur. 

P.   598,  1.  23.  —  Jérémie,  lire  :  que  Jérémie. 

P.  599,  n.  gén.,  1.   I.  —  410,  lir^^  :  408. 

P.  601,  n.   gén.   - —  4i2,lire  :  409. 

P.  602,  n.  gén.,  1.   I.  —  409,  lire  :  410. 

P.  620,  1.  24.  —  344,  lire  :  244. 

P.  620,  1.  34.  —  1636,  lire  :  [1636]. 

P.  622,  1.  38.  ^  552,  lire  :  352. 

P.  622,  1.  41.  —  Louise  de  Marillac  à  Saint  Vincent,  lire 
A  Louise  de  Marillac. 

P.  623,  I.  29.  —  1659,  lire  :  1639. 
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P.  2,  n.  3.  —  Dans  l'arrondissement  de  Cholet,  lire  :  ha- 
meau de  la  commune  de  La  Chapelle-Saint-Laud,  arrondis- 
sement de  Baugé   (Maine-et-Loire). 

P.   18,  n.  2,  1.  2.  —  Marsillac,  lire  :  Marillac. 

P.  22,  n.  5,  1.  2.  —  amendes,  lire  :  amandes. 

P.   28,  1.  30.  —  Conseil,  lire  :  Conseil  '°. 

P.  28,  1.  31.  —  comptes,  lire  :  comptes  >'. 

P.  28,  I.  31.  —  tel  ",  lire  :  tel. 

P.  28,  n.  10,  1.  I.  —  10,  lire  :  11. 

P.  29,  1.   I.  —  Mégrigny,  lire  :  Mesgrigny. 

P.  29,  1.  2.  —  aides  'i,  lire  :  aides  1-. 

P.  29,  1.  3.  —  Brandon  ^-,  lire  :  Brandon  i^. 

P.  29,  1.  3.  - —  Saint-Maur  ^',  lire  :  Saint-Maur. 

P.  29,  n.   II,  1.    I.  —  II,  lire  :  10. 

P.  2g,  n.   12,  1.  I.  —  12,  lire  :  13. 

P.  29,  n.  12,  1.  9.  —  Ajouter  :  «  Brandon  avait  offert  sa  mai- 
son de  Saint-Maur-les-Fossés  (Seine)  à  M.  Olier  et  à  ses  pre- 
miers compagnons.  C'est  là  que  cette  pieuse  phalange  d'hom- 
mes apostoliques  passa  une  partie  des  années  1640  et  1641. 
(Cf.  Vie  de  Jean  Jacques  Olier  par  Fj-édéric  Monier,  Paris. 
1914,  in-8,  t.  I,  p.  254  et  suiv.)  » 

P.  29,  n.  13.  —  Supprimer  la  note  13.  Remplacer  la  note  12, 
qui  devient  13,  par  celle-ci  :  (c  12.  Nicolas  de  Mesgrigny, 
prieur  de  Souvigny  et  comte  de  Brioude,  plus  tard  chanoine 
de  Paris.  » 

P.  32,  1.  8.  —  Verdun,  lire  :  Verdun  i», 

P.  32,  1.   13.  —  mois  '».  lire  :  mois  -•'. 

P.  32,  n.   19.  1.    I.  —  19,  lire  :  20. 

P-  32.  —  La  note  19  devient  :  19.  Entre  les  échevins  de  Ver- 
dun et  saint  Vincent  il  y  eut  un  échange  de  lettres  que  nous 
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n'avons  plus.  Le  21  janvier  1640,  la  municipalité  de  cette  ville 
décida  d'écrire  à  «  M.  Vincent,  général  des  prestres  de  la  Mis- 
sion à  Paris,  à  ce  qu'il  veuille  continuer  les  charités  et  distri- 
butions d'aumosnes  qu'il  a  commencé  en  ces  quartiers  ».  (Re- 
vue de  Gascogne,   1908,  p.   354-) 

P.   81,  n.   5.  —  24,  lire  :  22. 

P.  99,  n.  g.  —  Marie,  lire  :  Hélène. 

P.   115,  n.    I.  — •  Marie,  lire  :  Hélène. 

P.  115,  n.  gén.  de  la  lettre  485.  —  à  la  Visitation,  lire  :  au 
Carmel. 

P.  124,  1.  29.  —  Maures,  lire  :  mœurs. 

P.  157,  1.  24.  —  des,  lir.e  :  de. 

P.   158,  1.   13.  —  bas,  lire  :  bien. 

P.  170.  —  La  découverte  récente  de  l'original  nous  a  permis 
de  publier  au  second  supplément,  t.  VIII,  p.  551,  un  texte 
plus  pur  de  la  lettre  524. 

P.    171,  n.   gén.  —  451,  lire  :   525. 

P.  182,  1.  13.  —  Avant  [Août  ou  septembre  1641.]  lire  :  De 
Saint-Lazare,  ce  mercredi  matin. 

P.  182,  n.  gén.  —  Original  à  l'hôpital  général  d'Evreux, 
lire  :  Dossier  de  la  Mission,  original. 

P.  183,  1.  6.  —  nous,  lire  :  que  nous. 

P.    183,  1.    II.  —  Seigneur,  lire   :   Seigneur  3. 

P.  183.  1.  13.  —  i.  p.  d.  1.  M.,  lire  :  indigne  prêtre  de  la  Mis- 
sion. —  Ajouter  :  «  Suscri-ption  :  A  Mademoiselle  Made^ 
moiselle  Le  Gras.  » 

P.  183,  1.  536.  —  Ajouter  cette  note  3  :  «  3.  Saint  Vincent  a 
ajouté  ici  Monsieur  par  distraction.  » 

P.  185,  1.  15.  —  [1641  ^],  lire  :  [9  juin  1641  ^].  La  lettre  539 
serait  mieux  placée  à  côté  de  la  lettre  530. 

P.  r85,  n.  i.  —  Rédiger  ainsi  cette  note  :  «  i.  Date  donnée 
par  M.  Pémartin  (t.  I,  p.  373,  1.  330)  ;  elle  correspond  parfai- 
tement au  contenu.  Il  est  probable  que  celui-ci  l'a  lue,  sinon 
sur  l'original,  du  moins  sur  une  copie  complète.  » 

P.  202,  n.  gén.  de  la  lettre  556.  —  à  la  Visitation,  lire  :  au 
Carmel. 

P.  265,  n.  2,  1.  i.  —  7,  lire  :  8. 

P.  309,  n.  2,  1.  2.  —  le  25  mars  1638,  lire  :  en  1639. 

P.  309,  n.  2,  1.  3.  —  juin  ou  juillet  1642,  lire  :  septembre 
1641. 

P.  317.  —  La  lettre  631  est  donnée  plus  complète  au  t.  VIII, 
second  supplément. 

P.  329,  n.  4.  —  7,  lire  :  17. 

P.  359,  n.  2,  1.  2.  —  1598,  lire  :   1584  les  deux  fois. 

P.  369,  1.   16.  — missions,  lire  :  maisons. 

P.  369.  n.   II,  1.  6.  —  Suchereau,  lire  :  Juchereau. 

VIII.  —  40 
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P.  416,  n.  8.  1.  I.  —  Sérilly.  près  de  Troyes,  lire  :  Cérilly 
(Yonne). 

P.  448,  n.  5.  —  Deuxième  livre  des  Rois  XV,  4,  lire  :  Evan- 
gile de  saint  Luc  XII,   14. 

P.  45&,  dernière  1.  —  Ostrie,  lire  :  Ostie. 

P.   458,  n.   1,1.    I.  —  a.  lire  :  avait. 

P.  458,  n.  I,  1.  2.  —  Ajouter  :  «  Il  n'en  est  plus  de  même  au- 
jourd'hui. Depuis  le  5  mai  IQ14,  lévêque  suburbicaire  le  plus 
ancien  joint  simplement  le  titre  et  l'évèché  d'Ostie  à  celui 
qu'il  possédait.  » 

P.   505,  1.    10.  —  François,  lire  :  Antoine. 

P.   507,  n.   2.  —  Provence,  lire  :  Languedoc. 

P.   564,  1.   10.  —  affection,  lire  :  affection  3. 

P.  564.  —  A  la  lettre  783  ajouter  cette  note  :  a  3.  Abelly 
a  raconté  {op.  cit.,  t.  II.  chap.  Xlll,  sect.  V,  p.  451  et  suiv.) 
les  démarches  que  fit  saint  Vincent  pour  empêcher  l'élection 
d'Edouard  Mole  en  cherchant  à  convaincre  le  premier  pré- 
sident que  son  fils  n'avait  pas  les  qualités  nécessaires  à  un 
évêque.  » 

P.  56g,  n.  1,1.  3.  —  (près  Bourseul,  Côtes-du-Nord),  lire  : 
(aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  dans  l'IUe-et-Vilaine) . 

P.  595,  n.  3.  —  Rédiger  ainsi  cette  note  :  (;  3.  Louis-Victor 
de  Rochechouart,  plus  connu  sous  le  nom  de  duc  de  Vivonne, 
né  le  25  août  1636,  mort  le  15  septembre  1688.  Il  était  frère  de 
Madame  de  Montespan  ;  c'est  ce  qui  lui  valut,  avec  la  faveur 
de  Louis  XIV,  les  titres  de  maréchal  de  France,  de  général 
des  galères  et  de  ATice-roi  de  Sicile.  » 

P.  595,  n.  4.  —  Remplacer  la  note  4  par  les  mots  :  ((  4.  Pa- 
roisse de  Paris.  » 

P.  636,  1.  20.  —  26,  lire  ;  21. 

P.  642,  1.   ig.  —  François,  lire  :  Antoine. 
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P.   17,  n.  4.  —  Frumeau,  lire  :  Trumeau. 

P.  116,  n.  gén.  —  200,  lire  :  290. 

P.   151,  n.  2,  1.  5.  —  p.  967,  lire  :  col.  967. 

P.   i6t,  1.   10.  —  Ajouter   :  à  Rome. 

P.  161,  1.  II.  —  1647,  lire.-  1657.  —  La  lettre  devrait  être 
reportée  au  tome  VI. 

P.  161,  1.   16.  —  aversions,  lire   :  aversions  2. 

P.  161,  1.  19.  —  créatures,  lire  :  créatures  '. 

P.  161.  n.  gén.  —  .Ajouter  :  ((  On  trouve  dans  le  dossier  de 
Turin  la  minute  de  cette  lettre,  écrite  de  la  main  du  frère 
Ducournau.  » 
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p.  161.  —  Ajouter  les  notes  suivantes  : 

1.  Date  écrite  par  le  frère  Ducournau  en  marge  de  la  mi- 
nute. La  lettre  n'est  donc  pas  de  1647,  comme  l'a  cru  le  copiste 
du  registre  2. 

2.  Texte  de  la  minute  :  par  des  dégoûts  fâcheux. 

3.  Texte  de  la  minute  :  des  choses  créées. 
P.   163,  1.   II.  —  déchus  1,  lire  :  déchus  4. 
P.  163,  n.  I.  —  I,  lire  :  4. 

P.   187,  1.   14.  ■ —  supérieur,  lire  :  prêtre  de  la  Mission. 

P.  193,  n.  3,  1.  3.  —  Ajouter  :  <(  Il  avait  administré  quelque 
temps  le  diocèse  de  Toulouse.  » 

P.  221,  I.   13.  —  tout,  lire  :  tant. 

P.  233,  1.  3.   Bruyères-le-Châtel  ^,  lire  :  Brière-le-Château  ^. 

P.  233,  n.  I.  —  Rédiger  cette  note  comme  il  suit  :  «  C'est 
le  mot  que  porte  la  copie.  S'agirait-il  de  Bruyères-le-Châtel 
(Seine-et-Oise),  ou  plutôt  de  Brienne-le-Château  (Aube), 
comme  l'a  cru  M.  Pémartin .?  Le  prieuré  dont  parle  ici  saint 
Vincent  a  M.  Ribier  comme  titulaire,  il  est  englobé  dans  l'ar- 
chidiocèse  de  Paris,  et  l'abbé  de  Saint-Florent-lez-Saumur  en 
est  le  coUateur.  Le  prieuré  de  Brienne-le-Château  ne  réalise 
que  la  première  condition  ;  celui  de  Bruyères-le-Châtel  les 
réalise  toutes  trois.  Il  ne  saurait  donc  y  avoir  de  doute.  » 

P.  233,  n.  2.  —  Ajouter  :  a  Mazarin  était  abbé  de  Saint-Flo- 
rent. » 

P.  242,  n.  2,  1.  4.  — ■  en  mars,  lire  :  le  3  février. 

P.  246,  n.  3,  1.  I.  —  Après  :  (Puy-de-Dôme),  ajouter  :  en 
1580. 

P.  248,  n.  3,  1.  3.  —  Ajouter  :  a  en  un  temps  où  le  saint  ne 
faisait  plus  partie  du  Conseil  de  Conscience.  » 

P.  295,  1.   19,  20  et  21.  —  Supprimer  ces  lignes. 

P.  295,  n.  4,  1.  4.  —  Il  créa  un  séminaire  à  Villefranche, 
lire  :  Il  fit  reconnaître  comme  séminaire  diocésain  le  sémi- 
naire de  Villefranche,  fondé  par  Raymond  Bonal. 

P.  295,  n.  gén.  —  Modifier  cette  note  comme  il  suit  : 
((  Lettre  1027.  —  Reg.  2,  p.   103.  » 

P.  322,  n.  28,  1.  II.  — ■  d'Antilly,  lire  :  d'Andilly. 

P.  326,  n.  41,  1.  2.  —  d'Hautervilliers,  lire  :  de  Hautvillers. 

P.  335,  n.   I.  —  1070,  lire  :  1068,  p.  380. 

P.  339,  1.  I.  —  Aux  échevins,  lire  :  Au  Bureau  des  Finances. 

P.  391,  n.  I.  —  Remplacer  la  note  i  par  la  suivante  : 
a  I.  Aujourd'hui  Le  Monastier,  chef-lieu  de  canton  de  la 
Haute-Loire.  » 

P.  403,  n.  2,  1.  8.  —  Pairs,  lire  :  Paris. 

P.  593,  n.  I,  1.  I.  —  Village  voisin  d'Etampes,  lire  :  Com- 
mune  de   l'arrondissement   d'Etampes    (Seine-et-Oise)'. 

P.   644,  1.    24.  —  Avant  Alain,  ajouter  :  A. 

Vin.  -  40. 
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P.  645,  1.   4.  —  Avant  Etienne,  ajouter  ;  A 
P.  646,  1.    I.  —  333,  lire  :  334. 

TOME   IV 

P.  4,  1.  35.  —  le  mémoire,  lire  :  la  mémoire. 

P.  150,  1.  10.  —  provinces,  lire  :  provinces  ^. 

P.  150,  lettre  1322.  —  Ajouter  cette  note  :  «  i.  De  la  corres- 
pondance échangée  entre  saint  Vincent  et  les  autorités  civiles 
ou  ecclésiastiques,  à  l'occasion  des  secours  envoyés  de  Paris, 
il  ne  reste  malheureusement  que  fort  peu  de  lettres.  On  lit 
dans  les  Mémoires  de  Oudard-Coquauld,  bourgeois  de  Reims 
(p.  216)  :  «  Le  26  février  1651  conclu  a  été  qu'il  sera  écrit  de 
la  part  de  la  ville  à  M.  Vincent,  qui  s'emploie  aux  charités 
qui  se  font  à  Paris,  pour  distribuer  aux  nécessités  des  pauvres 
de  cette  province,  pour  lui  représenter  la  nécessité  du  pays  et 
le  supplier  de  continuer  ses  sollicitudes.  »  Cette  lettre  n'est 
sans  doute  pas  la  seule  que  la  ville  de  Reims  ait  envoyée  au 
saint. 

P.  338,  1.  9.  —  et  demandé  pour  eux,  lire  :  et  Vos  Emi- 
nences  ont  bien  voulu  leur  accorder. 

P.  375,  1.  32.  —  en  une  année  de  tempêtes,  lire  :  en  une  sai- 
son de  l'année. 

P.  490,  n.  7,  1.  4.  —  mort  à  Troyes,  lire  :  mort  dans  le  dio- 
cèse de   Troyes. 

P.  490,  n.  7,  1.  7.  —  Trevilliers,  lire  :  Torvilliers. 

P.  513,  n.  2.  —  Arrêter  la  note  au  mot  personnel. 

P.  572,  1.  2.  —  1656,  lire  :  1652.  —  La  lettre  1604  aurait  dû 
par  conséquent  être  placée  plus  haut. 

P.  572,  n.  I,  1.  2.  —  au  mois  d'avril  1657,  lire  :  le  20  juin 
1652. 

P.  631       1.    17.  —  Supprimer  cette  ligne. 

P.  631,  1.  20.  —  Monseigneur,  lire  :  Monsieur. 

P.  631,  n.  gén.  —  Remplacer  cette  note  par  les  mots  :  «  Let- 
tre 1645.  —  R^&-  ij  f-  24  v°.  Le  copiste  a  pris  son  texte  sur 
l'original,  qui  était  de  la  main  du  saint.  Le  nom  du  destina- 
taire n'est  pas  donné.  » 

P.  632,  1.   5.  —  Supprimer  :  etc. 

P.  632.  —  Ajouter  à  la  fin  de  la  lettre  1645  :  ((  Vincent  De- 
paul,  i.  p.  d.  la  Mission.  » 

P.  646,  1.  36.  —  1542,  lire  :  1543. 

P.  646,  1.  37.  —  1543,  lire  :  1542. 


—    629 


TOME  V 

P.  48,  n.  5.  —  Rédiger  ainsi  la  note  5  :  "  5-  Les  Hospita- 
lières de  la  Miséricorde  de  Jésus,  qui  desservaient  l'Hôtel- 
Dieu  de  Québec.  » 

P.  155,  n.  gén.  —  1684,  lire  :  1753. 

P.   igô,  1.  3.  —  à  elle,  lire  :  elle. 

P.  329,  1.  36.  —  Madame  Augustine  Sesty,  lire  :  M.  Au- 
:gustin  Sesty. 

P.   362.  n.    5,  1.   5.  —  Prières,  lire  :  prières. 

P.  362,  n.  5,  1.  5.  —  un  Avis  du  Saint-Esprit,  lire  :  Avis  du 
■Saint-Esfrit  au  Roi. 

P.  437,  n.  3.  —  Deule,  lire  :  Veude. 

P.   567,  n.   I.  —  Supprimer  cette  note. 

P.  650,  1.   26.  —  1704,  lire  :  1654. 

P.  653,  1.  37.  —  A  Jean  Barreau,  lire  :  Jean  Barreau  à  saint 
Vincent. 

P.  655,  1.  32.  —  A  un  prêtre  de  la  Mission,  lire  :  A  un  pa- 
xent. 

TOME  VI 

P.  99.  —  Ajouter  en  note  à  la  lettre  2 151  :  c(  Lettre  2 151.  ■ — 
Reg.  2,  p.  207.  » 

P.  301.  —  Dans  quelques  exemplaires  les  lignes  2  et  3  sont 
interverties. 

P.  342,  1.  8.  —  Aimes,  lire  :  armes.  (La  faute  n'est  que  dans 
quelques  exemplaires.) 

P.  567,  1.  18.  —  Dans  cjuelques  exemplaires  la  ligne  est  à 
remplacer  par  ces  mots  :  ce  rez  M.  de  Séraucourt  de  leur  four- 
nir le  reste,  et  nous.  » 

P.  609,  1.  6.  —  Supérieur,  lire  :  prêtre  de  la  Mission. 


TOME  VII 

P.  9,  lettre  2483,  1.  i.  —  Supérieur,  lire  :  Prêtre  de  la  Mis- 
sion. 

P.  146,  n.  I,  1.  2.  —  Ajouter  :  Le  petit  recueil  dont  parle  ici 
saint  Vincent  a  été  publié  dans  L.-D-.-C.  Guetiteau,  Opuscules 
Biographiques.   Vie  de  Jean  Coqueret.   Vie  du  Docteur  André 
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Duval.  Vie  de  Robert  Gueriteau.  Ed.  par  J.  Depoin,  Pontoise, 
in-8,  pp.  12-21. 

P.  269,  lettre  2666,  1.  2.  —  De  Rome,  lire  :  De  Paris. 

P.  410,  n.  4,  1.  2.  —  Le  marquisat  de  Pouy,  lire  :  la  baron- 
nie  de  Pouy. 

P.  443,  1.   14.  —  votre,  lire  :  notre. 

P.  445,  lettre  277g,  1.  i.  —  Supérieur,  lire  :  Prêtre  de  la  Mis- 
sion. 
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